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FRAGMENTS ET DOCUMENTS 

RELATIFS AUX FOUILLES DE SAN. 

PAK 

A. Mariette. 

(1860—1876.) 

Au moment où les travaux de la Société anglaise d'exploration du Delta appellent sur Tanis l'atten- 
tioo du monde savant, il n*est pas inutile de faire connaître ce que nous savons des fouilles entreprises 
par KiRiKTTK en cet endroit. San est Pune des premières localités où il ait fait des recherches, après sa 
nomination au poste de Directeur des Antiquités de PÉgypte, Pune des dernières où il ait eu des ouvriers, 
dans les années qui précédèrent immédiatement sa mort. Le début de son exploration fut des plus heureux. 
U en publia lui-même les résultats on trois notices insérées dans la Bévue archéologique et intitulées : 

1® Lettre de M. Auo. Mariette à M. le viconUe de Rouoé ttur les fouilles de Tanis (20 décembre 1860). 

2^ Deuxième lettre de M, A. Mariette à M. le vicomte de Rouoé sur les fouilles de Tanis (30 dé- 
cembre 1861). 

3* La stèle de Van 400 (28 novembre 1864). 

Ces trois brochures n'étaient dans son esprit que Pannonce d'un ouvrage spécial, réservé exclusivement 
au sujet qui le préoccupait. Pendant l'exposition universelle de 1867, il crut le moment venu de le livrer 
au public et en commença la rédaction. Ce devait être un volume in-folio, dans le genre de ceux qu'il con- 
ttcra plus tard à Abydos et à Kamak. £n voici le titre, tel que je l'ai retrouvé dans ses papiers : 

Le texte, écrit en entier dans les derniers 
jours de 1868, fut arrêté en janvier 1869. Il TANIS 

^prenait : r Un chapitre de généralités sur RÉSULTATS DES FOUILLES 

San, que nous possédons en entier; 2** une des- 

cription du grand temple, demeurée à Pétat exécutées 

d'ébauche, et pour laquelle il avait utilisé des ®u^ i:.*J5m:i>lacement i>e cette ville 

notes dictées par lui, en 1860 et 1861, à M. Gabet, par 

alors inspecteur des fouilles: 3" d'un catalogue . ^, 

détiiUé des monuments découverts au cours Auguste Mariette 

des travaux. Je publie tout au long le premier 

cbpitre et ce qui subsiste des deux autres texte et planches. 

sections. Le manuscrit original contient a la 

>uite une copie des obélisques de Tanis préparée 

pour la gravure : comme le texte de ces obé- PARIS 

liiques a été fort correctement publié par M. J. ^®^^- 

M RouQÉ, d'après les dessins de son père {Inscriptions recueillies en Egypte, t. IV, pi. CCXCIV— CCXCVII), 

je n'ai pas fait reproduire ces planches, dont l'exécution aurait coûté trop cher à notre JRecueU. 
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chapitke premier. 
Description générale de Tanis. 

1. Uu petit village qui porte le nom de San, et quelquefois celui de Sâu-el-Haggar 
est bâti aux pieds de ruines étendues qui passent pour être celles de Tancienne Tanis. 

2. Les ruines de San sont situées à 54 kilomètres de la mer, à 23 kilomètres du la 
Menzaléb, à 65 kilomètres en ligne droite de Péluse. Elles occupent, sur les bords d'un coui 
d'eau qui s'appelle le Canal de Moëzz, une superficie de terrain d'environ trois kilomètres d 
longueur sur une largeur moitié moindre. 

3. Que le Canal de Moëzz soit, non un canal, mais un vrai bras du Nil, c'est ce qi 
prouvent sa largeur, la sinuosité de son cours, la nature de ses berges, et, par-dessus ton 
sa position par rapport aux ruines qui en couronnent les bords. Si le Canal de Moëzz n'e 
pas la l)ranche tanitique des anciens, l'identification des ruines, cependant si universellemei 
admise, est défectueuse, et San n'a pas remplacé Tanis. 

4. Je ne connais pas de village plus triste et plus pauvre que San. Aucun arbre u 
égaie la vue. Les maisons, ou plutôt les huttes, y sont sans étages, et si basses qu'un homn 
ne peut s'y tenir debout. Bâties avec du limon, elles sont grises et nues, comme le sol q 
les environne. Les ruines situées auprès de ce village offrent le même aspect d'abandon. I 
hautes collines, couvertes de bruyères sombres (Nitraria tridentcUa), sont disiyersées çà et 1 
A première vue, on les prendrait pour des buttes naturelles. Le vent du sud et les pluies q 
chaque hiver inondent cette partie de l'Egypte en ont comme nivelé et effacé tous les co 
tours. Aucun mur, aucune constmction ne se montrent à la surface, et à voir ces lieux do 
la nature s'est si complètement emparé, on a peine k croire qu'ils ont été jamais habite 
Dans quelques replis de terrain se qachent des débris, blocs taillés, statues démolies, obélisqu 
renversés, qui attestent le passage de l'homme. Mais ici encore le même aspect de mon 
tristesse saisit le visiteur. En général, ce qui rend le voyage d'Egypte si attrayant, c'est Yt 
de gaîté répandu partout et sur les ruines elles-mêmes; ce sont ces belles colonnes que 
temps et le soleil ont dorées; c'est cette nature toujours verte que les rigueurs de nos hive 
n'assombrissent jamais. A San, au contraire, tout semble littéralement mort. Une des coUint 
reste de la ville antique, domine les autres. Si l'on y monte, le même spectacle de tristes 
et de solitude frappe les yeux. A perte de vue s'étendent, vers le Sud et l'Est, des plaiu 
immenses, formées du riche limon du Nil, mais complètement désertes. Ce nitre, qui satu 
le sol, le rend rebelle à la culture, et l'eau du canal, par un mélange avec l'eau sal 
du lac, est elle-même impuissante h lutter contre la sécheresse qui frappe ces terrains • 
stérilité. 

5. Une particularité propre d la contrée dont nous nous occupons contribue à dépays 
encore plus le visiteur. Le fellah dont aucun sang étranger n'a modifié la race se reconm 
à sa tête ronde et souriante, à ses épaules larges, à sa démarche légère. Ce qui frappe si 
tout en lui, c'est le peu de développement de ses hanches, et la maigreur souvent excessi 
de ses jambes. Mais en quelques parties du Nord de l'Egypte vivent des populations (j 
trahissent par une physionomie nettement distincte leur qualité d'étrangères. Plusieurs typ 
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se reconnaissent parmi elles. Un surtout, que Ton rencontre particulièrement à San, à Ma- 
tariéh, à Menzaléh, à Kafr-el-Malakîn et dans tous les lieux circonvoisins, doit fixer nôtre 
attention. Un certain air de rondeur, une face plate, un peu vulgaire et sans barbe, des pom- 
mettes saillantes, un nez écrasé, une bouche large et dédaigneuse, des jambes et des bras 
particnlièrement robustes, ce sont là les traits les plus saillants de la physionomie générale 
des habitants de ces villes. Pêcheurs pour la plupart, ils sont les seuls de TÉgypte qui se 

' vêtissent de peaux de bêtes, quand, par exception, ils se font pasteurs de troupeaux. Leurs 
mœare sauvages avaient frappé les voyageurs du siècle dernier, et il y a trente ans, ils 
étaient si bien regardés comme des intrus qu'ils étaient affranchis de certains impôts, et 
particulièrement de la conscription. Enfin, aujourd'hui encore, quoique musulmans fer\'ent8, 
quoique ne parlant pas d'autre langue que l'arabe d'Egypte, ils ne sont pas, disent-ils, des 
fellahs; ils appartiennent à la race des Malàldn, et on en voit parmi eux qui, avec une 
naïveté rendue plus surprenante par l'ignorance profonde dans laquelle ils sont plongés, 
montrent les ruines de San comme les restes d'une grande ville qui avait été autrefois la 
capitale de leurs ancêtres. 

i Ainsi tout concourt à dépayser le voyageur qui aborde pour la première fois à San, 

et; an milieu de ces ruines sans relief, sans soleil et pour ainsi dire sans vie, au milieu de 
ces populations étrangères qui cultivent un sol si peu digne du fleuve qui en arrose les bords, 
il semble que l'on ait quelque raison de ne pas se croire en Egypte. 

6. Entre les plis des collines qui marquent le site de l'ancienne ville, de niveau avec 
la plaine environnante, se voyaient, avant nos fouilles, les restes de trois temples. 

7. Le premier et le plus considérable est situé vers le Nord. Une grande enceinte de 
briques crues l'entoure. Cà et là, dispersés au hasard, sont des blocs de granit, de grès 
statuaire, à moitié enfouis dans le sol. On distingue des obélisques renversés et brisés, des 
membres épars de colosses, des piliers tronqués, des fûts de colonne couchés sur le sol. Au- 
cune grande ligne, sauf celle de l'enceinte, n'est apparente. Tout est désordre et confusion. 

8. Du côté de l'Orient, derrière l'enceinte qui clôt le Grand Temple, sont les ruines 
d'an second édifice. Il a la même apparence que le premier, mais en moindre proportion. 
Au milieu de quelques blocs de granit isolés, apparaissent, couchées par terre et comme 
ensevelies sous les bruyères qui couvrent le sol, six colonnes cannelées de granit. Cest là 
tout ce qu'on aperçoit du Temple de l'Est. 

9. Au Sud -Est des ruines, assez loin des deux édifices dont nous venons d'indiquer 
l'emplacement, existe un troisième temple. Si l'on en croit les auteurs du grand ouvrage 
de la commission d'Elgypte, celui-ci aurait disparu complètement, mais il eu existerait une 
avenue monumentale qui se composerait «de trente colonnes au moins, et vingt-quatre de 
ces colonnes, alignées sur deux lignes, seraient encore debout», enterrées presque jusqu'à fleur 
de terre. 

10. Reste la nécropole. Elle existerait, selon la même autorité, à 450 mètres au Nord- 
Est d'une plateforme située elle-même au sommet des collines orientales de la ville. Là est 
une butte qui, « pendant l'inondation, ne tient au sol des ruines que par une langue de terre 
fort étroite». Des souterrains y ont été observés, et on y a constaté «l'existence d'un assez 
grand nombre de pierres plates couvertes d'hiéroglyphes». 

11. La question de savoir à quelle ville antique appartiennent les ruines que nous 
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venons de décrire ne peut être Tobjet d'un doute. L'orthographe ai'abe ^^U» à elle seule 
constitue une preuve, et en effet il est impossible que ce nom ne soit pas celui que les Hé- 
breux ont orthographié f:p*ac. Or les Septante ont partout rendu Tsoan par Tov»;. Les ruines 
dont les sommets couronnent le village de San sont donc incontestablement celles de la 
ville que les Livres Saints ont appelé Tsoan, en copte 2LdiHi ou ^àMi, et que les Grecs, 
faute d'une lettre de leur alphabet capable de reproduire exactement le son x hébreu, ont 
appelé Tovt;. 

12. La détermination du correspondant hiéroglyphique n'est peut-être \m aussi facile 
à obtenir. En général, le nom hiéroglyphique d'une localité se révèle par sa présence plu- 
sieurs fois constatée sur les monuments découverts dans les ruines de cette localité. Nous 
ignorerions le nom antique d'Assouan, par exemple, que l'emploi très fréquent du nom géo- 
graphique n ^, dans les ruineij du petit temple découvert près de cette ville, suffirait à 
nous le faire connaître. Que San ait échappé à cette loi, c'est ce qu'a priori on doit regarder 
comme peu probable, et tout fait présumer que Champollion, lisant sur une statue trouvée 



à San le nom géographique ^ ^ n'a pas eu besoin d'autre preuve pour voir dans ce 
groupe, quelle (ju'ait été pour lui la prononciation, le nom de la ville dans les décombres 
de laquelle la statue dont il s'agit a été découverte. 

13. Si décisive qu'elle semble être au premier abord, l'identification admise par Cham- 
pollion laisse cependant en certaines parties prise à la discussion, car il faut remarquer que. 



tout en proposant le groupe ^ ^ pour le nom de Tanîs, Champollion ne s'est risqué 
nulle part à nous donner la lecture de ce groupe. 

C'est M. DE RouGB qui, le premier, entreprit de combler cette lacune. Selon M. de Rouoé, 



^ ^ est bien en effet le nom antique de San, mais ce groupe, dans la langue égyptienne; 
avait deux prononciations. Tantôt \ se lisait T'an, ce que prouverait le titre militaire 
U^^^A écrit aussi U^A, d'où l'on a évidemment \ = ^^; tantôt il se lisait M 

vS ^A Hâ'Oiiârj et on en trouve la preuve dans le papyrus Sallier n*^ 1 qui, cette fois 
sous la forme qui vient d'être indiquée, entoure de tous ces éléments phonétiques le non 
géographique découvert à San. 

Le groupe où Champollion a voulu voir la l'soan des Hébreux, la Tanis des Septante 
serait donc, selon M. de Rouoé, la San au Canal de Moëzz, mais, en même temps, il servirai 
aussi à écrire le nom d'Avaris (Hâ-ovâr), la fameuse capitale des Pasteurs. 

14. Cet exposé donne la nature des espérances dont on est en droit de se bercer, ai 
moment où l'on se prépare à étudier, sur place, les ruines de San. Soit sous son nom d« 
Tanis, soit sous son nom d'Avaris, la ville dont San marque l'emplacement, est en effet un» 
de celles qui, par leurs promesses et, si j'ose ainsi parler, par leurs avances, attirent et solli 
citent le plus facilement l'investigateur. 

Considérée comme étant Tanis, San est une très ancienne ville égyptienne. Elle fut fondée 
dit l'auteur du Livre des Nombres, sept ans après Hébron, et il résulte d'un passage de la Genès 
qu'Hébron existait déjà du temps d'Abraham. A en juger par les débris d'obélisques qu 
jonchent le sol, et que Burton a fait connaître, il y a quarante ans, Tanis, sous Ramsès, étai 
une ville d'un certain rang, et son importance s'accrut encore quand, sous la XXP dynastie 
elle devint capitale officielle de l'Egypte. D'un autre côté, nous savons que, sous les Grec 
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et les Romains^ Tanis fut chef- lieu de nome, et Ptolémée, Pline, Strabon la mentionnent 
comme une ville qui de leur temps avait une importance considérable. L'intérêt qui s'attache 
anx ruines de San, envisagé comme les restes d'Avaris, n'est pas moindre. Avaris fut en effet 
la capitale de ces hardis envahisseurs que Thistoire appelle des Pasteurs, ou des Hyksos, 
et qui, vers la fin de la XIV® dynastie, s'emparèrent tout au moins de la partie septentrionale 
de FEgypte, qu'ils occupèrent pendant 511 ans. Nous sommes donc, sur les ruines de San, 
an cœur même de l'invasion asiatique. 

15. Après ces explications, il n'y a que bien peu de choses à dire sur le programme 
que nous nous sommes tracé quand, à la fin de 1860, nous avons mis pour la première fois 
la pioche dans les ruines de San. Explorer le Grand Temple pas à pas, en se décidant au 
parti lent et sûr de n'y pas laisser intact un pouce de terrain; copier, mesurer et décrire 
tout ce qui, chemin faisant, aura vu le jour; étendre, s'il y a lieu, ce système de recherches 
au temple de l'Est, au temple de Sud, à la nécropole, telle est la route à suivre. Quelques 



points de détail devront particulièrement fixer l'attention. Le nom ^ ^ devra être sur- 
veillé. Jusqu'ici ce nom ne s'est trouvé qu'une fois à San. Pour qu'il devienne définitivement 
le nom de la localité, il faut que, comme à Philîe, à Dendérah, à Ombo, etc., on en trouve 
de fréquents exemples. Il faut aussi que le phonétique du même groupe puisse être étudié 
de plus près. Les villes égyptiennes ont, en général, plusieurs noms, et aux noms déjà connus 
d'Avaris et de Tanis les monuments en ajouteraient d'autres que nous resterions complète- 
ment dans les habitudes égyptiennes. Mais ce qui est anormal, c'est que deux des noms 
s'écrivent par le même groupe, avec faculté de prononcer le groupe ad libitum de deux 



manières. Notons en outre que le groupe ^_^ se lit phonétiquement, non pas Tan, 



JD 



mais Hâ'fan, ce qui nous éloigne d'autant plus de la transcription hébraïque que le p hébreu 
n'a pas dans l'égyptien son correspondant hal)ituel .,— o. Il faudra donc enregistrer jusqu'au 
moindre exemple de l'emploi du nom hiéroglyphique signalé par Champollion. La question 
des Pastqurs est aussi à étudier spécialement. Il y a là en effet des obscurités que les textes 
uns au jour par MM. Burton, Brugsch et de Roucié, n'ont fait qu'épaissir. Après l'extrait de 
Manéthon, le passage capital est celui qu'on trouve dans le papyrus Sallier n** 1. Selon ce 
papjTiis, des impies, qui ne peuvent être que les Pasteurs, occupent la Basse-Egypte. Un roi 
nommé Apapi (l'Apophis de Manéthon) règne sur eux; il a fait d'Héliopolis sa capitale. Pen- 
dant ce temps le roi légitime Râskenen est à Thèbes, avec le simple titre de Hak. Une 
querelle survient, etc. Mais si ce récit concorde d'une manière remarquable avec le récit de 
Manéthon, si dans Râskenen nous devons voir un des rois légitimes, qui se soulevèrent 
contre les étrangers et finirent par les chasser du sol national, que de difficultés ce même 
récit ne soulève-t-il pas! Apapi a un nom bien égyptien, ou du moins bien égyptianisé, sans 
aucune des marques par lesquelles les scribes ont l'habitude de signaler à l'attention les noms 
propres étrangers. Il a le cartouche. Bien plus, ce cartouche est suivi de la sigle d'honneur, 
tout comme le cartouche de Râskenen lui-même. D'un autre côté, ce nom Apapi a été trouvé 
par BuRTON, gravé sur l'épaule d'une statue, et Apapi y est dit cette fois fils du soleil Ces 
* contradictions entre le Papyrus et Manéthon ne sont-elles qu'apparentes? Ce sont aux fouilles 
de répondre. Les fouilles auront d'ailleurs à rechercher si peut-être quelques débris des monu- 
ments que les Pasteurs ont dû élever dans leur capitale ne sont pas venus jusqu'à nous. 
Quand Amasis, le vainqueur des Hyksos, s'empara de leur, capitale, tout fait supposer qu'il 
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démantela la ville, brisa les statues (s'il y en avait), et effaça toute trace d'une in 
odieuse. Il n'y a par conséquent pas d'espérance de découvrir, à leur place antique 
monuments originaux des Pasteurs. Mais la pratique des monuments égyptiens antiques aj 
bien vite à l'archéologue que, toutes les fois que, pour une cause quelconque, ou rem 
un édifice, les débris de cet édifice ne restaient pas sans emploi et qu'on les utilisait da 
cmistructions postérieures. San ne nous montrera donc pas de monuments Hyksos e 
directement de ses ruines. Ne négligeons cependant pas d'interroger les pierres qui, 
tour, sont devenues les débris de constructions élevées par Amasis lui-même ou ses succès 
Qui sait si nous ne trouverons pas dans quelque mur de fondation des blocs non e 
provenant des temples élevés par les Hyksos et renversés par leur vainqueur? Ainsi d( 
nom géographique de la localité à surveiller, les traces des Pasteurs à suivre, non sur 
et dans les monuments originaux (en 1860 l'idée même d'une pareille recherche ne p 
naître), mais sous terre et dans les pierres déjà brisées, tel était notre programme, 
nous installions pour la première fois des ouvriers dans les ruines de San. 

16. Je vais mettre maintenant sous les yeux du lecteur les résultats de la mise 
cution de ce programme. A une partie descriptive, où sera compris l'inventaire des 
ments découverts pendant les fouilles, succédera une partie théorique, destinée à résuTi 
que l'étude de ces monuments nous aura révélé. 



chapitre deuxième. 
Le Grand Temple de Tanis. 

(Mabiette avait réuni sous co titre des notes diverses, enfermées dans une chemise avec la mention 

prises sur les lieux à San, — Fouilles commencées le 3 septembre 1860.) 

Lorsqu'on visite pour la première fois l'emplacement qu'occupait le temple de 
on est frappé de la quantité de blocs de granit confusément répandus dans la plaine 
nombre considérable de fragments calcaires qui jonchent partout le sol. Les blocs de gran 
presque toujours de dimension colossale, tandis que les morceaux de calcaire atteigner 
au plus un décimètre cube. Ce dernier fait est significatif. Tanis a dû au voisinage du 
de Moëzz d'être promptement détruite. Certaines villes de la Haute -Egypte comme T 
Abydos, Antinoé, montrent encore, au milieu de leurs ruines, des blocs entière de cale 
côté d'autres blocs plus ou moins démolis. Mais à Tanis les ruines n'en sont même ] 
cet état de dégradation. L'exploitation du calcaire a fait disparaître toutes les grosses ne 
et on ne trouve plus aujourd'hui, soit dans les ruines, soit dans les sondages opérés j 
fouilleurs, que des morceaux de calcaire de la plus petite dimension. J'en conclus que, 
fouilles ont la chance de produire quelque résultat au milieu du gi-anit, il n'en sera j 
même pour les monuments que les fondateurs du temple ont construit en calcaire. Il n 
donc s'attendre à trouver à Tanis ni statues, ni stèles, ni inscriptions, ni murs, en d' 
matières qu'en pierre dure, granit et grès. 

La grande enceinte qui enfermait le temple principal de Tanis est rompue en pli 
endroits, surtout du côté du Sud.. Vraisemblablement plusieurs portes percées à travers 
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enceinte donnaient accès dans le temple^ mais^ dans Fétat actuel des lienX; on n'en reconnaît 
plus que deux, l'une au Nord, l'autre à l'Ouest. Il paraît qu'il n'y a pas longtemps encore des 
vestiges de la j)orte du Nord subsistaient; c'étaient des blocs de granit, auprès desquels gisait 
une statue de femme en grès. Mais ces restes ont dispara ou sont aujourd'hui ensevelis sous 
la terre. La porte de l'Ouest nous a laissé de plus nombreuses traces. Elle était la porte prin- 
cipale, puisqu'elle était située dans l'axe du temple et en avant des obélisques qui en pré- 
cédaient l'entrée. Il est assez difficile de dire si cette porte, bâtie en granit, était encastrée 
entre deux pylônes de calcaire comme on. le voit à Karnak, ou bien si, comme à Dendérah, 
la porte était seule debout tenant par ses deux extrémités au mur d'enceinte. Les fouilles 
que j'ai fait faire n'ont pas résolu cette question. Elles ont montré seulement que les pré- 
visions des auteurs du grand ouvrage de la commission d'Egypte se sont réalisées, et qu'un 
nombre considérable de blocs de granit se trouvent encore sous ceux qui percent le sol. 
Que cette porte ait été construite toute entière de granit, c'est ce dont il ne faut pas douter 
d'après les observ^ations qui précèdent. Quant à ses dimensions, il m'a été impossible de les 
reconnaître, elles devaient être cependant assez considérables, à en juger par la grandeur 
àe» hiéroglyphes qu'on retrouve sur quelques blocs et qui tous sont la reproduction plus ou 
moins complète, soit des légendes de Bamsès II, soit de scènes qui ornaient les murs. Du 
reste, c'est à peine si une seule des pierres qui composaient ce monument est encore à sa 
place antique. En un seul endroit, j'ai retrouvé debout cinq assises de l'angle occidental de 
la partie Nord à la porte. Ces assises ensemble mesurent (les chiffres manquent dans le manuscrit), et 
l'une d'entre elles n'a pas moins de IV3 mètres de hauteur. Le niveau général de cette 
ruine qui dépasse le sol d'un mètre 50 en moyenne s'élève donc d'environ .... mètres au- 
dessus du niveau antique du seuil de la porte. 

Cest à côté des blocs debout qu'existe un fragment qui nous montre la figure de l'un 
des dieux du temple; sa tête est surmontée du disque, qui lui-même est surmonté des deux 
longues plumes recourbées, comme Osiris d'Abydos. 

Quand on a franchi la porte de granit, l'on se trouve, ou plutôt l'on se trouvait autre- 
fois, dans une cour dont la largeur était sans doute déterminée par celle de la grande enceinte 
elle-même, et dont la longueur est de 67 mètres. Jusqu'aux dernières fouilles on ne savait 
pas de quels monuments était ornée cette cour. Mais nos recherches ont montré qu'il en était 
de la première cour du temple de Tanis comme de celle du temple de Karnak, et qu'une 
avenue de colonnes conduisait de la porte d'entrée au premier pylône. Le fût entier d'une 
de ces colonnes a été retrouvé. Il est en beau granit rose, poli et couvert des légendes de 
Ramsès II. Aucun caractère saillant ne recommanderait cette colonne à l'attention, si je n'avais 
à noter que, toutes les fois que le cartouche-nom de Ramsh Méiamoun a été sculpté, une 
main soigneuse a martelé les deux syllabes Mesh, comme si, à une époque inconnue, un roi, 

qui se serait appelé Râ ? Méiamoun, ^ avait voulu usurper les cartouches du grand 

Bamsès. Une place laissée vide par Ramsès a été occupée plus tard par Ménephtah son fils 
et son successeur. Le roi s'y représentait lui-même dans la posture de l'adoration : près de 



1) En un endroit les deux cartouches du roi ont été martelés et réunis avec intention sur un seul 
cartouche qui prend une forme allongée de cette façon llïa: 
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lui est rinscription par laquelle ce prince rend hommage à la mémoire de son père lui-même : 
^ ^z^ 1 1 — 1 ô . . Les dimensions sont : 

Longueur totale 7" 40 

Diamètre à la base 1, 40 

» au milieu 1, 35 

» au sommet 1, 25 

Elle est dédiée à Phtah-Totounen et à § : Ramsès y fait son propre éloge en 

termes pompeux dont voici un échantillon : mu ^=^r " a \ ^^ U " | t* | \ 

A l'extrémité de cette avenue, on rencontre les deux premiers obélisques, précédant 
eux-mêmes, sans aucun doute, un pylône bâti en calcaire, et aujourd'hui démoli jusque dans 
ses fondements. Ces deux obélisques sont situés à 9"» ^^iqq ^^"^ ^^ Tautre; tous deux ont 
été renversés violemment à leur base, et chacun en tombant s'est brisé en deux fragments. 
L'obélisque situé à gauche en entrant, c'est-à-dire du côté Nord, est d'une assez mauvaise 
conservation, le Pyramidion a perdu la pointe, la face qui adhère au sol est entièrement 
rongée : les dimensions de ces obélisques sont celles-ci : (les chiffres manquent dans le manuscrit). L'autre 
obélisque a été un peu moins maltraité par le temps. Quoique rompu par le milieu, il vau- 
drait encore la peine d'être transporté. En voici les dimensions : (les chiffres manquent dans le manuscrit) 
Tous deux du reste sont de granit rose et sculptés au nom de Ramsès II, puis, au milieu 
des titres pompeux qu'il se donne, rappellent quelques noms des victoires qu'il a remportées. 
Les deux obélisques reposaient sur des dés de granit qui mesurent (les chiffres manquent dans ic manus- 
crit). J'allais oublier de dire que le sol actuel de la cour s'élève de 3*70 au-dessus du dallage 

antique 

I 

Il est aussi difficile de dire quel était l'état antique de la cour ou de l'enceinte qu'on ren- 
contrait après avoir dépassé ces deux premiers obélisques; tous les sondages que j'ai fait 
exécuter derrière le pylône de calcaire n'ont amené aucun résultat. La cour qui suit est 
entièrement vide jusqu'aux deux nouveaux obélisques que l'on rencontre en marchant vers 
l'Est. Ces obélisques sont 

Que les obélisques aient précédé un second pylône de calcaire, démoli comme le premier, 
c'est ce dont on peut à peine douter; cependant il est impossible de rien préciser à cet égard, 
[)uisqu'à partir de cet endroit, les lieux ofirent une telle confusion de pierres et de débris 
entassés qu'il est extrêmement difficile de reconstituer, même par approximation, le plan 
primitif. 

Cest au milieu des débris sans nombre qui jonchent le sol en cette partie du temple 
qu'on rencontre plusieurs monuments dignes au plus haut point de fixer l'attention de Tar- 
chéologue. 

En voici l'énumération : 

1^ Deux autres obélisques. L'un d'entre eux est celui qui probablement a été signalé 
par les auteurs de la commission d'Egypte. Le premier vers le Nord est d'une assez bonne 
conservation, quoique rompu en deux parties : 



1) Ce fragment est précédé dans le manuscrit do la mention : San, — 24 septembre 1860, 
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ion. Face Snd actuelle. 



Pyramidion. Face supérienre (regardant le ciel). 




I 



i encore sous terre. Pnis : 

A -4 - Cest tont ce qu'on voit 
i-'-n des trois faeee de cet obé- 
lisqne. D'après les, tracée 
qu'on aperçoit encore à la 
face Nord, des représenta- 
tions ornaient le texte ; mais 
il n'en est rien resté qui 
puisse être copié. La hau- 
teur totale était de 14» 20 
ainsi répartis : 

A. Pyramidion .... l" 40 

B. Fragment supérieur S^OO 

C. Fragment inférieur «"OO 
Il avait environ l^SOde 

largeur à la base. 



■s» 



Deuxième obélisque (actuellement du Sud). 
Le pyramidion est encore enterré. L'obélisque 

est brisé en deux parties. 
Fût (face Sud) 

O Ici représentation, où l'on 
voit encore Ramsès II à 
genoux, faisant des of- 
frandes à un dieu qui 
pouvait être Pliré. 
Après la cassure, il 
manque un fragment d'en- 
viron O'séO de hauteur. 



tisiii ÛT 



Ml 



Face supérieure (regardant le ciel). Le pyramidion est encore invisible; sur le fût, on lit : 



Kd 






•Oift 



^mi 






Vient ensuite la représentation de Ramsès II à genoux devant oBh^_^ 
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Les deux autres faces sont illisibles : il faudra les revoir quand le monument sera com- 
plètement déblayé. 

Les dimensions donnent : 1'" 40 pour la hauteur du pyramidion, 5° 90 pour 
celle du fragment supérieur, 7° 30 pour celle du fragment inférieur. Sous la base 
de l'obélisque est gravée la légende de Ramsès IL 

2" Une statue colossale de grès rouge, représentant Ramsès IL Le roi es' 

^ debout et coiffé du Pscbent. Ses légendes complètes couvrent la base de la stitu( 

et l'obélisque contre lequel le roi est appuyé. De chaque côté des jambes, et derrièn 

le mollet, se trouvent deux figures, qu'accompagne une troisième, située en avan 

du colosse royal. L'état de mutilation du monument n'a per mis de reconnaître qu 

Y une de ces figures. C'était : \Z^^-^ (^^^M ^KèWSi^ 
La dimension de la seconde, depuis la rotule jusqu'au bas du talon, est de 1°9< 
c environ. Ce colosse, par la finesse de Texécution, comme par les détails, rappell 
du reste ceux du même roi que nous connaissons à Memphis, à Ipsamboul et e 
d'autres lieux. Au-dessous du riche collier qui couvre sa poi- "^ 
trine, pend un pectoral avec le nom du roi ainsi disposé : 




I I. ■ 
^-^^ un long poignard est pa ssé dans la ceinture, qu'une boucle 

retient. Sur cette boucle on lit : (^^^(DP^^^»^^)- 

S'* Quelques blocs de granit rose, qui paraissent provenir d'une 
porte. Sur Tun d'entre eux on voit encore le cartouche Ra-Khâ-Keou sans martelage. 

4*" Quatre sphinx de granit gris plus ou moins mutilés, mais dont les morceaux gisen 
sur le sol, peuvent être rapprochés. La figure étrange de ces sphinx est le fait qui frapp 
tout d'abord. La face a des traits prononcés, les yeux sont petits, les pommettes saillanteî 
le nez court et large à la base, la ligne de la bouche s'abaisse de chaque côté, et le mei 
ton est extrêmement proéminent; l'ensemble de la tête accuse sans contestation un caractèr 
étranger. Dans le sphinx égyptien, la tête humaine, qui surmonte le corps du lion, a toujoui 
cette grande coiffure évasée qui donne tant de noblesse à ces monuments. Ici, la face humain 
n'a pour coiffure que la crinière elle même du lion sur laquelle s'épanouit l'Uraîus royal. L 
travail de cette crinière dénote encore un art étranger, on y sent un ciseau asiatique, qi 
cherche à s'assouplir aux lois hiératiques égyptiennes. 

Si l'on en croyait les légendes qui occupent invariablement le socle de ces quatre sphinx 
nous n'aurions dans ces monuments que des échantillons de l'art sous Ramsès II et sous so 
fils Ménephtah ; mais un peu plus d'attention fait bien vite voir que les sphinx ont une origin 
plus ancienne, puisque, sur les épaules de deux d'entre eux, on aperçoit encore la légend 
hiéroglyphique d'un roi pasteur. Les sphinx de San ont donc une importance archéologiqu 
immense ; ils appartiennent à cette époque que jusqu'ici on avait cru inféconde, et qui pou 
nous ne se trahissait en Egypte que par les ruines qu'elle y avait laissées. 

Voici les détails de ces sphinx : 

V^ sphinx. Trois fragments qui rendent le monument à peu près complet. 

Le premier fragment nous donne une tête superbe, à laquelle la barbe et l'extrémit 
de deux oreilles seules manquent. Sur chaque épaule est la légende de Ménephtah. Si] 
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l'épaule droite, en travers, avait été sculptée la légende du roi pasteur toute entière, martelée. 
La forme du second cartouche est encore visible, ainsi que le titre Dieu bienfaiteur. 

En réunissant le second et le troisième fragment, on trouve 
k légende de Ramsès II sculptée sur le devant de la base. Les 
deux côtés de la base sont occupés par la légende de Ramsès II 
ainsi conçue : 

Côté droit du sphinx : f^^^^^^'^'lEISl^i 










Bamsès 
Prénom 



i"l ^^v^^l A T l^l* ^^^ '^ poitrine, le Pharaon Psousennès a mis 

son nom en ces termes ( D^J^^^I® 1 plo Q = ^; ^^ f7|- ^^ dimensions du monu- 
ment sont : hauteur du socle 0"51, longueur 1" 33 + 1™ 16, largeur 0" 75, hauteur du lion 
au-dessus de sa base 0" 98. 

2* sphinx, en deux fragments, la partie supérieure de la tête, à partir du nez, manque. 
Ce monument est le plus mutilé des quatre. Ici, comme au premier, paraissent, sur le devant 
de la base, les deux cartouches du roi Kamsès II, entre les deux noms de bannière le ïau- 
reau puissant, aimé de la Vérité, Les deux épaules ont aussi reçu le cartouche de Ménephtah, 
répaule droite garde la trace de la légende effacée du roi pasteur, gravée comme toujours 
en caractères peu profonds. Le côté ga uche de la base est occupé par les deux cartouches 

de Ramsès II, précédés de ^§^^^"12^^^°!^. suivis de ^^/^f J^- 
Le côté droit est couvert de l a lége nde de Mén ephtah en partie seulement lisible. On voit 

JUs du soleil est smvi du cartouche de Psousennès aimé d'Ammen-ra, roi des dieux. 

3* sphinx. Il n'en reste qu'un seul fragment. Toute la croupe et la patte de gauche 
de devant manquent. Comme aux deux autres, le nom de Psousennès et les deux cartouches 
de Ramsès II occupent, Tun la poitrine, Fautre le devant de la base du monument. Le côté 
droit de la base reproduit la légende ordinaire de Ménephtah, et le côté gauche, celle de 
Ramsès II, avec les titres que nous avons précédemment copiés. Sur les deux épaules, sont aussi 
les cartouches de Ménephtah, et sur la droite apparaît très distinctement la légende du roi 
pasteur, martelée avec soin à l'exception du seul titre royal |T. La face de ce monument 
est d'une assez bonne conservation, le nez seul a disparu. 

4* sphinx est entier, à l'exception de la partie antérieure des pattes de devant et d'une 
portion de la base, derrière la queue de l'animal. La figure est complète, rien ne distingue 
le monument des autres. Le sphinx étant tombé sur le côté droit, les légendes du côté gauche 
sont seules visibles. Elles sont au nom de Ménephtah. 

La partie antérieure de ce sphinx (4®) existe encore. Elle est engagée sous l'obélisque 
du Sud à 1°50 environ de la base. 

4® Un sphynx de granit rose admirable d'exécution. La tête manque malheureusement. 
Sur l'épaule gauche, la seule visible, on lit les deux cartouches de Ménephtah. Sur la poi- 
trine, entre les deux pattes, sont les cartouches de Ramsès II. Enfin, sur la base, appa raît une 



dédicace en beaux hiéroglyphes, ainsi conçue 
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ifl^l A-Ç-VÛQB ï'r^l A'?-^1 ^ fl ^^- La légende de droite est engagée avec 
les monuments sous les décombres; on ne peut en lire que la fin : ^^/\"T V M j?" i 
T* v^^ ^^^ dimensions sont : longueur du socle 3"* 28, largeur du socle 0° 96, épaisseur 
du socle 0™ 31, hauteur du sphinx au-dessus de sa base au milieu du dos 0° 70, hauteur du 
sphinx à la cuisse 0"» 65, longueur du cartouche-nom 0™ 34, hauteur de Fépaule à la base 0°» 91. 

Le style général de ce monument rappelle à première vue et d'une manière frappante 
le beau sphinx de granit conservé au Louvre. 

Comme celui-ci, le sphinx de San est svelte et élancé; ses cotes sont légèrement accusées^ 
le travail de la crinière est une autre preuve en faveur de l'opinion qui vient d'être émise, 
opinion fortifiée encore par le contexte des légendes gravé sur les deux monuments; évidem- 
ment le sphinx du Louvre provient de S«an, où il aura été découvert lors des fouilles de 

M. RlPAUT. 

5® Un colosse de granit gris, représentant un Pharaon assis, les deux mains étendues 
sur les cuisses; le monument est complet à l'exception des pieds qui ont disparu avec la 
portion de la base sur laquelle ils étaient posés. Cette dernière mutilation nous a enlevé le 
nom du roi, dont on ne lit plus que le prénom sur la face du siège située à côté des jambes. 
Voici cette légende, qu'on ne retrouve plus sur le côté gauche, qui a été enlevée : j 

Les deux côtés, sur le dos du siège, avaient été laissés libres par l'artiste chargé de 
cette statue. Ramsès II en profita pour couvrir le dos de sa bannière (taureau puissant, aimé 
de la vérité), suivie de ses deux cartouches trois fois réi)étés. 

Tout l'intérêt de ce monument réside dans une ligne verticale d'hiéroglyphes, gravée peu 
profondément sur l'épaule droite du colosse. Cette courte légende nous rappelle eu effet le 
souvenir d'un roi pasteur nommé Apapus, qui, après la conquête de la partie septentrionale 
de l'Egypte par ses compatriotes, orna de sa légende l'un des monuments de Tanis 

Dimensions : hauteur totale 3"» 70, largeur du socle 1" 10, hauteur du socle 1° 62, lar- 
geur des épaules 1" 12, longueur du bras de l'extrémité du doigt jusqu'au coude 1° 10. 

Les autres monuments (jui couvrent cette partie bouleversée du temple sont encore 
aujourd'hui trop enfouis pour être étudiés. Le cours ultérieur de nos recherches les fera 
mieux connaître. 

n en est de même des autres parties du temple encore inexplorées. — Dans une troi- 
sième visite à San il faudra faire une étude nouvelle de ces lieux. Distance entre les pre- 
miers obélisques et les deuxièmes 50", entre les deuxièmes ef les troisièmes 35™. 



Catalogue des monuments. 

(J*ai trouvé dans les papiers de Mariette les restes de plusieurs rédactions différents de ce catalogue. 
Je les ai fondues Tune dans Tautre, écartant seulement les numéros qui faisaient double emploi.) 

I. Grand Temple. — Grès rouge. Laissé en place. Hauteur 8™ 30. 
Colos se représentant le r oi Ramsès II debout, coiffé de la partie supérieure du pscbent. 
Un nom (^R/^jljP^^^^^l? Ramessou-meri-Amen-Our-mennou, qui est peut-être celui du 



1) Le trait [, qui est seul visible dans la lacune, est la queue de Tanimal qui représente le dieu 8it. 
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colosse lui-même; est gravé sur la boucle qui sert d'agrafe à la ceinture. Un pectoral est 
attaché sur la poitrine; les découpures à jour y laissent lire Ramesses-meri-Amen. A la cein- 
ture est passé un poignard^ dont le manche se termine par deux têtes d'épervier surmontées 
do disque. Sur le socle de Fobélisque qui sert de dossier^ noms et prénoms du roi. Entre 
les piedsy figure de femme debout^ tenant en main une sorte de menât. Légende : la royale 

jiUe qui l'aime, la royale épouse, . , . t meri-t, vivante. Derrière le mollet gauche : 

royal Ba-en-ta, 

II. Grand Temple. — Grès rouge. Laissé en place. Environ 8"» 30. 

Second colosse représent^int le roi Ramsès II debout, coiffé comme le précédent de la 
partie supérieure du pschent. Nous n'en possédons que des fragments, nombreux à la vérité, 
mais insuffisants pour reconstituer le monument. Sur Tépaule droite, cartouche prénom (hau- 
teur 0™ 51). La poitrine était ornée d'un pectoral carré; les ornements découpés à jour y 
font lire Ra-ouser-Ma, Entre les jambes, par devant, était une femme debout; on *ne voit 

plus que t, la vivante. A l'intérieur, sur le mollet gauche, on lit aussi : la royale 

file, la grande épouse royale, Bd . 

III. Grand Temple. — Grès rouge. Laissé eu place. Environ 8°^ 30. 

Troisième colosse représentant le roi Kamsès II debout, coiflFé de la partie supérieure 
du pschent. Il est aussi mutilé que le précédent. On lit sur la ceinture Ra-ouser-Ma sotep- 
en-Ra, meri-AIa. C'est peut-être le nom du col osse. Derrièr e le mollet de la jambe gauche, 

figure de femme avec légende : 1^^ ^ ^ CQ^)Ci^l "^ ^-^j TIS^ ^ ^'"'""^ 
éfKme royale, la rectrice des deux pays, Na-maat-neferou, fille du grand chef du pays des 
Khkas. Entre les jambes, par devant, autre figure, tenant en main une sorte de menât 
Légende : l^^l [ l'^^^^^ll^l I A '^ royale fille, la royale épouse, Amen-meri-t, vivante. 
Le colosse reposait sur un socle de même matière, avec les figures et les noms de quelques- 

nns des fils et des filles de Ramsès II. On ne voit plus que Neb-en-kha, meri 

i, parmi les fils, et parmi les filles Hes-nefer, et hes, 

IV. Grand Tebcple. — Grès rouge. Laissé en place. Environ 8™ 30* 

Quatrième colosse représentant le roi Ramsès IL II n'existe plus qu'en débris mécon- 
naissables. 

V. Grand Temple. — Granit gris foncé. Laissé eu place. Hauteur 2™ 21. 

Colosse représentant un roi assis, sans barbe et coiflFé du claft. Le pectoral, Tagrafe 
de la ceinture et le siège sont gravés au nom de Ramsès II. L'étude de la partie antérieure 
du siège, où se lit encore le commencement d'uuB légende dont le nom propre est malheu- 
i^nsement disparu, prouve cependant que Ramsès II ne figure ici qu'à titre d'usurpateur. 
Deux beaux éperners mitres, sculptés en plein relief, sont perchés sur le sommet du fau- 
teuil royal, et forment un heureux motif d'ornementation. La ressemblance a été évidemment 
cherchée. Ce beau monument est antérieur aux Hvksos, il remonte vraisemblablement à la 
Xm* d>Tia8tie. 

VI. Grand Temple. — Granit rose. Laissé en place. Hauteur 3™ 30. 

Trois fragments trouvés dans les fouilles se rajustent et donnent une statue colossale 
représentant Ramsès II. Le roi est debout. Il a la perruque ronde et le disque solaire sur 
la tête. Malgré les mutilations du nez, la grande figure de Ramsès se reconnaît encore. 
Nous avons donc ici une des rares statues que Ramsès s'est érigées à lui-même. Le roi est 
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vêtu de la schenti, à plis serrés^ ornée par devant d'un tablier que terminaient six ura^us 
Au milieu du tablier est sculpté une tête de lion de face. Il tient de chaque main un 
d'enseigne. Un des bâtons, celui de droite, est surmonté d'une tête de Mouth, l'autre 

tête d'Hathor. Sur le côté du bâton gauche est l'inscription : L^ f^^l^DIO° l. »-{ 

Derrière la jambe gauche, le prince Méri-en-Phtah est représenté avec la lég( 



U°l^ll^^i^"^'^^^K-' ^^ ^^^^ ^^^^^ ^^ '^^^^^ ^ souffert; on ne lit plus 




ij _2S:IUa -^^^^ derrière la jambe droite : tE^lâ^lJ^I ^ 




^mi 




ifMf • 1 

VII. Tanis. — San. Granit gris foncé. Musée de Boulaq. Hauteur 1°»42. 

Statue de Pakht très mutilée. Les pieds manquent. La déesse est debout. Le bras g 
est replié et tient la fleur de papyrus. L'emblème symbolique qui servait de coiffure s'a 
à la tête par encastrement; il n'a pas été retrouvé. Au dos, les deux cartouches de Ran 
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VIII. Grand Temple. — Granit gris. Laissé en place. Hauteur 1™52. 

Statue représentant une reine assise, les mains étendues sur les genoux. Sa coiflfi 
formée de tresses qui se séparent sur les épaules et tombent carrément sur les seins 
est vêtue d'une longue robe à plis serrés. 

Sur le devant du siège, de chaque côté des jambes, on lit à droite : QçJ ^ o 
', à gauche : A ni JN ^ *^^^^P ^^^ ^^ ^^^^ latérale du siège, à gauche, ( 



De l'autre côté, c'est-à-dire à droite, est la légende 











P 






Enfin l'inscription suivante occupe ce qui reste de la partie postérieure du siège 

On voit par là que notre statue représente la reine, mè 

Ramsès IL Bien qu'elle ne soit pas nommée ici, nous savons 

d'autres monuments, que cette princesse se nommait Tuaa, C 

vation médiocre. Les pieds manquent. 

IX. Grand Temple. — Granit gris foncé. Musée 

de Boulaq. Hauteur 0, 30 environ. 

Tête de reine. La statue dont cette tête a fait 

partie était adossée à un pilier carré dont il ne reste 

que le haut. On y lit ces titres : 





Une cavité rectangulaire ménagée sur le sommet de la tête prouve, ou que la 
pouvait à l'occasion recevoir une coiffure emblématique, ou qu'une coiffure fixe, mais 
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antre matière, Tornait. Les détails compliqués de la tête et les hiéroglyphes du pilier semblent 
bien de la même main. On n'y reconnaît pas la finesse et la précision des têtes de reine 
de la Xn® dynastie; mais peut-être jugera-t-on aussi que le monument est trop soigné, et en 
même temps d'un style trop large, pour être de Ramsès IL Si, comme on peut le croire, la 
statue dont nous possédons la tête était celle de la reine Tuaa, mère de Ramsès II, rien 
n'empêche qu'elle ait été exécutée sous Séti, ou tout au plus tard pendant les années de la 
corégence de ce prince et de son fils Ramsès. Ainsi s'expliqueraient les qualités de style, 
que nous ne sommes pas habitués à rencontrer dans les monuments qui appartiennent à la 
l)ériode la plus connue du dernier des deux rois que nous venons de nommer. 

X. Grand Temple. — Granit rose. Laissé en place. 

Sphinx colossal, dont nous n'avons retrouvé que des débris. La tête manque. On voit 

cependant qu'on est devant un sphinx qui fait pendant au monument semblable placé en 

ayant de la porte d'entrée de la salle Henri IV, au Louvre. La légende qui était sur le 

^ devant de la poitrine a disparu. Sur l'épaule gauche, à la place ordinaire, sont les cartouches 

; de Ménephtah dans un parall élogramme surmonté du caractère ciel, A côté, une place laissée 

libre a permis au roi D|[ (^D^] fl|o^ 

touches avaient été gravés sur la face supérieure du socle, en avant des pattes de derrière ; 
comme ceux du Louvre, ils sont illisibles. Les côtés du socle lui-même sont ornés des 
légendes de Sclieschonk. Les pattes reposent sur le sceau de l'éternité. La partie la plus 
intéressante, nous voulons dire l'épaule droite, celle sur laquelle Apophis a dû faire graver son 
nom, est perdue sans retour. Les dimensions générales du monument ne peuvent être recon- 
stituées. Largeur de la base : environ 1"^60. Largeur d'une ligne allant du premier au cin- 
quième doigt : 0°47. Longueur du plus grand doigt : 0™ 11. 

Isolé, le sphinx de San ne nous apprendrait rien, quant à sa date. Son pendant au 
LouTre nous apprend qu'il est antérieur aux Pasteurs, et peut remonter pair conséquent à la 
XIV' ou Xni^ dynastie, peut-être à la XIP dynastie. 

XL Grand Temple. — Granit rose. Laissé en place. Largeur du socle : 0"36. 

Sphinx brisé. Il n'en reste plus que la partie antérieure. Sur le devant : 



_ ^ de mettre son nom. D'autres car- 




XII. Grand Temple. — Granit gris pâle, largement tacheté de blanc. Hauteur maxi- 
mum 0™64. 

Fragment dont il nous serait difficile de reconnaître l'origine si, à l'un des angles, 
n'apparaissait l'extrémité d'un genou, qui nous prouve que ce fragment provient d'une statue, 
représentant un personnage agenouillé et tenant devant lui soit une table d'offrandes^ soit 
tout autre objet dont notre fragment est une partie. Une inscription ornait le devant de cet 
objet II n'en reste plus qu'une longue tranche, prise sur le milieu, et n'offrant plus que des 
bouts de phrases sans suite. Sur chaque côté sont gravés, dans le style décoratif, les car- 
touches d'Osorkhon IL 

Xni. Grand Temple. — Beau granit noir. Musée de Boulaq. Hauteur 0™33. 

Cette tête conserve les traits de quelque personnage romain inconnu. Une certaine roi- 
deur du cou et la manière d'être générale du monument laisseraient croire que nous avons 
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80U8 les yeux la partie retrouvée d'une de ces statues (comme les deux suivantes) qui sont 
romaines par le détail de la face et de la tête, bien que pour l'ensemble elles soient égyp- 
tiennes. 

XIV. Grand Temple. — Granit gris. Musée de Boulaq. Hauteur 0"» 34. 

Autre tête un peu plus grande que nature provenant d'une statue perdue. Le haut de 
l'obélisque contre lequel la statue était adossée est apparent. 

Cette tête rappelle à première vue le numéro précédent, quoique la sculpture en soit 
bien moins soignée. Peut-être appartenait-elle à une autre statue de ce personnage. En tous 
cas le personnage semble plus vieux. La barbe, indiquée grossièrement par de petits signes 
tracés en creux dans le granit, semble d'une main plus moderne. 

XV. Grand Temple. — Granit gris. Musée de Boulaq. Hauteur 0™ 28. 

Autre tête égypto-romaine, si nous en jugeons par le pilier carré auquel la statue doni 
cette tête a fait partie a dû être adossée. Sur le sommet du crâne, un trou rectangulain 
prouve qu'un appendice quelconque pouvait y être ajouté. La barbe et les cheveux soni 
frisés. Les traits sont écrasés. Deux grosses rides horizontales coupent désagréablement U 
front. Le nez brisé enlève toute sa physionomie à ce portrait, qui pouvait bien représente: 
Maximien Hercule. 

Tels sont les débris de l'ouvrage que Mariette avait préparé sur Tanis. Plusieurs, fois, vers 1869 e 
vers 1875, il songea à en reprendre la rédaction, et envoya plusieurs employés du Musée sur les liens 
avec mission de recommencer les fouilles. Les rapports de Vassalu-Bey, (I'Emile Bbugsch-Bey et de plnsieur 
autres sont égarés. Je n*ai retrouvé pour le moment que deux lettres de Daninos-Bey. Je les publie telle 
quelles, à cause des renseignements qu'elles peuvent donner et sur le travail accompli au cours de cett 
campagne, et sur les difficultés auxquelles le service aes antiquités lui-même n'échappe pas, lorsqn*: 
entreprend des travaux dans ces cantons désolés de TÉgypte. 

San, le 22 juin 1869. 
Mon cher monsieur Mariette, 

Il y a aujourd'hui vingt jours que nous sommes arrivés à San. J'ai fait commencer le 
fouilles le lendemain de notre arrivée, et, depuis ce jour, aucune interruption n'a eu liei 
Malheureusement, malgré tout mon zèle et mon ardeur, ces fouilles n'avancent qu'avec beaï 
coup de peine et de lenteur, car, sur les cinquante ouvriers qui nous ont été désignés, il n' 
a eu jusqu'à présent qu'un seul jour où nous avons eu quarante-neuf ouvriers, les autre 
jours ont été balancés entre vingt-cinq et trente-cinq, et les jours de trente-cinq sont tré 
rares. Ils prennent tous la fuite. Depuis notre arrivée, nous n'avons cessé d'écrire lettre su 
lettre au Moudhir de Zagazig, afin d'obtenir nos cinquante ouvriers, mais le Moudhir ne pai 
vient pas à faire exécuter ses ordres, attendu que tous les villages sont déserts et qu'on n 
trouve. plus d'ouvriers, accaparés qu'ils sont par les nombreux travaux qui s'exécutent en c 
momâit-ci au Caire et ailleurs. Mohammed-effendi est allé, il y a cinq jours, trouver le Mou 
dhir, afin d'arriver à un résultat quelconque. Le Moudhir a promis de nous faire avoir no 
cinquante ouvriers dans le plus bref délai, mais jusqu'à présent rien n'apparaîl^ encore j 
rhorizon et nous en sommes toujours au même point. 

Cependant, malgré tous ces obstacles, nous n'avons pas perdu un seul moment, et le 
vingt jours écoulés ont été bien employés, car, ils nous ont donné quelques résultats asse: 
satisfaisants. Trois découvertes ont été opérées dans cette partie Nord-Ouest que, suivant vo 
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instrnctions, j'ai commencé par faire fouiller. Je n'ai trouvé là aucune trace des sphinx dont 
on vous a parlé. La seule découverte faite avant mon arrivée consiste en deux statues 
colo^<5iiles en granit rose. Une de ces statues est brisée en trois morceaux et la tête lui manque. 
Quant à l'autre, la tête gît à côté d'elle, mais elle est mutilée. Voilà, avec beaucoup de blocs 
en granit et en calcaire, tout ce que j'ai trouvé à mon arrivée dans cette partie. 

Voilà maintenant nos découvertes : 

A neuf mètres en face de la porte, et un peu vers la droite, nous avons trouvé, à cinq 
mètres de profondeur du sol actuel, une statue en granit rouge, à laquelle les jambes et les 
pieds manquent. La tête de cette statue est très belle d'exécution ; elle est surtout bien con- 
senée, le nez n'a pas la moindre trace de cassure, le torse est un peu abîmé vers le bas, 
et elle mesure 2° 85 de hauteur de la tête aux genoux, sa largeur est de deux mètres 
d'une épaule à l'autre. 

Un peu plus loin, nous avons découvert le fragment représentant les jambes, il mesure 
1" 17 de hauteur, mais malheureusement il est très mutilé. Sur le dos de la statue est gravé 
le cartouche prénom de Ramsès II (Ra-ouser-ma-sotep-en-ra), et la bannière, répétée deux fois 
ainsi que le cartouche. Derrière le fragment se trouve la suite de la légende avec le car- 
touche nom (Mtiamuri'Ravuiès), répété aussi deux fois. Sur le côté gauche de la saillie sur 
laquelle est gravée la légende, se trouve une figure de femme, coiffée d'un disque avec les 
cornes. 

A soixante mètres, toujours en face de la porte, et dans la même direction que la 
première statue, nous avons trouvé, presqu'à fleur de teiTC, une seconde statue en granit rose, 
à laquelle les jambes et les pieds manquent aussi. La tête, très abîmée par la décomposition 
de la matière, est surmontée de la double couronne royale, la main gauche tient un bâton 
d'enseigne, au haut duquel est une tête coiffée aussi de la double couronne. Sur le dos sont 
gravés les cartouches noms et prénoms de Ramsès II, ainsi que sa bannière, le tout répété 
deux fois. La tête n'a rien qui ressemble à Ramsès II, et c'est très probablement une usur- 
pation; hauteur 3° 10, de la tête aux genoux. 

Tout près de la première statue dont je viens de vous entretenir, on est en train de 
découvrir, à six mètres de profondeur du sol actuel, la singulière construction dont je dois 
essayer de vous tracer le plan. Cette construction est partie en granit, partie en calcaire. 
Voici le plan qui se révèle pour le moment : 

Partie fonillée avaut mon arrivée : ^^ Partie fonillée avant mon arrivée : 

là se trouvent les deux statues. ^^ plasienrs blocs en calcaire 




1^ 

statue 
découverte 
par nous. ^ 



Ci-après (p. 18), de plus, l'élévation des débris de murs. 

Toutes ces mesures ne sont pas d'une exactitude rigoureuse. Je suis en train de les 
relever avec plus de soin. 

On est arrivé au fond de la construction, et là, après avoir traversé une couche de 
sable, on a rencontré le sol en terre noire sur lequel elle repose. 

Les deux pierres en granit du bas (côté droit) portent, comme vous pouvez le voir, les 

Recueil. IX. 3 
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cartouches de Banisès et celui de sa mère, si je ne nie trompe, les autres pierres mises au 
jour jusqu'à présent n'ont pas la moindre inscription. 
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Je n'ai pas encore pu faire fouiller aux alentours de la fameuse stèle de Fan 400 : il 
y a là d'énormes blocs qu'il faut mettre de -côté |K)ur pouvoir travailler et éviter les acci- 
dents qui arriveraient sans cette précaution. J'attends donc d'avoir un plus grand nombre 
d'ouvriers pour commencer ce travail. 

J'ai visité la chambre de Geziret-ez-zouéliên, et j'ai déjà écrit à ce sujet à M. Vassali* '^-j 
pour savoir si les inscriptions qui décorent cette chambre ont été relevées au moyen cL ^ 
l'estampage. 

Il est bien regrettable de n'avoir pas 150 ou 200 ouvriers à faire travailler. Ici, j ^ 
suis persuadé qu'on obtiendrait de très beaux résultats. Ce petit nombre de 50 ouvriers e^^^ 
beaucoup trop insuffisant, et les fouilles n'avancent et n'avanceront toujours que très lent^^* 
ment tant qu'il n'y aura pas plus d'ouvriers que cela. 

Si vous pouviez, avant votre retour, nous envoyer un ordre du Vice-roi, pour avoi ^ 
un plus grand nombre d'ouvriers que celui qu'il a accordé, ce serait une excellente chos^^» 

Mohammed EflFendi est toujours avec moi ; il m'a été et m'esst encore très utile. Il m ^ 
prie de vous présenter en son nom ses respectueuses salutations. 

Recevez, je vous prie, mon cher Monsieur Mariette, avec Texpression de mes bien vil 
sentiments de reconnaissance et de dévouement, l'hommage de mon profond respect. 

Votre très dévoué 
A. Daninos. 



San, le 28 juillet 1869. 
Mon cher monsieur Mariette. 
J'ai enfin le plaisir de vous annoncer que, depuis trois jours seulement, cinquante-deux 
ouvriers et un Kawas turc sont sur le lieu des fouilles. C'est après avoir adressé à la mou- 
diriéh plus de vingt lettres de notre part et trois ou quatre de la part de M. Vassalli que 
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) mondhir a daigné enfin nous écrire lui-même^ pour nous annoncer qu'il allait nous faire 
roir ce que nous n'avons cessé de lui demander depuis deux mois. 

J'ai fait quitter pour le moment la partie Nord-Ouest, qui nous a donné la statue en 
«8 rouge de Ramsès, et la construction portant les noms de Ramsès et de Touï, dont j'ai 

le plaisir de vous entretenir dans ma dernière lettre. Outre ces deux découvertes, nous en 
ons fait depuis une troisième, dans cette même partie, qui consiste en une sorte de dallage 

pierre calcaire, malheureusement très mutilé. Ce dallage est à 3"* 50 au-dessous du sol 
fcuel, et à quatre mètres en avant de la construction dont je viens de vous parler. Vous 
luverez plus loin les mesures des restes de ce dallage. 

J'ai employé pendant douze jours le petit nombre d'ouvriers que j'avais avant l'arrivée 
Eawas, à la recherche du fragment de la stèle de l'an 400, et, depuis trois joure, les cin- 
mte-deux ouvriers sont tous là. Jusqu'à présent nous n'avons mis à jour que des blocs 
granit sans inscription. 

Je me suis absenté de San pendant deux jours, voici pour quel motif. Le père de 
re réïs Salem est venu voir son fils. Je l'ai laissé avec Mohammed-Effendi surveiller les 
illes, et je suis allé, avec son fils, visiter le tell Tmaï (village d'Abd-Allah-ben Salam) où 
is avez ordonné de faire des fouilles. Tout près de ce village habite l'oncle de Salem, qui 
té pendant plusieurs années réïs à San. Je l'ai emmené avec nous, et nous avons employé 
te la journée du 22 du mois courant à enlever le couvercle du sarcophage, dont Salem 
is a parlé. Ce sarcophage, qui mesure 2" 60 de longueur et 1" 30 de largeur, est en granit 
r. Son couvercle présente cette forme : 




D est déposé dans un autre sarcophage en calcaire blanc très dur. Ce second sarco- 
ige ne possède pas de couvercle. Le couvercle du premier, celui en granit noir, a été 
jé vers un des coins de la tête, et le trou qu'on y a pratiqué permet parfaitement à un 
ime d'y passer le bras jusqu'à l'épaule. 

Après avoir enlevé ce couvercle massif et très lourd, nous avons trouvé, dans l'intérieur 
la cuve, quelques fragments d'ossements mêlés avec des pierres, et une terre noire et 
aide, amenée par les pluies qui ont pénétré à travers la cassure. Nous avons passé deux fois 
;e terre au tamis et nous n'avons retiré que les objets suivants : un grain (de collier?) en 
un joli petit scarabée à tête d'épervier, en lapis-lazuli, une statuette en terre émaillée repré- 
tant le dieu Thoth, un œil symbolique, une colonnette et quatre nilomètres, le tout eu 
e émaillée. Puis enfin, le plus précieux de tous, un fragment de statuette funéraire en 
e émaillée, ne possédant ni tête, ni pieds, mais portant une inscription où le nom d'un 
se trou ve répété deux fois. Voici, aussi bien que possible, ce que j'y distingue : [1 Y ^^ 
"1 '^ r^T^^^^ X ^^^'f ^^^' ^^ premier signe au-dessus de Yaigle est mal venu dans 
pravure ainsi que le dernier. J'ai constaté avec la plus scrupuleuse attention qu'il n'existe 
la moindre trace de gravure, pas plus sur les deux cuves que sur le couvercle et tant 
intérieur qu'à l'extérieur. Le vide laissé entre les deux sarcophages, et qui a été rempli 
sable, permet d'y passer la main; j'y ai passé la mienne jusqu'au fond pour m'assurer 
l n'y avait pas de gravure sur les parois extérieures du sarcophage en granit. Le sable 
"é de là ne contenait rien. 

3* 
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Fragments et documents relatifs aux fouilles de San. 



Je vous annonce avec peine que les monuments que vous vous donnez tant de mal û 
découvrir servent à San à faire de la chaux et des meules à moulin. 

La moitié du naos en grès rouge a été brisée, ainsi qu'un autre monument de même- 
matière que je n'ai pu reconnaître, mutilé qu'il est. Deux meules qu'on n'a pas pu termine r 
sont encore là au milieu des monuments, le trou a été percé aux deux et le travail s'est 
trouvé probablement interrompu par notre arrivée. Ces deux meules sont ensablées. Je me 
suis assuré qu'une meule de même provenance a été vendue au village de Soffia (2 heures 
de San), par les cheikhs de San. Une autre meule a été prise par Ahmed Backchich, le Nazir 
de la pèche à San; c'est du reste ce dernier qui a envoyé chercher les tailleurs de pierre, 
et qui les a nourris pendant la confection des meules. Une cinquième meule est chez Ali 
Aban Haben, un des cheikhs de San. 
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Beaucoup de débris de pieiTe calcaire fraîchement cassée gisent au milieu des ruines. 
La plujmrt portent encore des traces de gravure et de i)einture. Ces débris sont destinés, ainsi 
que ceux qu'on a déjà enlevés, et Dieu sait combien, à faire de la chaux. 

Je n'ai encore soufflé mot à personne de cette découverte, ils ignorent tous que j'en 
ai connaissance. Que dois -je faire? Faut il faire constater ce délit par le Kawas turc ici 
présent? J'attendrai vos instructions à ce sujet. 

Le réïs Salem a reçu de quatre ouvriers du village de Chytte, qui n'ont pas pu venir 
travailler, l'argent nécessaire pour payer leurs remplaçants. Le réïs a fait venir des ouvriers 
de San, leur a promis de les payer et n'a pas exécuté sa promesse. Ces ouvriers sont venus 
se plaindre à moi; j'ai obligé Salem à leur remettre l'argent qu'il avait reçu pour leur location 
et j'ai chargé le Kawas de veiller à ce qu'un fait pareil ne se renouvelle plus. 

Voilà, mon cher Monsieur Mariette, tout ce qu'il y a de nouveau à San. Je viens 
de garder le lit pendant trois jours à la suite d'un refroidissement. Je suis encore très faible. 

Recevez, je vous prie, mon cher Monsieur Mariette, l'expression des sentiments de ma 
vive gratitude et de mon inaltérable dévouement. 



A. Daninos. 
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DIE DEMOTISCHE PRÂFORMATI\TARTIKEL U- 

VON 

Max Muller. 

Ueber das demotische Praformativ ^J^ ^ ^^jy etc. sind bisher sebr viele ziemlicb 
widersprechende Ansichten geaussert worden. 

Am leiebtesten ist die alte Lesuiig 2Lin zu crledigen, da 2Lin nur die Boheir. Fonn ftlr 
Sahid. 5^111 ist, das Brugsch im Wdvterb. 1437 als ans dcmotiscbem ^^^tt^ d. h. ^^^v ( \ '^^'^^ 
«die Gestalt, die Art von — » entstanden iiaehwies. 

Naehdem Brugsch (Rbind gloss. 360) das bieratiscbe Zeicben A irrtUmlicb | geleseu 
nnd demgemass aucb das demotisebe Wort mit x^^ umscbrieben batte, nabm er {Aegypt. 
UUchr, 1884, S. 27) die alte Lesung ta\(,f, taue wieder aiif und las, indem er das PrUfor- 
mativ mit flSA^ umscbrieb, z. B. ^/A^-Vp^lfcS TdwOT€ndw2L€ und 4/3<ïi TOirenMH. 

AUein, weun wir die Gleicbstellung mit 11 S()^ aufrccbt balten wollen, mllssen wir in <y/> 
nnbedingt eine einfacbe Verbal wurael seben, tôwOto, tôwTO ist aber eine Kausativbildung 
von 0T(o (Stern, Gr. §. 1926), nnd llgA ist nur als einfaeber Verbalstamm nachweisbar. 
Weiterhin ist 1^ keineswegs A USA ta, te zu lesen, wie man ofter vorscblug (Brugsch, 
Wblierb. 1578) s. u. 

Das Richtige traf Brugsch vollkommen in De nat, et indol. ling, pop, Aegypt, S. 4 CF., 
wo es dem koptischen M€T, miit gleicbgesctzt wird. Dies ist wiederbolt in Stern s Notiz, 



A/WS/VA 



{Kopt. Gr. §. 179) 
tête, ist nocb unbekannt, 



Aftgypt, Zeitschr, 1884, S. 73. Ebendort wird die Ableitung aus y ( 

in die aus y ^j «das Wie» geandert. Ob dièses Wort tonlos M€T lau 

aber es feblen die Beispiele, dass y ^) jemals so gebraucht worden sei, und vor allem lUsst 

«eh der verbale Gebraucb der demotiscben Gruppe damit nicbt vereinigen. Ueberdies wUrde 

die Grupi)e kaum dièse Gestalt babcn, vgl. die demotisebe Nacbfolge fUr y Brugsch, 

Wôrterb. 569. 

Zur Sicberung jeder weiteren Untereucbung folgt bier eine Zusammenstellung der mit 
(liesem Praformativ verbundenen Gruppen. 

1- <Y^%^ Canop. 21, «^Jf-oi Ros. 5, 18 etc. ^yU^jS^ Pamont 2, 20, 4^ik^<i^ 

Lp. 18, 30(Fabel), plur. é/v^^-^ Cau. 20 {%^0L»i\ l^t-ui Ros. 21,28, Ôjy^JU/^W 
Rhind 23, 11 cGttte, Wobltbat». 

2. \^V> Can. 20, /<>-JUi; ibicl 63, è7K/J> R^»- 20, éjV-|c.i> 1*^»- 21 *Zu- 
kommendes, GehCriges» stets im Plural. 

3. (<^^V} Pamont 1, 28, 29, ^f^.^^V> gn. 11, 21 etc.; <^*y^Afi Rbind gloss. 3G1, 

^f^^iS. ^4uiS I^n<lo»er Ostraka (Revillout, Proceed. S.B.A. 1885), «Unrecht, Trug». 

4. ^3i1jl> gn. 11,21; <7xJ<7^ gn. Par. 6, 11, <12><1^ Lp. 14, 11, [,i)2>y> Pamont 
[mssiui «Wahrbeit, Gerecbtigkeit». 

5. <^t$^1J> Pamont 1, 30; 2, 20, 21, 22; 3, 22; lft£r^?<b^ ^ik^V-s^ Lp. 15, 31; 
)lur. <:è/fclîtt Setna S. 95; abgekUrzt V^ ifj«i gn. 3, 10 «Scblecbtigkeit». 
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6. (^^f^^lili Setna 98, «UnglUcksschlago. 

7. Cfuli^ Setna 113 cArt eines klugen Mannes* = Anstand»; gn. 17, 10, cVeretand». 

8. çi^}}lS Setna 5 . . . . (Revillout, ^paroles de disordre*). 

9. ^/•/3zi>X& Setna 175, «Schande>. 

10. \^4d^i^h «Zerstôrungen», Pap. Dodgson (Trans. S. B. A., t. 8). 
11- /^P'^<lb ^- ^- ^^'f demot. Nr. 21, Z. 9 u. 14, halbhieratisch cEhrfurcht», von 

12. ^^OltrjUh Potme aat. 1. 20 . . . (plur.) 

13. /^4^/irf^7^^ Lp. 18, 27, «Prahlereien>. Ob M€T hier schon wie im Koptischen 
gebraucht ist, ist nicht ganz sicher, ebenso bei noch einigen, hier deshalb ttbergangenen 
Beispielen. 

Dièse Zusammeustellang ergibt: 

a) Wie beim koptischen MeTnoqpi (plur.) B.; Me^MHi B.; MiiTMe, M€TMeei S.; 
M€T02Li B. ; MtiTpMpd^uf S. etc., vcrbindct sicb das demotische Prâformativ blos mit dem 
Nomen, im Gegensatz zu <fm-, 2Lin-. 

h) Der Plural der Zusammensetzung ist gleich dem Singular, darum wissen die Schreiber 
(besonders die der Dekrete) nie, wohin mit dem Pluralzeichen und setzen es bald hinter 
•U€T, bald hinter das verbundene Nomen, bald hinter beide Bestandteile, lassen es auch 
oft ganz weg. 

c) In den Hlteren Texten bis in unsere Zeitrechnung wurde das femininale < des Prâ- 
formativs weggelassen, da es in der tonlosen Form mett = met nicht horbar ist und ttberhanpt 
nach âlterem Schriftgebrauch bei Siglen weggelassen werden darf, ausser wo es zur Unter- 
scheidung steht, wie in (tjae ^^J) gegenttber (pjae ^^ ^. So fehlt es auch beim absoluten 
Gebrauch 'des m€T-, wird aber gerade in den Dekreten als blosses Geschlechtsdeterminativ 
hinter die Zusammensetzungen gesehrieben.'^ 

d) Neben der im Koptischen allgemeinen Verbindung des M€T- mit dem Nomen dureh 
den statua constructus sehen wir noch das n des Genetivs, ganz regelmassig in Nr. 3, das 
dem B. m€T02li entspricht. In MeTM&cocone dagegen ist das nur einmal vorkommende n 
nicht unbedenklich und môglicherweise liber das 2> zu ziehen, da £i(0(one in âlteren Texten 
unter ganz sonderbaren Formeu (sogar ^yj^^j^ bnnn, Pap. moral. Pierrbt) erscheint. 

Noch auffallender ist die Bildung (MeT)€cujAoq (Nr. 8), die vielleicht ans der oft 
erkennbaren alten hieratischen Vorlage herllbergenommen ist. Siehe indessen unten Sin-. 

e) Die Schriftform lâsst deutlich erkennen, dass X!> ein Sigel und nicht A û SA ist, denn 
Ros. schreibt t/^, fllr t aber ju, gu. Paris ^jf aber ^^ Setna JjA aber ^; besonders 
die Forinen <«y^<%b Lp., y^J> DupUkat des Canopusdekretes, sprechen dagegen. Auch mit t^ 
fllr altes ^^^ , A hat es nur in manchen Texten zufôllige Aehnlichkeit. 



1) Koptisch npMp^^ S., np^p^^Toi B., «der Sanfte, Milde» von ^ ^ i . 

2) In MeT^cûcone (Nr. 3) scheint es irrtUmlich das Schluss-^ des Nomen zu vertreten. 
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Der Schreiber des Canopusdekretes hat keiu YJc5; wie er bei einer Aussprache ta, te 
schreiben mtlsste/ auch nicht ^3 (Brugsch, Wdrterb,\ sondern er zieht blos den unteren 
Strich der Ligatur besonders aufftlllig bis uuter das Determinativ ^ (vgl Z. 11); Z. 72 ist 
ein Fehler. 

Die hîeroglyphisch entsprechenden Fomien erkannte Brugsch, W'ôrterh. 1578 ff. ans deu 
Umscbreibungen Canop. 11 -^-^/jUî^î = b. Z. 5 liy ^ ^ Ta Tifx.a und Z. 44 • 1^/.^pj1%!>^ 

gi\iû Wcri--,. Dièse werden dureb die bestândige Gleicbsetzunff mit \ nA in 
(len Khindpapp. etc. bestatigt. 

Da bei der tonlosen Silbe mt, sofem sie nicht in nT Ubergebt, die Einscbiebung 
eiiies n im Oberâgyptischen Regel ist (vgl. Stern, (?r. §. 52), ist m€T von vornherein flir 
âlter als miit zu betrachten. Bei einer Verbalwurzel mi haben wir blos die Wabl zwiscben 
MôwT€ und MOTTre. Aucb die Gleichsetzung mit letzterem wurde langst von Brugsch, D^ 
ho/, ef inà. ling, pap. Aeg. S. 5 (s. o.) aufgestellt. Daselbst >vurde das demotische Verbum 
mit h^^ nnd dièses mit MOirre verglichen. Dièse Lesung, auf die ich von Herru Professer 
Brugsch erst nach Vollendung dieser Arbeit freundiichst aufmerksam gemacht wurde, l)lieb 
leider ganz unbeachtet und wurde von ihm seibst bald aufgegeben, so dass eine Wieder- 
aufnahme und weitere Ausdehnung des Beweises wohl nicht unnôtig ist. 

Die sehr hâufige Gruppe i^/> wird Uberall im Sinu von mott€ «rufen» gebraucht. 
So steht sie in den Zauberpapyren in der Bedeutung invocare, incantare (Peyron, Lex. 110), 
z. B. gn. 13, 14 p/y ^ t , uJbGj>/iV>éii «du rufst Uber etwas Oel>, ^/y<V>^zP' «und 

du rufst darttber siebenmal» gn. passim (Brugsch las in diesen Beispielen noch in der 
ffr. Démot. «mMf>) gn. 12, 1; 13, 1: •<Zp-s. «(Kapitel ro) vom BeschwGren von . . ., vom 
Rezitieren gegen . . . .» 

• Hîevon bildet man ein weibliches Substantiv «die Formel, BeschwOrung», welches 
sich noch koptisch als mottc incantatlo erhalten hat, meist in der Verbindung •^ <A5..— ^ 
gn. 10,24; 15, 1; 16, 1; ^<lr^ gn. Paris 1, 23; 2, 11 «BeschwOrung sprechen», 2L€MOTrr€. 

Der Gebrauch von ^^fl bei den Beschw5rungen des Papyrus Ebbrs ist ganz gleich, 

vgl. Gloss. S. 54, wo die ganze Gruppe t'ed gelesen wird, ebenso hn Todtenbuch. Ausserdem 
kann als Beweis der Identitât von i ^ und ^^ dienen, dass bei dem genannten Wort 
sehr oft hieratische oder halbhieratische Schreibungen, wie ^t^'^% gn. Paris 5, 2, 11, als 
Varianten auftreten. 

Die eben erwH.hnte Zusammenstellung aLeMOTrre ist bekanntlich im Hieroglyphischen 
unendlich hâufig und batte langst auf eine Trennung der StHmme 1^^ nnd ^^ gA fUhren 
kônnen. Dièse beiden Stâmme sind in ihrer Bedeutung keineswegs gleich. ^j^ ist stets 
ein lautes, fderUches Sprechen, so ^imfen* die Unterweltswachter im demotischen Todten- 
buch^ Kap. 125 dem Verstorbenen zu. ^^H^^ Setna, S. 126 Movre OTÊie heisst nicht 
€parler â» sondern «anrufen», vgl. Peyron, Lex. 110. Abgeschwâcht ist dièse Bedeutung 
schon in ju^ffl^; Setna, S. 125, Lp. 8, 10 etc. MOTrre mii-, aber keineswegs mit der von 
2s.<o zusammengefallen. Der Unterschied ist der von «sprechen» (MOTrre) und «sagen» 



1) Die Vorliebe ftir die Schreibung des t durch J^ oder ï (I ist eine EigentUmlicbkeit des Unter- 
âgyptischen, die in thebanischen Handschriften seltener auftritt. 
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(2LCo). So erklart sicli auch der vou Erman, NtuUgyjjt. Gr., §. 150 (aiicli 110) beobaclitete 
Gebrauch, dass nur ^^ mit dem n des Dativs verbundcn >vird, A g7\ dagegen mit 

A^N?, seltner mit h SA ^^\>^f ^las im Demotischeii unter der Gestalt uji Kopt lui- 
alTgemein wird.^ 

2LC0 y^^^ «singen» ist wohl erst in der Période des Demotischen zu dieser Bedeutung 
gekommen. 

Die spateren demotischen Texte schreiben dasVerbum MOirre immer mit beigesetztem f, 
vielleicht nacb der Schreibung des Substantivs, vielleicbt zurlickgreifend auf die neuâgyptische 
Orthographie. 

Den sichersten Beweis fUr die Gleichstellung der demotischen Grappe mit m€T- liefert 
eine im Koptischen erhaltene tonlose Substantivform : 

MnTpMnuHMe yJ;i>53â3±fK<*li gn. 8, 29, 

MnTe(f(ous fih^^h^ S^- ^^^- 21, 3, 

MiiTOTceienin Jjn^<hu<f3^*t3 gn. 20, 35, 

MliTUJMMO ^T'i'ijS &"• i'^^'- 3, 11, 
«agyptische — îithiopische — jouische — auslUndische Spracke^. 

Die ziemlich alte Bedeutung «Angelegenheit, Ding, Sache», die ans der von cRede, 
Wort» entstand (vgl. ^l^*!) und ziir Bildung des Praformativs M€T- ftihrte, ist in vnlgaren 
demotischen Texten auf die Verbindung -^^^ «ailes» — vielleicht ein wlrkliches Kompositum 
M€TniM? — beschrânkt {Aegypt. Zeitschr. 1884, S. 27); in archaisierenden Texten aber wie 
im Setna-Roman tritt sie auch in absolutem Gebrauch auf. 

Um wieder auf das hieroglyphische Wort zurUckzukommen, so lUsst sich von diesem 
leicht nachweisen, dass es ursprUnglich «die Stimme ertônen lassen, sonum edere, so^iare^ 
bedeutetc. 

Lepsius, Denkmàler III, 195 a, Z. 14—15. ,w lJ5r7^S^ • • • V ^ fl 
/ f v> Pc-/ «em starker Lôwe, aer ausstôsst sein Geschrei im Thaïe aes 

Wildes». 

xru ist hier sicher nicht zu lesen, da dies keinen Plural bat. Mdw steht masculin zur 
Unterscheidung von I QA, dem aHikuUerten haut. Sogar in A^5n^> D 
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Brugsch, Wdrterb. 1136, «der Ton des Schwingens deiner Lanze» ist wirklich rndu zu lesen. 

Nach allem Vorstehenden kann man die Gleichung A^^ = ^1^ = MOTrre nicht mehr 
anzweifeln. h A, batte also spater die Aussprache mode, mûde, tonlos mëd, wâhrend das 
Verbum im Koptischen unverânderlich geworden ist. 

Die obige Gleichung wird in Uberraschender Weise durch die Pyramidentexte bestâtîgt, 
die fortwâbrend fl^i ^:=^ ^^^ i^k. ^ bieten. Dies ist nicht qmdu zu lesen, denn das 



1) In der Redensart &qMOTT« Mit ^HTq «er spracb mit seinem Herzen», d. h. «er dachte», Setna 82, 
tiberrascht mott*, zumal Chron. rev. 4, 9 ratca hier steht, siehe aber Bbuqsch, W'àrterb. 8. 1271 ft ^ qa 

2) Die fortwahrende Vertauschung von h und | (Brugsch, WdHerb. 579) hat zu dem spaten Passiv 
«es wird gesagt» gefUhrt, das Brugsch, Worterb. s. 970 schon aus Harris I zitiert wird. (Die Stellen 

der Mrnptah-Inschrift sind wenig klar.) Vielleicht dachte man dabei auch wirklich an x^» iftpcaoT. 
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Verbum ^ ^ j| Bruosch, W^ierh. 234, A^^^^^rf^^^ % v. Berqmann, Buch v. Durchw. d, 

Etcigk. S. 29, «klagen» bat eine àbweicbende Bedentung nnd wird dnrch die âlteste Schreibung 



^:\^^v gi\ sicher in rim (rm) und toot zerlegt, vgl. Bruosch, Wdrterb. 1457. Im 

PapyruH Sutimes {ibid., s. 1250) steht es nur als Sinnyariante zu MOirre. Gegen den 
Termeintlieben Anlaut A des A wendet sich Maspero, Rec. trav. III, 179, A. 2, indem er 
ihn aus einer Verwecbslung der alten Form II mit ^ erklUrt und richtig bemerkt, dass auch 
ein ^;z::5ttï^v c:=^ nirgends vorkomnit. Dagegen glaubt er t^ v mit Einschiebung eines m 
in die Wurzel ^^ lesen zu mtissen. Der Aniaut ^^ îst aber gleiehfalls nicht nachweisbar, 
eine Wurzel t'mdd kann docb nicht gut bis zu 2fiL(o yersttlinmelt werden und {d, das eigentlich 
drei Radikalen bat {Aegypt Zeitachr. 1881, 58), mttsste einen Infinitiv S| im Altagyptischen 
haben, nicht ^*1^- 

Es liegt hier in |^v cis^ die nUmliche Schreibung vor, wie in /^.«^-ji J Ttà 257, 
[J^ Ppi 180 (auch ^^*~^ Ppi 178, Ttà 321), ï^ o Ppi 177, ^^^ Ttà 30 (auch 

Durch die Lesnng md flir h wird wohl auch die flir A^ «Keule», AegypL Zeitschr. 1876, 76, 
Bruosch, WUrterh, 1686 und ftlr II ^ Ljbpsius, Z>eriA:wi^fer II, 126 (als Bezeichnung eines Dieners), 
plur. ll^i^' LEPsros, DevOcmàUrn, 149 6 («die im Steinbruch mit Kevlen auf den Meissel 
H&mmemden?») bestimmt. 

Wie oben bemerkt, gehttrt die Gruppe j^ (spâter auch plur. jjïï^ <irecitanda*) nicht 
zu ^^. Ihre Bedentung ist «was man laut rezitieren soU», daher steht etc. oft dabei. 

Sie dient als Lesezeichen, wie /^--^ «Pause>. Es liegt hier ein alter Infinitiv von A vor, der 
nur durch 1 mit einem Subjekt verbunden werden kann. Das ^^ ist die alte Endung, 
worauf aucheinzelne sp&tere Beispiele, wie Mariette, Abyd. II, 25 1^^ hinweisenJ Die 
Aussprache war schon in den Pyramidentexten in mdu tibergegangen, doch erhielt sich das 
alte jTI mt'u bis in die spateste Zeit, auch im I>emotischen, neben dem oben erwâhnten 
2L€MOTiT€ als Anftlhrung von Formeln: 

yit/ gn. 5, 13; 8, 8; 21, 10 — ^^îf^ g». 8, 27, Plural c^yf gn. Paris 1, 15, 

flTaf^ ibid. 5, 9. Die Ligatur (auch spUthieratisch , z. B. Mon. Leyd. T. 18) deutet 
darauf hîn, dass man ^^ noch îmmer als Auslaut verstand. Uebrigens geh(>rt wohl auch 
U^ Canop. 5 hieher, das im Duplikat fehlt. 

Der koptische Infinitiv auf e ist noch ein Rest der alten Form auf V^. Anscheinend 
bleibt dies v^ sogar im Tempus st'mf (Unàs 473, Ttà 231, Ppi 74, 95); im Tempus st'mnf 
1 Prisse 4, 4; 7, 1) ist es unrichtig. Das u erhielt sich lange noch in der Schrift, war aber 
im Neuagyptischen schon zu ë geworden, das meist durch c^, d. h. w ë bezeichnet wird. 
Also A QQ (neben A gA Abbott passim, Lee 1, 5, Mariette, Karn. 41, 5) und hieraus 

gQ, A gQ (vgl. Aegypt Zeitachr. 1883, 56), sogar k qa Mariette, Kan}\ 1. 1. 7. 
Das missverstandene u erhielt meist die Pluralstrichc (vgl. d^ORBiN. 7, 3 neben 7, 4), und 
dièse Ubertrug man wieder auf die erste Form, also A Sa i d'OaBix. 3, 9, 1 ci Lepsius, 
Denkmdler III, 68 als Infinitiv. 

1 ) ^i^*^ RIH 284 gehurt vielleicht auch hieher. 
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Als Substantîvformen gebrauchen die Pyramidentexte A^s. V i nnd l 
anscheinend unterschiedslos. Die mânnliche Form wird schon im mittleren Reich sëltener, 
und spâter erhalt sie sich blos in der speziellen Bedeutung «Schrei, Ruf — Ton» s. o. Im 
Papyrus Prisse ist der Gebranch des Féminins in Verbindung mit Adjektiven (5, 6, 10; 
7, 4, 12) nnd mit ^ (1, 11; 15, 9) Regel. Die Pluralformen sind dort J^%^ 1; 2; 
11, 11, vgl. Eruajs ,lPluraU). S. 30, Louvre C. 26, 9 — (in 11^'^^^'^^! '^? 9 «Redereien, 
Geschwfttz» liegt eine Weiterbildung der Wurzel vor) — was altâgyptisch mdu wie im Sin- 
gular geschrieben wird, vgl. Ppi 147 A^s. V "^^^^ yT ÛQ 1 ^"" ^P^ ^'^^^ Mrire, 

und dann in meist weniger klarer Pluralbedeutung n^==^ yOÛ SA 8; 8; 19, 2; J^^^^ûû yïïft 
7, 4; |<:^=>1](|^ 11, 10; 13, 2; 18, 10. Will man dem Redaftor, der die unverstândlichen 
alten Formen besonders durch pleonastische Schreibungen entstellte, trauen, so batte das 
Original schon mdui gehabt. 

Der Gebrauch von h ^ zur Umschreibung von abstrakten Substantiven scheint ziem- 

lich ait. Ausdrttcke wie l o X'W^èx j «dunkle Sache» (Brugsch, Wdrterb,, S. 1265) bilden 
den Uebergang dazu. Neuâgyptisch kommt schon vor: fl yâij^^^l)^ Jurist. Pap. Beriin 
{Aegypt. Zeitschr. 79) «Wahrheit», A o I<:=> c Wohlthaten > (von Dekorationen gesagt) DHI H, 

42, 4, KIH 201 ; •¥• y J ^gj [ ^ «geheimnisvoll leben», KIH 156. Die Verbindung 

ist aber loser als im Demotischen, z, B. : A^T j (I ,^^ Aeg. Zeitschr. 83, 74 lin. 22, 
MnT£i(0(on€ niM, «ailes Schlechte». ^^ 

Dass MeT- im Altagyptischen durch J^ und (A^^/^AAV dies allerdings mehr im Ge- 

brauch von <fm-, J v^ dagegen blos bei A^ktiven, vertreten wurde, ist bekannt. 

Ueber das demotische (Tin- ist im Anschluss an dièse Zusammenstellung noch zn 
bemerken : 

Die Form ist meist ausgeschrieben gi, gai (s. o.). Gn. Paris steht ^j^^^ 5, 1; ^ ^^y_ 
3, 1; 6, 19 nach einer unsinnigen Etymologie von qdt «Gestalt». In der Rosettana wird die 
Ligatur 1/ j\C gebraucht, aus der durch Anschluss des zu einem Strich verktirzten i ^J^ 
Moschion 3 entsteht. Bis auf das Determinativ abgekttrzt ist das Wort gn. 16, 27 (s. u.) und 
Lp. 6, 26, 27; 11, 16, 17; 13, 15; 21, 30; 22, 9 .î^^^. Besonders dièse Form ist arg miss- 
verstanden worden. Die phonetische Schreibung ist stets gfi-n, d. h. ^m; Aî-n scheint bloss 
spâteste Orthographie. Das absolute ^^.û u (H; 6) ist im Gn. schon wenig gebrauchlich ; 
mit SufBxen heisst es ^*^yir 8,"^; 9, 18, auch ^QVZ 16, 27, d. h. (TiMMoq. 

lû / ){/\Jy/iÇ^/^> 'f's ^pooT;x5v Ros. 11 ist die Verbindung partizipial wie bei m€t- un ter 
Nr. 9, s. 0. Das Pluralzeichen bat wohl keine Berechtigung. 

Der Artikel ist, soviel ich sehen kann, in beiden Dialekten noch durchgangig der 
mannliche (s. Stern, Gr, §. 180). 

Im Uebrigen bietet dièses Praformativ weniger StofF zur ausftihrlichen Behandlung. 

MûNCHEN, April 1887. 
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LE 

TOMBEAU J)'UN SEIGNEUR DE THINI 

DANS 

J^A. NfîOH.OPOXjB I3E THËBES. 

PAR 

Philippe Virey. 

=*^ D ^^^ j ) est tellement 

ruiné que j'aurais renoncé à le publier, si je n'avais cru devoir signaler cette particularité 
d'un seigneur du nome Thinite, contemporain de Thoutmès lU, enseveli à Thèbes. C'est dans 
le nome Thinite même, à Abydos, que se trouvait le tombeau d'Osiris; de toutes les pro- 
vinces les Égyptiens y consacraient des stèles pour que leur mémoire fût conservée après 
eux sur la terre sacrée; comment un seigneur de ce pays privilégié est-il allé au contraire 
établir sa tombe loin de sa patrie et loin d'Osiris? Pour s'exiler ainsi après sa mort, Kbem 
s'était exilé durant sa vie, puisqu'il dut diriger lui-même, comme les autres Égyptiens, la 
construction de sa tombe. Il faudrait donc croire que Thoutmès III avait réussi à attirer à 
sa cour et à fixer dans sa capitale les chefs les plus illustres de la féodalité des provinces. 
Il les comblait d'honneurs et de marques de confiance; il paraît avoir reipis aux soins de 
Khem la personne du prince royal ; mais les honneurs même dont il les décorait prouvaient 
leur subordination à son autorité souveraine. C'est ainsi que Khem se pare des titres de 

11* Al* * 111111 fi/ Jl^ * i*a* . 




font de lui un fonctionnaire, de l'ordre le plus élevé sans doute, mais encore un fonctionnaire. 
Et s'il se garde bien d'oublier sa patrie Thinite, s'il rappelle qu'il exerçait le sacerdoce au 
nom d'un dieu de Thini, Anhour, c'est que les successeurs de Menés, courtisans des rois 
thébains, devaient se faire gloire d'une origine qui les plaçait au premier rang de la noblesse 
provinciale groupée autour de Pharaon. 

Ce tombeau est situé au pied de la colline de Cheik abd-el-6oumah,< dans la direction 
du Nord-Est. H est ainsi placé entre la colline au Sud-Ouest, Déïr-el-Bahari au Nord-Ouest, 
TAssassif au Nord-Est, et le Ramesséion au Sud-Est. 

Chahpollion l'avait visité et classé sous le n^ 34, 0'; mais il ne lui consacre qu'une 
très courte mention,^ où le nom du défunt n'est pas indiqué : 



1) Toutefois, par la nature de la roche où il est creusé, il se rattacherait plutôt au groupe de TAs- 
sassif. Il est entièrement sculpté, tandis que dans les tombeaux de la même époque, qui s'étagent sur les 
pentes de Cheik abd-el-Gk>umah, les inscriptions et les tableaux sont peints sur un enduit de stuc. C*est 
que la pierre de la colline est difficile à travailler et n'est pas blanche; ainsi les inscriptions sculptées à 
rentrée du tombeau d*Am-n-t'eh (voir le Recueil, volume VII, p. 34) sont d*une lecture malaisée et d*un 
mauvais aspect. Ce n'est pas que les Égyptiens fussent incapables de travailler les pierres les plus ingrates, 
et la colline même de Cheik abd-el-Goumah offire des exemples de sculptures bien exécutées; mais on pré- 
féra presque constamment la peinture sur enduit qui exigeait moins d'efforts et de dépenses. Au contraire 
la pierre tendre et blanche de TAssassif se prêtait admirablement à la sculpture. 

2) Voir les Notkeê, p. 625. 

4* 
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On voit aussi, à côté des précédents (au pied de la montagne) un grand et beau tom- 
beau, habité et détruit comme lé n^ 32; on y voit encore quelques restes ds sculpt ure, trh - 



délicate et trhs-élégante, de V époque de ( OCi^\ 
c'est celui d'un D 



A/VW\A A/WS/VA 






Plan du tombeau de Khem. , ^^^ 

son jUs se nommait ^^ 

Le tombeau est en effet extrêmement 
ruiné; les sculptures du côté droit sont en- 
tièrement détruites; du côté gauche la partie 
supérieure de la paroi B C a été percée sur 
une grande partie de sa longueur, et le jour 
pénètre dans la tombe par cette vaste ouver- 
ture. On ne distingue plus rien sur les piliers 
NOPQ, RSTU, N'(yP' Q, EST U\ Les 
ruines ont rendu la galerie du côté droit complètement impraticable. Le terrain a été tellement 
creusé dans cette partie de la nécropole que les galeries des différentes tombes se rencontrent 
et que les tombes se confondent. L'ouverture MM qui paraît avoir détruit un tableau sculpté 
n'a sans doute pas d'autre origine. Enfin l'existence d'un second puits (il s'en trouve deux, 
l'un à droite, l'autre à gauche) peut être attribuée aux usurpations commises certainement 
aux basses-époques.^ 

Il ne reste à décrire qu'une partie du côté gauche. 

Paroi AB. — On voit les restes d'une figure sculptée, surmontée d'une inscription^ dont 
la première partie a disparu. 

Ligne 1 (de la partie subsistante). ^^^^^^^B^^^' ^^ ^Î. "9 1^^ 

ô-^O 



Ài I i D 



Ligne 2. 




^ 



A 



AAAAAA 



k 




AA/N/VSA 



Ligne 3. aaaa^a 



isj\f\f\r<^ 







j 




n 



AAAAAA 










I I 1 1 



/S/SA/VNA 



w 



AAAA#\A 



Ligne 5. 2Z3 



^ 



vS^ 




® D 



A/VNAAA 



AAAA/VV 
■^ ^ /S/SA/VNA 



WV/\/\A 



\'Z 



AAWVV 



^ 

I 




Ligne 6. '^^'IJC?) 




1) J*ai dû faire creuser un peu pour dégager la partie inférieure des parois, et cette opération a fait 
découvrir un petit chevet en hématite et une douzaine de figurines funéraires sans nom et mal travaillées, 
le tout certainement de basse-époque. 

2) Cette inscription, que je transcris en lignes horizontales, est disposée en colonnes verticales. 
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Paroi BC. — Scène disposée en trois registres. Au premier, trois jeunes filles tendent 
des "^^i' An second, trois garçons étendent les bras et peut-être battent des mains; an troi- 
sièDie, trois jennes filles agitent des sistres. An-dessns de la scène on lit ïg^Z^QÛe^;^ 
les Ggores de chaque registre sont précédées des inscriptioni suivantes : 






1 


" registre. 





m 


_s 


H 


(ff 


s 


■<:=:« 




'\^ 


^ 


k> 


r: 


— 



2* repstre. 



3' registre. 



H H 



^ 



V 



10 



Puis une antre série de registres. Au premier registre la légende ' 



fl 



et nne rangée de 10 vases ^1- Aux registres suivants des offrandes. Le registre inférieur, 
beaneonp plus long que les autres, représente le dépècement d'un boeuf. Un texte de quatre 
roloones précède nn personnage de grande taille, tenant un ^T de chaque main. 




Viennent ensuite trois antres personnages; au registre snpérieur, 



gar^n et une fille 
présente deux bosquets de 



portent des fleurs; pins bas, un fils du défunt, 

lotus. . [V1t]t]> *^^ cette légende "^-^tj Vn44 yi'-'^n^^ -. ^ô 

KoDS arrivons à l'endroit où la partie supérieure de la paroi a été percée d'une large 
ouvefhire. Les deux registres inférieurs présentent seals des scènes on des inscriptions intel- 
lig:îbleB. 



1) Un bon estampage de cette Bcéntï se trouve au Muaée du Louvre. ^^ 

2) Cette expreasioD déaigne certainement les trois femmes du premier registre; le groupe ^"^ 
qoi précède la seconde inscription se mpporte aux garçons qui battent des mains, et le groupe -" L^ y ' 
de la troisième inscription aux femmes qui agitent les sistres. 

S) 11 serait intâressant de trouver ici la mention d'un »oui>erain (il ^ A 00 P<^"r il 
mit ton MaUre dans ses voyages en pays Étranger; maie cette explication n^t pas certaine. 
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Au premier, quelqnes hommes travaillent à la constmction d'une barqae. Ea emploîenl 
comme outils l'herminette ^ et des ciseaux u sur lesquels Us frappent avec un maillet 0. 

Ces opérations sont expliquées par les légendes 3 < — o et ^ Vv . Les scènes «li- 

vastes sont à pen près détruites. 

En bas un jardin. Une pièce d'ean où l'on voit des poissons, des canards, des plantes 
aquatiques. Différentes sortes d'arbres. Le défont et sa f emme sont assis et jouissent de U 
vue du jardin, comme l'explique la légende =^=^ , ^ fî,.'^:^ft^ ^ ■ I-«nr fils Sebek- 
mes, prophète de Neit, leur présente trois grandes 

Au tableau suivant, deux personnages dont on ne voit plus guère que les jambes; les 
textes sont en fort mauvais état. 



tni ei sa lemme soni. assis ei jouisseni ae 
ides fleurs, avec la légende : ^ \V^ 





Au bord du puits, l'ouverture s'arrête et la paroi se retrouve tout entière, maie non 
intacte. Le tableau supérieur nous montre un personnage, mais le texte usé, couvert de pisé, 
est A peu près illisible ; voici tout ce que j'ai pu en tirer ; 



m 





Au second tableau, Kbem tient le jeune prince sur ses genoux. Le texte ne se rapporte 
pas spécialement aux fonctions de gouverneur que cette représentation lui attribue. 



Paroi CD. — An-dessus du puits une large niche. On y avait taillé dans îa roche deui 
statues qui sont extrêmement détériorées. 

Rien à noter sur U partie saillante de la paroi. 

Dans l'autre enibncement, des restes d'inscriptions en hiéroglyphes très fins indiqnen 
une stèle dont le texte devait être très considérable; mais ht ruine est à peu près complète 

Paroi DE. — Un personnage debout tient le sceptre et le bâton de commandement 



1) Il est regrettable que le manvus état du texte nous empêche de reconnaître ce que fait ii 
Pharaon n, ». /. de Thini. 



l'mNi, 
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a 



A 



11 



n 



:(?) <rz> f\>"^ 



A'WNAA ^ O û 







Chambre EH IL. — Sur la porte, oflfrandes et inscription : 




A/\/\/S/V\ 



D 



/WNA/VA AA/VSAA 



W 




Au fond de la chambre des statues extrêmement détériorées. 



Paroi LM. — Scène de festin, en cinq registres. 

Premier registre. — Convive assis, respirant une fleur. — Convive assis devant une 
petite table. Un serviteur lui présente une fleur. — Convive assis devant une petite table, 
et tenant des deux mains un plat ou une très large coupe. — Conyive assis; un serviteur 
devant luL — Convive assis devant une petite table. Un serviteur lui présente .... * — Con- 
vive assis devant une petite table. Un serviteur lui présente un plat ou une très large coupe. 
— Convive assis. Un serviteur, tenant d'une main un vase )(, lui renverse, de Vautre main, 



nn vase ^ de parfums sur la tête. — Femme battant des mams. — Danseuse tenant un 
de chaque main. — Joueuse de double flûte. — Personnage debout tenant ^ 

Second registre. — Convive assis, respirant une fleur. — Convive assis. Un serviteur, 
tenant un vase de la main gauche, lui renverse, de la main droite, un vase û de par- 
fums sur la tête. 3 — Convive assis devant une petite table. Un serviteur lui présente un 
plat ou une très large coupe. — Convive assis. — Convive assis devant une petite table. 

— Convive assis. Un serviteur ^ — Convive assis, respirant une 

fleur. — Convive assis devant une petite table. Un serviteur lui présente une large coupe. 

— Trois femmes assises, battant des mains. — Joueur de harpe, assis. — Personnage debout, 
présentant un ^^^37 et un Q. 

Troisième registre. — Serviteur emportant '* — Deux convives assis. 

Un serviteur tend un ,(T\, au second, par dessus Fépaule du premier. — Convive assis. Un 
serviteur tenant un 5 tai renverse un c^ de parfums sur la tête. — Convive assis. Un ser- 
viteur ® — Convive assis devant une petite table et respirant une fleur. 

Un serviteur lui présente ^ — Deux convives assis devant une petite table. 

Un serviteur présente au premier une très large coupe. — Les autres figures de ce registre 
sont à peu près effacées. 

Quatrième registre. — Serviteur emportant des mets. — Trois dames assises, un genou 
relevé. Un serviteur présente une coupe à la première, qui a une petite table devant elle. 
— Dame assise. Un serviteur, tenant d'une main un vase 0; l«i renverse, de l'autre main, 



1) L*objet représenté a disparu. 
2} Même observation. 

3) Je suppose que la coiffure 'conique û, posée sur la tête d'un certain nombre de convives, et que 
ToD eonsidère généralement comme une coiffure de cérémonie, n*est elle-même qu'une sorte de vase à parfums. 

4) Représentation effacée. 
6) Même observation. 

6) Même observation. 

7) Même observation. 
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un Ci de parfums sur la tête. — Dame assise devant une petite table. Un serviteur lui pré- 
sente des mets. — Dame assise. Un serviteur lui présente un Q. — Les autres figures sont ' 
à peu près eflFacées. 

Cinquième registre. — Serviteurs portant des quartiers de viande. — Hommes dépeçant 
un bœuf. — Le reste du registre est eflfacé. 

Plus loin on voit un personnage debout^ étendant la main. Devant lui une inscription 
précédant des oflfrandes : 





jâffi 






# o 





^-m 



AA^A^A 



-J 



AAAAAA AAAAAA 

W O 

Le défunt et sa femme reçoivent ces oflFrandes de leur fils Sekek-mes. Au-delà du point J/, 




^£1! 







Pi^^- 



la ruine est complète. 



Philippe Virey. 



INSCHRIFTLTCHE DENKMÂLER 



DER 



îHf Fïflkîirrzk-f r I mz^tni 



9 Q 



SAMMLUNG ÀGYPTI8CHER ALTERTÏÏÛMER DES O&TERREICHISCHEN KAISERHAUSES. 

VON 

E. VON Bergmann. 

a) Stelen. 

m 

1. Rechteckige bemalte Stèle ans Kalkstein (ans der Sammlung Miramar) 0" 80 br., 
0"»48 h. Xn. Dynastie. 

rj AAAAAA a c ..^ AAAAA 

ï ^ =^ V 

^ ^ D < Eine kônigliche Opfergabe an Osiris, den Herm von Busiris^ etc. fUr den geehrten 

bei Osiris Amenmha't, geboren von der Ranfa^nch. Môge er geben Lobpreis dem Osiris an 

dem Feste der grossen Erscheinung (22. Thot, s. Brugsch, Thesaur., 236), mbge er huldigen 

dem Apuatu an dem Feste der ersten Erscheinung, mbge er schauen die Schbnbeiten des 





Stlk[?«]'°JSIJÎ?-rii^ff^^=kr^ 



1) Ces gi'oupes pourraient sans doute se rapprocher de Texpression connue '^D^i Y^^v^'» 

I -ZTi I JT iiD' 
Les deux mains qui honorent sont évidemment les mains du personnage qui rend hommage; j*ai nonc 

mal compris cette expression au papynis Prisse. 

2) Zerstort. Cf. ^.J^^^'^V^^ RouoÉ, Inscr. 8 = Mar., Ahyd, II, pi. 22. ^ ^^^ ® 
Z. 1874, 66. 
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Ka i?) und des Min , der geehrte bei Anubis Àmenmba^t.» Der Text ist oflFeubar mehr- 

faeh fehlerbaft. Darunter links Âmenmbat stehend mit Stab in der Linken und Scepter in 
der Rechten . Ueber seinem linken Arme befiudet sich ein Salbengefdss il mit der Légende 



flDj^^^;* unter demselben zwei stebende Frauen von recbts, von welchen die zweite an 
einer Lotosblume riecbt, mit den Beiscbriften oÇN'"''''^ und (1 ^^. Hinter Àmenmha't 

JP î . Zu ibren FUssen eine stebende 



stebt seine Mutter Sent (|^ A^lj c."^- 
Frau N^ |û^rî) ûi kleiner Figur mit 






Lotosblume. Die Darstellungen vor der Figur des 
Àmenmha't anf der recbten Seite der Stèle sind in zwei Registern angeordnet. Im oberen 
befindet sicb ein mit drei Krttgen besetzter Opfcrtisch, darUber versebiedene Gaben; unten 
liegen Scbenkel und Kopf eines Rindes. Zwei auf den Tiscb zuscbreitende, kleine, mânn- 
licbe Figuren mit Stab sind bezeicbnet aïs (1'^ |^;z^ ^ a ^ j und O"®^ ||^^=^__^ 
^*^^n J . Im zweiten Register ein Opfertisch mit drei Gefâssen; darunter und daneben zwei 
Ganse und zabireicbe andere Gaben. 

2. Oben abgerundete Stèle (Nr. 100) aus Kalkstein, 0™47 b., 0"»31 br., cf. Lieblein, 
ma. 461. 

L Zu oberst : \ ' ' ' a^a^ o. Darunter ftinf Horizontalzeilen : 1 A ri ^1 fi h 



WAW 



I I I J aFPiD Ol I I^M^ I I J] ^ Jbwl I <=>l>.^ ^U^^ I D Ol I il M /VAAAAA^l^T 



IL Links ein Mann ^! *^-— ^'^^ (| (| *^— - =^" ^ ^^^^ % mit Lotosblume, vor dem 



Opfertisehe sitzend; binter ibm die Légende a\ AAAA^A■Y- ; vor ibm ein opfemder 

Mann =^^ ^ \ \ • R^^tts Frau mit Lotosblume neben einem Opfertiscbe sitzend 

l] O ^ o ( û. Am Rande unleserlicbe Vertikalzeile • û SA 1 1 ^-^s>" J) ! y 



K) o *"«=::x. Ci A 






IIL Recbts Frau mit Lotosblume, nach âgyptiscber Art auf dem Boden sitzend ; hinter 
ihr : '^ ^^^^ -f M 1 î ^l^^r ^"^ • '^-'^ '^'^'^^ M j • ^^"^ ''^"'^ ^^^ '^^' 

schreitende Personen beissen : 1. ^^»^-^ (I l[ m^, 2. ^^«^-^r^^^:^ v\, 3. ^^^^ 

IV. Links zwei Manner stehend mit Lotosblume, von denen der erste als » (] [ ( 
' T" Vir bezeicbnet ist. Rechts ein Uusserst nacbiassig geschriebenes Familien- 



register ohne Belang. Nach der bohen Regierungszahl stammt die Stèle aus der Zeit Usert- 
sen L oder Amenmhat IIL Eine Stèle mit derselben Datirung bei Mariette, Ahydos, III, 
p. 190. 

3. Naos (Nr. 123) aus Kalkstein von nabezu wUrfelfôrmiger Gestalt, 0"»49 h., 0"»39 br. 
Aus der XII. — XIII. Dynastie. Vome in einer rechteckigen Vertiefung die halbrund gearbeitete, 
sitzende, an den nackten Kôrpertbeilen braunroth bemalte Figur des Vorstehers des Tempel- 



1) Vennuthlich zu lesen : 1 LU 8 • ^&1- S*®^® ^» Louvre. 

Rocaeil, IX. ' ° '^^^^ ^ 5 
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gutes (?) der Steinmetzen des Gottes Hori mit schwarzer Perrticke, weis sem Schurze und 
Haisbande. Auf dem Hintergrunde der Nische rechts ^^a—a /vwwv jj .c2>- (f^\\^ jt^^f '^^^* 

einige unleserliche Hieroglyphen ; auf dem Sitze: ^^^^^'"'"''^^ jl ' tos4 ^^^ 



En 



n vxR/wwv Ci «die Hausfrau Àns-nà». Neben den Ftissen des Çori : ^v ^ «am Monats- 
f este » und J?^ « am Halbmonat sfeste und an j edem Tage » . Ueber der Nische die Schriftzeile : 

und 14 kurze Columnen: (j^-9-^i 'S' '§aj^£7^^=^ | ^^^^P^^^^îH^^ 



I S=3 I © 

I 

I II I I A^/SAAA I <=^ I 



air ihr Cherheb; air ihr Priester, alF ihr Schreiber, ail' ihr Diener des Ka, ail' ihr Vor- 
nebmen, alV ihr Leute, die ihr vorbeîgehet an dieser Grabcapelle ; wenn ihr wflnschet^ dass 
eucb belohnen eure einheimischen G5tter^ und dass ihr flbertraget eure Wtlrden an eure 
Kinder^ so m5get ihr auch sprechen : Eine k^nigliche Opfergabe an Àpnatu^ den Herm von 
Tat'eser; m5ge er gewahren Todtenopfer etc. aile guten und reinen Dinge, wovon ein Gott 
lebt, flir den Ka des Vorstehers der Steinmetze Hori, geboren von der Hausfrau Tunnâ (sic), 
Sohn des Hori.> 

Zu beiden Seiten der Nische Familienregister mit den Figuren der darin genannten 
Personen. Rechts: a) l^[^=^*^^=^^J^Lï]^^fl'^^\^f^^ 

Links: <=:^ ^^ ^ (îlr^^^ A V ^ in dreimaliger Wiederhol ung. 

Rechte Seite des Naos: Fortsetzung des Familienregisters. 1. Abtheilung: 1oAc=û-, 8' 



A/SA/VNA 










tbeilung :p^'^f[|P S^:,;"^ <^^ p^ 









^^, darunter die Horizontalzeile: ^v I ^~1 V^ m'^s'l U I ^^^ welche gemacht 

bat (se. die Nennung ihrer Namen) der Vorsteher des Tempelgutes der Steinmetzen des Gottes 
Hori». 



Linke Seite des Naos. 1. Abtheilung: I^'^eiidLJ O^P ^ J (j^JV 



A/\/\/S/V\ 
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IIP 



l/WVSA/NA 



\à-^n- '■ ^'"""^^ mm 



cm 



a 



Wf^A 





'\ 



? 
A/WS/VA 



/WNAAA 



'ilii 




I I 




AA/N/VSA 



^ 




i 



A/VVW\ 



/WW>A 



/WVS/NA 



PT'^i 



■^; 



AAAA/NA 



^ V fO P ''''''^ 'I SO ° s • ^^ unterst die Horizontalzeile : 




A/V\A/NA 



P 



f I 



r#i^; 




A/VVW\ 



ROckseite. 1. Abtheilung: I j 



A/WS/VA 



J¥ 



P.;(|^ 



^ 



— ^i 





A^AAAA 
A^AAAA Q 




ri AAAAAA 

♦ f^^^ AAAAAA 
AAAAAA ^ 



AAAAAA I I I AAAAAA 



P 



AAAAAA 



, u 



£1^ 
-I»- 



AAAAAA 



AAAAAA^ 



^ AAAAAA 



, , ^PeJ 

(l^py.^.AbtheiIung::[4^y^ 
o ; dabei Hori auf dem Boden 




vor einem Opfertigche sitzend ; ihm ge gentt ber sein ungenaniites T5chterchen, dann die Namen : 
^ fîlVP J "^'"""^^^[iV^J "^^ und die isolirt stebenden Worte : [h L ^^[J ^. 



I A o 



n^^ 



AAAAAA 




^ rjAAAAAA ^ 

I' J -T 



und 



AAAAAA 



A^VSAA 



AAAAAA, 

a5wWna 



^îrs^STkCTiziv 



AAAAAA 




^ 



AAAAAA AAAAAA 



H^IZI 



r*ie; 



. 4. Abtheilung: 



il^î\li^3P 



o 

I û D 

AAAAAA 



AAAAAA û 



^TîPf 



AAAAAA 
AAAAAA 



^^ 



AAAAAA 



-|, j^ 



"J 

SAAAXJ 




AAAAAA 



maA 



AAAAAA 







AAAAAA Ci 




D ^ m-: 






■1 




Unten die Horizontalzeile : ] 

In dem Tïtel ^^ S/a 1^ i des Hori kann / 1 nicht « die Hâlfte » bedeuten, sondern 

steht wahrscbeinlich flir «Tempelgut». Den Denkmalern zufolge (Denkm. H, 134, a; 

BersnD; Mon. dô Florence, p. 88) waren die a )L ' in Pbylen eingetheilt und hatten eigene 
Beamte und Priester. Hori diirfte der Vorsteher der Liegenschaften jenes Tempels gewesen 
sein, in welchem der /ja^aaaa« l^' (Mariette, Ahyd. UI, 347) seines Amtes waltete. 
Die Familienregister (unvoDstândig bei Lieblein, DicU, 201) auf den Wânden unseres 
Naos lassen die verwandtschaftlichen Beziehungen der in ibnen genannten Personen zu ein- 
ander und zu dem Stifter des Denkmals vielfach nicht erkennen. Bemerkenswerth ist die 

fia -^'O^*- n AAAAAA 

mehrmals wiederkehrende Formel 

AAAAAA I I I I 




<^ AAAAAA «A A C / 

namen verdienen zwei besondere Beachtuug, nâmlich: ^^d*4=» ^ , Var. ^^d«4=>>/^ 

Jv aAAaAA ^ AAAAAA ^ 

und jener der Mutter des Hori, der in drei Varianten auftritt: ûv\ >^ v ^"^ ^ V 

f^AAAA " Il I .21 AAAAAA mJÏ. 

\ V7 deren Homophonie trotz der differirenden Schreibung sicb hieraus mit Nothwendigkeit 
ergibt. Die erste tu-nà «die mir (dem Vater) seiende» (cf. ^ vT Lieblein, 310) stellt 

^ AAAAAA _Zr I @ 

die grammatikalisch correcte Namensform dar. In o v^ ist die Wiederholung des n évident 
«keine wirkliche phonetische, sondern nur eine graphische und auf eine syllabirende Méthode» 
(cf. Stern, Z. 1884, 62) zurttckzuflihren, wonach vulgar tun-nà gesprochen wurde. Anderer- 



5* 
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seits beweiset die Variante c^ v\/ws/wv (1^ das Verwischen des auslautenden tonlosen w, flir 

welches die Schreibungen ^(j^|^ ^d ^(j^ («ihp^), PJ^^j^ ""^ PJIl^ 
etc. (vgl. auch M fl ^ ^ <s:aa> und I J H '■^as» mit inlautendem m) Zeugniss ablegen. Der 
sonst schriftkundige und correct arbeitende Lapidarius hat dièse Varianten wohl nur der 
Abwechslung halber aufgenommen. 

4. Grosse rechteckige Stèle ans Kalkstein. XlII. Dynastie. Gesclienk Sr. kaiserlichen 
Holieit des Kronprinzen Rudolf. Rechts die grosse Figur eines stehcnden Mannes jyjiiii^ 
ci\\^\ ,^© v\^S v\ (1 mit Lotosblume in der einen Hand. Links zwei Reihen auf 
ihn zuschreitender Personcn in kleiner Gestalt, denen folgende Namen beigeschriebeu sind: 



I il 

A/WVNA 




U„.ere Re.be, X. JZ AI.»^' ^- Vsilîr^-I- ^'T-H 



Die Stelen des mittleren Reiches erwahnen mehrfach der oberiigyptischen Stadt Madu 

(jetzt Kura Madu, s. Brugsch, Dict géogr,, 312) als einer Kultusstatte des Gottes Mont. Der 

o v:^^ — ^ V ^^^ ^^^ Mariette, Abyd., III, p. 263 genannt und die Wiener Stèle 61 

gelîort der aU ^ a^a^^a ^ 6> wQ ^^ ^ «Sangerin des Mont^u von Ma(d)u Anien8it'> 
zu. Manchmal bleibt die Ortsbezeichnung weg, wie auf der Stèle des l'jà zi (I 1 v3 

Il î II» V ' Zj^SIuI (^"^^^=^ ^^^^''- "^ ^*)' ^^^ wahrscheinlich trotz 
des abweicnenden Titels, den er vermuthlich entweder zugleich mit dem eines ^^J — ^ 

«Vorsteher des Harems» geflllirt oder erst in der Folge erhalten haben mag, identisch mit 

dem Sohne Àbi unseres Sebekdududedi ist. Der Titel m , mit dem Chonsu bekleidet war, 

steht als Variante flir m cn^^i [1 ^ (s. Bec, de trav. VII, 188, auf einer Stèle in Parma 

m ^ geschrieben 2), in welcner das Determinativ p==q flir das Wort cn^^t ( ^ , m^v u 

^ eintritt. Ganz verschieden davon ist die Gruppe p==^TO in ^^"^"^Ik^''''^//^"^^ "'^'^ fl 
(Mar. Abyd., III, p. 467). 

5. Oben abgerundete Stèle (Nr. 5) ans Kalkstein, 0™ 75 h., 0" 44 br. XVIII. Dynastie. 



Im Giebel : =^Slm^- I- Teti vor dem thronenden Osiris in Adoration; in der 

Mitte reich besetzter Opfertisch. II. Rechts und links ein sitzendes Ehepaar (der Mann mit 
Lotosblume, die Frau den Gatten umfassend) vor dem Opfertisch, welches je von einer 
stehenden Frau die Libation erhalt. III. Links schreitender Mann mit Stab ; tiber der rechten 
Schulter trîigt er einen Sack und am linken Arme ein Sandalenp aar,^ daneben eine vier- 

1) Dièse dilrfte nicht mit der Amenait der hier besprochenen Stele identisch sein, da die anderen 
Namen der beiden Steine differiren. ^ __. ^^-^ p / n s\ r — j -vi 

2) Im Kalender von Edfu am 29 Choiak :^<:^^^^Vll CmM^- 

3) Cf. Shabpe, Inscr., I, 66 und 106. ' 
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ÎDC kftnigliche Opfergabe an Osiris etc., m5ge er gewiihren das Todtenopfer etc., das 

athmen des stissen Hauches des Nordwindes, das Trinken an dem Wirbel des Flusses, 

guten und reinen Dinge fllr den Ka des Gouverneurs des Kanales (?) ^ in Heliopolis Teti. 

6. Grosse oben abgerundete Stèle (Nr. 67) aus Kalkstein; 0" 85 h., 0" 55 br. mit Resten 

B^nalung. Im Giebel ^^. L Osiris J^^] }%\Wl î ÎS^lî î^ î 

thronend; auf seinem Gesichte und Halse Reste von Vergoldung; hinter ihm das 

len T. Vor ihm ein grosser reich besetzter Opfertisch zwischen zwei Pinien, ein zweiter 

iner mit Lotosblume und der adorirende Schreiber Thotmes. Légende : <^=>/\ [i 

n. Der Schreiber Si-àmon RJ "^ (1 "^^^ '® ^ 

2 \^^^ ^/wA^ À 



AA/NA/W 



^^^ und seine Mutter, die 






isfrau Nebtneht ou^ 

er von seinem mitdem Pantherfelle beklêîdeten Sohne THotmes, genannt Mesi, und seiner 

wester Teni U ^ vvvaaajO. Unter dem Opfertische ein kauerndes Mâdchen ^^*u=^n^. 



III. Sechszeilîge Inschrift von Uusserst nachlâssiger Ausfllhrung: 








AAAA/NA 




i:\T 




CEUOi ^AWVS0C3^^ 



r o o 



]^|lo^ 



A — M— I I I D \<=> I 



P 



I I I 









\:,'^hm^mn\. 




AA/VS/\A 

© Il 




Çkoî 



6 n^o ^ 



i 



AAA/WS 



fa:^ 



AA/WNA AAA/VSA C_i ^ 




12^iPJM 



D ^^CHA. 



5rw»-r/vw\AAy " o " o^ o II 



. XVIII. Dynastie. 





7. Oben abgerundete Stèle (Nr. 68) aus Kalkstein; 0°»62 h., 0"38 br. Im Giebel 
P^^. I. Osiris thronend ; vor ihm ein Opfertisch und der adorirende Oberste der Matai (?) 



1) Vgl. ~^ AAAAAA m û Mariette, Abyd, III, p. 365 und ' ji rv Bbuqsch, Worterb. IV, 1646. 



=>«SPn 
.S!:T,l4^P4'illPî^ 




^» 



AAAAAA 
AAAAAA 



AAAAAA 

23 




A 



'>«î(i^ip,-; 

»er., pi. 15. 



I A 




AAAAAA -£f^ ' 



Louvre C, 60. S. Piebl, Imcr., pi. 13. 



AAAAAA 



AAAAAA 



!!-r= 
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Turi au8 Meritemu 







AAA/V/NA 



desselben die Légende : ^»] /wwv(j 




IL Drei Schriftzeilen: lA 



i I 



o D 



âtV:-:^MÏ«.1^t 



vSo. Bei den Ftlssen 



Q A— nryi^it û 



i- 



î¥riîKRin^r?Miï<^.°ï,'T^^::::i:i>WîWH 






ir«kôièPP:^l 

m. Sitzendes Ehepaar; (j^| |^ ^ und ^^J 



ernder Knabe: 






; unter dem Stable ein kau- 



l 




. Ihnen gegentiber der opfernde |(| 



. Zu 



dessen Fttssen ein MlUichen: V ^ J OOm- ^^ flache Relief mit Resten der Bemalung. 
XVIIL— XIX. Dynastie. "^^ 

8. Oben abgerundete Stèle (Nr. 66) aus Kalkstein, 0» 60 h., 0» 37 br. 

Im Giebel: ^13^. L Osiris jji)'^=^fc^j® fT fT*^ thronend; vor ihm Opfer- 

tisch und der adorirende '^^^'^^^ ^ ' iLp ' ^^^ •^Ik lï^ '1 ^^^^^^Ê^'^^ ""^^ ^f ' ^^^^^ 
^ ô «der Fahnentrâger der Schutzwache von Chatsa (Amenr) feat-f von l^tana> und 

dessen Weib ^ ^ ^^ ^ aO ° ^ T 

IL Der FabnentrUger (Amenr) hat-f ^* Il <z=> n n ^ '^^ ^^ und seine neben ihm 
sitzende Schwester Àpii 11 ^^^ q (1 ^ (1 (1 erhalten die Libation von « seinem > Sohne 



û if ••• r 



IIL 



L welcher ein Pantherfell trIUrt. Unter dem 

û TLài^ U I l— i I » «AwvNA I atj^ Mil "° 

Sitze ein kauemder Knabe ^^D^^^I- Rechts ein sitzendes Paar (1 ^ ^^ûllflf' 
^^Tâ' ''^''''*"" î ^ S"^T^^ ^'^ ^'''**'«" darbringt. 

Ml n5^l I I , Li?>S^TM^r2>^^- i^f- LiEBLEiN, />«:<., 976.) Der zur Hâlfte 



3^;37 



liiiii^^^û 



AAA/V/NA 



ZU ergUnzen; 



sorgfàltig ausgemeisselte Name unseres Fahnentrligers ist évident zu ( 

die partielle Namenstilgung fâllt daher aller Wahrscheinlichkeit nach m die Zeit der religiôsen 

Refonnbewegung unter Amenophis IV. Das ^ I ^ I ^— o i» dem Titel ia aerit n sasa dttrfte eine 

reduplicirte Form vonrpi^ — q sein wie 'n 'r?^ von l( a. Eine Schutzwache Vl, Var. 

vis 3 stationirte sowohl im kîlniglichen Palaste (^i]'''^^^2^A'^^'^^i P Mariette, 

Abyd. III, p. 398; ^ y ^ I | j Stèle 81 Wien) als auch in den Tempeln (^ ^ Y 
(j .^ cr^ LiEBLEiN, Dicf., 543) und in den Forts (j^ ^ JO^ (^^| J (j «^^^ Sl| 



I I I 



Abyd, ni, p. 424). Das sonst unbekannte Land Chatsa zâ,hlte vermuthlich zu jenen palâsti- 
nensischen Gegenden, in welchen eine âgyptische Garnison flir die Aufrcchthaltung der Pha- 
raonenherrschaft und die Sicherheit des Verkehrs sorgte. T'artuna * ist nach Brugsch (Geogr. 
Inschr. II, 96) fil^^JC jenseits des Jordans. Bemerkenswerth erscheint die doppelte Bezeichnung 
der Àpii als Weib und Schwester des Amenrhat-f. 

9. Kleine oben abgerundete Stèle (Nr. 94) aus Kalkstein, 0" 19 h., 0" 12 br. 



I p /WVArW 



'^ ^«'- ii^TmO k ^ "*"'"'' '"'"'■ "'' '■''■ 
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«Die kônigliche Frau und kQ niglic h e Mutter, die Gro sse^ die Herrin der beiden Liinder 
hme8-nefert-ari> I 1 Va^^^ i ^^ 



r^^^[||PJo(j<=^ jj I ■?-) sitzend; mit der Geierhaube 



id der discusgeschmttCKten Doppelfeder auf dem Kopfe, in der Rechten das ■¥- Zeichen, 
der Linken das Lotosscepter. Vor ihr Opfertisch mit Krug and Lotosblum e darttber. Unten 
ei mit Tint. g<«»hrteb.ne Men: J=AfSK^^(ilÉSlf Ki^^ 




10. Grosse oben abgenmdete Stèle (Nr. 47) ans Kalkstein, 0"86 h., 0™57 br. 
Im Giebel: ^A^. L Osiris J^iltfîcJallS ÎS^FlS; 
è.T^ thronend; hinter ihm Isis n *" ^ 



: ^ier Todtengenien i^] ll|, ^ f Ij |, *;^ ^| , |5 î '^ 
Iche sitzeu; dann ein Gef^s una der^pfertisch; bei dem drei 



^ I 
und Nephthys TT rî), Z stehend ; vor ihm 



welche auf einem Lotos- 
adorirende Personen stehen : 
Der Schreiber des k6nigliche^ Frauenhauses Panehesi; 2. dessen Sohn der Begnadete des 
ten Gottes (i. e. des Kônigs); der Schreiber des Schenktisches des Herm der beiden 

Inder Âpuatmes. 3. Die Hausfrau Neferptah. Die Légende lautet: <i:>Ao^ 



A/^/^AA^ 



M 







AA/NA/W 



AA/NAAA 



.^■C- 



im^ 



I ._-... 



\ 



,3. 



n. Drei Mânner mit gefôlteltem Schurze und zwei Frauen auf Sttihlen sitzend, aile den 



A/NA/W\ 



'^Ifônnigeii Kopfpntz tragend, benannt: 1. h 



/WNA/VV 
III 




,4. 



A/VSAAA 



;krTJ^' 5- 



,2. 

2 




AA/NAAA 



nks vor ihnen stehend: 1. 



m-àU'- 





\nT\i''- 



I m 

.^. ^^. . .,. 1 welche verschiedene Gaben, als Lotos- 

^ .. . I LOi^ JÈ^ I w w n B-o' , 

imen, Granatâpfel, etc. und die Libation darbringen. Cf. Lieblein, Dict. 973. Bemerkens- 

îrth ist, dass nur einige dieser Personen die Bezeichnung ftihren. 

11. Grosse oben abgerundete Stèle (Nr. 49) aus Kalkstein, 0" 97 h., 0"66 br. 

*^ ^ nî gtehend; vor ihm Opfertisch und der adorirende Hui: Légende: ^[1 



^1. 



)t 



M 



fSAAAA/\, 



^^2 



CJ AA/\A/NA A/VVN/>A 



IMÉ^ 







(»ie) 
û 3 



f^^jir,-^l 



AA/VAAA 



U' 



A/VSAAA 



/WVNAA II 



AAA/V/NA 



^ 



Jllï^ltà^^ 










U>bpreiB dem Osiris, Prosternation dem Unnefer. Ich rufe an Horus, den RUcher seines 
EtterS; ich stelle zufrieden Isis, die g^ttliche Mutter. Môgen sie gewâhren Leben, Heil und 
esundbeit, Einsicht, Belohnungen und Liebe f Ur den Ka des Begnadeten des guten Gottes, 

1) Dieser ist wohl verschieden von dem Hi p^^ l ^ 7/^ ] '^^^ (dessen Stèle bel Reinisch, 

hretL 16), zumal der Sohn Apuatmes des letzterengleichfalls ein anderes Amt als der obengenannte 
âpuatmes bekleidete. 
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des von dem Herrn der beideii Lander wegen seines Verdienstes geliebten, des Schreibeis 
des Schenktisclies des Herrn der beidcn Lander Hui. » 

m 

II. Sein Vater Pahu (j 





und seine Mutter Sitt' 



^^ I 1 ^ ^^ ^^ I ^^pf^^S^^ ^^® Raucherspcnde von seinem (des Hui) Bruder Àaàa î 
^ ^^^H^^^' hinter welchem zwei Frauen stehen: seine Schwester Am(t)? nt-mennefer 

l^] ^ _ÎA® "^^ seine^Schwester Teput^â pai |Zd^]^^^ W' ^''^'' 
erhalten Hui ^f^ y^ f ^37. ^ ^_^ (] (j 



und die Hausfrau Kaàa ^ 

n I 




[|^^ î m' *' ^^^ ^^^^^ ^^^ letzteren Pachar M a^:^^^ T ^.s» und ihre Mutter Tuni 

^ ûV^ H^rîiPl' *''^ neben einander in einer Reihe sitzend, das Todtenopfer von 
seinem Bruder 1 Ro (^oV^û^n(|^ und seiner Schwester Mahu 1^^"^|^'^J- 







w 



-11 î 



û 190 = 



^:z7/i^-ii 




A^/VS/\A AA/V/WS 



®^^Mik4'f^^î2^^P'"^™llSP^ 



«ex ® 

I 



^JÏŒ»^ 



I I I o 



<^=a 



/WNAAA V: 



-]«^ 




«Eine kônigliche Opfergabe an Osiris Chentàmenti, Horus den Hacher seines Vatere, 
Isis, die Grosse, die gôttliche Mutter, Apuatu des Sttdens, den Gebieter der beiden Lander, 
Anubis, den Herrn von Tat'eser, Thot, den Herrn der gôttlichen Rede, .... 2. Hathor, die 
Herrin des Gaues (der Unten^^elt), die Ftirstin aller GOtter; mogen sie gewâhren aile guten 
und reinen Dinge, etc., 3. das Ans- und Eingehen in der Unterwelt, das Nichtausgeschlossen- 
werden von den Thoren der Tiefe, das Machen der Verwandlungen als lebende Seele 4. gleich 
den Dienern des grossen Gottes (Osiris), den Empfang der Brote, welche gelangen auf den 
Altar des Herrn der Ewigkeit, den Anblick der Sonne, wann sie aufgeht, ftlr den Ka des 
Schreibers des Schenktisches des Hemi der beiden Lander Hui.» 



12. Grosse oben abgerundete Stèle (Nr. 51) aus Kalkstein, 1" 08 h., 0™ 74 br. 
L Osiris J^^^T 



A/VNA/NA 



808 |z|^ thronend; hinter ihm stehend Isis fj^ (mit j 

auf dem Kopfe), Nephthys TT, Horus ^. und Apuatu V^^^i vor ihm Opfertisch und drei 
adorirende Personen: Amenmes, desse n Sc hwester Ptahmerit und dessen Soh n Par amen mit 



AA/NA/SA 



AAAAAA 




AAAAAA 
AAAAAA Jj 



(^ III .^ 



^ «Lobpreis fUr Osiris, Prosternation fUr den Herrn der Ewigkeit durch 



r3 I 



IGHà' 




den Schreiber des Kornzâhlens (?) fUr aile GOtter > Amenmes. Seine Schwester die 

fÏ3 • • - O 



1) Die Titel machen Schwierigkeiten. Statt ' ^ lèse ich 



heseb. Das zerstOrte Zeichen in o 



.^■C- 



scheint <^:> zu sein; man hStte dann zu lesen: o ® |rj[ 1 

Gott seine di versa (von den Ertragnissen des Tempelgutes)». 



ooo 



« machend wissend den 
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Hausfrau Ptahmerit. Sein Sohn der Schreiber des HierogrammatencoUegiums des Heirn der 
beiden Lânder^ Paranen. 

II. Querzeile in der Breite der Stèle: 



fi ^A/^AA/^ 



J^SJ^^^^^^'^^^lîiP^DI'^ *^ ^* ®^'^ ^^^^' ^^^ seinenNamen fortleben 
macbty der ^§cÊreiber der TÊSnkttnfte aUer Gôtter, der Oberste des Marstalles Sr. Maj estât, 

der Palastgarde (wôrtlich: der Auserlesene des Schutzes bei dem im Palaste seienden, i. e. 

dem Kftnige), der Festordner des Osiris Paranen, der Sohn des Richters^ Amenmes. » 

III. Osiris r| J) f p=^ \^ "T thronend ; vor ihm in Adoration sechs Personen. Legenden : 






IV. Osiris r| S\ ^^z:^ i y J c^ i ^ tbronend ; vor ihm in Adoration vier Personen. 

HaCT-D-V- T ^2 I ^>^ '^'^'^^^ knieend vor Nut in der Sykomore und mit der neben ihm 
stehenden Seelë in Sperbergestalt mit Menschenkopf das Wasser empfaDgend. Zu unterst 

ihr Bruder, der ihren Namen fortleben macht, der Schreiber der Schriftsachen des Gottes 
Paranen, der Sohn des Richters Amenmes.> 

13. Grosse, oben abgerundete Stèle (Nr. 53) aus Kalkstein; 0"07 h., 0" 69 br. 

I. Osiris dJl'^^^^^OX I T^^l thronend; hinter ihm stehend I^îs r^'^^^o 7 Vs | 



o u 

Gk 



Opfertisch und der Vorsteher des Silberhauses des Herm der b eiden Lânder Hui mit Raucher- 
pfanne und Libationsgefass. Légende : 1 A /l i '^^'^^ ^V*^ i i i Iv ^'^^ i (1 D # i [] 

1) Derselbe Titel i?ec. de trav., IV, 142. Andere Functionare des sind: m .0. , Shabpe II, 

. f\^cr-D LiEBLEiN, 598; ^^ Stèle von Hamamat, Denkm., III, 219; 1. 13. Cf. auch nà 0' 



cru 

nrzi 



68 

LiEBLEIN, 547. 

2) Da der Titel C-p \}^ auch noch im neuen Reiche begegnet (als Beiname des Thot sogar in der 

spatesten Zeit), so diirfte der Schakal, der von der XXVI. Dynastie an bisweilen als Variante fîir jg 

(8. Bec, de trav., VI, 136) steht, hier und in anderen Fâllen (cf. Lieblein 697; 736, 881) nach dem Schrift- 
gebrauche des alten Reiches den «Richter» (blos aïs Ehrentitel aufzufassen) bezeichnen und dies um so 

wahrscheinlicker als auf einer Stèle aus der XIX. Dynastie ein gewisser Fiai die Titel "^jj^ H ra^Xj^^ 

(Lœbledi 887; cf. "^jJ^M auf einer Stèle der V. Dynastie, Louvre C, 169) fiihrt, also Schakal undSchrcio- 

zeug hier zwei verschiedene WUrden ausdriicken. 

3) Zu lesen: JîîJj;; Rouoé, Inscr, 58 = Bec. de trav., IV, 98. 

Keoueil. IX. =^=^ "^^^ 6 
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II. Vier Personen auf Sttihlen sitzend; 1. der wirkliche Basilikogrâmmat^ der iliii (^den 
Konig) liebt, der Einzige, der Vollkommene, der Begnadete des Herrn der beiden Lânder, 
der Speichervorsteher des Stidens und Nordens Si-ast ÛS/iftPi i I I i û \\rÀ 

I ^^ IbOdi i^'^'^^iÂ I ^^Jl ^ ^' ^^ ^^ liebende Schwester, die Hausfrau 

T — r h 1 Ts^''^^, 3. sein Vater, der Rindervorsteher des Aten-Hauses Cha*àa 



„|(j'^^, 4. seine Mutter Ta-urt '=^\^*^— '^^l 
i vor ihnen stehenden Personen: 1. demBasilikogranimaten, 



crhalten das Todtenopfer von drei 

dem Vorstelier des Silberhauses des Herrn der beiden Lander, Hui, 2. der Schwester, die ihn 

liebt, der Hausfrau Mutnefert, 3. dem Schreiber der Speicher des Herrn der beiden Lander 



Àpuatmes. Légende: <^^==>/\^ 



2 



. A^/^/^/SA 



îl 



A/NA^/NA 



AAAAAA 



-^m 



6 



A/V/NAAA 




aP 



AAA/V/NA 



A/VWNA i AA/WNA 



M'ï 




tl^î^U^', 






^ l î îfJ 



r J y 1/ 1 I *~w\A 



V 



^^ 



n 



AAAAAA 
^ I 



III. Der Basilikogrammat Hui und seine Schwester, die Hausfrau und Sângerin des Tem 
Mutnefert nebeneinander sitzend. Légende: | j | H J) i iloR^^ î ^^"^^ I _ 1 ^ '^ i 1 



I ¥ 



. Vor ihnen Opfertisch und sieben auf sie 

— 9 A^A^AA 



zuschreitende Personen mit Blumen und anderen Gaben. Beischriften : 1 A 






AAAAAA r\ % 

AAAAAA 

AAAAAA 



n ^^. 4 .<2>- n Ç / 6 




6 Aiîi^ CI] 70 

AAAAAA / I I 

I I I 



l\ 



AAAAAA 




Qlî 




AAAAAA 



AAAAAA 

AAAAAA Q Tr 



AAAAAA 




AAAAAA 



Dic^, 641. 




AAAAAA^ 



¥ifH' 




18 



^ 



AAAAAA 



^?^1 W'â- ^*'- L'""^"^' 



Eine Leidener Stèle (s. Leemans, Description des monum. égypt, à Leide, p. 274, V. 26), 
welche Lieblein in seinem Dictionnaire unter Nr. 620 mit Unrichtigkeiten und willktirlichen 
Verâuderungen (so steht das von ihm sechsmal verzeichnete tiberhaupt auf der Stèle 

n AAAAAA ^-— -^ C~ID\ *tofc- 

uicht, sondem dafllr entweder y ^ oder i ausztiglich registrirt hat und deren voll- 

stândige Namensliste Herr Pleyte auf mein Ansuchen mir mitzutheilen die GUte batte, 
nennt, so viel ich zu sehen vermag, gleichfalls die meisten der auf der Wiener Stèle auf- 
geflihrten Personen. Die folgende vergleichende Zusammenstellung derselben ergibt jedoch 
eine seltsame thcilweise DifFerenz der Titel: 



Wiener Stelc: 



Leidener Stelc: 



I ^\K >^ I AAAAAA II AAA/ 



û Ç^ J 

i^A'Ars/V^. [\ AAAAAA I _J ^-^ " 

I 1 o 



k 




^ <^r I AAAAAA 



_]«^ 





i 



A" 



AAAAAA 



^%^ll 



1) Nach der gleîch zu erwlihnenden Leidener Stèle schehien die beiden zuletzt genannten Personen, 
die Hansfrau Mutnefert und der Speicherschreiber Apuatmes, Geschwister des Si-ast zu sein. 

2) Das Zeichen ist undeutlich und scbeint eine Correctur zu sein. 
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n lO 111 




"it^iîiVil 









W1T 



A/y/N/WN 



fl^ 



û I 

[_ _) A/WS/VS 







AAAAV^ 



A 
O >(.^. O 



4. 



AA/VS/NA 



I^J 



I 



n AAAAAA » j -i» 



AAAAAA 



I y ^ ^nnr 



n AAAAAA 



t 




AAAAAA 



(Bf 




■4i 



AAAAAA Yr^ -fl I— l 

AAAAAA O ^^OV ÎS^-id 









w 




AAAAAA 



^flP-fl*â 



î 

^ V ® (nach Herrn Pleytb, bei 



AAAAAA 




AAAAAA 



\AAAAA 



^AAAAA 



Ausserdem werden auf beiden Stelen genannt die Schwester des Si-ast V 
T (Leiden: V ^_ ^Sl^^^^^t?)) "°^ dessen Bruder ftA a^/>a/w ys/H/i ^ 
^[îlP^ (Leiden: l^Sèfc^ftl ^V Dagegen steht dem Bruder des Hui | 
n ' (]\\ der Wiener Stèle im 4. Register des Leidener Denkmals ein 

I AAAAAA I I I I I 

/Cn als Bruder eines ont 5ft .. iJU gegenliber, welch* letzterer eine 



AAAAAA I 



AAAAAA 







I AAAAAA 




^ 






Sav«>>AA4 AAAAAA fi\ 

J II rW zur Frau batte, die môglicherweise mit der gleichnamigen Gattin des Si-ast 
identisch sein und in zweiter Ehe den Anii geheiratet haben kônnte. Geb5ren die beiden Stelen 
in der That zusammen, so mlissen sie wegen der theilweisen Nichttibereinstimmung der Titel zu 
verschiedenen Zeiten angefertigt sein. Jttngeren Ursprungs ist dann die Wiener Stèle, weil Hui, 
ier auf dem Leidener Steine nur 'jiii ? /wsaaa genannt wird, hier mit dem hôheren 

Range emes Ijjii | ^ . ^^^ bekleidet erscheint. Die Titel seines Vaters Si-ast sind 
luf beiden Stelen identisch und nur formell verschieden. Schwierigkeiten macht jedoch die 
Siehtttbereinstimmung des Titels des Grossvaters Cha'àa, welche sich durch einen mittler- 
weile erfolgten Stellenwechsel des schwerlich noch am Leben befindlichen Greises, dessen 
Enkel bereits in Amt und Wttrden standen, kaum erklaren lâsst und vielleicht auf Rechnung 
ier Nachlâssigkeit der Lapidarii zu setzen kommt. 

14. Grosse oben abgerundete Stèle (Nr. 55) ans Kalkstein, 0™ 97 h., 0° 64 br. 

I. Osiris 32 fi j; ^ ^ ^ f J ll^Horus mit dem Pschent ^ ^ ^ ^ H 1' 

O III ^ und Anubis \/ ^^ ^^zz::^ . \n neben 



Isis mit Yyri'^^^ I 

îinander thronend. Am Rande V-V- 





Q ^^. Vor ihnen Opfertisch und der ado- 



fair) I 

k°^ î t. 



îrende konigliche Schreiber des Schenktisches des Herrn der beiden Lander Apuatmes. 

v-r: .»r.i.-«,~7-,foJ|jjJc=(l j 

2) I /V Û » I Q T *\ C3 * AAAAAA '^ Y^i ^T _ AAAAAA 



^ " w*5FÎ^=' V=^5 



AAAAAA 



8 crzi 



û A 



f-if'"^™"1JŒWm 



V^çî 




I I I 



I C3SZ] Jl 




Lobpreis 



deinem Ka, Kônig der Lebenden (im Jenseits), Osiris Ftirst der Ewigkeit, der Isis, etc.j 

6* 
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inogen sie gewahren scliône Lebensdauer verbunden mit Gesundlieit, Annelimlicbkeit und 
Freude jeden Tag, den Ans- und Eingang im kôniglichen Hause mit der Gnade des giiten 
Gottes fllr den Ka des k()uiglichen Schreibers des Scbenktisches des Herrn der beiden Lânder 
Apuatmes. » 




^ 



AV^^AA 



II. Links: Vier Personen anf Sttthlen sitzend: 1. 



2 V 



IP 






( v^ (1 (1 J) empfangen das Todtenopfer von dem vor ihnen stebenden Diener (?) Mesmen 

Recbts gleicbfalls vier auf Sttiblen sitzende Personen: 1. Der Begnadcte des guten Gottes, 
der Woblgefâllige des Herrn der beiden Lânder, der kôniglicbe Schreiber des Scbenktisches 

Apuatmes J Ij (j lî ^ | ^ }{(ÈU^M î ^ïH P^^' ^' '^^ ^**^'' ^" 



die Hausfrau Kasana ^ 

J 




o ^^ T)v S on 2 

2 A/W\AA 





^v.1 ^^ ^ ^I' ^' ®^^°® Mutter, 
, 4. sein Weib, die Hausfrau Sechet 



Inspector des Harems Pa-nabesi n ^ '^ V 

ë J| empfangen das Todtenopfer von dem vor ihnen stehenden Diener 






ni. Sechszeilige Inschrift: 



-Ç-(VV) 



^t-ll'IISIBîS 



SSE 



^ g^ iv/v/l 




vv ^ 



® e 



O I i-C2>- 



(^ 



15 






I o I 



VS/\/N/V\ 



r«ic; 






fô-sî^^i 




AWWS 



8^ 



A/VWW 



w 



WAAAA 



Ci (^ 



Wfn^l-"""™ 



.û (5 



^ I 



^ 




fllJL 



f?^ 



<i^sa 



I 



A/WSAA 



0% 



tj' 




Dt 




i-5? 






li-îll 



Xr>. 



'WWVA ^ 




O 




o 8 



N.kT^ll± 



/VNA/S/NA 



^-fPP 



AAAA/V\ 



I 



/VNA/S/NA 



AA/NAAA 



AW/S/\A 



i:flv-^ 



1 o AAA/VW 



4^ 



III 



A 5 



û û^^ 



A/VVAAA 




K" 



C3SZD ROi^iî^n/^^ _^^=_ 

\> I A o ml f J ^ \> 



k^J^i:âïï 



o 2 -Tv 



Prlft^s^Si^ 



AAAA/»A 



(F=Dg. 



AAAAAA 



6D 



(3| I I 



^ 



lâc^nTJnŒS 




lÎ 



1) Cf. PiEHL, /n*cr. 120; Piebret, /rwcr. I, 51. Der Text hat deutlich î^"^ nicht |%'^ wie bei 
Bruobch, Wbrlerb. I, 295. 



2) Cf. AAAAAA 

V I Ci /WVSTA 



mwMon archéol. du Caire, I, 130. 



AwsAA Afoti. de Z>ûfe, HI. K. pi. 16 awsaa 

\> I 
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■JU'^ AVWW 




n I 




m 



^^/^/^/^A 



^i^^i^n 



AA/WNA 



^flk-^ 



— Die Uebersetzung dieser Inschrift findet sich auf S. 30 meiner Abhandlung «Das Buch 
voni Durchwandeln der Ewigkeit», Wien, 1877. 

15. Drei von einer Grabthttre herriihrende Inschriftsteine ans Kalkstein. XIX. Dynastie. 

a) Halbkreisfôrmiger Thttreturz, an der Basis 0" 925 br., 0"» 45 h. Oben das Dad- 

symbol, auf dessen oberster Queretelle ein Discus niht, benannt: 1jî4l- * zwischen zwei 

l\ AAA»VA /y q TT rkAAAAAA fl Q UN L- _J 

liegenden Schakalen U □ ^ I inl "°^ H n TT ™^ ^^^ beiden heiligen Augen. Darunter 

jj i| ^^ I J ^ ^^i^ I ^ J^ v^^ îl>ïï^ knieend der FahnentrMger der 



links der thronende Osiris H.fl^^îO— -^^^^ 



Schutzwache des Hiq an (des K5nigs) Panabesi, in der rechten Hand die Standarte W haltend 

Rechts der thronende sperberkOpfige Ra-Horchuti, ^ | jf^ ] vor ihm Opfertiscn nnd Pa- 

n^ed mit Nebba, beide knieend: ^^^ f ^ ' î Îl^ llP^^^'T^^^J^- 

h) Steinbalken, 1" 06 h., 0"» 20 br., von Techteekiger oblonger Form mit der Vertikal- 



-- M--ji^Hm^^rit 



A/V/V/V/V\ 



I x-l J _0 /^Ivvyv 




f 



Zu unterst Panabesi knieend mit der Standarte m der Linken. 
c) Steinbalken, l™08h., wie 6J mit der Vertikalzeile : lA=^ 




oi 




AAAAAA 




an&^^ip» 



AW/VNA 



ÏUil- 



Zu unterst Pana^esi 



knieend, vor ihm aie Standarte, s. Lieblein, DicL,^12. 

Eine Stèle desselben Panahesi befindet sich in T urin (s. Maspero im R ec, de trav., IV, 

140). Der Name seiner Frau wird daselbst 11 ^ J ^^ ^ ^1 ^^^ ^ "^ j ^ 

l^â geschrieben. 

16. Fragmentirte Stèle (Nr. 124) ans Kalkstein, 0" 91 h., 0" 49 br. Der Giebel fehlt. 
I. Noch sichtbar ist der Untertheil von der Figur des thronenden Osiris und die Ftlsse 
eines adorirenden Mannes in gefâlteltem Gewande. 

U. Homontelzeile oben: ^ J^^^S^dlli^^^^ 



A/W\AA 







,o 



I I I 



(Es spricht die Herrin) der Sykomorc : ich bin deme Mutter, aus der 
lervorgegangen. Du hast empfangen Brote, Wasser, geniesse davon. » Darunter die Gbttin 
Nut in dem Geâste des Baumes, Wasser und Brote dem Todten und seiner mit dem kegel- 
fôrmigen Kopfputze geschmtickten Schwester spendend, welche die Flttssigkeit mit hohlen 
Ilânden auffangen. Dabei sieben Vertikalzeilen : 1 ^^ (1 AA^^A^ ^zz: « j^ ^^^^^ i (jV rjJjplRlK 



A^VWW 



AA^VW* I I 









i\ 



"T I A/VSAAA 

I ' 







AA/VS/NA 



AAAAAA 



Û 



I I i 



AAAAAA r' (jû 







AAAAAA 



(sic) 



".",„ia^îuîiif« 



AAAAAA I 




v***\;Iq3 I 




8 



m 



«Das Trinken in der Unterwelt 



Schénktisches des Herm der beiden Lânder, den Begnadeten 



dorch Osiris, den Schreiber 

des guten Gottes, den Verwandten des K^nigs in seinen diversis ^ (i. e. seinen Begleiter bei 



1) Cf. ^ 



D 



AAAAAA 



Tn ' '^^^w^ "^^ ^ û "^^ ^^ "DÙ» ' PiEBBET, Inacr, du Louvre, II, 34. 
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den verschiedenen Herrscherfunctionen) Sakaàa. Er spricht: cich bin der Sohn der Herrin 
der Sykomore. Gebet Brot, Wasser vor dem Gôtterkreise der Unterwelt fllr den Ka des 
OsiriS; des Begnadeten des Gottes seiner Stadt; des Schreibers des Schenktisches des Herm 
der beiden LUnder Saka . . . .» XIX. — XX. Dynastie. 

17. Grosse Stèle ans Kalkstein, 0" 97 h., 0"^ 78 br. (Ans der Samminng Miramar.) Der 
Giebel fehlt. 

I. Der Fttrst und kônigliche Schreiber Merira* und seine Frau, deren Name zerstôrt ist, 
in Adoration vor dem in einer von zwei zierlichen Sâulen getragenen Halle thronenden 

Osiris ^ I î 1 ^ I f f I \ if> I ^^^ Jl ^ K ^"^ ^^^ ^*^ rtiah besetzter Opfertisch. 
Légende : 




^5i 



o 
I 




riâf 



û o 3 








Il I i 



in 



AA/WVS 








n I 




II. Ra-Horchuti 



] A ^__^ mit I und ■¥• in den Hânden bei einem Opfer- 
tische stehend; ihm gegenttber Merira' in Adoration; in der Mitte dreizehnzeilige Inschrift: 




1 



^ o 



^JT^î^tj: 



A^/NAAA 



A/^/^AA^ 



^t^ 



\^ I 



û «^^^32. 



'\*'Jr 'N^VWV ^ ^ 



IV 



/WNA/VV 



D 



-S 



^cTù 



I 




^ 






3i: 



AA/NA/SA 




T^ 



I I I 

7 



fm 



\i^\ 




m 









AAAAAA 



û £f 



f AAAAAA 




y 




[=] 








\^^-à^\\ 



(Air) 

III 
AAAAAA 



©0<2 



0.(2 ^_^^ 



Ci *Jl-r 



r*'W 



j^^ 



AAAAAA AAAAAA 





8 




*W^ ff=n 10 ^ ^^^ 
i< fi I I I ^ t ^ 



11 



H— ^ 

CZD 



A 




i n-) AAAAAA AAAAAA 



','^011 A 



AAAAAA I AAAAAA 



i« AAAAAA 



(^ 





«Anbetung des Ra, wann er aufgeht am 5stlichen Horizonte des Himmels durch den 
Ftirsten und Schatzmeister Merira*. Er spricht: Verehrung dir, Ra-Tem. Ich bin einer von 
jenen, welche du geschaflfen hast auf Erden, auferzogen hast auf Erden und gemacht hast 
unter den Auserwâhlten der Menschen. Du bist hochansehnlich beztiglich der Erde in ihrer 
GUnze. Wohlan ! fasse den Entschluss auszustrecken (4) deinen Arm um voranzustellen meinen 
Ka vor dir und dâss ich folge deinem Ka in der Sektet-Barke; (5) lass mich sein mit den Dienem 
der Mebtet-Barke (?), da du zur Ruhe eingehst als Lebender ^ und dass gemacht werde mein 



1) Ich corrigire àuà hLina'-sen se. «mit den Dienem der Mehtet-Barke >, und fasse das (1 
y ' V ' - - ^^ *^® proleptische Setziing des Objectes auf. 





a ^ 
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Sitz inmitten ihrer (6) Zahl. Ich preise nun den Gott, uicht weiss man, dass ich z5gerte zu 

den Begnadeten, welche leben in der Wahrheit, erlaugend das Begrabniss 

(8) . . . Uebertretung, machend die Verherrlichung des Konigs; nicht verging ich mich an 
meinem Herrn (?), liebend die Wahrheit .... (9) Opfergaben und Provisionen (10) èens- 
Brote, Krlige, Peres-Brote, bei meinem Kommen zum Dienste seines Herrn ; nicht tibertrat ich 
. . . fUr den Ka des Vorstehers des Schatzes Merira'.» 

18. Grosse fragmentirte rechteckige Stèle ans Kalkstein mit vertiefter Innenflâche und 
Resten der Bemalung (ans der Sammlung Miramar), 0™ 26 h., 0™ 85 br. Auf dem ausseren 



Ecke 



Rahmen : 

o 




^s=AitfMi:i'n-EM:l«z.^fs?j^ 



% 



® 



D ^ ® 



1P^^^ liLTî^' 



5^^Srf 



^ij /^/^A^/^/^ 




« Eine kônigliche Opfergabe an Ra- 
chuti den Ëinen Gott, der in der Wâhrheiriebt; moge er gewâhren, dass der Korper (des 
Todten) fortbestehe und nicht nach ihm suche die Seele, welche an ihrem Platze jeden Tag 
ruht; Glanz im Himmel bei Ra, Macht auf Erden bei Seb, dem Ka des ...» 

I. Der Fttrst Merira und seine Schwester die Hausfrau Bakt (sic ; letztere mit dem kegel- 
fôrmigen Kopfschmucke, 1. Baktàmon) in Adoration vor Ra-Horchuti-Tem, dessen Figur weg- 
gebrochcn ist. Légende: 



^i^âit^f 




«1 AA/S/V/A 
I C 



(MicJ 
/VSAAAA I ^ d ^*^^ 



II. Merira und seine Schwester Bakt(àmou), welche ihren Bruder zârtlich ufaifasst, 
neben einander sitzend. Ersterer hait auf dem Schoosse ein Kind, dem er einen Apfel reicht. 
AUe drei Personen tragen den kegelfôrmigen Kopfputz. Zur Seite der Baktàmon steht ihr 
Tôchterchen ^^ U\\(( J). Vor dieser Gruppe befinden sich ein reich besetzter Opfertisch 
und ein Mann, welcher ein kunstvoll gebundenes Bouquet und einen birnformigen o Gegen- 
stand (Frucht?) darbringt. Von der Figur eines ihm folgenden Mannes ist nur noch ein Fuss 
crhalten. Legenden: 



-é 



P 



I 



g 






ï 



n 

I o 



I 



î 



^S/SAAA 

m 



1 r 






D 1 





\ 




£1^ 



/VAAA/NA 

U I 



Q p^ 



A/VWAA 






I 






■\ 




n 



AA/V/VNA 



I 



îl 
{o 



™- Mf^32îniîfât:!^^^i¥'Iji^ 







m ^ 



111^ 



î-njf=i^kp 



AA/VS/\A 



i I I 




AAAAAA 



éy ^ 



^\ 



AA/WVA 





/VNA/WA A/VWNA 

/VNAA/VA 

/WAAAA 



U I D 



.^M 



/WW\A 



m 
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19. Oben abgeruiidete Stèle aus Kalkstein (Nr. 67), 0"» 53 h., 0™ 395 br. Im Giebel 
der geflUgelte Discus mit zwei Uraeen. 

I. Rechts : Ra-Horchuti mumîenfôrmig, sperberkSpfig, auf dem r=3 Postamente stehend, 
mit ^ uiid Scepter 1. Vor ihra Opfertisch und zwei îlânner und eine Frau in Adoration. 
Légende : 






1 



^-"'■uT>M 



3 X 



0*0 III 



I 5 /wwy\ i; n 



^ — ° J 




60û 



V — ' 1 \\ I s ,/] 7 

n I D X A/vvw I 






H, Drei SchriiUeiUn: (| t^^JTkw ÔPI^ 




OmOuQ û 







fl 



Ci « ^ » 



^^irVkS^iîl 



A 



.iU- 



=, 3 •==^ nmn 1 1 1 1 ^ 
I I A^ — nnn m i 




/VNA/sAA ri ri 



Ja X û "ff 




ûQ 



/S/S/V\/VA 



t 



«Verehrung dir, Leuchtender in seinem Ta-t'eser, Lichtstrahlender, der erscheint im 
Osten des Himmels, Grosser an Gewalt in der verborgenen Cella. Ra, hore (mich) ! Ra, 
lege zurtick deinen Kreislauf! Ich recitire das Buch der 77 ttber den Richtblock der Apophis- 
Schlange. M5ge ihre Seele verfallen dem Feuer, ihr Kôrper der Gluth der Gôttîn Sechet» 
(s. BergmanN; Hierogl, Inschriften, S. 15). 

èO. Oben abgerandete bemalte Holzstele, 0" 355 h., 0°» 255 br. Im Giebel der gefltigelte 
rothe Discus mit zwei herabhângenden Urœen: (his). 

I. Der mumienfôrmige sperberkôpfige Ra stehend, mit ^ und | Scepter; hinter ihm 
das Auge ^^, Isis mit ausgespannten Flttgeln und dem Throne auf dem Kopfe und die 
vier Todtengenien. Davor Opfertisch mit Krug und Lotosblume dartiber und der adorirende 

T'eber. Oben die Schriftzeile : ^51^13^171^ ^ eAj^IS^ ^' ^^'' '^'^''^'^' 
neb faut an), ""^ 

n. ver Ze*„: lH^li K^^llfjrâ::^^^^ I IHÎS.T, 



rtWh'^v^n 



/SA/NA/NA 



Wn^f:'^ 



°°i3' 



mil I I 



0=1 I I 




§ 




4Cï I 



I 



AAV/JV 




(»ic) 

^Jf É^I^illPS^,^&- ^^- ^'"^ N^-"^" ^-Ji L-B-,N, Dîct 1324. 



21. Oben abgerundete bemalte Holzstele, 0" 395 h., 0™ 26 br. Im Giebel der gefltigelte 

11 (bis). 



rothe Discus mit zwei herabhângenden Urœen: 



o 



I. Ra-Horchuti, sperberkôpfig, raumienfôrmig, mit ^ und 1 Scepter, auf dem £=i Posta- 
mente stehend: inficrivi^ | fl D q ft H ^^^^. Davor Opfertisch zwischen zwei Pinien und 
die adorirende Sit-men in weissem Gewande: H; j1 ] flln ïï r\/xo | j 1 jl l'^P'^^îQ 



/WNA/NA 




n iIIIJ loi 
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gilllln I 



22. Kechteckige bemalte Holzstele, 0™ 36 h., 0°^ 27 br. 

I. Laufender^ schwarz und weiss gefleckter Apis von rechts, eine gelbroth und grttn 
bemalte bârtige Mumie, liber deren Mitte eine rothe Decke gebreitet ist, auf dem Rticken 
tragend.^ 

23. Oben abgerundete Stèle (Nr. 45) ans Kalkstein, 0™ 65 h., 0°» 338 br. Im Giebel : 

I. Osiris rj |o S und Isis erhalten das Opfer von Nesâmon n r ft | x j ^^ û 

der einen kegelfôrmigen mit Spitzen besetzten Kopfputz trâgt. 



A/VWSA 







. Cf. LlEB- 



LEiN, DicL, 1247.^ 

b) Varia. 
24. Kalksteinplâttchen (0"^09 h., 0^135 br.) mit fllnf Vertikalzeilen schwarz beschrieben: 



M-Qy]i2âîfMî-îr^o?îkî!TJ-r:=5:^- 




3 



^ 

I œ^^^^= o*^^ J^ Hi^] m ^^ «Kônigliche Opfergabe an Makara nnd 
Osiris chentàmenti, etc. ftlr den Ka der grossen Amme (ich lèse: mena turf), der Wârterin 
der Herrin beider Lânder Sitra genannt An, der Triumphirenden.> Man vergleiche die Titel 

^ ^^ **^ j SI ^15^ (Ebers in Zeitschr. d, deutsch-morg, Geaellsch. XXX, 



^^^^ 



*^)i '^^ ^r! ^1**^ Q ^ Q^tD (RouGÉ, Imcr. 43 = Lieblein, 1190) nnd '^=^'=^ 
:pi^mnj^,^.,^a 6j><=K^ (Champoixion, Not. I, 839). 

1) Vgl. die Darstellung eines laufenden Apis mit der Mumie des Osiris, Bbcobch, Reise nach der Oa$e 
d'Khargth, Taf. 18. 

2) Im Texte der von mir im Bec. de trav. VU, 192 publicirten Stèle des *^T^^ welche derselben 
Epoche wie die hier beschriebene des Nesâmon anfi^ehOrt, hat es am'Schlusse richtie: zu heissen: ||^^ 
«(-®.^°°,etc. ^^* 

1 10 1 <=>0 r 
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25. Bârtiger Widderkopf mit vorgebogenen Hôrnern, auf viereckigeni; riickwUrts abge 
rundetem Postamente, auf welchem vorne Kônig Amenophis Lvonrechts, vor einem Opfei 
tische sitzend, in Eingravirung dargestellt ist. Légende: ^^( oL^s^^ll 1'^==^ ^ ll'^^^^Snrl 

y<::=> I Q>^ I I . Das Land Kair, jedenfalls von Kari verschieden, kenne ich sonst nichl 
wârts Schriftband: 



]^\^':m-ummuu 



WA^/SA 



.^a^ û ^^^ D 



cA.îS^.'^^^^iPl 



Auf dem Kopfe des Widders oben eine Vertiefung, walirscheinlich von einem verlorenen 
Kopfschmucke herrtlhrend. Auf der Unterseite des Postamentes zwei zur Aufnahme von Zapfen 
bestimmte BohrWcher. Schiefer, 0"» 16 h., 0" 067 br. 

26. Pyramide aus Kalkstein 0™ 33 h. Gesehenk Sr. kaiserlîchen Hoheit des Kronprinzen 
Rudolf. 



I. ^à 

r i ^ 



II. k^ 





S 



r-^-'— t 



.6. 

T 



Aî! 



M 

AAAAAA 



AAAAAA 



A 

/ 

AAAAA/> 

Ui 

/WNAAA 




I 



t 



§ I 



AAAAAA 



M 



O I 



^ 




».> îl 



i 



adorirender Mann. 



I. Anbetnng des Horchuti bei seinem Erscheinen am i^stlichen Horizonte. 

II. Adoration des Horchuti Osiris Unnefer, Huldigung (dem Herrn) von Tat'eser; m5ge 
er gewâhren den Ein- und Ausgang in der Unterwelt ftir den Ka des Wedeltragers zar 
Rechteu des K5nigs Ra'àa. 

IV. ^i 

M 

AAAAAA 

îl 



/r# 



III. mj. 



I AAAAAA 
^H 11 

^1 



=M 



A5! 



I I I 



k 



|U^^ 



AAAAAA 

O 



M 



^ 



AiWAAA 

Ui 



i 



AAAAAA 



u 

o 

A D 




adorirender Mann. 





H 



III. Anbetung des Amonra' Temu bei seinem Untergange. 

IV. Adoration des Amonra* Temu Horchuti Osiris Unnefer in Abydos (die Reprasen- 
tanten der vier Sonnenstande); moge er gewahreu sUssen Wind ftir den Ka des Vorstehers 
des koniglichen Sitzes > 

27. Pyramide aus Kalkstein, verrieben, 0"45 h., 0™ 29 br. 
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I. 



Îf\ .1 1 H I IL *^ CD 

Âmonra Horchuti (1 o ^^ schreitend, von rechts, mit dem Discus auf dem 

haltend; in der BarkC; aaf deren Hintertheile sich das Zeichen 

^ befindet. An der Ba^is die Horizontalzeile : ^ (^ ^ hJîJLc^l *^ 1 W II' 1 II' 
n. Anbetender knieender Mann von links. Oben drei Vertikalzeilen : ^ ^^-'^^ v 1 

in. Osiris ^_^^^^^^yj? thronend von rechts; oben gefltigeltes rechtes Ut'aauge 

, hînter ihm stehend Isis j1 und Nephthys M- An der Basis die Horizontalzeile: ^ 




^^SJeiï'rCP-Éfll- 



Vertikalzeilen : 






/WA/NA^ ^ 



A/VAA/V<N 



IV. Anbetender knieender Mann von links ; vor ihm Altar mit Lotosblume. Oben drei 






Basis die Horizontallinie : Éf^ 

WA /WA 






r 







WyAA^ f>Af\AA^ T 



Die Darstellungen und Inschriften der ersten und zweiten, sowie der dritten und vierten 
Seite der Pyramide gehëren zusammen^ daher eine Bezeichnung der vier Sonnenstânde in 
Uebereinstimmung mit der Orientirung des Denkmals nach den vier Himmelsgegenden hier 
wie auch sonst ôfters bei funerâren Pyramiden fehlt. Bei diesen beschrankte man sich, im 
Unterschiede zu den Votivpyramiden, gerne daraiif, den Gegensatz der Tages- und der Nacht- 
sonne, des Lebens und des Todes, zum Ausdrucke zu bringen, wozu man im gegebenen 
Falle Amonra* Horchuti, die Morgensonne, und Osiris Chentâmenti, die Nachtsonne, wâhlte. 
Der Verstorbene war Priester und Cherheb in ta ba*t Userma'tra sotep en ra\ sowie im Tempel 
des KOnigs und des SokariS; Leiter der Opfergaben von Chnumt Ust, gôttlicher Vater des 
Amon Chnum Ust, fe mer Ob ei-priester des Ptah im Tempel Userma'tra* sotep en ra*. Unter 

ist das 



letzterem, dem 




<=1I«2 



XvNA/VA 



^iJ}"^ '^Ql (^^^^8^^; -^*^^' 9^9^' '9 599) ^^^ 



l /^A^^AA (Champollion, Not., I, 519) \ i. e. das Ramesseum zu verstehen. 



n I 



Ramses H. heisst n /^vwna ^ Q t ^ i — r (Champollion, Notices, I, 517) und dem Culte dièses 
Âmon von Chnum ust gehôrten sowohl jene Nesîchonsu des Fundes von Der al bahri, deren 
Mumienumhtillung das Datura vom Jahre 6 tragt (1 f ^^ "^^^ ^^1 "^ ^' ^^^^' '^^'^ ^^^ 
auch eine Frau Namens Taicheb | y a^^aaa (1 *-— ' j| Q ^J^ Jf | ^ (Dbvéria, Cafal, des manus- 



SAAA II 

critSy p. 1 10) als «Gottes Diener innen » an. l)b der hier genannte Tempel des Sokari dem 

NoL, I, 893 oder dem Sokar von Memphis geweiht war. 



ISEîMlES 



lâsst sich nicht bestimmen. Der Titel 
IV, 141). 



./--iO D 



X steht auf einer Stèle in Turin (Rec. de frav,, 



28. FunerUre Statuette. Piai stehend, mit kleinem Kinnbarte, die Arme verschrânkt, 
in langem gefâlteltem Gewande, das die Vorderarme frei lâsst und vome eine Art steife, 
nach unten sich verbreitemde Schttrze bildet. Die rechte Hand hait das ïï Symbol, die rechte 
Schulter und der linke Arm fehlen. An der Brust der mit ausgestreckten Armen sich an- 
schmiegende menschenkOpfige Seelensperber mit dem Siegel in den Krallen. Der untere Theil 



1) Vermuthlich identisch mit o 



^E2 



AAAA/SA 



1 



A/S/V/\/VN 



{Rec. de trav., II, 151). 

7* 
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der langen gestrehlten Perrttcke besteht aus dachziegelartîg angeordneten Lbckchen. Auf dem 
Gewande vome die Vertikalzeile : fil Ql HJ) V^uû^^^^^|, welche sîch auf der Met 



lerzeilen fortsetzt: 



seite der Statuette in vier Querzeilen 











discus, du lobpreisest Ra als Lebender, 



Oeffnung deines Gesichtes; du siehst den Sonnen- 
du wirst gerufen in Roset; du umkreisest Âat amt, 
du ziehst dahin nach dem himmlischen Roset; * du schaust die verborgene HOhle^ du sitzest 
an dem Orte in Tat'eser wie die grossen Gef àhrten (der Unterwelt), ^ o Osiris Piàai. > 




29. n^fejrf mit der iDKhrift: U"^ 12 li t.il î (îl!) ^'I ~\ ît î 







a 



A 




nach dem Kalender von Medinet Abu auf den 25. Choiak. Dasselbe Datum nennen die In- 
8chriftende8Grabe8desNeferhotep:;7^î^^o;;|l|®']^|)(|^^^^^^^«~-J 
etc. (DûMicHEN, Kal, L, 36, 1. 42). In gleichem Zusammenhange wie auf unserem Thonkege 
wird es auch auf Stèle 50 des Louvre (s. Pierret, Inscr,, I, 51) erwâhnt. In einem Grabe 

bei Der-el-medineh heisst es jedoch abweichend: -^î y "^ <=^> 1^^^=^ r^ 

(Brugsch, Worterb,, I, 295), so dass hier, wie auch im Grabe des Amenbotep: gll 
j >K \Q[ ®5? (Loret in Mém. de la mission archéoL du Caire, I, 26), |^ ^ (s. 1. c. Sup- 
plem. 360) statt î% ^ steht (vgl. oben S. 44). Auch die Texte des Grabes des Cha*ra- 
ba^t sprechen von dem ^^*^t\ ^S['=j'=i ûû^ und sagen vom Verstorbenen : D (1 O llnr 

^^ I (1(1 ^SP\ (s. LoRBT, La tombe de Khâ-m-hâ in Mém. de la mission archéo- 

logique française du Caire, I, p. 121). Dass der Name des Festes in der That « das der 
Gôttin» bedeute, wie Brugsch {Worterb,, III, 825) bemerkt, scheint mir nicht ganz sicher, 

indem die Schreibung | ^ v\lu\ nur eine graphische Variante (vgl. | <=:> J)^ die gôttliche 
UraBusschlange) sein kënnte. 

30. Knieender Mann mit Perrttcke und gestreiftem Schurze ; er hait ein Naos vor sich, 
auf dessen Vorderseite in einer Vertiefung sich das Dadsymbol ÏÏ befindet, Kalkstein, 0™ 213 h. 

Auf dem PMer rttckwSirte: lj^^°igJ-=->5|oJo^f ® ^fH-^Jr^. 
Die Grappe ^ ^ dieser Inschrift kann auf doppelte Weise aufgefasst werden, und zwar ent- 

1) Derselbe Text in mehr weniger voranderter Fassung auf zwei funeraren Statuetten des Prinssen 
Chamuas (Prisse, Mon., pi. 20) und des kôniglichen Schreibers Ra'user ma't nechtu (Mariette, Abyd., III, p. 70). 

2) L. ^^ j\ />/N^. 



( 



4) Cf. ff ïïc:^> ^ <~> «das tiberirdische Busiris», Mariette, Dend., IV, 39, I. 130. 

5) Aehnlich: M (1 (j \[ i ^^ a T. Sarkophag des Panehemisîs in Wien; M ( ( 

DSarkophag des Horemheb inlSulaq. 
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weder alszaolo gehiing und damit eiDcn Eigennamen bildend, wie r'::37'^^Dp|^^^j 

Lepsius, KSnigsb., Nr. 644, oder aie Prieatertitel (vergl. ol 1 1— Cl Cl c, a, n ^^''^*"*' 

Mo«.deFlçr., p. 75; ^aSm: P™., I..cr., 29; |^ ^' Çg kffi ff -- ] Q 

W-^SM .^ Sharpe, InscT., I, aïretc,). Meines Eracbteos ist aie nier als Titel zu erki&ren, 

weil in den EigeiiDameD voq Privatpersoneu das ^ ç. am Scblusse stebt, so in O^Ori^ 

(Mtimienfigiir der kaiserlicben Samminng) nnd '^^^ ^^=3^?!^ (Lieblein, 1343). Eine 

Dnanmatef-Kanope der kaiaerlichen Sammlang trfigt aeu Namen deeselben Mannes : -«sa- n 

31. Auf einem Bronzebande liest man folgende sorgfâltig eingravirte Inschrift: ^S^ 

32. Inlercoinmnîalplatte au8 grauem Granit, 1°' 50 1., 1" 25 h. 

a) Vorderseite fs die Abbilduugl ' Zu obérât fast giinzlicb mutilirter Sperberfries liber 



I z^mi f'i '- 

"giffe^?/i^'-:2otlgfia®,?,°<fëf(gEinMal "'■ . \ 

m '■?■.' 




1) Die auf PtolernSerstelen hauHge Gruppe ur liaa ist dcmnach als Titel zu erklaron und même Be- 
nerkung im £w. Vil, lOS zu rectifioren 

2) Lasst dieselbe, welche von emem Nealmg auf dem Feldc dpr arcbaologischen llluBtratioii herrtthrt, 
Mcb muichee hinsîchtlich der stilwtischen Treue der AusfUhrung zu wUnschen llbng bo veranschaulioht 
ne doch in genllgeuder Weise das Oeaammtbild des DenkmaU 
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einer Holilkehle, noter welchcr die Schriftzeile : [^1 






" (Der Horus) feet von Herzen ist lia, der KCnig von Ober- und Unterâgj'pten, der Herr des 
Geier- xmà Schlangendiadems machtigen Armes, der GoldboruB, der in guten ZostfiDâ ve^ 
getzt dïe beiden L&ader, Neferàbra', ewig lebend, der Sohn des Ra, der Herr der Kronen, 
Psametik (II.), ewig lebend, der zufriedenetellt das Herz dee Tem in Wahrheit nnd za gntem 

Ende fllhrt was er begonnen ' » Im Felde der KOnig in Prosternation; daneben 1*. 

Unten lineares Omament, sogenanntes Rahmenwerk. Anf der recbten ^ Schmaleeite der Flatte 
befindet sicb ein rantilirter Sperber, welcher die Fortsetznng des Sperberfrieses auf der Vor- 
dereeite bildet, die Flatte ist daher bier ibrer Lange nach vollstilndig erhalten. Die liuke 
Scbmalseite zeigt eine platt zugesehnittene Flacbe. 

h) Rtickseite (b. die Abbildnng). Zu oberst mutilirter Urfeuafrica Uber einer Hohlkeble, 




der in guten Znstaud versetzt die beiden 
au9 dessen Leibe, der ibn liebt, Psametik (IL, ewig 



1) Vgl. die abgeklirzte TituUtur Psametik II. i 
S) Vom Bcïchauer auB ^nommen. 
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lebend, der Geliebte des Ra-Horcbuti: Ba-Horchuti-Tem, Herr von Heliopolis . . . .» Darunter 

18 Vertikalzeilen : I So lange der gute Gott, der Herr der beiden LUnder ist . . . . 

IL a) «Ich ziehe dir hervor den Nil l^^^ ^s/^ g j mit Gedeihen, der du lebst dem Ra 

gleich . ewiglich > 6j « Der Kônig von Ober- und UnterUgypten, Nefer àb ra', der 

Sohn des Ra, Psametik, Leben gebend dem Ra gleich ewiglich. So lange der gute Gott, der 
Herr, weleher die Dinge macht, Psametik, lebend gleich Ra, ist, tiberfluthet ihm der Nil das 
Land fftr seinen Ka.'» Darunter der KOnig einem auf rechteckigem Postamente sitzenden 
Kynokephalos ohne Abzeichen vier Deschergefâsse Wasser opfemd, dabei die Légende 2: 
-c2>- X/^ ^= 1 1 1 1 ^ '^^^'^ « machend die Reinigung mit vier Deschergef Ussen ^ Wasser. > 
IIL a) «Ich er5ffne dir die Jahre der Ewigkeit, das Leben mit seinen Herrlichkeiten. » b) «Der 
Konig von Ober- und Unterâgypten Neferàbra*, der Sohn des Ra, Psametik, gebend ailes 
Leben, aile Herzensfreude gleich Ra. So lange der gute Gott, der Herr der beiden Lander, 
Neferâbra, Leben gebend, ist, kommt zu ihm die Ueberschwemmungsfluth ^ zu ihrer Zeit.» 
Darunter der Kônig einer aufgerichteten vierfachen Schlange auf rechteckigem Postamente 
Binden darbringend. Légende: A X J 1^ 1 1' • IV« «• • • • Gedeihen machend in seinem 
Lande von Du ... . (?). Die Gôtter, welche erôfiFnen das Jahr und den Nil hervorziehen 
aus dem Nun. > Darunter auf rechteckigem Postamente sechsftlssige Schlange. 

Die Reihenfolge der vorstehenden Texte wird durch die von links nach rechts laufende 
Ueberschrift : nnilï; ®tc. indicirt. Sie zeifallen in vier Gruppen, welche ich mit I — IV 
bezeichnet habe, von denen nur II und III vollstândig sind, wâhrend I gegenwârtig blos 
eine, IV aber noch vier theilweise mutilirte Vertikalzeilen enthâlt. Statt der sieben Vertikal- 
zeilen von III hat II nur sechs, indem der Lapidarîus aus Raumrttcksichten die Formel 
At" I X -^ unter die kôniglichen Schilder gesetzt hat, wogegen sie in III denselben folgt. 

Die mit I bezeichnete Vertikalzeile ^^ il . . ( O^^P bildet den Schluss einer mit II und 

m analogen, aus der Ânsprache eines Gottes an den K5nig und den Namen etc. des letzteren 
bestehenden Doppelinschrift, die nicht in Gânze, sondern nur zur einen Hâlfte auf unserer 
Platte, zur anderen aber auf der folgenden angebracht war, weil die Platte hier, wie der 
auf der rechten Schmalseite befindliche Sperber beweîst, noch die ursprtingliche Lange hat, 
auf der beschâdigten Steinflache der Rtickseite aber hëchstens drei Vertikalzeilen vom Raum- 
ausmasse der noch vorhandenen Platz finden konnten. Wie das am Schlusse von II stehende 
? ^^ zu erklâren sei, vermag ich nicht zu sagen. Als Name des darunter befindlichen Kyno- 
Kephalos lâsst es sich nicht deuten, indem derselbe dann unbedingt an der Spitze des Textes 
hinter |p| folgen wttrde, wie denn der fllr sich allein stehende Name eines Gottes in der 
Regel dessen bildlicher Darstellung unmittelbar beigeschrieben wird. Der Umstand, dass die 
zwischen den beiden Columnenlinien unter der Gruppe Y ^^ befindliche Steinflache leer ist, 
legt die Vermuthung nahe, dass der Text hier unvollendet blieb und der Erganzung bedarf. 

1) Man m(3chte vielmehr erwarten: / Mi i i «mit seinen Producten» wie vom Nil sonst gcsagt 

^ird: JMQ^ ^ ^=|Ji7i i (Shabpe, Inscr., II, 45), cf. auch ^K^^ c 

f.BniicHKw, -Bec, 



., VV 32). 



-fÏ3 

3) Vgl. ^<^ Al, (Naville, Z., 1873, 28) und Vr tt ^'^^ Champollion, 

^ot. descr., I, 604. 



•2) Dieselbe ist vom Zeichner iibersehen worden und fehit auf der Abbildung. 



4) Cf. I l'^ W [1 /www PlERRET, Et., p. 8. 

WWVA^I A <^ 1 1 /www > i 



er zur 
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Die an den Kônig gerichtete Ansprache: «Ich ziehe dir hervor den Nil mit Gedeihen, etc.» 
wird dem auf einem rechteckigen Postamente sitzeuden Kynokephalos in den Mnnd gelegt 
Eine Beziebung dièses Thieres zur Niltiberschwemmung lâsst sich nur heransfinden^ wenn 
man dasselbe als lunares Symbol^ nnd zwar speciell als Reprâsentant der Conjanction von 
Sonne und Mond (s. Horapollo I, 14) auffasst. Wenn Plutarch, De Isis et Osir., c. 43 nur im 
Allgemeinen sagt; dass das Steigen des Nils nach der Meinung der Aegypter eine Beziebung 
auf das Licht des Mondes habe; so bringen mebrere andere Stellen der Alten (s. Lepsius, 
Chronologie, S. 158) den Anfang der Nilschwelle mit dem Neumonde zur Zeit der Sonnen- 
wende in directe Verbindung. Diesen Zusammenhang der Nilscbwelle und zugleich der Jahres* 
zeiten mit dem Mondlaufe spricbt auch klar eine von Bbugsch (Thésaurus, II, 390) citirte 

I I K.o^ «man freut sicb Uber den Mond an den Anfângen der (Mond) Monate. Hat 

tlckgeftihrt aile Feste zu den Anfângen der Jabreszeiten, so tritt er heraus als Nil zu 
seiner Epoche,» d. b. am Neujabrstage des sothischen JabreS; an welcbem nacb den âltesten 
Vorstellungen Frtthaufgang des Sirius, Conjunction von Sonne und Mond (Eintritt des Neu- 
mondes) und Anfang der Nilscbwelle zusammentrafen. 

Was die aufgericbtete vierfacbe Scblange betriflft^ welcbe den Kônig mit den Worten 
apostropbirt : «Icb erôfifhe dir die Jabre der Ewigkeit, das Leben (im Jenseits?) mit seinen 
Herrlicbkeiten,» so weiss icb zu deren Deutung nicbts beizubringen und muss micb auf die 
Bemerkung bescbranken, dass sie etwa den Gott ^^^ bezeicbnen kônnte, der sowobl als 
drei- (Sharpb, Inscr,, I, 32) oder vierfacbe Scblange (1. c. II, 5), welcbe mit ibrem Leibe ein 
liegendes Kind und einen Scaraba^us umscbliesst, als aucb mit mumienfôrmigem Leibe und 
drei Scblangenkôpfen (auf einer In terco lumnialplatte bei Young, Hieroql,,jah 9) dargestellt 
wird. 1 In Gruppe IV werden die | f 1 ^jp, y | ^^ 8 -, '^'^'^^ ^i^ ^_^ "^"^^ genannt, zu 
welcben des bier gebraucbten Plurals wegen ausser den beiden oben^besprochenen Gottheiten 
mindestens nocb eine dritte gebQren muss; ob man als solche die unten befindlicbe secbs- 
fttssige Scblange (Nebebka?) zu betracbten babe, ist gegenwUrtig nicbt mebr ersicbtlicb. Jeden- 
falls beansprucbt die Légende ibrer UngewObnlicbkeit wegen unsere Aufmerksamkeit.^ Die 
letzten drei Vertikalzeilen der Rttckseite sind zu unvollstândig, als dass eine gesicberte Ueber- 
setzung derselben gegeben werden kOnnte. Aucb bier erscbeint die unter der Zeicbengruppe 
Awwv zwiscben den beiden Colamnenlinien befindlicbe Steinflâcbe leer, docb ergibt sich ans 
dem Zusammenbange der Inscbrift fast mit Notbwendigkeit deren Erganzung zu einem 
geograpbischen Namen: m ta-f n c2u . . . . «in seinem Lande von Du > 

Zwei Intercolumnialplatten mit den Scbildem Psametik I. und Necbtnebf's befinden 
sicb ira britiscben Muséum (abgebildet bei Young, Hierogl., Taf. 7 und 8 und bei Arundalb 
und BoNOMi, Gallery of antiquities, part II; Egypt. art, pi. 45); eine dritte, ebenfalls mit 
dem Namen Necbtnebf s, im Museo civico in Bologna (bei Young, 1. c, Taf. 9). Sie uni 
die bier besprocbene Platte zeigen, bei aller Verscbîedenbeit im Einzelnen, eine Ueberein- 



1) Vgl. tibrigens das Wort n I (Meiaf Horapollo I, 69), determinirt mît einer dreifachen Scblange 

(Mariette, Mon. div., 78, F). 

2) Den « GOttem, welche den Nil herausziehen ans dem Nun » sind vergleichbar c die beiden Gebieter" 

des Anfanges der Ueberschwemmung > A A 1 Jf^ y ^ Bebgmank, Hierogl Inêckr., 56. 
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stimmnng; die erkennen l^st^ dass zum mindesteu in der saitischen and der folgenden Epoche 
ein bestimmtes Schéma bei der inschriftlichen and figttrlichen Ansschmtickang dieser Art 
DenkmUler eingehalten worde. 

33. Der voUstlUidige alabasteme Kanopensatz des Dadkara zeicbnet sich inschriftiich 
dorch die zahhreichen priesterlicben and civilen Titel dièses hohen WttrdentrUgers ans der 
Zeit der XXVI. Dynastie ans. 

[_J ^ « Der geehrte ' bei Amset', der Ftirst des 12. oberàgyptischen Nomos, der gôttliche 
Vater, der , der Unro von Letopolis, der Vorsteher der Stadt und Gouvemear Dad- 
kara.» 

Sâmmtliche Titel sind bekannt mit Ausnabme von 1, welches von einem anderen sebr 
âhnliehen and speciell im alten and mittleren Reiebe gebrâachlichen Zeieben i zu anter- 
scbeiden sein dttrfte. Fttr letzteres ergibt sicb die Lesang suten rech ans folgenden Grttnden : 

1 . wir d der fraglicbe Titel, wie siUen rech, resp. rechf, aacb von Fraaen geflibrt, so 
n p r^^ Denkm,, H, 128 (cf. l^"^ Sv 1 1 Lieblbin, Dkt,, 26, etc.), worin das bier bei- 



gefiigte o die Femininalendung (recht) bezeicbnet. 

2. findet sicb derselbe sowobl alleinstebend wie Denkm,, II, 46, Mariette, Abyd., III, 
p. 348 (Xin. Dyn.), etc., als aacb mit dem Zasatze Denkm,, II, 130. Das Gleicbe gilt 

fttr den Titel suten reck wie l<:Ê>^iz]^^^^^ Denkm., II, 121, etc. Vgl. uocb D •*^^y 

{Mon. div,, 106, XH. Dyn.) und J 1 ^ 5 o ^ (Sharpe, Inscr., I, 100, XII. Dyn.). 
3) dem l<^^i *^3^. (ptol.) Brugsch, Dict, géogr., 1013 entspricbt IT 16^ and 1 




iR^ (s. WiBDEMANN in Rec., VIII, 26, XXVI. Dyn.), beide Localitâten mîr anbekannt. 
4. wird aaf der Wiener Stèle 69 aus der XII. Dynastie derselbe Mann einmal i ^ 



f ^^S D \' ^« ^^''' ^«^ IT. ^ .f * ^ i 'T ^ D ^' ^^"*""*- 



I I I 



1) Dièse Bedeutung des so verschieden tibersetzten àmech ergibt sich aus den Texten des schOnen 
Sarkoph^es des auch Por descher genannt en H oremheb in Bulaq, woselbst der Todte apostrophirt wird mit: 

^ â ed 1 ^ 2 1^ -^'^ V^ ° ^^ (Inschrift in der Mitte des Deckels, 1. 8) und m"^! (] ^ 



T r 



«ein geehrter Greis nacb deinem Wunsche» (DOmichen, Bec., V, 34). Hier passt weder «ergeben» noch 
«pins», womit man das Wort gewOhnlich tibertragt. 

2) Ein l'^^^i J^ '^ •?- itl n ^^ C-D ° ^ auch bei Mariette, Abyd., III, p. 285, 286, 309. 

^ •¥• ist die Variante von « v ® T" » einem unter der XII. und XIII. Dynastie beliebten 

I I I 1 # î !&i I I 1 © 

9 tk^ Frau Ab^., III, p. 200). Andere mit re^u zusammengesetzte Eigen- 

namen sind: ^ <:^> gj; H />aaaaa ^ (Lieblein, 113) und <:^>§ l n. y"^"^^ O- ^- l^^» »"cb ^i ^ 

Aftwd., m, p. 146 und vereinzelt fl g v > <=> ^ V Le. p. 123 geschrieben; vgl. ^ ^jcl M 

Fraul. c. p. 111), femer ^''%'=^§^|r^ (Stèle 117 Wien; ^a^. |^ J I^J Abyd., III, p. 278), J ^^i 

1 j (Stèle 118 Wien), h "^ <=> |%^ I {Abyd., III, p. 141), ^ ' |% ' ^ (Piebret, Irucr. du Louvre, 
Eecnoil, IX. 8 
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Dem Ânscheine nach ist dièses d^ aus zwei Zeichen zasammengesetzt^ aus der Binse 1 
uud dem Kreise oder Ringe o. Die Lesung suten fttr erstere bedarf keiner weiteren Be- 
grlinduDg. Was den Kreis o betriflft, so lasst sich allerdings ein Wort rech mit dieser oder 

âbnlicher Bedeutung derzeit ûicht belegen noch annehmeii; dass das anklingende o 

«kreisen, umkreisen, der Umkreis» (s. Rec, de trav., VI, 148) hier nach Art eines Rébus 
verwendet sei, doch eine bestimmte négative Folgerung ex silentio der bis jetzt bekannten 
Denkmâler zu zieheu wâre voreilig, indem es an anderen derartigen Beispielen nicht fehlt, 
wie ^^^^^ oder =^ rechti «der Wâscher» mit dem flir die beiden Ganse oder Gânse- 
kôpfe sonst nicht nachweisbaren Lautwerth rech. 

In ganz anderen Verbindungen und erst von der XXVI. Dynastie an tritt die sehr 
âhnliche und manchmal mit der eben besprochenen geradezu identisch geschriebenen Hiéro- 
glyphe 4^ auf. Wie dièse zu lesen ist, vermag ich vorlaufig nicht zu sagen und bemerke nur, 
dass das fragliche Zeichen 5fter in demselben Zusammenhange wie das noch unerklârte 1 
steht. So bat die im Rec. de trav,, VII, 193 mitgetheilte Wiener Stèle des Harmachis (ptol.) 
die Titelgruppe ^ |1 |y V, etc., wogegen die Stelen seines Vaters 'Anember (Brugsch, 
Rec, I, 9) und seines Bruders T'eber (Reinisch, ChresL, Taf. 19) am correspondirenden Orte 
"^ I À f i geben. Auf dem ebenfalls im Recueil (1. c, p. 194) publicirten Sargbrete eines 
andiéren Anemher begegnet unser Zeichen nochmals. In anderen Inschriften wird dagegen 
dasselbe, wenn nâmlich die vorliegenden Copien seine Gestalt getreu wiedergeben, sogar i 
geschrieben, denn an Stelle von oH 1 ^^ ^v auf der Wiener Kanope findet sich auch 

mè^r*" ^^^®^v 1164 und dièses 1 kehrt wieder in c^^ h 1^ "^ ^ Libbl., 1027. 



^ 



II, 50), îf^"^"^^^'^ (^M.i ni, p. 98), etc. ite/i, fem. refit, das in <=:>|^\\ (Âbyd., III, p. 206) flir sich 
allein steht, scheint «Genosse, Kamcrad, Sippo» zu bedeuten und der Name rcjt* *ane^ daher sinnverwandt 

n/sww\^ Q . r\ /www rjAAA^AA fV I o ^ non '^^'''^^^^ 

'"" ï o ±'â'lT ® (L»»"»". 356, Varr. | V|Tïï '**^''" "'' ^^.°' ïlIlT « '" *"• ^^^^ ^" 

sein. Die <^|V ll'ri''^l|'TiOlîl>M ^^' ^^*' ^"^"""^ *'*" '^^^% 
Genossen» (Horus unciSet), nicht, wie gewOhnlich iibersetzt wird «die beiden Gegner» und « V |0 | 

(PiEHL, Lisa: hiérogl, 27), sowie <3>fi fi (Brugsch, DUt. géogr., ^b%) «die Stadt der beiden Kameraden». 

^" - j ^ à a n n /s/vNAAA a a 

Ebenso heissen Isis und Nephthys J':^^]^]!! JfJ) (Navillk, L«. pi. XIV, 34, cf. Todtb,, 37, 1; 

DenArwt., III, 265), <=>|^|^^ (biîiiCHEN, RecTlll 98, 8), ^||^^ (1- ^' V, ^)»^|tlââ 

{Vict, géogr., 1387). Die grosse Nomenliste von Edfu besagt beim VIII. unteragyptischen Gau : <x> V V 

^1= I j J| ^^ j| Jj -c2>-^| . , I ^ * ^^® schwesterlichen Rehtet sind als seine Priester(innen), 

die Urtet machen Musik fllr seinen Ka, » daneir Brugsch's {Israël m AegypUn, Deutsche Revue, 1883, 4. Bd., 
S. 57) Bemerkung zu dieser Stelle: « Priesterinnen, welche die Namen Hertet (die beiden Verbundenen), 
Sontet (die beiden Sch western) und Urtet (die beiden Aeltern oder Grossen) tragen, warcn mit dem Dienste 

der Gottheit betraut», zu modificiren ist. Cf. noch <==>§^^^^ (Grab des Ti, Z. 1868, 33), 

8^^ ^ (DuMicHEN, Hist. Insckr,, II, 9) und den bekannten iTteldes Thot: /^ ^ 1^1^ Jî* 

1) Auf dem Sarkophage dièses Harmachis in Leiden scheint in derselben IMtelgruppe, nach der nicht 
ganz deutlichen Abbildung bei Leemans, III, L., pi. 8, 1. zu stehen, woraus sich die Identitat beider Zeichen 

ergeben wurde. 

2) Dass dièses und suten rech zwei verschiedene l'itel sind, ergibt sich z. B. aus Lieblein 1224, wo 

bcide zugleich stehen. Neben ri ^v findet es sich bei Sharpe I, 27. Suten rech steht iibrigens iiftere 
inmitten priesterlicher Titel. 
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Hait man sich piiii gegenwartig, dass der Titel l^v^ ^fter in derselben Verbindang steht 
wie ' ^^ / — ^^3:=« LiEBLBiN, 905, Sharpe II, 38, so IRge es nahe das J^ fiir eine Va- 
riante von [l^i oder M^^i zu erklaren, flir welche auch j^ gesetzt wurde, wenn nicht 



in der Grappe 




/V/WS/VA 



Denkm,, UI, 265 d die fraglicbe Hiéroglyphe einen ofiFeu- 



bar von sem verschiedenen Titel bezeichnen wUrde. Dass das in Rede stehende Zeichen aber 
einen Priestertitel bedeutet, ergibt sich auch ans der Inschrift einer Kebhsonufkanope (Nr. 15) 
der Wiener Sammlung, in welcher der Verstorbene Horcheb einmal 0|'=^l^ii°^^w'^ 
das andere Mal |x^x^^ y/ genannt wird. 

{ j^ «Der gechrte bei Hapi; der Flirst von Nifur, der Àmi àsi des Schu und der Tafnut, 

der Heska in Abydos, der Gouverneur Dadkara. » 

Die Varianten-jJ-lj^PjLj^ ^P^â'^^ (Mariette, Ahyd., UI, 429) und -|]-(jPr 

(i^ ^aawvvRk^jI^ {^Mon, div,, 78) «der zur Cella des Schu und der Tafnut gehorige» geben 



® 




O 



die scriptio plena des in der abgekttrzten Schreibung -jl-ft tlberaus haufigen Titels, welchem 
hier und in den citirten Fâllen der Zusatz «des Schu und der Tafnut» folgt. Ich erinnere 
mich nicht, den Titel àmi àsi jemals in Verbindung mit anderen G(5tternamen als den genannten 
angetroflTen zu haben, will aber deshalb nicht geradezu behaupten, dass er stets abbrevia- 
toriseh ftlr àmi àsi n schu tafnut stehe. Doch ist zu bemerkcn, dass auf unserer Kanope an 
Stelle des mit àmiàsi so oft verbundenen |îj auch ein solches nâher bestimmtes, namlich 

m / 4 J © folgt, somit lies ka ebenfalls abkUrzungsweise flir ies ka m àhd gebraucht 

worden sein Kônnte, wie denn in der nach den Nomen geordneten Priestei*procession im 
Tempel von Dendera (Mariette, DendéraJi, IV, 34) einer der abydenischen Priester in der 
That den Namen \h^ i^hrt. 

LJ ^ « Der geehrte bei Duaumutef ; der Leiter und der Halle des Ra, ^ 

în Letopolis, der Geheimrath des Goldhauses, der Gouverneur Dadkara.» 

Der Priestertitel yllTll ^ cherp sali n ra findet sich bereits in den Inschriften der 
Pyramide des Teti (Rec. de trav., V, 14; 16; nach Maspero: Chef de la salle d'assemblée 
de Ra) und gehOrt demnach der memphitischen Hiérar chie zu. Das auf der Kanope ge- 
nannte «Goldhaus», deren es verschiedene gab (vgl. \ rssn ! aw^ (1 
ist daher jedenfalls das des Ptah von Memphis. 

d) Qebhsonuf-Kanope. (1 • 




ju^uu, 



PiEHL, Inscr,, 111) 



AA/NAAA 



A/S/V/\/VN 




AA/NAAA 
/WA/VAA 



(êic) 



.t^^ 



/WVSAA 



(^l 



?n 



AAA/VVA 



OÏÏLjn j «Der geehrte bei Qebbsonuf; der Ftirst des XII. ober- 
âgyptiscSien rîomos, der Oberpriester von Hieraconpolis, der Schreiber des Tempels des Hora» 
von Hipponon (?), der kônigliche Verwandte, der Gouverneur Dadkara, der wohlbehaltene. > 



1) Vielleicht ist die Reihentblge der Zeichen fehlerhaft und zu lesen ë |r|. 

2) Nach Denkm,, III, 265 d (siehe oben) gab es auch eine Halle des Sokar. Cf. cT] jjjjjj O fTl 

(littLHH, 1046) neter tef tam saJi ra* «der gUttliche Vater des Feldes der Halle des Ra». 

8* 
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NACHTRAG. 

1. Oben abgerundete Stèle (Nr. 104) aus Kalkstein, 0"»52h., 0"»31 br. Im Giebeldie 
beiden auf der Gerttststange stehenden Schakale : (|^^:z^Tc:^ Jo und 




(VVJ 



In der Mitte: vg^. L (Jâf Mift^ftYrTïtllY î^ll¥^¥ 




I jr/wvsAA<z:> I Sl/i I lAÀi I I M II I ica Ji I II I I I ml I I I JT II. i I « 

f ^ A^A^'^^ Ji /j^' ^^* Senebà, das Band 1 in der Linken, bei eînem Opfertische 
fiitzend, liber welchem sich drei Gefàsse befinden ; daneben drei Vertikalzeilen (als Forteetzung 



A/VVA/VA 



des T«.e. i. ..) : S^il'k'-'Ji^lV-f T nllkt-,SR:D°4= 



IT7îni<rPTil^^i^--^i»il 




2. Oben abgerundete Stèle (Nr. 109) aus Kalkstein, 0"^ 38 h., 0"^ 25 br. L Osiris : À ^ 
f^'^^f^ ^ a A n n 4i " 

I J c^ in einer Halle th ronen d, darttber der halbgefltigelte Discus. Vor ihm 






Opfertisch und der adorirende Usnub 1 II . Retrograd geschriebene Légende : 1 A 

j3âr:aîî-'îj-ii"7^H^^:i:^îiiP^iîiTriîî 

Mitte ein Opfertisch, zu dessen beiden Seiten je em Mann und eine Frau sitzen : a) \ 1 1 



? 




3. Oben abgerundete Stèle (Nr. 108) aus Kalkstein, 0"^ 32 h., 0™ 18 br. Im Giebel ^Q^. 
I. Je drei von der Mitte nacli rechts und links laufende Vertikalzeilen: a) 1 A^^^^ lî 



Seiten eines Opfertisch es sitzend, mit dem Bande M in der Hand. II. Sieben Vertikalzeilen: 



5 



Zu unterst die Quei^eile: ^r;^^^^©^^ JL^Ijl]^. 



4. Oben abgerundete Stèle (Nr. 101) aus Kalkstein, O" 48 h., O» 325 br. Im Giebel : 

(tic) 

f,J% ^^ û ^ ïï '^ • ^- Links Mann bei einem Opfertisch sitzend, in der Hand die Binde I 
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haltend^ rechts Frau à Fégyptienne sitzend bei einem Opfertîsch: k— ^ c-d vg^ 

I iil I A/VA^WVÛ n Û 



(j ^ ^^^^^i ^^ ^®'' Mitte zwei Vertikalzeilen : l^A _, "^^^ ||'<Z>'T 






/S/VNA/W 




' 3. 14=^°fe:^U^'^^^fS- "^- Elf Vertikalzeilen: -j}.; 



Û I 



Vi-PTÏil-^îi^U1^S&îflM^iS^Hft!î^i 



nEiti)îii^r=iri&ii^2i=if~iT,Tn™:^2fl 



J k'I^ V ^^— ^ Einige der hier aufgefUhrten Personen scheinen auch auf einer 
Stèle in Petersburg (Lieblein, Denkmàler etc., S. 21) genannt zu sein. 

5. Stèle (Nr. 91) in Thttrform ans Kalksteiu, 0«^80 h., 0°»50 br. Auf dem Rande, 
âosserhalb der Leisteneînfassung, rechts und links je eine Schriftcolumne : a) 1 Acd^ 9 



2 1^ n r Jl . I. In der Mitte die beiden heiligen Aiigen ; zu deren beiden Seiten die Schakale 
auf der Grabcapelle, bezeichnet als V^^' ^^^à n v^ und die Inschriften: 1 ^ A ^^ ' 

^^\ "^ l\^ ^^ELS^'O P T" Q i "• ^^^^^' ^^^ sitzende Seneb erhâlt das Todten- 
opfer von dem Domânen-àchreiber Hathor-si ai 



AA^/SAA 



\ 



r\^\^ ^^^^. Rechts der Segel- 
Inspecter Nkames ■O'xJ^ÎZn^ ^^^ vollbringt das Todtenopfer fttr die Hausfrau Set-sit: 

durch Seneb lT=â=iQ-^n J mit den Figuren der Genannten. Rechts: 1 A=ô=aJv 

Jii c-D I J Cârî 5ei?6pfJ durch Seneb I a —flL- S g^ M j mit deren Figuren. 

i!i~™[i^^iii^4i-n'-kki=p^°4i-nT^n 

durch 1 î n ^'^/w^A ^"^ (1 M | und die Figuren dieser Personen. VI. 1 ^ =0=, M 

f7Mi»f]Ap,T,Typ5:™akJ>-^k:!-4-q^^î 



000 
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M,^Tn™î^^l^=T;F,sT^=i îH=â5^=îk 



I I lAÀI I I 



^^ISiti^ÎLiS^'^P J "?'• ^^^' ^^^ beiden Wiener Stelen Nr. 31 und 
iHec, de trav,, VII/1»2. 
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6. Oben abgerundete Stèle (Nr. 117) aus Sandstein, 0"64h., 0"»44br. Im Giebel die 
liegendeu Scbakale ^^ bezeichnet als ^ ^^ i w^'^^z:^ T j c^:û und V=î=^ , j^y^v^ |. 






i=,fi'n'^k5:^si.»^î^xrsî"-» 



(»û'J (sic) 



»vS ^^ ^ 'iîrJ PTr^' ^^' ^^ ^^^ ^*^**^ Opfertisch; links Mann und Frau 
sitze nd; ihnen gegentiber zwei Miinner gleicbfalls in sitzender Stellung, benannt: ïï 1 



Figuren der genannten Personen: ^^ ln^:z^l \^aa^^^ ^^ II, ^ j"^ ^sl^^J)^ 



Q/V/WS/VA 






/S/S/WNA 





Ci I jâri I I 




La. IV. Fortsetzung mit den Figuren der genannten Personen: V a\ (I 

^T^Klî-J¥'^^.llZf T- V. FortseteunJ^mit de^Fig^n 



? 




n ^AA/^/^A >R^ a/wvna '"■"' ^ y^ /vwsaa n /vwvw ^Pfci^ /vs/waa j|ihiiI| n ft 

der geBannteB Pmonm: | ^ ^ ^ 3igll,|, J f' I = Sa = =;™™1' 

V.. F.r««..,: ^^ek*^i. ^§-J^-l. WT^=PÎJ=i 

7. Oben abgerundete Stèle (Nr. 119) aus Kalkstein, 0™51 h., 0"29 br. Im Giebel 15 
kurze Vertikalzeilen, von denen sechs von der Linken zur Eechten geschrieben sind: a) I 

/j n j û I f M '^^^^ "^ J ? w»— ^% û ? ^^. I. Chenemes bei einem Opfertisch 
sitzend, vor inm ein opfemder Mann (dabei einige unleserliche Zeichen") und zwei knieende 

n. Vier knieende Franen von rechts: ÛJ'^ûfl] '^ '^=«(|l]«, ^P J p/)«»^^^(?), 

( Jffcîû- III- Eiuc Frau und drei Mânner knieend von rechts; vor ihnen stehendes Eand; 
dabei zum Theil confus geschriebene Namen : I_û_f]^'''^O^Î7Î' O^ÎTÎH^ ^ ^^n^ûms 



AAAAMV 



T — r 



IL 3 

A/S/VA/VN 
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^^ 



a^^^ 



AiWSA/N 



.^-l'^G^iP 



A/VV^/NA 




A/^/VAAA 



^^^^3:^(1^?. IV. Zwei Mânner nnd zwei Frauen knieend ; ihnen gegentlber ein knie- 



fil " I 



• 'J 



înder Mann: (irjAAAAAA jf c^£^, F^^^/w^ ....; c-a A(l, 

0>»— Jï I I K-«^. Die mâiinliche Figur zu unterst in der rechten 

^ IwnaaaU <=i o I I il -J W 

5cke der Stèle ist stark vertieft. 



)eiden ^^ bezeichnet als V <> <> ^ ^^zz^ J c^\> und ^ ^^ | A 



8. Oben abgerundete Stèle (Nr. 69) aus Kalkstein, 0"»49 h., 0™30 br. Im Giebel die 

vom Beschauer aus) Senebà bei einem Opfertische sitzend • i ^ A c=^=^ "^^^ ffH] ff "^zi^ T J 
v^ ? LJ ç/ Q r T ^"^^ "^ I r J '] In ''^''^ I ^^ P^. ''''^^' ^^^ gegentlber in knieender 



^m I I 



va-— D ^ A— 
AAAAAA ^ ^ 



I J Q 1 W o . II. Links knieend der | 



/NA/VNAA 






A/VS/S/VA 
W 



<;<=^ 



itellung 1.^].^^. 

I J il' ^'^^^ gegenttber in derselben Stellung: 1. ^^ I J ^^H 

V sic ^^■— ^ f^ AAAAAA ^^ 

^ m AAAAAA n \ I J knieend ; ihm gegentlber in derselben Stellung vier Frauen : ^ 



AAAAAA 
AAAAAA 




AAAAAA W 



AAAAA-\ 




AAA/VNA # 



o C3ED 



,8. 




^^^)j^^i^^lîiP^ ^^^P J "^ knieend; ibm gegentlber in derselben Stellung vier 



-. ^ AAAAA^— ^^ 

û^ . IV. Links der 

/VSAAAA -ililN» ^ » - Vi I 



^^ -y AAAAAAA A J^ /:> fV '^^ 



AAAAAA 



A O 



, 2. 



@ 



kœfli 



ni 



IaaaaaaI -!ll A D '^i 



, 3. 



s^^— jqÔ 



lAAAAAA 



PT=p.,4.5«=II.p 



, V. Links der 



\w 



A 




0\^^ knieend; ihm gegentlber in derselben Stellung vier Frauen: 



^û 



AAAAAA 
AAA/\AA 




I I I 




tVNAAA 



I 



AAAA^VA 




AAAA/SA 



A AAAAAA 

n , 4. 

Mil 




AAAAAA 



A AAAA 

P J 




û I 



AAAAAA 




AAAAAA 



c 



AAAAAA 



I I I 



. Zu unterst die 



îuerzeile: ^>e<^^T^O% 



AAAAAA 



Ci p Q , n , Ci 

I I i<::saO 






9. Stclenfragment (Nr. 128). Kalkstein, 0"^ 60 h., 0™ 40 br. Mann und Frau neben- 
nnander aùf einem Stuhle sitzend, unter welchem ein Affe, der eine Frucht hait, hockt ; vor 



hnen ein opfemder Mann 

l AAAAAA J^ 9\ n n A 







AAAAAA 



\IÉ 



AAAAAA I A 



^ 01 AAAAAA Ci D ^ I 



hn 



I 



W' 





. Âm oberen Rande des 



Bruchstttckes sind die FUsse eines sitzenden Paares und der untere Theil der Figur eines 
bockenden Affen noch sichtbar. 
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LETTRE A M. LE DIRECTEUR DU RECUEIL 

EN 

RÉPONSE A QUELQUES CRITIQUES DE M. OPPERT 

PAR 

A. AURÈS. 

Monsieur le Directeur; 

Le mémoire, sur les mesures assyriennes de capacité, que M. Offert a lu dernièrement 
à FAcadémie des inscriptions et qu'il a publié ensuite dans le n** IV du P' volume de la 
Revue (Tassyriologie et d'archéologie orientale, contient, à mon humble avis, de graves errenis 
qui pourraient compromettre, d'une manière sérieuse, les intérêts de la science métrologique 
si elles n'étaient pas immédiatement relevées. 

Mais ayant publié moi-même, à peu près à la même époque, dans le VIF volume de 
votre Recueil, un Essai sur les mêmes mesures, je me trouve en état d'intervenir prompte- 
ment et cette circonstance me décide à vous adresser, dès aujourd'hui, ma réfutation des 
théories émises par M. Offert, espérant bien, si j'ai le bonheur de vous faire partager mes 
convictions, que vous ne refuserez pas d'insérer ma lettre dans le plus prochain numéro da 
même Recueil, pour lui donner ainsi une publicité au moins égale à celle que le mémoire de 
M. Offert a déjà pu recevoir et pour atténuer, par ce moyen, dans la limite du possible, le 
fâcheux effet que cette publicité a été capable d'occasionner. 

L'ordre que j'adopterai dans la discussion qui va suivre consistera à vous signaler 
d'abord les différents points sur lesquels nous sommes entièrement d'accord, M. Offert et 
moi, à vous indiquer ensuite les difficultés qui nous divisent et à vous montrer enfin, si je 
le puis, de quel côté se trouve l'erreur. 

J'ai à vous faire remarquer, avant tout, que les mesures désignées, par M. Offert, en 
employant des noms et des idéogrammes assyriens, sont identiques à celles auxquelles je 
n'ai donné moi-même que des noms hébreux ou égyptiens, n'ayant jamais eu les moyens 
de faire autrement. 

C'est ainsi, par exemple, que les deux mesures assyriennes auxquelles M. Offert donne 
les noms assyriens de "^-^J^^ = Sahia, et de ^J = qa, doivent être incontestablement les 
mêmes que celles qui ont été désignées, de mon côté, sous les noms hébreux de Log et de 
Hin; et puisque M. Offert établit, à la page 3 de son tirage à part, que 10 Sahia font un 
qa, je dirai désormais, comme lui, que 10 Log font un Hin. 

Il en est encore de même pour une troisième mesure, le ►^, dont M. Offert s'est à 
peine occupé, dont il n'a jamais dit le nom, malgré son importance exceptionnelle, et qui 
doit être identifiée, à son tour, avec la mesure à laquelle j'ai donné les noms*hébrenx de 
Bath ou Epha, parce qu'il est certain qu'on lit, à la première ligne du tableau mis par 
M. Offert au bas de sa page 4 : >^ équivaut à 6 qa, quand j'ai dit, de mon côté, qu'un 
Bath équivaut à 6 Hin. Cette mesure que M. Offert aurait certainement appelée Bar, comme 
je le ferai moi-même, s'il avait jugé à propos d'écrire ce nom dans son mémoh^, est, ainsi 
que je viens de le dire, l'une des \)\m importantes, et joue, dans le système assyrien, comme 
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18 le constaterez; avant la fin de cette lettre^ à pea près le même rôle que le litre dans 
système français; et il résulte de là qu'en négligeant d'en tenir un compte suffisant, dans 
étude; le savant académicien dont je me propose de combattre les théorieS; a agi comme 
ferait aujourd'hui celui qui négligerait de parler du litre, dans une exposition du système 
mesures françaises de capacité. Cest un véritable tour de force qu'il a exécuté là, mais, 
le crains pas de le dirC; l'omission du Bar; Bath ou Épha; dans la série des mesures assy- 
mes, n'en est pas moins singulièrement regrettable. 

Viennent ensuite successivement; sur le tableau fie la page 4 : 

V Le tf^ = 12 qa ou 2 Bar; auquel M. Oppert n'a donné aucun nom, parce qu'il 
sidère le signe ^ plutôt comme un chiffre que comme un véritable idéogramme;^ mais 
uel j'ai donné cependant le nom égyptien de Tama, par analogie avec le Tama égyptien, 
it-être faudrait-il l'appeler; en assyrien; iz-bar, puisqu'on lit, à la première ligne de la 
:e 11 du mémoire de M. Offert ; un texte qui porte : t^J^ = 12 >^y, c'est-à-dire un 
ar = 12 qa. Dans tous les caS; et quelle que puisse être la vérité sur ce point, il n'en 
aeare pas moins certain que la mesure que j'ai appelée Tama est égale à 2 Bath, ou si 
JB l'aimez mieux à 2 Bar, comme ^ est égal à 12 qa ou, ce qui est la même chose, 
f Bar. 

2** Le ^, auquel M. Offert n'assigne aussi aucun nom, par le même motif que pré- 
emment, mais qu'il donne cependant comme égal à 18 qa ou, en termes plus simples, 
ime égal à 3 Bar. C'est la mesure que j'ai indiquée, dans mon Essai, sous le nom hébreu 
Néphel, et je l'identifie avec le ^, parce que le Néphel est égal, sur mon tableau, à 
îath ou à 18 Hin, comme le ^ est égal à 3 ►^, c'est-à-dire à 3 Bar, égaux à 18 qa. 

3** Le ^^, encore innommé sur le mémoire de M. Offert, et nommé par moi double 
ma, sans que ces deux mesures cessent d'être identiques l'une à l'autre, puisqu'on lit, sur 
tableau de la page 4 : ^^ == 24 qa ou plus simplement = 4 ^, quand je porte, de 
n côté, sur le tableau inséré à la page 81 du VII® volume de votre Recueil, le double 
ODia comme égal à 4 Bath. 

J'établirai bientôt que ce double Tama est égal à une coudée cube. S'il en est ainsi, 
le droit d'écrire : Une coudée cube = 4 Bath, ou si vous l'aimez mieux = 4 Bar, et 
3t très probablement pour cela, comme je l'établirai aussi en même temps, que la coudée 
>e est représentée, sur le texte assyrien rapporté par M. Offert, à la première ligne de 
page 11 de son mémoire, par l'idéogramme ^^J = 4 Bar. Je prouverai pareillement, avant 
fin de cette lettre, que cette mesure doit être encore identifiée avec celle que M. Offert 
pelle Ap, et représente par le même idéogramme à la page 3 de son' mémoire. 

4** Le ^^, toujours innommé dans ce mémoire; comme les trois mesures précédentes; 
auquel j'ai assigné; de mon côté, le nom hébreu de Léthech, quand a fallu lui imposer 
nom. Ce Léthech est égal, ainsi que vous pouvez^ le vérifier sur mon tableau, à 5 Bath 
à 30 Hin, identiquement comme le ^^, lui-même, est égal à 5 >^ ou à 30 ^J. 

Le travail de M. Offert placC; à la suite du Léthech, une mesure qui m'était com- 



1) II ne sera pas inutile de vous faire remarquer ici que cette manière de voir de M. Oppert n'est peut- 
B pas très exacte; car si ►-^ et ►+- sont de véritables idéogrammes et représentent des quantités con- 
\e», plutôt que de simples chiffres, il doit, ce me semble, en être de même pour pp = 2 ^ = 12 ►— j. 

Recneil, IX. 9 
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plétement inconnue et dont je n'avais tenu, par conséquent^ aucun compte dans mon Esm, 
mais que j'admets parfaitement aujourd'hui. C'est le Pi ^J^- donné, à la page 3 et sur le 
tableau de la page 4, comme égal à 36 qa et que Ton peut égaler, en termes plus simples, 
à 6 >^ ou à 6 Bar, ou, ce qui est la même chose, à 6 Bath, si vous me permettez de con- 
server, quelque temps encore, mes anciennes dénominations. 

A la suite du Pi, nous nous retrouvons, de nouveau, parfaitement d'accord, M. Oppert | 
et moi, puisqu'il fait l'Imer assyrien t^^^ égal à 60 qa, c'est-à-dire à 10 Bar, quand j'ai 
mis, de mon côté, sur le tableau de la page 81, une mesure désignée sous les noms hébreux 
de Cor ou Chômer et égale à 60 Hin ou, ce qui est la même chose, à 10 Bath. Cest la 
plus grande des mesures mentionnées dans mon Essai. Cependant M. Oppert a encore 
ajouté à toutes les mesures précédentes, le Gur = ^^, et je l'ajoute aussi à ma série, avec 
d'autant plus de raison que Lenormant avait déjà fait connaître ce Gur, dans son Essai «vr 
un document mathématique chaldten, comme une grande mesure servant au jaugeage des 
barques; mais il l'avait confondu à tort avec l'Imer ou Chômer, et c'est pour ce motif que 
je ne m'en étais pas occupé moi-même. 

Aujourd'hui M. Oppert rétablit sa véritable contenance,* en la donnant comme égale 
à 5 pi = 180 qa = 1800 sahia, ce que j'admets bien volontiers et que je complète même 
en disant, en termes assyriens, qu'un Gur est égal à 3 Imer, à 5 Pi, à 71/2 Ap, à 30 Bar, 
à 180 qa et à 1800 Sahia et même, si vous voulez bien m'autoriser à conserver encore toutes 
mes anciennes dénominations, en disant qu'un Gur est égal à 3 Cor ou Chômer, à 6 Léthech, 
à 71/2 doubles Tama, à 10 Néphel, à 15 Tama, à 30 Bath ou Épha, à 180 Hin et enfin à 
1800 Log. 

Ainsi, Monsieur, vous le voyez, nous sommes parfaitement d'accord, M. Oppert et moi, 
tant qu'il ne s'agit que de déterminer les rapports que les mesures assyriennes de capacité 
présentaient entre elles, puisque toutes celles^ dont je me suis appliqué à traduire les con- 
tenances en mesures françaises, présentent entre elles identiquement les mêmes rapports que 
celles qui leur correspondent dans le mémoire de M. Oppert, ce qui n'a pas empêché mon 
honorable contradicteur de dire et même d'imprimer, dans la note placée au bas de la page 10 
de son mémoire, que mon Essai a été des plus malheureux, que n'étant au courant d'aucune 
découverte, je n'ai fait que des suppositions gratuites et non prouvées, et qu'enfin mes hypo- 
thhes 2 gQ>fii anéanties par des faits démontrés et acquis depuis longtemps. 

J'avais pourtant eu l'honneur de lui adresser toutes mes brochures, aussitôt après leur 
impression, et j'en suis encore à comprendre comment il a pu se décider à parler de mon 
travail, dans les tenues que je viens de rappeler, sans avoir pris la peine de le lire avec 
une attention suffisante. 

Quoi qu'il en soit, nous sommes, je le répète, lui et moi, parfaitement d'accord pour 
reconnaître aujourd'hui que les dix mesures de capacité, dont j'indique les idéogrammes, les 



1) Lorsque cette contenance sera traduite en mesures françaises, vous verrez qu'elle est égale à 
11 hectolitres, 81 litres; et il est certainement fort curieux' de trouver ainsi cette grande unité métrique 
si rapprochée d'un mètre cube, c'est-à-dire presque égale à l'unité de jaugeage dont nous nous servons, 
aujourd'hui, pour nos propres navires. 

2) J'omets ici, à dessein, quatre mots que M. Oppert regrettera probablement, s'il veut bien se le» 
rappeler. 
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ms et les rapports mutuels, dans le tableau suivant, existaient toutes bien réellement dans 
sj^tème métrique assyrien, et qu'il y avait ainsi dans ce système, tel qu'il est parvenu 
qu'à nous : 

1** un ^^]fy Sahia, 60® partie du Bar, que j'ai appelé Log, dans mon Essai, 

2^ un ►^y qa = 10 Saliia, 6® partie du Bar, que j'ai appelé Hin = 10 Log, 

3^ un >f- Bar = 6 qa = 60 Safeia, que j'ai appelé Bath ou Épha = 6 Hin, 

4*" un ^ ou ^y^f- iz-bar = 2 Bar, que j'ai appelé Tama = 2 Bath, 

5° un ^ ? = 3 Bar, que j'ai appelé Néphel = 3 Bath, 

&* un ^^ ou tJiy Ap = 4 Bar, que j'ai appelé Double Tama = 4 Bath, 

T un g^^ ? = 5 Bar, que j'ai appelé Léthech = 5 Bath, 

8* un ^y- Pi = 6 Bar, que je n'ai pas mentionné, 

^ un ^nî^y Imer = 10 Bar, que j'ai appelé Cor ou Chômer = 10 Bath, 

et 10** un ^yy Gur = 3 Imer = 30 Bar, que je n'ai pas non plus mentionné. 

Et vous le voyez maintenant avec la plus grande évidence, le Bar, Bath ou Épha, 

it M. Oppert n'a fait aucune mention directe et dont il n'a même jamais prononcé le 

n, est certainement, comme je l'ai dit tout à l'heure, l'une des plus importantes, peut-être 

me la plus importante des mesures cubiques assyriennes, puisque c'est du Bar que toutes 

autres nresures dérivent. 

Après cela, comme Lenormant nous apprend, dans son Essai, qu'une tablette du Musée 
tannique a fourni, à Sir Henry RA^\^.INsoN, cette précieuse notion que le Imer ou Chômer, 
il appelle Lmi-ri, se divisait en dix parties égales représentées idéographiquement par 
y» j^ vous demande la permission d'ajouter désormais cet idéogramme au >^, pour que 
Bar puisse être représenté par l'un aussi bien que par l'autre, puisque le Bar se trouve, 
fait, égal à la Vf partie du Chômer ou Imer. 

flnfin. Monsieur, je vous demande aussi la permission d'introduire ici, dans la série des 
sures cubiques assyriennes, celle que j'ai désignée sous le nom hébreu de Séphel, quoique 
Oppert ne s'en soit pas occupé, parce que je considère cette mesure, dont la contenance 
d'un demi-Bath, comme égale à un Empan cube, et parce qu'il me paraît certain, malgré 
sQence du savant académicien, non seulement qu'elle est la plus ancienne des mesures 
capacité assyriennes, mais encore qu'elle n'a jamais cessé de figurer dans la série de 
mesures. 

A ces diverses unités métriques je me suis cru en droit d'ajouter, dans mon Essai, les 
nouvelles unités suivantes : 

1"* Un Sussu, 60® partie du Log, 

2^ un Cos, 6® partie du Log, 

3** une Rébiite, quart du Log = 1 Cos ^j^ = 15 Sussi, 

4^ un Cab, égal à 4 Log, a 16 Rébiite et à 24 Cos, 

5® un Gomor ou Homor, égal à 6 Log = 24 Rébiite, 

et 6"* un Sath ou Séah, égal à 2 Hin, à 3 '/j Gomor et à 5 Cab dont je ne vous parle 
que pour mémoire, parce que M. Oppert n'en a fait aucune mention dans son travail, 
•ce qu'il continue peut-être à les ranger au nombre des unités métriques qui n'ont existé, 
près lui, que dans mon imagination, et enfin parce que je ne veux pas tarder davantage 
ippeler votre attention sur les difficultés qui nous divisent, d'une manière plus sérieuse, 

9* 
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et qui se rapportent toutes à la déteimination exacte des contenances réelles des mesures 
dont je vous ai déjà entretenu et que nous considérons, je le répète encore, M. Oppert aussi 
bien que moi, comme ayant réellement existé en Assyrie, et cela malgré Taffirmation contraire 
contenue dans la note de la page 10, où on lit : cM. Aurès n'exhibe que des tableaux de 
» mesures qui n'ont jamais existé en Assyrie,* 

Mais le grand nombre de faits déjà exposés me semble plus que suffisant pour vous 
donner les moyens de réduire à sa juste valeur cette étrange aiBrmation qu'il me sera permis 
d'appeler regrettable, puisque son inexactitude est évidente, et sur laquelle je n'insisterai pas, 
préférant aborder immédiatement, comme je viens de vous l'annoncer, la discussion contra- 
dictoire des contenances assignées aux mesures assyriennes par M. Oppert et par moi. Je 
les rappelle dans les deux tableaux suivants. 

Le premier est relatif à mes évaluations personnelles, telles qu'elles sont reproduites à 
la page 81 de votre Recueil, où elles ont été calculées en admettant que le Séphel est égal, 
comme je l'ai dit tout à l'heure, à un Empan cvie ou, ce qui est la même chose, que le 
double Tama est égal à ujie Coudée cube. Et vous remarquerez qu'en reproduisant ces éva- 
luations je les ai accompagnées, toutes les fois que la chose a été possible, de celles qui 
avaient été données, quelque temps auparavant, par Lenormamt, dans son Essai sur un docu- 
ment mathématique chaldéen. 



Tableau indicatif des contenances que j'assigne aux mesures assyriennes de capacité. 



Noms 
donués aux mesures assyriennes 



Idéogrammes 
quftnd il sont connus 



Contenances exprimées en litres 



à la page 81 dn VIP volnme 
de M. Maspero 



à la page 91 de VE$iai 
de Lenormaxt 



Y ^ij}} Sahia ou Log 

Qa ou Hin 

Séphel (Empan cube) 

Bar, Bath ou Epha 

^y^^; iz-bar ou Tama 

Néphel 

Ap ou Double Tama (Coudée cube) 

Léthech 

Pi 

Imer, Cor ou Chômer 

Gur 



T 



» 







^< ou Sri 




0' 656.10 

6' 561 

19 '683 

39' 366 

78' 733 

l»' 18 '098 

1"' 57 '464 

1"' 96 '830 

2"' 36' 196 

3'" 93' 660 

11"' 80' 980 



0'525 
6 '300 

> 

37 '80 



3"' 78' 00 



» 



Le tableau suivant fait connaître, en second lieu, toutes les évaluations que M. Oppert 
a donné lui-même, mais qu'il a donné seulement sous forme dubitative, aux pages 10 et 11 
de son mémoire, où elles ont été calculées dans cinq hypothèses différentes, sans indiquer 
aucune préférence pour Tune plutôt que pour les autres. 
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Noms des mesures assyriennes 

Sahia . ; 

Qa 

Ap 

Pi 

Imer ou Uomer 

Gar 



Contenances admises par M. Ofpebt 



Hypothèse A I Hypothèse B '. Hypothèse C { Hypothèse l> . Hypothèse E 



O' 

135' 
180' 
300' 



2' 22 

» 

80' 

133' 33 
400' 



2' 

72' 
120' 
3(50' 



» 

1001 
300» 



0'74 
20^ 

44144 
133^ 33 



Je ne m'occuperai en commençant que de ces cinq hypothèses qui sont à la fois si 
différentes les unes des autres, puisqu'elles varient dans le rapport de 7 à 1 de la plus 
grande à la plus petite et en même temps si concluantes, dans le débat actuel, puisqu'elles 
suffisent déjà pour montrer combien les notions métrologiques de M. Oppert restent encore 
vagues et indéterminées par rappoii; aux mesures de capacité. 

Dans cet état d'incertitude, mon premier soin sera de vous faire remarquer : 

D'un côté, que ce savant assyriologue a dit : T à la page 4 de sou tirage à part : 
«Le signe C!^^ est, à»la fois, le signe d'un âne et celui d'une charge d'âne», et 2® à la 
page 11 que «l'Homer est une charge d'âne». 

Et d'un autre côté, que Lenormant avait pareillement dit à la page 73 de son Essai, 
en parlant de la même mesure : «Le même mot signifie un âne.» 

Vous pouvez ainsi le reconnaître, avec la plus entière certitude, l'Imer ou Homer était, 
chez les Assyriens, une grande mesure dont le contenu correspondait à la charge d'un âne. 

Mais alors, je le demande, comment M. Oppert a-t-il pu, après avoir considéré cette 
charge comme égale à 200 kilogrammes environ (hypothèse A), puisque 300 litres ne pèsent, 
en fait, que 228 kilogrammes, au taux moyen de 76 kilogrammes par hectolitre, comment, 
dis-je, a-t-il pu se décider ensuite à réduire cette même charge à 100 kilogrammes environ 
(hypothèse B) et même jusqu'à 30 kilogrammes seulement (hypothèse E), en la fixant ainsi 
à des poids qu'un homme peut aisément soulever. 

Par conséquent vous le voyez, il résulte de cette seule observation que les quatre der- 
nières évaluations de M. Oppert ne peuvent pas être considérées comme sérieuses, qu'elles 
ne s'accordent pas avec les faits connus et que ce seul motif suffit pour les faire rejeter, 
sans qu'un plus ample examen soit nécessaire et cela avec d'autant plus de raison que je 
m'engage à vous faire connaître, avant la fin de cette lettre, l'erreur capitale qui a conduit 
M. Oppert à cet invraisemblable résultat Mais je n'ai pas besoin d'attendre jusque là pour 
être autorisé à dire, en appliquant aux évaluations de mon contradicteur les expressions dont 
il s'est servi lui-même en parlant des miennes, que les quatre dernières hypothèses du tableau 
qui précède ne reposent que sur des suppositions gratuites et non prouvées^ qui sont anéanties 
par des faits démontrés et acquis depuis longtemps. 

L'hypothèse cotée A, sur ce même tableau, reste donc seule debout, en ce moment, 
et pour que vous puissiez la comparer plus aisément à celles qui figurent sur mon premier 
tableau, je les réunis toutes dans le suivant, en ayant soin d'y ajouter pour rendre cette 
comparaison plus complète et plus facile, les contenances qui n'ont été calculées ni par 



70 



RÉPONSE A QUELQUES CRITIQUES DE M. OpPERT. 



M. Oppert, ni par Lenormant, ce que j'ai fait en prenant la précaution de mettre les ex- 
pressions de ces contenances entre parenthèses, afin que vous puissiez les distinguer de celles 
qui ont été calculées par ces deux savants. 



Noms (les mesures assyriennes 



Contenances suivant les évaluations de MM. 



AURÈS 



oppkrt 



Lekorhakt 



Sahia ou Log 

Qa ou Hin 

Séphel (Empan cube) 

Bar, Bath ou Épha 

iz-Bar ou Tama 

Néphel 

Ap ou Double Tama (Coudée cube) . 

Léthech 

Pi 

Imer ou Homer, Cor ou Chômer . . . 
Gur 



0' 656.10 


(0'50) 


6' 561 


5'00 


19 '683 


(15' 00) 


39' 366 


(30' 00) 


78' 732 


(60' 00) 


1"' 18 '098 


(90 '00) 


l'"57'464 


l'"35'00 


1" 96' 830 


(li^'ôO'OO) 


2''' 36' 119 


l'"80'00 


3»' 93 '660 


3"' 00' 00 


11" 80' 980 


(9'"00|00) 



0^525 
6^300 
(181900) 
37» 80 
(75*60) 
(l»^U3i40) 
(l»»i 51120) 
(1*^189100) 
(2^^126180) 
31»» 78*00 
(11" 34^00) 



Si mon illusion n'est pas complète, ce tableau suffit déjà pour montrer que les éva- 
luations de M. Oppert ne sont qu'approximatives et par conséquent ne méritent pae d'être 
prises en sérieuse considération. Quant à celles de Lenormant, elles ne diffèrent que très peu 
des miennes, et si elles en diffèrent, c'est uniquement parce qu'il a considéré les mesures 
assyriennes comme dérivées du Pied cvhe, quand je les ai considérées, au contraire, comme 
dérivées de \ Empan et de la Coudée cubes. 

La difficulté se réduit ainsi à savoir quelle est, de ces deux hypothèses, celle qui s'ap- 
proche le plus de la vérité et vous remarquerez que M. Oppert a soigneusement évité de 
se prononcer sur ce point. 

La théorie de Lenormant s'appuie sur l'autorité de Brandis et consiste à admettre, 
avec ce savant antiquaire, qu'il y avait autrefois, dans le système des mesures assyriennes 
de capacité, une unité principale, base et fondement de tout le reste, dont l'existence n'a 
jamais été révélée cependant par aucun indice, ni à M. Oppert, ni à moi, que Lenormant 
appelle tantôt Maris ou Métrète et tantôt Médimne, qu'il suppose égale à un pied cube et de 
laquelle il déduit ensuite toutes les autres mesures. 

Mais, pour combattre cette théorie, il suffit de se rappeler : 

r Que la contenance d'un Pied cube est égale à 12 = 1728 pouces cubes et n'est 

pas susceptible d'être exprimée par un nombre entier de doigts cubes; 

— 3 

2** que celle d'un Empan cube, égale à 12 = 1728 doigts cubes, peut être exprimée 

— 3 

avec la même exactitude, par 10 = 1000 pouces cubes, puisqu'un Empan est égal à 10 pouces 
aussi bien qu'à 12 doigts; 

et 3® que celle de la Coudée cube, huit fois plus grande que celle de l'Empan est égale 
à 13,824 doigts cubes, ou, ce qui est la même chose, à 8000 pouces cubes et qu'ainsi le Pied 
cube est à l'Empan cube comme 1728 : 1000, ou plus simplement comme 216 : 125, tandis 
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(|ue la Coudée cube est au Pied cube comme 13,824 : 8000 ou comme 125 : 27, ce qui 
re\ient à dire, en d'autres termes, que le Pied cube contient un Empan cube plus ®Vi25 ^^ que 
la Coudée cube, qui contient exactement 8 Empans cubes, contient en même temps 4 Pieds 

cubes plus ^VîT» 

En présence de ce résultat, est-il possible de croire, je vous le demande, que des rapports, 
aussi compliqués que ceux qui existent entre le Pied cube, d'une part, et la Coudée ou TEmpan 
cubes de l'autre, ont jamais pu être introduits dans un système métrique régulier? 

Non, sans le moindre doute, et il est évident, au contraire, qu'il faut nécessairement 
admettre de deux choses l'une : ou bien le Pied cube n'a jamais figuré dans le système 
métrique assyrien, et alors l'Empan et la Coudée cubes y ont figurés seuls, ou bien c'est au 
Pied cube que les Assyriens ont donné la préférence et alors l'Empan et la Coudée ont été 
forcément rejetés. 

Si, comme Lbnormant l'a admis, c'est cett€ dernière hypothèse qui se trouve conforme 
à la vérité, et si, par suite, c'est le Pied cube ou Maris qui a servi à régler les contenances 
de toutes les autres mesures, et en particulier, celle du Bath ou Épha, supposé égal, comme 
liENORafANT et Brandis l'ont cru, k un Maris plus ^5, voici comment il devient nécessaire 
d'exprimer, en fonction du Maris et du pouce cube, les contenances des diverses mesures 
dont les rapports mutuels nous sont connus : 
Sahia ou Log 
Qa ou Hin = V5 * 

= 1 Maris 



^ ^/jo du Maris 



= 34 pouces cubes + 17.^5, 



= 345 
= 1036 
= 1728 



= 1 Maris et '/s = 2073 



= 2 



» 2/. = 4147 



+ 


'4, 


+ 


Vs, 


+ 


%, 


+ 


V5, 


+ 


Vs, 



Séphel 

Maris 

Bar, Bath ou Epha 

iz-bar ou Tama 

Ap ou Double Tama = 4 Maris et Vs = 8294 
et ainsi de suite pour le reste. 

Au contraire, si ce sont, comme je l'ai dit et comme je le soutiens encore, l'Empau 
cube et la Coudée cube qui sont les unités fondamentales du système assyrien, voici comment 
les mêmes contenances doivent être exprimées en fonction de la Coudée, de l'Empan, du 
iwuce et du doigt cubes : 



Noms des mesures assyriennes 



Contenances exprimées en fonction 



de la coudée 



de TEmpan 



du pouce 



du doi((t 



Sahia ou Log .... 

Qa ou Hin 

Séphel 

Bar, Bath ou Épha 
iz-bar ou Tama . . . 
Ap ou Double Tama 



I 



/240 
1 



/24 



Vi 



1 



V3 

1 



/30 

•A 
1 

2 
4 

8 



33 V, 

333 Vs 
1,000 
2,000 
4,000 
8,000 



et ainsi de suite ponr les autres mesures. 



571) 

1,729 

3,456 

6,912 

13,824 



Il résulte de la comparaison de ce tableau au précédent que, dans le premier cas, 
toates les contenances sont exprimées par des nombres fractionnaires, non seulement de 
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pieds, mais encore de pouces cubes et que par conséquent les mesures cubiques assyriennes 
ne peuvent être représentées alors par des prismes droits à base rectangulaire qu'à la con- 
dition d'avoir une de leurs dimensions au moins exprimée, elle aussi, par un nombre frac- 
tionnaire de pouces ou de doigts; tandis que, au contraire, dans le second cas, les mêmes 
mesures peuvent être représentées toutes par des prismes droits ayant toutes les longueurs 
de leurs arêtes exprimées en nombres entiers de pouces ou de doigts. 

Remarquez en eflfet, je vous prie, que, dans ce dernier cas, le Hin, contenant 576 
doigts cubes, est égal à un prisme ayant un Empan ou 12 doigts sur 2 petits palmes on 
8 doigts à la base et [/^ Enipan ou 6 doigts de hauteur, puisque 12 doigts X 8 X ^ = 
570 doigts cubes. Par conséquent, puisqu'un Empan égal à 12 doigts est, de plus, égal à 
10 pouces, il en résulte aussi qu'un Hin égal à 6 X ^ X 12 doigts peut être considéré, 
avec la même exactitude, comme égal à 6 X 8 doigts X 10 pouces et l'on voit ainsi qu'un 
Log, dixième partie du Hin, est lui-même égal à 6 X 8 doigts X 1 pouce, ou mieux encore 
qu'il peut être représenté par un prisme droit à )[)ase rectangulaire ayant 6 doigts sur 4 à 
la base et 2 pouces de hauteur.* 

Je me plais à espérer. Monsieur, qu'il vous suffira d'avoir pris une connaissance atten- 
tive des diverses explications qui précèdent et de les comparer entre elles, pour reconnaître 
avec moi, et contrairement aux assertions de M. Oppert, qu'il est complètement impossible 
d'hésiter entre les deux hypothèses que je viens de discuter et qu'il y a lieu de reconnaître, 
en définitive, que la dernière seule est acceptable. 

S'il en est ainsi, j'ai le droit d'affirmer, avec confiance et sans la moindre hésitation, 
que les contenances de toutes les mesures de capacité étaient réglées, dans le système assy- 
rien, en fonction de l'Empan cube, c'est-à-dire, en d'autres termes, de la manière indiquée 
sur le tableau que j'ai publié à la page 81 du VIP volume de votre Recueil. 

Dans ce cas, voici comment les choses ont dû se passer lorsque, à l'origine même de 
leur civilisation, les Assyriens, aussitôt après avoir réglé les longueurs de leurs premières 
mesures linéaires, ont songé à régler aussi les contenances de leurs premières mesures 
cubiques. 

L'Empan cube et la Coudée cube ont été, dès l'abord, affectés à cet usage; et cela est 
d'autant plus certain que l'Empan et la Coudée sont des mesures que l'on peut appeler natu- 
relles, puisqu'elles ont été prises sur les dimensions même du corps humain, tandis que, au 
contraire, le pied n'est qu'une mesure conventionnelle , créée plus tard et déduite des deux 
autres, de sorte qu'il est parfaitement permis de croire que le pied n'avait pas encore été 
admis, par les Assyriens, dans leur système métrique, lorsque les premières mesures cubiques 
y ont été introduites. 

Cependant le contraire peut être vrai, et dans ce cas, il est à la rigueur permis d'ad- 
mettre que le pied cube a pu être employé, lui aussi, dans le principe, comme mesure de 
capacité et en concurrence avec l'empan cube; mais alors et par les motifs que je viens 
d'exposer tout à Theure, il est hors de doute que ce pied n'a pas été maintenu au rang 
des mesures officielles, lorsqu'un système métrique régulier a été enfin établi; de sorte que, 



1) Un Empan = 10 pouces = 12 doigts. Donc 2 pouces = ^Vs ^e doigt. Donc aussi 6X4 doigts 
X 2 pouces = 6 X 4 X "/5 de doigt = ^^Vs de doigt = 57 doigts cubes '/s- C'est la contenance d'un Log. 



/ 



r 
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l dans ua cas comme dans Fautre, le résultat final reste encore le même, pour ce qui concerne 
le pied cube. Quant à la Coudée cube qui a toujours été associée à FEmpan, il est facile 
de comprendre, à cause de ses grandes dimensions, (sa contenance est de plus d'un hectolitre 
et demi) qu'elle n'a jamais pu être une véritable mesure manuelle et que son rôle a toujours 
été réduit, au contraire, à celui d'une simple unité de compte. 

Mais FEmpan cube et la Coudée cube n'étaient pas les seules mesures en usage, dans 
le principe, chez les Assyriens, car on trouve, très certainement, chez eux, dès les temps les 
plus reculés et à Forigine même de l'organisation de leurs mesures cubiques, une troisième 
unité, le double Empan, Bar, Bath ou Épha qui était plus souvent employé que FEmpan 
cube lui-même. 

Pour bien comprendre comment et pourquoi cette troisième mesure cubique a été mise, 
dès les premiers temps, en usage, il n'y a qu'à se rappeler comment nous avons agi, en 
France, lorsque, aussitôt après l'établissement de notre nouveau système métrique décimal, 
nous avons substitué à la mesure légale, qui est le décalitre, une mesure extra-Ugale et cepen- 
dant aujourd'hui beaucoup plus usuelle, qui est le dovble décalitre. 

Si nous avons agi de la sorte, à ce moment, c'est uniquement parce que les mesurages 
en général et celui du blé en particulier peuvent être faits, avec le double décalitre, beaucoup 
plus vite qu'avec le décalitre lui-même et c'est évidemment pour ce motif que le Bar, Bath 
ou Épha, double de l'Empan cube, non seulement a été employé, chez les Assyriens, en 
même temps que cet Empan, pour servir, comme lui, de mesure de capacité, mais encore 
n'a pas tardé à devenir plus important et plus souvent employé que cet Empan lui-même, 
précisément parce que ce Bar, Bath ou Épha était la plus grande des mesures susceptibles 
d'être maniées; car l'iz-bar ou double Bar, dont la contenance était d'environ 8 décalitres 
n'a jamais pu servir de mesure manuelle, et a toujours été employé, au contraire, comme 
une simple unité de compte. 

En dernier lieu, j'ai à constater encore que l'Empan cube ou Séphel, que le Bar, Bath 
ou Épha = 2 Elmpans, que l'iz-bar ou Tama = 2 Bar = 4 Empans et qu'enfin la Coudée 
cube, Ap ou double Tama = 2 iz-bar = 4 Bar = 8 Empans cubes n'étaient pas les seules 
mesures admises, par les Assyriens, dans leur plus ancien système métrique et qu'ils y avaient 
aussi introduit une cinquième mesure, le ^J, qa ou Hin, plus petite que FEmpan cube, et 
que Fon affectait habituellement aux liquides et aux substances plus précieuses que le blé. 
La réalité de l'ancienne existence de cette cinquième mesure étant d'ailleurs prouvée, d'une 
manière péremptoire, par l'une des inscriptions du roi Gudéa, sur laquelle il est dit que ce roi 
s'engage à fournir, journellement et entre autres choses, un qa ^-J de boisson fermentée, 
pour les besoins du temple de Ninip. 

n est sans doute très fâcheux que ce texte ne suffise pas pour indiquer, en même temps, 
la véritable contenance de ce qa. Mais d'autres textes, pareillement très anciens, peuvent 
nous en fournir les moyens et permettent, comme vous allez le voir, d'affirmer que, dans 
le principe, cette contenance était égale à la 2T partie d'une coudée cube, ou, en d'autres 
termes, que ce qa primitif était un cube ayant Vs de coudée, soit 2 petits palmes ou 8 doigts 
sur chacune de ses arêtes. 

Le texte que je vais invoquer, pour prouver la vérité de cette assertion et poui; cons- 
tater en même temps la parfaite exactitude de toutes celles qui précèdent, a été rapporté 

Recueil, IX. 10 
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par M. Oppert à la première ligne de la page 11 de son tirage à part; où il est i 
caractères cunéiformes; de la manière suivante : 

<« B^y t^ ^<< c=I HF- <ïï -^T T f «<f ]f<? ^T 

et où il se trouve d'ailleurs accompagné, à la fin de la page 10, d'une note faisant c 
qu'il est réellement très ancien, quoique cette indication eut pu, à la rigueur, être su 
par cette seule raison que la somme payée se trouve exprimée, sur ce texte, ei 
dizaines et centaines, c'est-à-dire en suivant les règles de la numération décimale, 
que tout le monde sait que cette numération décimale a été, dans tous les pays du 
la première des numérations adoptées et qu'ainsi elle remonte, chez les Assyriens 
partout, aux plus anciennes époques de l'histoire. 

Il est vrai que, si nous étions en Europe, un fait semblable ne prouverait rie 
que les divers peuples de cette partie du monde ont toujours conservé la numération ( 
dans toute sa simplicité et la conservent encore aujourd'hui, malgré son imperfection é 
tous leurs efforts s'étant bornés, jusqu'ici, à organiser des systèmes métriques duodécinc 
concurrence avec leur numération décimale. La France seule a fait, dans ces dernier 
une exception à cette ancienne règle. Mais les Assyriens ont toujours agi, dès les te 
plus reculés, d'une manière complètement différente, et se sont, au contraire, const 
appliqués à conserver, dans tous les temps, leur système de numération en parfaite h 
avec leur système métrique, de sorte que la numération, quoique d'abord décimale cl 
comme partout, n'a pas tardé à devenir ensuite peu à peu duodécimale, et a été en 
placée, après quelques modifications successives, par cet admirable système sexagésii 
nous trouvons déjà dans leur métrologie, aussi bien que dans leur numération, à une 
où toute l'Europe était encore plongée dans la plus profonde barbarie. 

Après ces observations, et sans y attacher trop d'importance, j'ai à vous faire re 
qu'à mon avis, M. Oppert n'a pas indiqué la véritable traduction du texte que je '^ 
reproduire. 

Voici, en effet, quelle est celle que l'on trouve dans son mémoire : 

30 Ap 12 qa de blé, le iz-bar 12 qa, 137 argenteus, 
quand il me semblerait préférable de lire, en négligeant, pour un instant, la partie c 
entre le mot blé et l'indication du prix de la vente : 

D'abord, mot-à-mot : 

or. /. . f l'unité de compte \ , ^ . f celle qui 1 , , , , 
30 fois { , , *^ ^ et 1 fois ^ . ^ ^ V de blé . . . . 137 argei 

y contenant 4 Bar J ( contient 2 Bar ) 

ensuite, en termes assyriens : 

30 Ap et 1 iz-bar de blé ... . 137 argenteus, 

et enfin, en français : 

30 Coudées cubes et demie de blé ... . 137 argenteus, 

puisqu'un iz-bar est égal à une demi-coudée cube. 

M. Oppert ajoute ensuite, à sa traduction, un long commentaire à l'aide duquel il 

à établir et établit, en effet, à la suite d'un calcul assez compliqué, que la vente 

s'agit . a été faite au taux d'un argenteus pour 6 qa de blé, assertion dont la v( 

certaine. 
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Malgré cela, si vous voulez bien considérer que le qa était une mesure trop petite pour 
aFoir été habituellement employée à mesurer du blé, il vous sera facile de comprendre que 
c« nest pas en fonction du qa que le prix de la vente a dû être effectivement réglé 
autrefois. 

Le blé a toujours été mesuré, au contraire, chez les Assyriens, en se servant du Bar^ 
parce que le Bar y était la plus grande des mesures manuelles. Par suite il est à peu près 
certain que, dans le cas actuel, il en a été encore de même et qu'ainsi la quantité mesurée 
a été réellement et exactement de 122 Bar (30 fois 4 plus 2). Si Tunité de compte avait été alors 
le Bar lui-même, le texte porterait, en toutes lettres, 122 Bar et le prix aurait été réglé à 
tant par Bar, comme M. Oppert Ta dit; mais puisqu'on y a écrit, au contraire, 30 Coudées V27 
au lieu de 122 Bar, c'est évidemment parce que Funité de compte était, en ce temps-là, la 
coudée et parce que le taux de la vente devait être réglé lui-même au taux de tant par coudée, 
de sorte que pour connaître ce taux, tel qu'il a été admis, il n'y a qu'à diviser le prix total 
de la vente, égal à 137 argenteus, par le nombre total des coudées vendues, égal à 30 V2 et 
comme le quotient de cette division, très exactement calculé, est de 4,492, on voit aussitôt 
que le taux réel de la vente a été de 4 argenteus et demi par coudée cube, qu'à ce taux 30 cou- 
dées '/j montent exactement à 137 argenteus V4 et que si l'on a réduit, en fait, cette somme 
à 137 argenteus seulement, c'est parce qu'on a négligé de tenir compte de cette petite fraction V4. 
On voit de plus que c'est précisément par suite de cette légère réduction que le quotient exact 
de la division précédente s'est trouvé réduit lui-même à 4,492 seulement, au lieu de 4,50. 

Mais notre texte ne se contente pas de nous apprendre qu'on a réellement omis, à 
dessein, cette fraction ^4; ^^ payant seulement 137 argenteus et l'on y voit aussi comment 
cette réduction a été opérée, car on y trouve, en caractères cunéiformes, à la suite des mots : 
30 coudées '/2 de blé : ^Hf-^yj»^!; c'est-à-dire mot-à-mot, comme M. Oppert l'a admis : 
tiar 12 qa, ce qu'il faut évidemment considérer comme une note insérée, en cet endroit, 
dans le texte, pour expUquer que, dans le cas actuel, l'iz-bar ajouté aux 30 coudées, quoique 
contenant, en fait, 13 qa Vî; puisque la coudée en contenait réellement 27, n'a été pourtant 
compté en fait, afin de simplifier le calcul, que pour 12 qa seulement, lesquels au taux de 
4 argenteus ^;^ par coudée de 27 qa, ou, ce qui est la même chose, d'un argenteus par 6 qa, 
ont donné très exactement 2 argenteus. 

M. Oppert a cependant adopté une interprétation différente et s'est montré disposé à 
croire que les mots : iz-bar 12 qa signifient, dans le cas actuel, que l'iz-bar, au lieu de con- 
tenir, comme je l'ai dit, 13 qa V?? ^'^^ contenait, en réalité, que 12 et qu'ainsi la coudée, 
au lieu d'en contenir 27, n'en contenait que 24. 

Il est probable qu'il ne s'est pas aperçu, en adoptant cette interprétation, qu'il se mettait 
en contradiction avec lui-même. Car si la coudée ne contenait, en effet, que 24 qa, comme 
elle doit toujours être payée au taux de 4 argenteus V2; P^^*'' Q^® ^^ prix total puisse 
demeurer égal à 137 argenteus, il résulterait nécessairement de ce que 24 qa coûtent alors 
4 argenteus Vî; Q^® ^ Q^ doivent coûter un argenteus et un huitième, au lieu de coûter 
seulement 1 argenteus, comme M. Oppert l'a déduit, avec raison, de ses autres calculs. 

Remarquez d'ailleurs, je vous prie, qu'en adoptant l'interprétation donnée par ce savant 
Œnologue, l'indication que le texte contient doit être considérée comme une véritable super- 

fétation, parce que, alors, quel que puisse être le nombre de qa contenu, en fait, dans un 

10* 
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Bar, le prix de la coudée n'en reste pas moins toujours fixé à 4 argenteus ^^2> si l'on veut 
que le prix total de 137 argenteus soit conservé et parce qu41 est complètement inutile de 
dire, dans ce cas, combien Tiz-bar peut contenir de qa, le résultat final devant toujours rester 
le même, de quelque manière que la contenance eflfective de Tiz-bar soit exprimée en fonc- 
tion du qa. 

La conséquence finale de cette longue discussion doit donc être, si je ne me trompe, que 
les cinq mesures de capacité suivantes existaient réellement dans le plus ancien système 
métrique des Assyriens, c'est-à-dire, en d'autres termes, dans celui dont on se servait à l'époque 
où la numération se trouvait encore purement décimale et qu'ainsi il y avait alors : 

V Trois mesures effectives ou manuelles : 
Un qa ou Hin, 2V partie de la coudée cube ayant par conséquent une contenance de 5^832 
Un Séphel ou Empan cube, 8® partie de la coudée cube et égal par conséquant à 19^683 
Et un Bar, Bath ou Épha, double de l'Empan et quart de la coudée, dont la con- 
tenance s'élevait à 391366 

et 2^ Deux mesures de compte : 
Un iz-bar ou Tama, double du Bar ou demi-coudée ayant une contenance de . . 78^733 
Et un Ap ou coudée cube contenant 1^^57^464 

Les rapports suivants existaient d'ailleurs entre ces cinq mesures : 

L'Ap contenait 2 iz-bar, 4 Bar, 8 Séphel et 27 qa. 

L'iz-bar contenait 2 Bar, 4 Séphel et 13 qa 72* 

Le Bar contenait 2 Séphel et 6 qa V^. 

Et le Séphel contenait 3 qa %. 

Mais ce premier système, quoique très simple, en apparence, était cependant fort in- 
commode dans la pratique, par suite de la complication des rapports établis entre le qa et 
les autres mesures et il est résulté de là que les Assyriens n'ont pas tardé à augmenter un 
peu la contenance de ce qa primitif, pour la rendre rigoureusement égale à Vs du Séphel, 

à '^e <1^ ^^^} à ' 12 d® riz-bar et à V24 d® 'â- coudée cube. 

La contenance du qa a été ainsi élevée à 6^561. 

Cette modification, quoique bien légère, a suffi cependant pour changer complètement 
le caractère du système qui est devenu alors parfaitement duodécimal, par l'eflfet de la créa- 
tion d'une nouvelle unité de compte qui a été substituée à la coudée cube et qui, à dater 
de ce moment, a été employée de préférence. Cette nouvelle unité est celle que M. Oppbrt 
a nommée Pi et qui est égale à 6 Bar, c'est-à-dire à une coudée et demie, et voici comment 
le nouveau système s'est trouvé constitué, à la suite des deux modifications que je viens 
d'indiquer. 

Il comprenait : 

V Pour la mesure des liquides : 

un qa, unité de mesure, tiers de l'Empan cube et 24® partie de la Coudée cube; 

un Séphel, ou Empan cube, contenant 3 qa, presque égal à 1 double décalitre; 

un Bar contenant 6 qa 

un iz-bar contenant 12 qa \ unités de compte. 

et un Ap ou Coudée cube contenant 24 qa 
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unités de compte. 



2° Pour la mesure des céréales : 

un Bar, unité de mesure, contenant 6 qa; 

un iz-bar ou double Bar contenant 12 qa 

un Âp ou coudée cube contenant 24 qa 

un Pi contenant 6 Bar ou 36 qa 

et même un double Pi contenant 12 Bar ou 72 qa 

II est d'ailleurs facile de comprendre que les mesures les plus usuelles devaient être, 

dans ce système : 

V Pour les liquides : 

le qa, unité de mesure; 

le Bar contenant 6 qa ) . ^ 

1.1^ , -, ,^ ^^ > unités de compte, 

et le iz-bar ou double Bar, 12 qa ) 

2^ Pour les céréales : 

le Bar, unité de mesure; 

le Pi contenant 6 Bar 1 . , 

, , ,, T.. ... ^ r unités de compte, 

et le double Pi contenant 12 Bar J 

Cest incontestablement à ce système métrique que se rapporte le tableau inséré par 
M. Oppert, à la fin de la page 4 et au commencement de la page 5 de son tirage à part 
et par cela seul que ce système est essentiellement duodécimal,^ il faut nécessairement ad- 



1) M. Oppert appelle ce système sextal ou sexagésimaL Le premier de ces noms pourrait, à la rigueur, 
être accepté, si TAcadémie française Tavait admis, car le système dont la base est six et le système duo- 
décimal ne forment, à proprement parler, qu'un seul et même système. Quant au mot êexagéêimal, il doit . 
être formellement écarté, parce que le système, que ce nom désigne, diffère autant du système duodécimal 
que du système décimal lui-même. 

D'un autre côté, M. Oppebt n*a pas craint de dire, dans sa note de la page 10, en parlant des 
vmlearB et proportions qu'il attribue aux unités métriques assyriennes : «Ces valeurs et proportions sont 
'publiées depuis 18S0 et M. Aubes les ignore.* 

Je considère pourtant le débat actuel comme déjà assez avancé pour qu'il vous soit bien difficile de 
croire à l'exacte vérité de l'assertion ainsi formulée; et à l'inverse, je vous demande ce que vous diriez 
aujourd'hui, si je m'avisais de déclarer, à la suite des détails dans lesquels je viens d'entrer, que M. Oppebt 
leê ignore, ou au moins ne les connaît que d'une manière bien imparfaite, puisqu'il s'est obstiné à ne jamais 
mentionner, dans son mémoire, le Bar qui est incontestablement la mesure principale. 

Voici, dans tous les cas, quelques exemples de la faute capitale que ce savant académicien a com- 
mis, en négligeant de tenir compte du Bar et en rapportant toutes les contenances au qa seul, dans des 
circonstances où elles doivent être rapportées de préférence au Pi ou au Bar. 

Je prends ces exemples en quelque sorte au hasard : 

Au commencement de la page 8, l'expression ►t f f j] ]~ j^ ^^\ ®8t traduite par 1 Gur 72 + 
36 -|- 5 qa, quand le texte porte incontestablement, en toutes lettres : 1 Gur 3 Pi 5 qa. De plus M. Oppebt 
ajoute : Cette quantité de blé est payée à 60 SaJyia par drachme, quand il était à la fois plus simple et 
plus exact de dire : à 1 Bar par drachme^ puisque 60 Sa^ia font un Bar et puisque le blé se mesurait au Bar. 

Quelques lignes plus bas, le même auteur traduit : 

2 Imer ^^ par 2 Imer 18 qa 

et y^ par 42 qa 

Ensemble àlmër ou 2 Imer 60 qa ou 3 Imer, 

quand il était, au contraire, beaucoup plus simple de traduire : 

la première lig^ne par 2 Imer 3 Bar 

et la seconde ligne par 1 Pi 1 Bar 

Ensemble 2 Imer 1 Pi 4 Bar ou 3 Imer 
puisque 1 Pi = 6 Bar et puisque par conséquent 1 Pi -}- 4 Bai* = lo Bar » 1 Imer. 
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mettre qu'il a dû être organisé à Vépoque où les Assyriens commençaient à se ser\'ir de la 
numération duodécimale dont la 3^"^® tablette de Senkereh nous a conservé le souvenir, c'est-à- 
dire lorsqu'ils avaient déjà définitivement abandonné leur numération décimale primitive et 
lorsqu'ils n'avaient pas encore adopté la numération sexagésimale dont ils n'ont véritable 
ment fait usage qu'aux époques les plus florissantes de leur histoire. 

Le tableau inséré, par M. Offert, dans son mémoire, constate, en outre, que la mesor* 
de capacité nommée Gur et égale à 5 Pi, ou, ce qui est la même chose, à 30 Bar, avai 
été ajoutée, en même temps que le Pi, au système dont je viens de faire connaître la con 
position et il est extrêmement probable que lorsque les Assyriens ont réglé ainsi à 30 Bs 
la contenance de cette grande mesure, ils l'ont fait sous l'empire des idées qui les avaiei 
conduits à introduire, en même temps, dans leur système linéaire, la parasange composa 
de 30 stades, et dans leur système pondéral, le talent composé de 30 mines fortes, ce qi 
revient à dire, en d'autres termes, qu'ils ont agi ainsi par cette seule raison que, dans 1 
numération de cette époque, le plus élevé des noms de nombre, le KAS'BU, corresponda 
alors fort exactement à 30 US, comme la tablette de Senkereh le démontre.* 

Il est presque inutile d'ajouter maintenant que c'est du système duodécimal, rég 
comme je viens de le dire, que le véritable système sexag^isimal a été finalement dédu 
dans la suite des temps; mais ce que je tiens plus particulièrement à vous faire remarqu< 
c'est que cette grande amélioration a été obtenue par la seule création de deux nouvelh 
unités métriques et par la simple réunion, au système duodécimal, de ces deux nouveU< 
mesures qui sont : V Une mesure effective, le Sa^ia ou Log, 10® partie du qa, et 2° ur 
mesure de compte, limer. Cor ou Chômer, composée de 10 Bar et substituée au Pi. 

Il est évident, en effet, qu'après cette modification, lorsqu'on faisait correspondre u 
Sahia à l'unité, le qa devenait aussitôt la dizaine, pendant que le Bar, unité principale < 
rimer. Cor ou Chômer, nouvelle unité de compte, représentaient le premier le Sosse et 
second le Ner; de sorte que si l'on prend la peine d'écrire dans le système sexagésimal u 
nombre quelconque de Sa^ia, 1278 par exemple, les chiffres assyriens : ^^y | ^^, qui r 



Il en est de même pour tous les chiffres du jugement inséré aux pages 6 et 7. 
En second lieu, voici un autre exemple pris dans le haut de la page 5 où M. Oppert a écrit : 
2 Gur, 360 qa, se décomposent, d'un côté, en 300 qa, à raison de 11 drachmes par nxième (Bar), 
et valent 9 mines 10 drachmes ou 650 drachmes, ce qui fait, en effet, ►^TT vT tt ou 180 + 

72 + 48 = 300 ( 

Les 60 qa qui restent de 2 Gur sont exprimés par TqE^ payés 10 drachmes à raison du sixième 

(6 qa) par drachme 60 c 

Ensemble 360 c 
Quand il aurait été beaucoup plus simple, beaucoup plus clair et beaucoup plus exact d'écrire : 
2 Gur, soit 60 Bar (au lien de 360 qa) se décomposent, d'un côté, en 50 Bar (au lieu de 300 qa) 
qui à raison de 11 drachmes par Bar valent 550 drachmes ou 9 mines 10 drachmes, ce qui 

fait, en effet, >-i:JJ ^J ^ c'est-à-dire 1 Gur 3 Pi 2 Bar, ou 30 + 18 + 2 = 50 Bî 

Les 10 Bar qui restent de 2 Gur (ou 60 Bar) sont exprimés par Tti^/ = 1 Pi 4 Bar = 10 Bar, à 

raison d'un Bar par drachme 10 Bî 

Ensemble 60 Bi 
Et je me dispense naturellement de répéter ici les mêmes observations à propos de tous les autn 
exemples. 

1) Voyez mon étude du texte de cette tablette dans le VII* volume de votre Recueil, p. 150 < 
suivantes. 
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présentent ce nombre, suffisent pour montrer, sans qu'aucun calcul soit nécessaire, que 1278 
Sahia contiennent : 

2 Imer, 1 Bar, 1 qa et 8 Satia, 
ou bien 2 Imer et 78 Satia, 
ou encore 21 Bar et 18 Sa^ia. 
D'où il semble permis de conclure que les unités métriques le plus habituellement employées, 
dans le système sexagésimal, devaient être : Tlmer, Cor ou Chômer, le Bar, Bath ou Épha, 
le qa ou Hin et enfin le Sa^ia ou Log, sans que les autres mesures telles que le Pi, TAp 
ou riz-bar aient jamais été cependant totalement abandonnées. 

La réalité de l'existence de ce système sexagésimal est depuis longtemps admise par 
tout le monde et n'a plus besoin d'être démontrée, mais il ne sera pas sans utilité de citer 
ici un texte formel capable de prouver aussi que celle du système duodécimal n'est pas, de 
son côté, moins certaine; et j'invoquerai encore, dans ce but, l'un des textes rapportés par 
M. Oppert dans son mémoire, celui qui s'y trouve à la seconde ligne de la page 11, où ce 
texte a été si mal traduit qu'une nouvelle traduction est, avant tout, nécessaire. 

Voici quels sont : 1^ ce texte }^^ 5fP ^T HF" P^ ^T ^ ]f^ ^I ^* 2° ^^ traduction 
de M. Oppbrt : 96 qa d'huile, l'iz-bar 4 qa, 16 argenteus, ce qui donne, comme ce savant aca- 
démicien Ta dit lui-même, à la première ligne de son commentaire, 6 qa pour un argenteus, 
t'i eit réellement permis d!admettre que 96 qa d'huile ne coûtaient que 16 argenteus. 

Mais il est facile de comprendre que le prix de l'huile n'a jamais pu être réduit de 
la sorte, chez les Assyriens, puisque, dans le cas précédent, c'était précisément le blé qui 
était payé à ce taux de 6 qa pour un argenteus et parce que personne, j'en suis sûr, ne 
voudra jamais aller jusqu'à croire que l'huile a pu être vendue, à Ninive ou à Babylone, au 
même prix que le blé! 

Ce résultat inouï n'a pourtant pas suffi pour montrer à M. Oppert la réalité de son 
«rrenr. 

Si, au lieu de considérer les signes ]f^^ comme correspondant à 96 qa, il avait nus, 
an moins, sa traduction sous une forme plus rapprochée du texte et s'il avait remplacé ces 
96 qa par 2 Pi 4 Bar = 16 Bar ou 96 qa, cette traduction aurait été exacte, s'il avait été 
possible de la rapporter à une vente de blé, mesuré au Bar. 

Mais lorsqu'on vendait un liquide tel que l'huile, l'unité de mesure ne restait plus et 
De pouvait plus rester la même, c'était, au contraire, le qa que l'on employait alors de pré- 
férence. Tout le monde savait cela, en Assyrie, et il en résultait que pour une vente d'huile, 
les signes ]f^^, au lieu de représenter 2 K 4 Bar =16 Bar = 96 qa, ne pouvaient repré- 
senter que 2 Bar 4 qa = 16 qa. Lors donc que ces 16 qa coûtaient, comme dans le cas 
actuel, 16 argenteus, ils étaient vendus à raison d'un argenteus pour un qa, c'est-à-dire à 
Qn taux six fois plus élevé que le blé. 

En résumé, les signes ]f^^ doivent être traduits, très rigoureusement et dans tous les 
c(u, par 2 sixains et 4 unités, ou si vous le préférez, par une douzaine et 4 unités, soit 
16 mités de mesure, et par conséquent signifient 16 Bar ou 16 qa, suivant que l'unité de 
inesure est le Bar ou le qa. 

Or, pour le texte actuel, le doute n'est pas permis, d'abord parce qu'il s'agit d'une 
vente d'huile et ensuite parce que, prévoyant le cas où un lecteur inattentif pourrait se tromper, 
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comme M. Offert Ta fait, le rédacteur du texte assyrien a pris soin d'y ajouter, en toutes 
lettres, à la suite des signes ^^^, l'indication claire et précise de leur véritable significa- 
tion, puisqu'il y a écrit tj ^ ][ ^^*^T; ^® ^^^ ^®^* ^^; ^^® incontestablement, un iz-bar 
4 qa ou 2 Bar 4 qa ou enfin 16 qa. 

n est à peu près certain que cette précaution a été plus que suffisante autrefois et que 
toutes les erreurs ont été ainsi évitées. Cependant elle n'a servi aiyourd'hui qu'à rendre plus 
grande l'illusion de M. Offert, puisqu'il a pu croire que les mots tj ^ ]f ^^>^y ou 2 Bar 
4 qa ont été ajoutés ici pour indiquer qu'un iz-bar contient 4 qa, comme il l'a écrit, en 
termes formels, à la seconde ligne de son commentaire. De sorte qu'au lieu de lire, sur le 
texte : 2 Bar flus 4 qa, M. Offert s'est cru autorisé à y lire : un iz-bar égale 4 qa. Cest 
donc comme si, au lieu de lire : une douzaine plus 4 unités, il avait eu l'idée de lire : une 
douzaine égale 4 unités, et par conséquent enfin c'est encore comme si, en présence du 
chiffre 14, dans un texte français, je m'avisais de dire qu'il signifie : une dizaine égals, 
4 unités, au lieu d'indiquer simplement : une dizaine plus 4 unités. 

Et cette singulière erreur, une fois commise, a été ensuite répétée à tous propos. Ces^ 
ainsi notamment qu'on la retrouve à la page 10 du mémoire de M. Offert, où il a écrit : 
cH existe plusieurs textes oti la phrase est ^J ^ IP^ ^\ iz-bar 9 qa, mais, dans d'autres^ 
»on trouve 10 au lieu de 9.» D'où le savant académicien se croit autorisé à conclure qu'il y 
avait autrefois des qa contenus tantôt 9 fois et tantôt 10 fois dans un iz-bar, tandis que les 
textes indiquent seulement des contenances d'un iz-bar plus 9 qa et d'un iz-bar plus 10 qa, 
ou, en d'autres termes, de 12 + 9 ou de 12 + 10 qa. 

Toutes ces traductions, il me sera permis de le dire, ne sont pas seulement des contre- 
sens, mais peuvent être considérées aussi comme de véritables non-sens; et c'est, vous le 
remarquerez, en adoptant ces fausses traductions que M. Offert s'est cru autorisé à émettre 
les étranges théories que je viens de combattre. 

Si je voulais récriminer, il ne me serait pas difficile de lui renvoyer maintenant les 
reproches qu'il n'a pas craint de m'adresser dans les notes mises au bas des pages de son 
mémoire. Je pourrais, par exemple, vous parler de Vimperturhahle sérénité avec laquelle il 
proclame ses dogmes et de la hauteur dédaigneuse avec laquelle il prétend réfuter mes ali- 
ments, quand ce sont, au contraire, les siens qui doivent être considérés, si je ne me trompe, 
comme dénués de preuves et par conséquent comme dangereux pour des lecteurs ingénus et 
innocents. 

Mais récriminer n'est pas prouver, et j'aime mieux m'en tenir, comme je l'ai fait 
jusqu'ici, à des arguments tirés du fond même de la discussion. Si mon illusion n'est pas 
complète, ils suffiront, lorsque ma lettre aura reçu, comme je l'espère, la publicité de votre 
Recueil, pour donner aux maîtres de la science les moyens de se prononcer en parfaite con- 
naissance de cause et de dire, en définitive, de quel côté se trouve la vérité. 

Agréez, en attendant, je vous prie. Monsieur le directeur, avec l'expression anticipée 
de ma reconnaissance pour le service que vous allez me rendre ainsi, la nouvelle assurance 
de tous mes meilleurs sentiments pour vous. 
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PETITS MONUMENTS ET PETITS TEXTES 

RECUEILLIS E^T EGYPTE. 

PAR 

U. BOURIANT. 

48. A Âssonan^ dans la cour de la gare, un bloc de granit est placé près de la voie. 
Ce bloc provient d'un temple qui existait autrefois à Syène, et porte le cartouche pré- 
nom de Thoutmès III. D'un côté on lit encore les hiéroglyphes : ^m^^ ^^ ( Q pmu, fc? | 
U^^^I^^P* ^^ 1 autre côté; deux lignes d'hié roglyphes accolées et dont le haut manque : 
l'une écnte de droite à gauche : 1 î ^^ ^^ foiîii^j^j A -9- ^^ziz^ ^ Q , l'autre écrite de 

gauche à droite : Q^^lf^SfJÇf E^ 'l')- 

49. De petites fouilles faites en 1885 à Méalah ont produit, outre une grande quantité 
de poteries et de petits sacs à semences, quelques cercueils d'époques différentes. L'un d'eux, 
celui qui, d'après le travail et la correction des hiéroglyphes, peut être considéré comme étant 
le plus ancien, a été brisé dans le transport de Méalah à Erment; il n'en reste plus que deux 
fragments, dont l'un, le côté long du cercueil, représente la momie étendue sur un lit à pieds 
de lion. Sous le lit est cette inscription : u^^^Ut IAD^ I 1\ A -fl^^i^ 
ïï . A la tête du ht sont tracés les deux Ut as au-dessus desquels est peinte une table /=\ 
cnargée de trois vases y contenant le 1 ^ , le »^^ et le II § J fTj . Sur le pied du lit, 
près de la momie, est posé un vase 5 en diorite noir tacheté de blanc. Aux pieds du mort 
sont debout deux femmes se tenant par la main. Derrière les deux femmes est retracée la scène 
du dépeçage de la victime. Au-dessus du premier personnage qui, armé d'un couteau >ç>^, tranche 
la tête de la bête, sont les hiéroglyphes U 1 . Un second détache la cuisse de l'animal; au-dessus 
de lui l'inscription o ^LJ '. Un troisième individu tient au moyen d'une corde les deux 
pieds de derrière du bœuf liés ensemble, et sur lesquels il fait effort pour tirer en s'arc- 
bontant du pied gauche sur les jarrets de la bête. Ce tableau est surmonté d'une ligne d'hiéro- 
glyphes qui va d'un bout à l'autre de la planchette : j. ^ /\ ^è^'D^K l|( 1 
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L'autre fragment de ce sarcophage devait appartenir au second panneau long. On n'y 
voit pto que l'inMriptioii snl^te : ^tJ'^i Ji^êl|i\fl^dl^y SI 



AA^A^A 



50. De Méalah. — Plusieurs fragments de cercueils de la dernière époque pharaonique. 
L'un d'eux, sans nom, porte sur sa face extérieure diverses scènes parmi lesquelles on remarque 
un sphinx à tête humaine tenant entre ses pattes de devant un vase fy. Au-dessus du sphinx 

sont écrits les deux cartouches d'Amenophis I" ^^^^ fv^ÙSl ^h^u^*"^^^ X 

51. Gebeleïn (fouilles de février-mars 1886). — Sarcophage de la Xir dynastie. La 
momie simplement enveloppée dans les linges, sans bandelettes, était recouverte d'un carton- 
nage de beau travail, brûlé et tombant en poussière. La perruque de ce cartonnage est peinte 
en noir et semée de points blancs imitant de petites boucles frisées. Le visage est rouge. 
Les sourcils, la barbe et le trait de prolongement des yeux sont bleus. Le corps du carton- 
nage est orné de différentes scènes. Le sarcophage lui-même est peint en jaune. Sur le cou- 
vercle se détache une bande longitudinale portant les hiéroglyphes : 4 ^ A.'/V 






D 
Des deux grands côtés de la caisse, l'un, celui de gauche, porte le proscynème suivant : 

c^O^S j[ rîîlT®- Au-dessous de ce proscynème sont tracées 

_ _ I I ^ cl ® AAAAAA /VA/\AAA /SAAAAA xA ^ I ___ 

quatre lignes verticales d'hiéroglyphes iTÛ-S ®Tn ^J, 2-|]-S ®P^J, Soil-S 

jy, 4 (^ IVlaL^^l* ^^^^ '^^ intervalles laissés libres entre ces quatre 
lignes sont tracés trois tableaux; le premier représente deux personnages remplissant des 
vases; l'un d'eux porte les titres et noms de ^^[Ij ^3^; le second r^^ I -^ Pt"^. 
Le second tableau nous montre deux femmes pétrissant la pâte (?) sur une table horizontale. 
L'une est accompagnée de l'inscription : ^ ^ îÎ)» élevant l'autre sont tracés les 

hiéroglyphes suivants : >a — d^^ ( K rjj. Le troisième tableau est occupé par deux 

bœufs aux pieds liés. L'un est renversé sur le dos et au-dessus de lui on lit ûfu ^^^^^r5^ 
l'autre est debout O'^^^- 

Le côté droit de la caisse porte lui aussi un proscynème : 1 ^ A M ïï j® I 



' «^-"T^^, r^î§MfS.^.:3M.T,¥]rTilCkïï :>« 



IJ o^o _ . _ .. ,.. 

j'\ nr JJ. Au-dessous du i)roscynème trois tableaux séparés par quatre lignes 

vertiSleTl'hié'rogîypVes : 1" lj-.^l]£r>|, 2» Û^S ® VJIIXÏ' ^ ^ 
vl H A Jf ^^ ^"^ t ^ • Des trois tableaux, le premier représente 

le dessin de la porte surmontée des deux Ut'as; dans le second est tracée une table chargée 
de pains, de vases, de légumes; le troisième est occupe par le défunt et sa femme assis 
auxquels trois enfants apportent des offrandes, le nom de la femme est ^ ^ I j 

.a — dJ|. L'aîné des enfants est accompagné de cette inscription : U^^l' jH-^ P '^ second 
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Le panneau de tête du sarcophage est peint en jaune avec ornements de lignes courtes 
îintes en rose clair, le tout encadré dans trois inscriptions : une au sommet : (] ^ ] 

"^^ *^ crD&, une seconde à droite : (1-^ T1^ ^3^J| y^ et une troisième à gauche : 

Le panneau des pieds est peint également en jaune avec ornements de lignes droites 
itrecroisées. Encadrement d'inscriptions : au sommet : (1-^ fJn% )r^^ ^ droite : 

52. De Gebeleïn. — Autre sarcophage de même époque. Momie semblable et dans le 
lême état. Le sarcophage est peint en imitation de granit rose. Sur le couvercle inscription 

mm^* Le côté gauche de la caisse porte le proscynème suivant : 1 A 







.u-dessous quatre inscriptions verticales: r 8^ûfl<^|°''' 2^ fl^^^<i>8' ^"^ ^^^^ 
o^et4*(]L[ vil divisent la surface en trois panneaux peints en grani 
38e. — Le côté droit porte le proscynème à Osiris : ^ ^ /\ []^ vivi | fl 9 J '^=^ V 

?iîl^^ll!TÎ^/^f nt"- A^-^^««^^ les quatre petites 



1 1 




iscriptions des Û *û(l; la première T2==3 V' '^ ^^ g^, la 3^ ^^j ^^ ^* 

* * ^^; divisent encore le côté de la caisse en trois panneaux ; dans le premier pan- 
eau sont peints les deux Ut'as, dans le second la table d'offrandes, le troisième est resté vide. 
Le panneau de tête ne porte que son fond de granit encadré dans les trois ( ' D , 
Q haut M fi o, à droite '^^j^^ (Selk), à gauche <,^ — d; au panneau des pieds même 

isposition : en haut h ^ lAflJ J; ^ droite [A g^ , à gauche 




53. De Gebeleïn. — Sarcophage de la même époque, à momie semblable, peint en 
oitation de bois jaune à veines rouges; coins de bordure peints en bleu. Disposition géné- 
ile semblable à celle des cercueils précédents. Sur le couvercle : 1 ^ A^^""""^/)^ 



ooo 



l^nT<zr>__l n Jr^^J] )• ^^ ^^^^^ ^^ panneau ne contient rien que les 
oatre lignes d'(j^®(j(j, avec r jjjj./ijj' ^' Û^ ^' TTI^ ^^ ^' TJ^ ^^^ '^ ^^^^ 
roit du cercueil est tracé le proscynème à Osiris ^ 1 "^ A fl ÏÏU V 1,^ T J 

* 4 5^i, T ^^ J? 3^ P y t û et 4** *^\. Des trois panneaux deux seulement sont -rem- 
ilis; le premier par les deux Ut'as dessinés au-dessus de la porte et le second par la table 
['offrandes. Le panneau de tête porte en bordure supérieure (1 • ® (1 (1 1 1 b^ et une 

igné verticale au centre contenant : (| "* ® (] (1 1] . Le panneau des pieds est bordé au 

par il , ôûû o""^^^^ I Q et au centre en bande verticale : (1 •© (|(| '^^• 



M)mmet 
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54. De Gebeleïn. — Sarcophage de la même époque^ à mo mie se mblable^ peint en janne 




•=?5^ 1^ n ^ (6Zanc — ), Côté gauche de la caisse : en hant : 

Au-dessous les quatre l]-°>^ : 1* Y 11'?^^'' ^ Qâ' ^° ïo ' *° ÎaS' ^^ P*"»"*»" 
sont vides. — Côté droit de la caisse : en haut : 1 T^A J 



as'^i-'îj"'^ 



O ^ 




ol^ïm ^M^'TÎ^^ Y^ ("^^^^ -^- An-dessous, les quatre |j^ J^ : V (] 
j), 2** R^J|, '^^ ^^J ^* ^"^ *'^^- I^es trois panneaux le premier seul est rempli et 
représente deux Ut'as au-dessus de la porte. Le panneau de tête est bordé à sa partie supé- 
rieure par n • f f I vTCî ^' P^^^ ^® P'ns ^" bande verticale tracée au centre du pan- 
neau ( * ]]. Panneau des pieds, en haut : (1 • rî'^^' bande verticale au centre 

55. Temple de Luxor. — Salle des naissances. L'un des tableaux les mieux conservés 
de cette salle est celui qui occupe le milieu du registre inférieur de la paroi ouest Le texte 
en est des plus curieux dans sa hardiesse, et explique pourquoi, en Egypte, Tordre de sncces- 
sibilité au trône se transmettait surtout par les femmes. — Le tableau représente Ammon et 
la reine Maut-em-uâ, assis en face Tun de l'autre, les jambes entrecroisées. La main gauche du 
dieu est placée dans la main droite de la reine; tous les deux portent la coiffure à la double 
plume droite, attribut d' Ammon et de Moût. Au-dessous, les deux déesses Selk et Neit, assises, 
soutiennent dans leurs mains les pieds du dieu et de la reine. Cinq lignes d'hiéroglyphes 
sont écrites verticalement de gauche à droite derrière Ammon : 



î in±fl[^i;i]Sâ^°SSiV^k!>ieM(SÎJ 








Derrière la reine sont gravées cinq autres lignes verticales écrites de droite à gauche : 



M%m\ V [%JCÂ]i.iMz:m^^^\.^ï^n:m 




1) La restitution (^ est bien certaine. La phrase suivante dit, en effet, que le nom du fils qui 
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/VVVVV p/N/V/VVW I ]-i 




# 



CTl 



D 

WVWv Ul I I A 











a 

/N/N/VA/SA 



B 



^âr^l 



/V/VNAAA 







56. Temple de Luxor. — Première salle derrière le sanctuaire. Sur le fût de la pre- 
mière colonne à gauche est gravé verticalement le graffito suivant : ^ | ï^olvl^f "^ 



LMlfn^W^ 



I 



pi?nw 





m'w 






© ciF=q 




56. Qoumah (fouilles de mars 1886). — Stèle en calcaire, brisée à la partie supérieure, et 
43i\i8ée au moins en deux registres. Du premier, on ne voit plus qu'un homme assis et devant 
lui neuf lignes d'un texte vertical écrit de droite à gauche : 1 ^^Qo >><=> 't 



^ 




I I I o a D 






lk=îB^f' 



. Au deuxième 
registre une femme assise tournée vers là droite et accompagnée de cette Inscription : 

f\ Vi'^^'^^^w^. n II n n o*^-*^ 

^ J O ^pj (llj. Devant elle texte en cinq lignes horizontales écrites de droite à 






rîT A 



3 ^ .*--JQ 
I ® I 



01-^ ■ 



O 



/N/N/VA/SA 



^ 



4.^2!^ 



I I I 



il^^i=î^?î 



^ AA/NAAA 



!fM¥k:flffiJ 



000 



57. Qoumah (fouilles de 1886). — Stèle très finement travaillée, mais les deux 
^^çistres inférieurs subsistent seuls. — Premier registre : Au centre une table d'oflfrandes : 
"^ gauche, un couple assis, la femme occupant la droite, du nom de Thomme il ne reste 
^.tie le déterminatif ^; de celui de la femme il ne reste absolument rien. Sous le siège 
^e cette dernière est accroupi un jeune garçon portant la tresse des petits enfants, et respi- 
^nt une fleur de lotus; il se nomme /^ r-, W^. De Tautre côté de la table d'oflfrandes, 
^ droite du tableau deux personnages, dont le premier est martelé, sont debout; du nom du 
l^remier il ne reste que ( ( W^ et de celui du second, seulement ^^. 

Deuxième registre : Au centre une table d'offrandes; à gauche un couple assis (1 
1 »f et q'^'^'q^ _ l(|* ^^^^ '^ ^^^S^ d^ Hui, jeune enfant accroupi respirant une 



fleur de lotus : 

«1 



n I 




^^^. — A droite, autre couple assis : [1 



w 




naîtra de Maut-em-uâ sera Amen-hotep-hiq-uaé, et que ce nom sera composé des mots que vient de pro- 
iioncer la reine. Le mot Amen se trouve à la ligne 1, le mot hoU^ à la ligue 2; les mots \% sont les seuls 
qui manquent et devaient se trouver dans une des lacunes. 
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58. Qoaroah (1886). — Groupe en granit gris représentant un homme et une femme assis, 
tous les deux sont brisés aux reins. La partie supérieure manque. Sur le tablier de l'homme bande 
longitudinale d'hiéroglyphes écrits de gauche à droite : D '^'^^ ^X^^z:^ -^^iv X nr 



o 
I 



cynèmes affrontés deux à deux : 




. Sur le piédestal deux lignes d'hiéroglyphes contenant quatre pros- 






AW»W>A 




Snr les côtés sont aussi tracées deux inscriptions verticales : 
A gauche (côté de l'homme) : Î^^^'^^SSI 

t J 1^ û IM A droite, côté de la femme : î ^^^^p:^è:>fiïh 

I ^ ^k. I ^^^^^^^P' dossier du siège 








était gravée une inscription en huit lignes verticales écrites de gauche à droite; mais il manque 
au moins la moitié supérieure de chaque ligne : 




A/S/NAA-N /SAAAAA 







^sjiink^sà 



î^i 




i«/\AAAAA AAAAAA 



AAAA loS liïol < 



ra 



D o 



^§T^fl=^'WI 





I I 



IIV, 



zs 



î 



I I I A 



iîTP 








,^J32. 




I I I 




r>ht>t^/sfK 



I _û^^ ^ 




5>^-;^k^ 



5?'^'k 



O I 



:î:î^^iî^Mg 



/VS/\AAA 



IC^HZŒ 




59. Akhmim (fouilles de 1885 — 1886). — Stèle en calcaire. Au sommet le disque ailé; au- 
dessous deux barques, celle de droite portant le disque dans lequel est figuré le scarabée; la 
seconde surmontée du disque contenant le bélier. Le tableau principal représente la défunte 
debout, accompagnée du texte suivant : ^^ H S ^^^ r| J) ^37 ^^ r}|. Devant elle sont 

debout cinq divinités dans l'ordre suivant :j1'^ff[]] ïï^lif 

^^T", Ji ^^^ i^^kN et ^'^ ||. Enfin vient un texte en quatorze lignes horizontales écrites 
de droite à gauche : "^ 




.^11 




î 







I lAfSVji 







^J 






màtw^m^w 
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0$ 



j:M>^i^rciî!iir:iqoyi'a"7,^?:i*,ïîM 



^1 I * Z*^ 6 ^ ^ " C / D ^ ^^^/;=2r n/vwwvn ^ n aaaaaaq ^ 



» ^ » 




V^i>W'-iZt7'=kâl"4^tVîi?Vu 



ji-^^^¥;:ii^^^a°*s^=r^iy-kî.^.t 






T<£>\ii^^^È^PMÛ^*'ï^] 






O cr-3 -9 I p /-'°>- 



D^=-:M<=>Tr-, A 



- -%^V3î=^j^^^¥^â^^l^ 




ii:gî;'^e^V3^?:sjx=^k^.s«iî 



SiçC 



F=q 






lk^±!8>=a^4'4^=^^^rjlc?.~d^l 










î''^fi^I.ièfti=li:s^^-i-©±L^-^±i^f 



A:;^TiS«W4'^ilP!lii^l^4SkfiîiPI 



aHMo 



60. Akhmim (1885 — 1886). — Stèle cintrée. Au sommet le disque ailé ^=^^ ]| i5^ . 
Au-dessous les deux barques déjà reproduites dans la stèle précédente, mais séparées cette 
f^k par un siège rectangulaire sur lequel est assis Horus- enfant armé du fouet. Dans le 
fîrand tableau, la défunte est debout, ayant au-dessus d'elle l'inscription suivante : 

'^raJ=-^^S^fll^[|j^^^^=. Dc™„. elle, «. dieux :^ff 

Enfin vient un texte en 22 lignes, dont le commencement est presque littéralement la repro- 
duction du texte de la stèle précédente : 
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siiMn^lJ 




--jivir^îôiL^^ii^vyjii^^s 



j^fiAllS^jril-VJ^"^ 




^P^ I 



^i^^pi?. 



Û^] 





VS/NAAA 



r:i^jv°kêt 



/S/sAAAA 



O «=^ D 



D O 



§ I 



M-^, 



raJ^°S2 




O I A 



^yT\-\'^JX^^:M'à^PA^Û^m 



l 



o (3 




^^^v^î+:3!tj°=ii 



^ 




I I t 



^^(a/&* 



F=l 



Jl' 



rajc^°^ 




^fâ^^li, 




kfl^°°SÎ I " 



1 







wi>sj:^j¥=ÈPoi\«STîi+ir--^ 



I I I 




D 8 



A/y/VSAA ^ 







^V, 



i 



1^1 



c^ 



o W 



.^^^@ I 



R 




AA/^A^^ 



^i^zi^ir^ III 




^ 9 



^SHi1^ I ^1 



ISS^ 



A 



A/VS/y/NA 



1M 



/s/v/vvv\ 



x^^ M ywww O J ^ 










10 



^ 




??? 




«^îl^flâlSPiH 



I I I 



^ I ^iJoi./=ir^ — s 



/WNAAA 



/VS/NA/NA 



D (5 



îiPâ 






^IfViZMTeki 



AAAAAA llliy 
û I 




AAAAAA 
Ci 



fV AAAAAA ,j^^ 



4^ 




AAAAAA 



Vji-^raJ^°a^:Mi^^^. 




12 





f( 



I I I 



5?5iXTi^^S^-V1l'±'L^,a2<iP,T,âftP 



'SA^A/>A 



I I I 



(5d 



Pi^ 



-H^ 1 o 



13 § 

i I I I I 



AAAAAA 



ci!] 



a 



AAAAAA 




ii,™^,i^,*„-T-,??ivf?iJ:iPiM 



u^-f. 



O I 



:ri 



AAAAAA 



AAAAAA • 



kJ^^kiïAi^ 



O 

AAAAAA 

I I i 




a 



I I I 



v>s*: 



AAAAAA 




le^joi^f^k^k^ 




AAAAAA JR 7X 




^^ O 



AAAAAA 



I I 




0=^ 



I I I 



vu 



AAAAAA 
AAAAAA 



vy^^ 



AAAA/W |l 1 1 1 1 1 1, 
AAT^/NA I I 

AAAAA^ i 



VfV»» 



AAAAAA .^ 



I 16 



I I I 








(lîJ't'ISIflVî^iWÎ 



AAAAAA 




I I I 



e|^ 
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nii^ 



/^-*^ 




I I I 






S 



P. . .ko'SlMk 









^ A A 



18 



ASVU 



Z3 



I I I 



lkkMikï^Pj3=VJ^°S3^¥^» 



P». 





19 rm 




I U I 



A' I 



>VA/NAAA 



/WW/S/V 



^i 



/N/N/VVSA 



o 






o 



5;>:'i. 




A§i 

I ^ I 




^ 








,%^J^^S^Î^TikflH 



w 





A/V\A^A 



J I 




I I I 



°î5^Tî!,^.l 



m:^ 






/\/\AAA^ 






8 Jl®! 



I I I 







/N/N/VA/SA 



^ 



I I O I O 




Û I 






5n 8 



(5 I 



■™¥%'EIPM:Ell^Stïï.i!ri 






f 



/VWWA 



^ I fU N ^ 



#,:»iH- 



61. De Mecheik (fouilles faites eu janvier-février 18H0, de compte à demi avec Abden- 
^oxir, agent consulaire de France à Girgéh). — Stèle en calcaire, gravée et peinte, du même 
^ype que celles de Salamiéli et datant probablement de la même époque (Xr — XIP dynastie). 
Un homme, appuyé sur le long bâton et tenant le sceptre ^<^, est debout à gauche; devant 
'ïiî se tient sa femme au-dessous de nombreuses offrandes. Près d'elle est représenté le miroir 
j^. Au-dessus, petite inscription en trois ligne s horizon tales écrite de droite à gauche et 

•;^«. ^i..,nen. gravée : j ^ ^ ^ ^'1 Çj^ ^ X ^ >: î ^ ^ ^ '" ° ^ 



62. De Mecheik. — Stèle de même style que la précédente. Un homme est debout 
*^Tiivi de sa femme. Au-dessus de Thomme inscription en trois lignes ' i 1 ^ A ^^® 




^oms et titres de la femme sont : 1^ 



c^d I 





OCi 



63. De Mecheik. — Stèle semblable. Le chef de la famille occupe l e cen tre du tableau; 
devant lui se tient son fils, derrière lui sa femme. .1 /\(1 ^^^V-" 7 It 



o I 



^ I 



64. Des environs de Girgeh (don d'Abdennour). — Bloc de granit gris de c ette forme : 
r^^ . Sur l'un des grands côtés ,plats est gravée cette légende : | T (er^ift j rf K 



Recueil, IX. 



12 
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65. Acheté à Akhmim, en mars 1886, mais provenant d'Abydos. — Bas-relief en cal 
caire divisé en deux tableaux accolés. A droite Armachis ^^ assis sur un trône reçoit le 
hommages d'un personnage agenouillé; au-dessus de ce dernier, petite inscription ^ O*^^ 

devant Osiris; au-dessus inscription : |J...^ f| |LJ l^tSl' ' '^^ ^ foiAx^ 

R^^P 1 III Ti -<2>-,iJ I /vwsAA /TTÎ^lwvA^A -CC^ I n rr~n V ' ^/WWV 

66. Akhmim (fouilles de 1885 — 1886k — Stèle cintrée en granit gris. En haut le disqi 
ailé; les deux chacals, tableau représentant fj ]^^ IJÎ^ ^ii adoration devant ri 

'^sJl 'H ^^'Jl^'^'^'^ ^^ ij'^Jr "^^^^^ ^" ^^^ lignes horizontales écrit de droi 
à gauche : 









A/WVSAA 
AAA/NAA 




a,fliîf7,1,l,lflinS^^iS°,l,l,l^i-'V7V 



#»■ 



^îCinnkDJJF.^i^^TPIV^^LJZTWI^ 



/VS/VNAA 



1ES^inE!^ir®^nV1^B,- 



Sous ce texte hiéroglyphique sont gravées trois lignes en caractères démotiques, do 
voici le fac-similé : 



67. Akhmim (1885 — 1886). — Stèle mutilée, le tableau manque; il ne reste plus que ! 
sept lignes d'hiéroglyphes dont se compose l'inscription : 
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D 






4 



i8l 



^:tt 




VI 



! MM 




l 




^z^in^T^^uûim^i 



f — I 




S^;^-%J2^f;;,î=p 



/VNA/VXA 



VI H 



68. Akhmim (1885 — 1886). — Montant de porte sur lequel sont gravées deux lignes verti- 
cales d'hiéroglyphes écrites de gauche à droite : 



tnAfsiiî 



^» 



/VNA/N/W 




/WAAAA 



I 



.=4U^^i|| 



éS^rHiD 




/VNA/V\A CLI 






jiLïîVPkPft^rz^Jis" 



o 



^ I 






LîJoî«^^n 



^^=^ www 



I 




D 



AWVNA 
A/VVN/VA 
AAAAAA 



^'^'(|To:=éî^^dl5^P^^fl 



^111 






A 



/VWVNA 





A/S/VN/^\ 







69. Akhmim (1885 — 1886). — Stèle très grossière : une femme assise et son fils debout 

deTant elle. En haut : 1 ^ A'OT'^Û >'^ ® II^IS? ^ 0%^* 
'^ nu n n no'^'^'^'^ n T«=^=Lii-lJ^O^DAAAAAA i>^ oo<cz> I v "^^^f ^ A/wwàa JT 





70. Akhmim (1885 — 1886). — Statue en albâtre d'un fort joli travail, la partie supé- 
rieure manque, il ne reste plus que la base et les pieds. Sur le côté gauche, fragments de 





trois lignes d'hiéroglyphes : 

^» X.,w AA/^W\ ■Jllllllll^. 

s^ |5FSJ. Sur le dos 



I^N\f>f^ n AA/NA/V\ 








^■^ 



I 




la base s'étend une inscription divisée en deux parties. Tune écrite de droite à gauche, l'autre 
de gauche à droite; toutes les deux partent du milieu de la face antérieure et se rejoignent 
au milieu de la face postérieure. Inscription écrite de gauche à droite et occupant toute la 
partie gauche du piédestal : ^^/\jj^gTA§I^S AAP 




A/S/VNAA 







_^^^ 



J-T-^^. Inscription 






Œ 



^ 



*^^^^>^^ 



»rAAAA 



]• 



71. Akhmim ( 1885 — 1886). — Stèle cintrée en calcaire, curieuse par la disposition des 
textes. £n haut disque ailé avec les deux urseus, coiffées Tune de la couronne blanche, l'autre 
de la couronne rouge. A droite, au-dessous du disque ailé, la barque ? ^ ^ ^ portant le disque 



12* 
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et le scarabée, à droite la barque 



i portant le disque et le bélier. Les motâ 



Ta et -«™ désignent très probablemenT le disque solaire; To indiquant plas spécialement le 
disque accompagné dn scarabée et •«v^ étant le nom particulier du disque dans lequel est 
figuré le bélier. 

Sous ce premier tableau est gravée la scène principale dans laquelle le défunt A}=, 
^.^^B^"^^ est représenté en adoration, devant : J^f f Jj^tl^ @ "4* ^^i' 5 
'^^. ^JIIS^'JI*^^"^'^* 1 'll"n?Ê:^- ^^^""^ l"*"'^ ^^ '* scène est gravée 
à droite; à gauche la ^..^m^^ " ' ''^^ ... 



est en adoration devant =^ 
', Au-dessous de ce tableau est gravé le texte ainsi 



disposé, mais écrit de droite à gauche 



± 



itii^ 









?Q 



u I . 



IVfi'^^^'iiP 



5K!Pi3P 



:i»,; 



.1^- 



5 J n D^ 



72. Stèle cintrée en grès très mal gravée, trouvée à Edfou, en février 188(>, par les 
chercheurs de s^akk. Dans le cintre, an-dessous d'un demi-disqne ailé et d'un œil syraboliqne, 
est représenté un personnage debout présentant une table chargée d'offrandes à deux femmes 
assises l'une près de l'autre snr un fauteuil à pieds de lion. La première de ces femmes, 
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coiffée '^Y^ ^^^^^ à2LTï% sa main gauche un bouton de lotus et ramène sa main droite sur sa 
poitrine; la seconde, coiffée simplement '^Jr^, tient aussi un bouton de lotus dans sa main 
gauche et passe son bras droit autour du corps de la première. 

Ces deux femmes sont : r']^J^^^ (^-^=^^] | et la seconde l^l^f^k^l- 

Au-dessus du personnage qui fait Toffrande est tracée une ligne d'hiéroglyphes : 1 A 
c=â=, f I U lJ^^^^« Devant lui se tient debout un très petit personnage qualifié de 



è^lÎMMl^f^- 



An-dessous de ce tableau, inscription en douze lignes horizontales écrites de droite à 
gauche : 



n^A^SjiTi:MP,T,s^?i¥in:n:i:^îi 



3 







\^T.-^Z.'SX^\Zl^ryE:ÂL\m\.\U7:?A-\ 



û^¥i.^,r^k.-^Hii:^(-fs)t^î&is(i=^^ 



A^A^/v^ 



PMk^1T!^rP¥^^,PÎJfl^,^"^lf;^r^ 



A^A^/^A 



=p Wk^if ° 5?ik î î:k=^ëii: ¥TS-3Pi 



.^PTMJ»ÎS^PI.f-lTf-Ti:^(EÏEIS 



o 



ï-T(iiu|-rPM==m^=11±PMkï^1TÎ 



AVVS/SA 



PM^^,^p^tf^rf,n:k^^Tf^^tki:k 



d 



e? 



73. Stèle cintrée en calcaire provenant de Dra' Abou '1 Neggah (janvier 1886). Au 
contre la table chargée des offrandes ordinaires. De chaque côté de la table et se faisant 
face sont debout deux personnages coiffés v^ et vêtus de la h^nti J^] chacun d'eux tient 
à la main une fleur de lotus épanouie. Au-dessus d'eux le sceau ^^ entre les deux yeux sacrés. 

Le personnage de droite se nomme 1^^ f^^ ^^^^2^"^^^ m' ^^'^^ ^^ gauche : 

lk:;iiispîi^- '" 

Au-dessous du tableau, texte en cinq lignes horizontales écrites de droite à gauche : 



I 
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J¥f3;>fikp; 



Nstsr>t>f\ N^Nst^ 



I lU I 



ikasï^ 



fiAAAAA 









i?îlf!- 



74. Stèle en calcaire provenant de Dra' Abou '1 Neggah (mars 1886). Dans le cintre, le 



disque ailé ^:^>. Au-dessous, texte, composé de vingt lignes horizontales et d'une ligne verti- 
cale, au bas duquel est représenté le défunt devant de nombreuses offrandes : 






f~\n o 

I AAAAAA I 

I /VNA/V\A I 



! 




i^n]¥0(iSS]JT'^«Afîl. 




-^ 



D 




§fî?ï^,T;s;\'^^S[Tl^ ÎŒ^P 



llk3?'S 



rfS 




^M^^i^cn^ 



AAA/VNA 



jrt-î-j»p=tL.T 



ei7û I I I I I 



lU^TT, 



^'^'^'^ ^c^ 6 i«. I 



.^âm 



I Ijj lil /WVS/VA Jtb— 



1 



A 



AA/WAA. 



MARTELE -^ 







;„(i,T,k« 



I I I 



6 



[/V/V\AAA >WU. -1 



/WSAAA 



•^k 




T 



^c|^klri!!^^P4 



B. •^P'^.^îâ 



AA 



^°T^ 



/VWWA 



d^ C^ 




^^ili-UI!A°^^ 



AV/S/NA 



8 




f 





Pi^iilfiiP 



A 



' ' '5r?k 

A/VAA/V\ L— 1 L_ .J 




9 




^ 



A/V\AAA I 




El 



I 




WAAAA 



A 



O I 




.C T 1 




i^riPMk^^ 



/s/v/vvv\ 

I I lO I 



Sf¥T 







8' 



I 






/>Â I AAA/ 



iS 




I AA I AAAA/SA ^ I I 



'^-'^'^'^1=3=3=3 o Q 



AAA/VNA 






^:PÎI 



® a 



?3^î^î^ 




A/WAAA 




S 



-^ 



V;iïèiil«JTi^P^,1^f#!?!l 



/WWVS I I A/VNA/NA 



^.^ I 14 Ci 

F2I1 I ic=: 



IkVfi^îl 



Sfâ 



/VA/VWA 




I I 1 1 I I o Ci ô 1 '^-^ <z:> A I 



mn 



I I I 16 



/NA/SAAA 



B 



luj^stnftîS 
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^ ' Pâ 



/VNA/N/W 




AA^AAA 



O 




41 



19 I D 
II 







Pï^ 



^iiMA 




t 




@ 



/V/SA^/SA 



I 



"& 




jiil!i.rSû:nil 




-w- 



X 



I -M-* 



® 



AAA/VAA 






A 






A 



A^A^/^A 



>^^¥ 



e: 




I ^ ii.îi 



2t 



A/VNAA^ 






75. Tombeau de Neb-Amon à Dra* Abou *1 Neggah. 

La publication d'un tombeau dans ces courtes notes est un peu en dehors du cadre 
que je m'étais tracé, mais les textes de ce tombeau continuant sur les commencements de 
la XVni® dynastie les renseignements que Ton rencontre aussi dans les trois numéros i)ré- 
cédents [72—74], je n'ai pas cru devoir l'en détacher. 

A Dra' Abou 1' Neggah, on a déblayé, en février 1886, deux tombes violées anciennement 
et très mutilées. Elles communiquent entre elles aujourd'hui par une brèche pratiquée dans 
la paroi commune et appartenaient, la première à un persoijnage nommé n k^j;^ (une seule 
fois on trouve la vanante ^^z:^ (j ce qui nous donne la lecture exacte de son nom), 

la seconde à un fonctionnaire nommé /ws^v v^^ 1 . 

Ci Jl I K^^ 

La porte qui donne accès dans le tombeau de Neb-Amen était décorée à l'extérieur 
d'inscriptions dont il ne reste que deux ou trois hiéroglyphes complètement indéchiffrables. 

Des quatre parois du tombeau, trois sont entièrement peintes et non sculptées. La paroi 
orientale seule est gravée. 

Les montants de la porte, à l'intérieur, présentent chacun une colonne verticale d'hiéro- 
gljT)hes où nous trouvons les noms du défunt et de la femme. A droite : »m ^^^^ ^^ 




A/VN/S/SA 
AAAAAA 



:iij 



I I r 

^yâ V AAAAAA 




AAAAAA. 






Sur la paroi orientale est gravée la stèle, de forme cintrée. En dehors de la stèle, de 
chaque côté du cintre, sont figurés les Ut'as. Dans le cintre même un tableau divisé en deux 
parties représente à droite Osiris j] ([[hïï^v "; assis devant une table d'offrandes de l'autre 
côté de laquelle est agenouillé le défunt ; au-dessus de la table d'offrande petite inscription : 
A^ -<=4c=^^ ||. A gauche, Anubis, (1 -f[- v^, est également représenté assis devant une 

table d'offrandes de l'autre côté de laquelle est agenouillé le J[ ' '1 ^ ^^m- Au-dessous 

& ^AAAAAA I AAAAAA 4«*i^^^ 

de ce tableau, inscription horizontale en vingt-trois lignes écrites de droite à gauche : 




f\A/^ Il 




o n ^ 



n 



k^^ 



II! D ^ aâamâ 




!Ti:3^^i^ 



jû. 



I I I oQo 




n 




■j^j^-în 



^ A ^"» r 



PFiëii^'jj 
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^ Q /vwwv n t^ 'I 



jL ^ Q ,tmiii, ,muu, 



f 



Q^^ 



/www AA/VS/VA 



^ifl 



® I 



AA^VSA 




ff^-^ 



f^^ÂlI^lfl 



A^/^/^A^ 



I 



A/S/SA/VA ^ 



a 




n 



^'.fâ^^^J.Mfl^T? 




^^^ ol I I 



Q f) /NA/VNAA 

A/N/WSA 



AA/NAAA 




fS 



MkJïi 





p 6 ^ x;:;^ (^ 5:13 (=t3) ^ 



A^/^/^A^ 



^::z^6 ^ I I 1^: 



^ O g^^/: ==== [N£V£) /vwvvs 







AA/S/VNA 



I 




n 



^^P^ 



I I i^I^tT ra 




w A 



1^1 

A /VWV>A A 



AAAAAA /^ /VNA/V>A 








/S/S/VAAA 



A^/^/^A^ 



I I I 



y^p 



AA/V/WV 



^ n o 



^a» 



■^1 




«u 




I I I 



I I I 



iâfl'k 



^ ^O 




m 



I I I 




AAAAAA 



A%> 



AAAAAA ,•'* 
AAAAAA , I , 
A/SAAAA I I I 




10^ 




^îC^<;? 



1 



AAAAAA CT-Ug^ jAAAAA f\ ^ Ci 

10 (^l'I A 





^.i^TfSta 



AAAAAA 



Û I 




^ 




•^J 




AAAAAA AA^VAA 
AAAAAA 



iS 1| \> S 



w^ 



îâkt 



A/VWNA Q 
^ F= 




Î^IS-^ili-^s^ 



rAAAA,N 



^ff,^^ 



^tZP» <^ 





C» ' 6 



1 



4\ AAAAAA Q ^^^^j AAAAAA xv 

-2r^:ii;*t7l I Iaaaaaa I 



ÀJMî'i.°^ir^! 



AAAAAA 



gQ A/WSAA^^ U 

Tmm 





mm,^^ ^ 



A AAAAAA 

O I * 



g /l <;"— ^ AAAAAA, 



MIZ™^iP-JJSZ^Hkf^,¥.!T. 1 ,0W 



^ ï^if^ 




^ijjfe». 



A 
^ I 



f^ 





1 




I AAAAAA 

» 9 



AAAAAA( 





AAAAAA 



I 



" I I I A 





16 # ^O Q 

I AAAAAA 



Ik"^ 



11 



AAAAAA ^ ^ I I I 

O lli I III o III 



iP.i'l'ii 




w O 

^ w 




^Sfl 



o o 



Q^^ A 



■W<^f 




i q D c=^ 

^— ^"^ I AAAAAA ^ L 

S ^AAAAAA lAAAAAA 



cQd 




% 



^^'■'sflliP-^ii^dia 



AAAAAA 



AAAAAA 



^ 




AAAAAA 



AAAAAA 



â¥#S=^iïO]AfC 



JQ AAAAAA 



^i 
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AA^/VNA 



^k^VK(?S]^/ 




/WWVN 



/VA/WNA 



i 



AMWWN 



\l\^ 



I 1 I 



1 



A/N/V/WV I /V<tW>A 



A 



-Pd © 




^- JL ..xi /www 




iiklL!TJS^4âfl^s^âqt?^^î>^1^ife 






1 



/vw/vw 



.f,^ 

R? 



/SA/W>A 

I I I Û 






'^?. 




/WNA/NA 



SI 
> • I I 







;^WifV 



AA/VS/W 




^iC 

■^ <^^" 



I II I iDili IàI I If J Jll I II I II I ItiisrliiAl I 1^ 1oJJè I I Ql I I 

5 ^ Awws y 
I I II I iê 




A/WV/\A 
t I I 



MTklITf.-f.r^îslilZ^ 

+ I o oAimoi I lïmx 




o o mê^. 





La paroi Sud^ celle dans laquelle est pratiquée la porte^ était entièrement couverte de 
tableaux qui s'étendaient jusqu'à la niche; les scènes sont mutilées par endroits; cependant 
on en distingue assez encore pour voir ce dont il s'agit. Cette paroi est divisée en quatre 
registres au-dessus desquels un proscynème à Osiris est tracé depuis la porte jusqu'à la niche : 



^^^^ 






ofiMSe 



rpa 



0' 



AA/VS/W 



00 -^ Ci Ci 




tl 
a 







aaaA/w 



n I 



Le premier registre est tout entier occupé par quatre barques; la première est une 
barque rouge à sept paires de rames et surmontée de l'inscription : <:=> Y Jj 




i/WVAAA 



?"iM 



les quatre autres barques sont surmontées d'un texte commun ainsi conçu : QQ^ y 






AVWVS 



Au deuxième registre est représenté le transport de la momie. La cérémonie s'exécute 
sous la direction et la surveillance de la déesse Amenti reconnaissable à sa coiffure ^. 
En tête du cortège deux danseurs précèdent un personnage qui tire au moyen d'une corde 
la statue accroupie représentant le défunt et destinée à occuper la niche creusée dans le 
tombeau ; puis vient un second individu traînant deux boîtes en forme de naos, et qui renfer- 
maient les vases canopes. Enfin, un attelage de deux bœufs, guidés par un homme qui tient 
lui-même la corde, amène la momie de Nebamek, placée sur un traîneau et escortée de deux 
pleureurs. Un homme verse de l'eau sur le passage du traîneau. Le texte suivant accom- 
pagne cette cérémonie : - ^ - . . 



M 






c» A 



A/VW>A 



c\ 



JJl 



-\ 




M°.'^M\T^ 



I 
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Dans le troisième registre^ la momie subit diverses opérations^ semblables à celles qui sont 
relatées dans les textes des pyramides : 1^ Un des fils de Nebamen présente à la momie de son 
père un vase f£^ d'où s'échappe un filet d'eaa qui va pnrifier la momie ; le texte qni accom- 
pagne cette cérémonie se retrouve dans les pyramides : jji (I h (I >P^ ^^z^ >C" 




blable accompagné de ce texte : jl 1 ^^^^^}C^''^==^7C^\i^^^ ^ J) a 7^ ^ 

() \ ^AA/v^A•<2>•^^^^^l ^ I ^ .m> c=î:*=3 C3ED lLI ]L \vW ^ ^ 

J] n^ 3 T»T»T ® \\ ^ — D J 3 ''' "^^ Jî ^** ^^ personnage présente à la 

momie un objet long Jf peint en rouge^ aucun texte n'accompagne ce tableau ; il en est de 
même pour les tableaux qui suivent. Dans le quatrième tableau on présente l'encens è^ à la 
momie; au cinquième un autre parfum ^; au sixième on pratique la cérémonie de Ycgp-ro 
au moyen de l'instrument - — ^; au septième on offre à la momie le vase jv; au huitième 
le doigt c^ et le vase y; dans le neuvième tableau^ deux personnages debout embrassent 
la momie; dans le dixième deux personnes portent chacune une caisse j| ; au onzième 
deux autres personnages portent deux cofifrets de formes différentes ^^ et r^^ ; enfin le 
douzième tableau représente Osiris-momie dans son naos; devant lui est brûlé Tencens et 
répandue la libation. 

Le quatrième registre qui n'est accompagné d'aucun hiéroglyphe représente les scènes- 
du labourage et de la moisson. Le tableau commence à gauche. Un attelage de bœufe noir» 
et un autre de bœufs blancs tirent la charrure^ derrière eux un homme puise le grain dans 
un sac et le répand dans le sillon; les bœufs sont accompagnés de ce texte très court z 
fi ^^ " ïû ^5^ . Devant la charrue, un homme courbé vers le sol pioche la terre 



que vient de fouiller un troupeau de porcs. Devant les porcs est représenté un homme semant 
des grains de même couleur que ceux dont on a déjà parlé. Devant lui la scène ordinaire 
de la moisson : les épis sont coupés à la faucille et la paille arrachée en paquets. Enfin 
arrive le foulage du grain, au moyen de bœufs, comme dans les tombes d'El-Kab. A l'ex- 
trémité de la paroi, et tourné vers les quatre registres, est un grand tableau représentant 
Nebamen et sa femme Res-ti assis et goûtant les offrandes qu'un personnage plus petit, leur 
fils sans doute, leur présente. Au-dessous de leur siège, divers personnages exécutent différents 
jeux de gymnastique formant six groupes de deux personnages, mais trop mutilés pour qu'on 
puisse voir exactement ce qu'ils font. Au-dessous* des gymnastes, amoncellement de fleurs et 
de fruits. 

La paroi qui fait face à la précédente est divisée en quatre registres. Un proscynème 
est tracé en bordure au-dessus du premier registre et va de la paroi orientale est à la niche : 







è 



W 




S/\A/SA '-— — ^ N " I 



AA^A/SA 



. Toute cette paroi du tombeau est dans un état de muti- 
lation considérable. Néanmoins on peut voir encore qu'au premier registre était représentée 
la chasse dans les marais; au second et au troisième le festin funèbre. Dans ces deux der- 
niers registres, des femmes circulent avec des vases remplis de vin et des coupes qu'elles 
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distribuent aux assistants; accroupis sur leurs talonS; suivant la coutume^ et chantant, accom- 
pagnés par deux harpistes. Au quatrième registre est représentée la vendange; on voit la 
récolte du raisin, le foulage et la mise en jarre. — Cette représentation n'occupe qu'une 
partie du registre; sur Fautre partie est retracée une scène de chasse; des antilopes fuient 
sur une montagne, un personnage, Nebamen probablement, les poursuit de ses flèches, deux 
d'entre elles tombent blessées. Un lévrier blanc accompagne le chasseur; le reste de la paroi 
est détruit, et c'est par la brèche ainsi pratiquée qu'on pénètre dans le second tombeau, celui 
de MEirru hi-khopesb-ef. 

Au fond du tombeau de Nebamen est creusée une niche complètement mutilée; le fond 
et la paroi droite sont absolument illisibles. Il ne reste plus de déchiffrable que l'inscription 
gravée sur la paroi gauche et qui se divise en deux parties. La première partie comprend 
quatre lignes écrites de droite à gauche : | f^j^, P, ,S^11 ? [Q^I?C' 



se compose de dix lignes horizontales écrites de gauche à droite î i i A AJ\\ ^\i\ q \ 





M 9 \ ^ ^ Jk Ci C> ^AA^A^ o<^>< , 111 1111, jQ /www T #\ /www 

Le plafond était décoré de l'ornement ordinaire^ étoiles jaunes sur fond bleu sombre. 
Trois lignes d'hiéroglyphes y sont peintes qui occupent toute la longueur du tombeau. Ce 
sont trois proscynèmes ainsi conçus : 

Côté sud (paroi de la porte d'entrée) : ^^^■û ^ffjh lU®^ 11 




'^^■JEIt:::îkS^,r,^^t^^py=iErJjiî 






^«^^^ _ .n.^^.^^^^ P^"» Au centre : U 




s>â^i-®c°i^^p^i^ftMT.?,ir:, ^ ,^i 



I I I 



/w/w/w 

y\ Ja^»i ■ ***' « AVWW 



U f1^"l '^ rl'^l^^"" • il-^- Côté nord : 1A=^H 




A/WA/W 



37AAAAAA D ^ ^ Dj-j|(S[ Te» L O JZI\>J 

*- I AAAAAA-» ^i O a <:----> I V I l i n V, 

76. Lampe en terre cuite de la collection du docteur Fouquet, au Caire. 

Cette lampe, qui provient du Fayoum, est en terre rouge assez fine, mais grossièrement 
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travaillée. Elle mesure 0" 08 de longaeur sur 0°» 04 de largeur et 0°» 05 de hauteur, et 
l'aspect d'un sabot r^ . L'intérêt de ce petit monument consiste dans la mention plusie 
fois répétée d'un certain Serenus. La cavité réservée à la partie supérieure de la lampe p( 
verser l'huile est d'une forme spéciale. Elle consiste, en effet, en cinq petits trous reliés en 
eux par des lignes droites. A l'entour est gravée à la pointe l'inscription cepHiuoi en&i:^^ 

(Fig. 1.) 

Au-dessus du trou de mèche est répétée l'inscription cepKiuk>i ci 

xi'&ecoi; de chaque côté de l'ouverture et au-dessous étaient gravés i 

ornements qui sont mutilés en grande partie (fig. 2), mais qui devai 

être sensiblement les mêmes que ceux gravés sur le côté droit. 

Autour de la lampe est gravée une scène figurant un personne 

debout, vu de profil, ayant devant lui des fleurs assez mal représenta 

La scène se poursuit sur le côté gauche de la lampe où sont dessinées une sorte de flamba 

et une fleur dont la tige manque. Enfin sur le côté droit est gravé l'autel avec le nom 

renos lui-même, deux fois répété (fig. 3). 




(Fig. 1.) 



Talon de la lampe. 



Côté gauche. 



cefhNU)! 
€iTKrAeu)i 




.t^*^ 




i 




y. y 



Côté droit 



A m A 



cefuNcoi 




cefhXi 



Fig. 2. 



Fig. 3. 



77. Fragment de stèle en calcaire, trouvée à Coptos, en mars 1886. Elle est brisée 
en haut et le tableau a disparu, il ne reste plus que neuf Ugnes d'inscriptions écrites 
droite à gauche, ainsi conçues : 



1 fonni I ^ 
_nnii 
o n n 1 1 



MPREi A^ \ v°r:. rffgïïi Ai2?S 



A^/VWN 



'=^ 



A/V/WN^ 



vi^H^Î W^Hl^l î ?ll^^à^<I-^^fSl 



Jl 






p 



hf\r</>f^ I I I 





\::^\\\^T.\.L}i'dn^mi 



\ 



7 ^ 

A 




^ 






"Vi 



yws/N/NA 



o 



AAAAAA 




\ 



fs/sTsAJ^ 




'^ 



i 



c^ en 
I I i O O 





l 




I I I 
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FRAGMENTS 

' DE LA 

VERSION THÉBAINE DE L'ÉCRITURE (ANCIEN TESTAMENT). 

PAK 

E. Amélineau. 

(Suite.) 

LIVRE DE TOBIE. 

Chap. IV. 

17 n&p ^OTO cpOR THpq &pi^ JM.JM.nTn& &taa joinpTpc ncKft&X <i|»-»oiici cpoR ccipe 

ttOTJMITIldi nf*TJM.T&«iT Nllpftqp Il06ft. 

18. 9t.i «90!XLiift Miti c&6c niJM. ^Tùà jM.iipK«^T&<i|»poiiei ncftcù hijm. CTn&nOTOT. 

19. nj^t.JKOT cna^oftic nitOTTC itOTO€i«9 nijM. iif*&iTei MMoq !XLftR&c cpc kcrçiootc cooTTit 
àTo ncRMOftiT THpOT Mit nftKvyoacitc itcftcootTTn e6oAi>e.c ^ceitoc him mutc) tgo!XLitft jm.jm.&t &XX«k 
RTOq n3t.0ftic ii€T^ n«iXK&-»oii hijm. &tûi ncTcqoT&tgq qn&-»ft6ioq R&T«i ncTC^n^q reitOT o'ft n&vgnpft 
t^pi HAceTC niiftiiToXn &tûi MnepTpe-rqcoTe câoX^m hcr^kt. 

20. TcnOT o'e "^t&mo mmor chmht m^in^cop n^&T iiT&i9'&Xa>o'r cf*«i6&KX nvgHpe itf*&6pi& ^n 

21. «^TAD Miicpp ^OTft it&vgHpc !XLe &ip ^HRft OTit ^«\ç^ f*«ip tgooit n&R CRtg&np ^ot€ ^KTq 
MnnO'TTft ^Ttù iir€«i^6»ûiR ft6oX nnoÂft him eRcipc MneTp&n&q MneqMTO c6oX. 

Chap. V. 

1. &qo'ra>^6 a^e iio'i tcùâi&c ftq!XLûi mmoc !xlc n&eia>T ^a>û niM eTewR^onov" €toot '\'it&&«iir 

2. «kXX^i €in&9t.i HMHT no'ino'iop n&tg ii^c n^cooTit &ii Mnp«AM<. 

3. «wq'^' a^c lu^q Mn^iXof*p&<i|»on (^«iV^ &t(i> ncoc&q n&q 3c€ rcdtc iic& OTp6>Me CTpeqci nMM&R 
^"^tt '\'ii«k'\' it^^q Miiftq6ftR€ ^ocon ^onç^ nf*6ûiR nt^oci iinçoMitT. 

4. «k'Ttt «^qÛAAR n^i a^CDÂi&c (>tej crcatc nc& ov^pcoMC «w'tcd e^q^c ftQ^p&<i|»«iHX ov^^^^i^cXoc ne. 
6. nqcooTii &k neat&q n&q ate ene *\'it&evgei rmm&r ft^p&t*oc iitc tmh!^!^^ «^'to» cneRCOOTii 

6. ii€9£C na^^^cXoc 9t.e ^nnir iimm&r e^Tco '\'COotrn itTe^iH &tcd r&6a^nX neTiicon &i^oiXc cpoq. 

7. 1tC2K.C TADÂI&C n^^q 9t.C &^C CpOl T&9t.I nOTCû mh&ciiot. 

8. iift9t.a^q n&q 9t.e 6(or MnpcocR ' ^tcù itTcpe tco6i&c 6ior e^OTii e^qocooc MncqeiADT ace &i^€ 

^^«THH'T KMMa^i ncqci 

Chap. XL 

15 itTe^Ttgconc. MMOq ^it TMHa^ia^. 

16. «^TO» !^a>6iT «^qci c^oX^htc nTcqtgcXftCT eqp&vye &Ta> cqcMOv* cnnOTTc ^a^^Tii Tit^XK 
^tiiKCTH «iTûi itftitT&irna^v' cpoq ncTO ituinHpc MMOq ace <kqn&ir e6oX. 

17. Ta>6i:^ (>ic; !^e ncqepe^OMoXof*ei MitetrMTo cûoX ace «^ rniOTTC na^ n&q «^'rtt nrcpe a^coûiT 
^<o^ €ea^pp«i TftqvgcXeeT &qcMOir epoc «qatco mmoc tx.^ &pei cp OToat. TS^iyeepc qcM&MS^T no'i 

^tlOVTC ItTAkqitTC Ita^K «iTCO nO'TClADT MK TOTM«i&T CCCMS^M^ewT «ktrCû &Tpa^l||€ IIO'I ncqCltHT THpOT 

^Tçn nineiTH. 
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18. «^qci !x.c n^i &^i&^&poc &tio &e6&c ntgcnncqcon. 



Chap. XIL 

1. ^T(ù TCi>fti!2É. e^qMOTTft 9. !^a)6i<kC nequiHpe ne!XL&q n&q ace &n&T nufKpc ctûc nûCHC CT«^«^q 
jinnpAAMC ii.T&qci nMJM.&H 6kT(ù isigc on eoTC»^ cisccoq. 

2. ne!XL&q n&q 9t.e n&eici>T ^ni^e «TpeK'^' n&q nTii&u|c nnciiT&iiiTOT. 

3. ^Tùà &qii.T ii&R ciOTOiie. «^tco t&c^ija.c &qT&X^oc &irco h^omiit &qiiTq k^^i iitok ^om^^ioc 
(^«icj «^q-oep&neTe jm.mok. 

4. ne!XLe ncqeicoT n&q ac^ cepa>uie MMoq. 

5. ^T(ù a^qMOTTft en&f^^Xoc neiic&q n&q 9t.c oci iiTn<ktgc niteitT&inTOT Tnpo'r itron nr&MR 
^n 0'roT!XL&i. 

6. TOTe &qjM.OTTe epooT n^i ii«^t*f*€Xoe ^n. OT^con ne^cL^^q iiewT ace cmot enno'TTe iit€tii€- 
jojvioXorei n&q nTCTtiacice jnuyioq jM.ncjA.TO e6oX niteTonç^ TKpoir CTÂe ii€nT«^q&«iir hhtii * O'r&.c^^oc 
ne ejkHOT ennoTTe «^tcd eiicice (^icj jM.iveqp&ii. n«9<k3e.e joinnOTTe juin iieq^ftKTe eTeTifOTttii^ jmlaoot 
e6oX çn OTJM.nai& e^Toi jwiiip3e.ii.&&T ee^ojM.oXorei n&q. 

7. njkutrcTKpion. joinppo n&nOT ^onq neç&KTe juinivOTTe n&nOT otouçiot e6oX ^n OTeoo'r &pi 
imeTit&iioirq <kTCi> jM.it ne^ootr n&T&^CdTn. 

8. oT&c'di-ooii ne otuiXhX jkti 0TiiKCTi<k jvin. OTJMnTii& jA.n. OTa^iR&iocTttK n&noir nnOTi era^^^q 
^n OT:x.iReocirn.H e^OTe nito^ eT&&q ^n. oto^i noconc n&n.OTC ep JA.n.TK& k^oto eeetrç^ itotrfi e^Tii. 

9. Tjyiii.Tn& r&p u|<kCiie^jyi npcojyie eftoX^jM. njuiOT &ir<o nTOc ui&CTÛfte nofte niM. nercipe 
n.TjyiiiTii& jM.li. T!^iR<kiocTn.H cen.&cei jornconç^. 

10. iierp itofte !x.e eTjyiioie ja.ii neTCon^. 

11. n^n&^en X&&T &it niy&!XLe epcDTit «kiacooc a^e ace njyLTCTKpion. jvinppo n.^^no'r çonq 
ne^&KTe ^^e jM.niiOTTe eoroXnoT e&oX qn. OTjyini9&. 

12. TenOT :x.e nTepeHiyXKX htor jM.it TeROieXeeT e&pp& <knoR ncnT&iaci eç^p«^i jmnp njknceTe 
jvmeTitoiXX (fie) jM.njM.To eftoX jAneTOT^^Â &TCd ite^ooT eRT<ojM.c n.iteTjM.ooTT neinjM.jM.«iR on ne. 

13. ^T<ù itTepe RTjM.acit<k&T eTcooTn e&RR& neR&piCTOit itccoR ace eRe&AAR ni«fi>X JM.ncAAJM.& 
niteTjM.oo-<rT jM.neR^con epoi eReipe jM.nneTit<knoTq &XX& n.einjM.jM.&R ^n ^ù itiJM. ereReipe jm.jm.oot. 

14. &TÛI TeitOT ew^TititooTT nori nitOTTe e-oep&neire jm.jm.or jM.n TeRoieXeer c&pp&. 

15. &noR ne 9p<k^<kHX ot& eÂoX^JM nc&tgq it&t*t*eXoc eTqi e^pa^i &tcd eTÂnn e^OTit JM.nJM.TO 
e6oX jM.neooT jM.neTOT&«wft. 

16. &Tru|TopTp ak.e jM.necn<kT &T^e e^p&i eacjM. neT^o e&oXace &-Tp ^OTe. 

17. neace n<krreXoc ak.e n&ir ace JM.npp ^OTe ^unn ecetgcone nKTn nnoTTe ïx.e cjm.ot epoq 
nite^oOT THpoT ig& ene^. 

18. ace çn T&^^&pic &noR &n einjM.jwiKTit &XXa^ ^ noTcotg jM.nnoTTe CTÂe n^i cjknotr cpoq 
^& eite^ itnieiteo. 

19. nite^oOT TnpoT eiOTono epcoTit jM.neioirejM. X&&T OTTe (fie) Mneiee X«^«^t a^XX«k nT6>Tit 
eTeTunewT eircjM.OT. 

20. Tenotr ore nTOiTit e^ojM.oXof*ei JM.nnOTTe ace ein&&tt>R eçp&i ui& nenT&qTnnooTT ^Tta 
nTeTnc^&i itne^ftHire TnpOT itT&ToiCDne eîrac<oci>JM.e. 
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21. «^'rqi«^TOir :x.c c^pa^i «^'tad jM.noTROTOT ^nà^T epoq. 

22. nftirftjOMoAot*fti !x.ft nncqnoo' n^ÂKTe «^tco n^nKpe n^c nT& n&t*cc\oe Mnno'TTft o'raiit^^ 

Chap. XIII. 

1. àkTtù TCdfii!^ «^qe^a^i no'r iipocd*^H eqre^KX cq^fLco mmoc 9t.ft qcM&M&&T no'i nnOTTe 
CTon^ U1& niciift^ «^tco TeqMitrepo ccm&m&^^t. 

2. 9tft nT07{ nftTM&CTif*OT ^TOi ftTn& &tra> qati enecKT e&jyiiiTC «^to» qciite cç^p&i Mjyiit neTii&p 
fto\ ftncq(ri!XL. 

3. OTConç^ n&q cÂoX nuiHpc muihA. MnjtuTO c6oX nn^e^iioc THpoT ace itTOq ne iiT«^q!2e.oopen. 
€ftoX ^«i^TK'T OTCon^ c6oX itTqMitTnoo' tiTeTnacice MMoq miimto e6oX nncTonç^ THpoT ace iiToq ne 
nen^coeic e^TCo 

4. nennoTTe nroq ne neiAAT nn&icon THpoir. 

5. qna^JM.a^CTic'OT MMOn ^n ^en sci no'onc &ii &irio on qn«^n& nqcooir^n e^OTn eftoX^n n^e-»noe 
TKpO'T nM& eT0Tn&9t.e epe TKTTn eÂoXn^HTq. 

6. erern ^&niieT TKirTn epoq ^m neTn^KT Tnpq &tio ^n TeTn\\fT^H Tnpc eeipe nTMnTMe 
jineqjki.TO e6oX nToq ^cdcoq qn^Korq epa>Tn &t<o TeTna^n&ir eneTeqna^&ew'T kmmktk NTeTne^^OMoXo- 
rei n&q ^n TernT&npo Tnpc nTeTncMOT enocoeic itTa^iH^kiocTnK HTeTnacice Mnppo nn&iion * &noii 
^JM. nn«^Q^ nT&&i^Ma^Xcdci& '\it&e^ojM.oXot*ei n&q T<kOTCdn^ cftoX nreq^OM mh TeqMnrno^ n^e^noe 
npeqp nofte nre THirTn nre tkttr npeqp nofte nTerneipe nT!x.ina^iocirnK MneqjM.TO e6oX niM ner- 
coo-v^ !^e qn^iyen TH-irTn nqeipe noTn& nMjtnKTn. 

7. n«^nOTTe '^'n&ae.ice mmoc) &ircd T&\\fT^K n&CMOT enppo nrne nTernTeXnX çn TeqMnTnoor. 

8. jvi&poTâcooc THpoT nce e^OMoXot*ei n&q ^n •»iepocoXirM&. 

9. -^lepocoX-TMew TnoXic nneTOTa^<k6 qn.&M&CTit*OT nneTUiKpe CTÂe neT^ÂHTe &tco on qti&n& 
nnvgHpe nn&.iR«iioc. 

10. ejOMoXot*ei Mnscoeie ^n oir ...... . 

Chap. XIV. 

4 lûina^e acoOT erÂe nineTe ace een&T&ROC oirn o-reipHnK !^e n&fgcone n^otro ^n 



TJMLKA^iAk tga^ OTOiroeivg e^oXace nenenn-r cen&acLOopoir eÂoX^jA. nn^Q^ erit&noTq ew-rco eieXnjM. n&^coq 
«L'ro» nni jvinnov'Te cen^^pon^q 9.P^> n^KTC wcp aca^ie «g^ OTOToeiui. 

5. ^Tùi on nnOTTe n&n& ti&c nqnoTOT e^OTn epoc nqHOTOT e^oirn epoe (sic) nqncoT jyinKi 
n-^e on n^opn ^&nTe noToeiui Mn&Kon acioR &tco on mkkc& n&i cen&ROTO-r eÂoX^n ne^M&XcdCi& 



ncencûT n-^ieXnM qn OTeooT «^t<o nni jvmnoTTe cen&ROTq ç^pe^i n^HTc ent*ene& THpoT jA.n&icon 
novRttT eqTMd^eiHT r^^ta^ -^e nT&irui&ae.e n^KTC ti&i nenpo^HTKC. 

6. ^Tiù n^eenoe TnpOT cen«^ROTOT ^n otrMe ep ^OTe ^HTq jinnacoeic nnoTTe cen&TcojM.c a^e 
nneTe i:x.a>Xon. 

7. ncccMOT n^i n^eenoc rnpoT «^tca neqX&oc qn&ejOMoXof*ei MnnOTTe &irco neqX«^oc 
n«iejvi0T enacoeic * nacoeic !^e n&at.ice jvineqX&oc ncep^ige n^i OTon niJA. nT&irjM.epe nacoeic 
nnoTTe ^n OTMe Mn 0ir!x.iR&i0CTnK eTeipe Mnn& M.n neTcnnir. 

8. Tenoir o'e n&^npe ncùT e&oX nnineTH ace n«^nTCi>c cen&acn «yione i\<ri nenT& ne npo- 
<i|»HTKe acoo'T THpoir. 
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10. n^TOMCT ll&A.(Oe &T(i> TftiiJM.&ewT n^TOMCC HMM&I IITCTIITMOTCD^ CTOOTTR'TTtt C^l» ^R 

nincTH ' n&iyKp &it&T iscc nT& a^!^&p p ot n&^ia^^^&poe nciiT&qca^itOT^c) n-^c nT«LqiiTq cAoX^a 
no'roftin e^OTn chk^rc ^tcd nnOTTC &qTOT9t.o n&^^i&^&poe nn !^c «^qT6>ai6c n«^q ROTTttfli»6c «^tia 
iiToq ne iiT&q6ioR cnecKT crra^rc ms^r^cch ew^cipc rotmatra^ «^qotr9t.«^i cT^optrc juniÊiOT r^i nitk. 
i:^àk^c (êic) !^e RToq &qccD^n eç^p&i CT^op^c &tcd &qjviOT. 

11. TCROT ^ft n&VgHpft ^ ^THTR SCC tgd^pft TMRTR«^ p OT «^TCD T:X.lR&IOeTRK :X.C Vy«kCK€^M> RIA ' 

Reiui«^9t.ft :x.c eqacio mmoot &q^ MneqnR^^ ^iocm neqM& hrotr rc^^r «yc T«^iotr uimhrc HpOAnc 

«^TO» &TTOJM.Cq ^R OTTJM.&IO. 

12. RTepccMOV" a^c ^cocdc r^i a^RR& &c)tomc ^&^tja. neqciioT &q6cDR !x.€ t(o6i«^€ julk Tcqc^iAC 

■ 

MR RequiKpe CQ^p&i eftRÂ&T&ROc cp&Tq R9^p&^otk\ ncqiyojM.. 

13. &q&Xe ft^pa^i ^r Rcq^ooT ^r oirjM.RT^Wo eR<kROTC ReqvgMOTi ak.ft «^^tomcot ^r ot'^'ah 
«^ira> &qRXRpoROMei RT€TOirci& mr Tb, TCoÂia^ rc^ciadt. 

14. ewTO» &qMOT (^û^coq Rori tcdâi&c eq^R «ge c&tyqc HpoMne ^r CRÂa^Ta^ROC rt€ TMHTi«k (tk). 

15. «^qccûTM :x.ft jvin&TeqMOT crt^ro rrirctk t&i RT&q&i^^M&XcoTi^e jm.moc r^i h&£ot^o- 

:X.OROCOp MR «^CTHpOC &T&(ÛR CpCDC (tic) RRIRftTH. 

&q!2e.CdR ft6oX RâTi T^Cdfti«iC n«9C R^&pcoR. 



LIVRE DE L'ECCLESIASTE. 

Chap. I. 

1. R«ii Re RV9&âfL€ MncRRXKCi&CTHC iiuiHpc R:x.«^Tftia^ ^^^P PPO cacM ninX ^r -^icXhm. 

2. OTncT«90irftiT rmuctuiotcit ncT^oon ne9t.c neRRXRCi«iCTHC OTn€TvgOT€iT RMncTvgotrtiT 
ne ^a>6 RI M cncTtgoTCiT tictr^htot. 

3. OT ne n^OTO MnpcoMe CTvyooTi R«^q ^m neqç^icft THpq ii«^i CT«^q^<\ec R^KTq ^<^poq Mnpn. 

4. ace ov^f^CRcew ui&c6(ûr rtc rcotci ei enecM«i nR&^ a^c «goon «9«^ crc^. 

5. ewV'a» npK lya^qvgew Rq^ûiTit RqecdR or eç^pa^i eiieqM& RToq eqR«^«9«^. 

6. vg&qMOOoie encew MnpHC «^tcù RqROrq eiyd^qRToq ence^ mrcm^it nenR«i eqMoo^e cqattTc 
«^ir(o ly&qRTOq eç^p&i «ReqROTC. 

7. MMOT RCCûpM THpoT eirMOOi||e eç^p«ii ee&Xa^c€«^ a^Tco Tee«iX&cc«^ mccmo't^ ^a^poov* mmot 

RCCDpM THpO'T «9«^irM00VgC C^p&l ftRftV'Md^ eU|«iTMOOVgC RTOOT eTpCtrÂfidR enM& €TMM«^'r. 

8. R«y«iâfLe TKpo-tr ce«g«^«iT RRetg npcdMC «ge^ace r^ktot «^tco RRevgn 6oX cet ^<\ hcoitm. 

9. OT nftRT^^qvgcDne RToq or neTR&tgconc ot TieRT&irT«iMioq RToq or nCTO'rR&T^^Mioq. 

10. à^Ttù MR X«i«iT R^CDÛ RÂppe ^«^pioq Mnpn epe npcdMe R&tg&âfLe epooT Rqacooe 9t.€ «ic n&i 
otr6ppe ne ca^H (sic) «wTOtco CTvycone ^r r&icor nT&TU|(ûRe ^&tr ^ih ("«îc^. 

11. MMR p RMecTe tgcone RRvgopn «^to) RRe^<\eeTe RT&Tiycone ^<\TeR ^in (ne) MMHp nMce^t 
u|Oon ^TiA ReTRd^igcdne c-o&h. 



12. &ROR neHRXHCi«iCTHC «iip ppo e!XLM rikX ^r ^ikXhm (sic). 

13. &irûi Àf^* Mn&^KT c«9iRC &irco e-^* otoi ^r tco'^i& erâe RCRT«iTU]ione TKpoT ^<\poc RTne 
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9c.€ 07 ncpicna^CMOC MitonHpon «^ nitOTTC T&ewr) nnusHpc ntipcoMC eTpcra^i ç^p&T nçHTr^ 911 ot- 

14. «iin&T ItT&MIO THpOT UTewITTékMlOOT TKpOT Ç<kpO<'4 jyinpil à.Tùà eiCÇHIITe TlipOT OTn«T- 
UIOTCIT nCTU^flTOT Mit OTOTCDIjy JM.nn&. 

15. ncT^ooMft itccn&vyHOCMfti &11 MMoq à^Ttù tict«9&&t nccit&tgiiTq &n e^cHne (tic), 

16. «iiiOH «^i«9&9tft ^M ii^i^HT 9M nerp^^acooc s^c eic^HHTC &noK ewiocice n^^pa^ iiftitT&TUiûiiic 



^«k T«iÇ^iH (êiej çn -^icAhm ik.T<ù &10TÛ19 «toot nOTCO'^i& c^^oth eoTon niJM. n&p& nitT&TUSttinft (>û;J 



^«i T«iÇ^n (ne) çn eie\KM. 

17. «^Tco & n&ÇHT n&T ft9«^ç_ itç^coÂ otco'^i& mk otcootii &tio OTn&p&ÂoAn Mn otcâcd &noii. 
<ki€iJM.e epooT sce eie nciHe on OTOTCotg ne Mnn&. 

18. ace epe OTiiOâr ncooTit ufoon çjm. n&iy&i iitco<:\>i& &tci> ncTii&OTCous ctoot^ cscm ncooTii 

Chap. II. 

1. &I3COOC &noH çjM. ii&9^HT !XLe &MOT T^^scoitTR ÇK OTOTHO^^ tim&Tr çit OT&r&eoit &Trio eic 
nciKCT OTncToiOTftiT ne. 

2. ncfidâe «^iT&TO epoq Mnuicei ^ttio noTrnoq «kiatooc n&q sce OTrnc n<ki ereKeipe jtuMoq. 

3. «ii*^' ÇTHi acetie n&^HT na^uiccR T&c&p^ n^e noimpn &TCd n^kÇ^HT e^qati mocit ^kt qn 
OTCO^^ïik &TCO eTp&&M«^9Te C2CM noTttoq «ga^it'^'ii&T ace &i|y ne n<kt*a^^on CTUioon nnuinpe nnp«AMe 
eTO-Tn&&&q 9«\poq jyinpH nTKne nncçooir MneTCon^. 

4. &i!2e.ice jvineitT&iT«wMioq n«ii &iiicdT n&i nçicn ni &iT(d^ n«wi n^^en m«w neAooAe. 

5. «^iT«wMio n&i nçen RHnoc Jkti çen n«wp&a^icoc &tci> &iTCi>7e n«wi k^htôt nusnti niM npecj"^ 
K«^pnoe. 

6. &iT«iMio n«wi nçeit roX-tmâr-^p^w mmoot eTCO eftoA Mn<kM«w nuinn ^t\ otca. 

7. ewiRCd n«wi it^en ^mç^wA jM.n ^en ^m^&A nc^iMe &t<o çen HeMHC çn hi «^T^cone n«ii ew-trcA 



o-rnoo' it&tgK nc^e 91 cooir &c\|iCdne ne (>Ârj e^OTC nenT^w^iycone TnpoT 9^^ t&q^ih çn eieXnM. 

8. «^iccdOTÇ^ n«^i e^OTn noT^^wT jM.n o^noTÂ «^taa n^OT^yOT nnepcooT Mn ne^a>p«w &irco K«ii 
n^ti 900TT Mn çen ç^iOMe eTn&tXLCo epoi ç^n ottpt^k Mn nu|Hpe nnpcoMC &tio çen pcqoTTCdÇ^ 
^OOTT Mn çen peqoTTCdç^ nc^^iMe. 



9. àkT<ù &i2cice ÀiOTCd^^ eTOOT n&p& nenT&TiycAne çe^ t^^^ih TnpoT çn -^leAnM ^t(ù & t&co- 
f^i^ «i^ep&TC n&i. 

10. &T(o ^6)6 niM nT<w n&6«wA. <wt&u|ot MneiÂei (tic) toot htoot MneiR<k n^kÇ^HT equi&&T 
nXa^«wir noTnoTnoq (sic) ace <w n&^KT eTr<i|»p«wne cm n&^ice THpq k-tch n&i e^'^ygcone n&i MMepic 
eftoXçM n^w^ice Tnpq. 

11. &ircA «iiRTOi on &nOR nT«w n&âriac t&mioot «wt^û ^m n&ç^ice nT&iMOR^r nçurq eTp«w«wT n«ii 
i^Ttù eicçKnne THpOT OTrneTUiOTeiT ne &tco otca^ (tic) Mnn& ne JkM,ti otçûiâ nçoTO \yoon ^«w npn. 

12. à^Tiù KioTùi^T «wnoR en&T eTCO^i& M,n nvyeei «wtcd TMnT«w^HT !&e niM ne npcdMe ern^wei 
eoT«^9C{ nc& na|02cne ère nenT«wT<k«w<4 ne. 

13. ^Tùà &in«wT «wnoR sce OTrn ç^otto tgoon nTCO^^i^ eçoTre TMnr^^eHT n^e eTe OTn ^oto 
igoon MnoToein eçoTe nR«wRe. 

14. nâ«wX Mnco^oc eTiyoon çn Teq«wne n&^RT is.^ nroq eqMOOige cm nR^^Re «^tto) &ieiMe 

on A^nOR ace OTTCdMnT noTCOT neTn&TOiMnT epooT TKpOT. 

Recueil. IX. 14 
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15. «^TCD «ii9t.ooc OM n&^HT !XLe ncTii&TCOMtiT en&-»KT eicqn&TAAMttT cpoi ^ca «rfic ov ^i 
* itTooTit &ip co^oe &noR &iae.ci> n.OTa|&!2e.e h^oto ^m n«w^HT oco. iieiRe (>û:>) OTneTtgoTCiT ne 3tc 

n&^HT ^qtg&acLe e&oX^jA. ne^OTro Mneq^HT. 

16. 2c« jM.Mnp nMeetre e^goon (tic) muco^oc jyin. n&-»HT ii&T& -^e 9£.e iie^ooT cturt ça»ê niA 
«^irp ncTCDÂig h^htoit «9& cneç^ &t(o n&vy n^e ecjn&MOT ito^i ncoc^oe mk n«i-»HT. 

17. &ircd MecT£ ncdii^ TKpq iice OTrnoitHpon eç^p«wi eacLCoi ne ht^^mio itT«^TT«ijHtioq ^«^poq Anpn 
9t.e OTiieTigoTeiT ne ^coÂ hija. &irco ototioui jA.nn&. 

18. <wTa> «wiioii «iiMecTe n«w^ice rnpq e*\'^oce &nOR n^HTq ^& npn 9t.c ciit«iR«^«Lq juinp^iAC 
eTn&ei joinnccoi. 

19. ^TCi num nercooTn aeie qn&p co^oc h ace nqp «^^ht «^tco itqp acoeic en^^^ice THpq 
nT«^i«gn ^lee nçHTq &ira> «^iMORMeR ti^KTq ^& npn n&iReT OTneTvgoTeiT ne. 

20. ^T<ù &IRTOI &IIOR erpe n^HT &noT«wccH (sUJ ^m. n&^ice Tnpq itT«^i^n çice n^HTq ^«^p<K| 
jmnpK ace OTrn pcoMe epe neq^ice «goon n&q. 

21. OTti OTpoiMe eqçoee tiA^q ^n OTCO<i|»i& ^tch ^en fWcj otcooth jaji OTJutnTacflftoipe «^tc» 
OTii pcDJM.e ejA.eqMOR^ n^^ ^^l\K\ na^q nreqMepie neiReex otrneTiyoTreiT ne ^t(ù O'imoa' junonH- 
pi«^ ak.e (>ic^. 

22. ace ui^ciycone jvinpttiMe ^m. neq^ice THpq à^TCn ^m. noTCoiy jvineq^KT ereq^oce n^HT^ 
^opoq (êic) jyinpH. 

23. ace neq^ooT THpoT ^en qooT ne utr&c ^ ^ùàtir eTrnepicn«wCMOC (ne) na^q ne à^Tùi ^h 
TReoTTUiH Mepe neqçHT hrotr neiRe oirneTigoireiT ne. 

24. jA.it A^^&eon u|oon jA.npcAJM.e nc& neTeqn&OTJkneq fiicj &tio neTeqn«iCfidq à^Ttù neTeqiu^- 
TC&Âe TeqxJfT^^K epoq en&c'A^-^on ne n«wi ^ja. neq^ice neiRer «^noR «^inskT epoq ace oircÂoA. ne 
çw. Toriac jyiniiOTTe. 

25. ace niM. neTn«^OTûijyi nqcco eacitTq (tic). 

26. ace np<OMe n&R&eoc (ne) 9^^\ n&q iiotrcoc^i«^ jmneqMTO eâo\ «^tcû ov'coov'it Ain O'rotrnoq 
nerp no6e ^(ocaq ^^"^ iiAq no'rnepicn«iCMOC eTpeqoT6>^ eTOorq «^tco nqcooT^ e^o-rn erpcq'^' Mnt^- 
f^«weoe MnMTO eâo\ jyinnoTTe ace neiRe OTneTUio-reiT ne «^to» OTnpo^«Mpecic ne juinnil. 



Chap. m. 

1. OToeioi (ne) neTUioon noTon mm &tco ottcht neruioon ^n qtûù niM ^&poc nme. 

2. OToeio} ne jyiMice «^ttco OToeiui ne mmot OToeiiy ne nTioore &t(o OToeiig ne jwinAApR 
j^nenTi^TTOorq. 

3. OToeioi ne jum^otott &tco OToeiiy ne viTàJK.s'o oiroeiig ne nuiopnip «^trco OToeivg ne nRCor. 

4. oToeio} ne npiMe &Tr<o OTroeiui ne nccoÂe otroeini ne nneç^ ne &ir(i> OToeivy ne nop^^ei. 

5. OTOeiui ne nneac <one e6oA. a^ttco oiroeini ne nceirç^ cône e^OTn OTOeiig ne KÇoA.9t| (sic) 
àkTtù OToeiig ne noTC e6o\ M^cûXor (sie). 

6. OToeiiy ne noiine &irco OToeioi ne nccopjA. OToeiui ne n^<\peç^ ^t(ù oiroeivg ne nnoTace e&o?L 

7. OToeiui ne Mncùç^ ^ttco OToeiig ne ii.T6>pn OTOeini ne eTJM.i||«wace ^tch OToeivg ne npa^ace. 

8. OToeiiy ne jM.jM.e ^t<ù OToeiiy ne MjyiocTe OTOeiig ne MnoAnMOc &irco OTOeiig ne neipHiiH. 

9. OT ore ne n^o-ro MnpcoMe exp çcoft ^n iteTeq^oce nToq nç^KTotr. 
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10. &IK&T cnnepicn^wCMOC THpq itT^^ nnoTTC T&«wq nnuiKpc TnpoT itnpcDMe CTpe^ncpic- 

11. nR& niM iiT&qT<kJM.ioo'T ii&nOTOir q/K ne-roTOeivy «wt6> ne^icon TiipTq (sicj &qT<k«wç^ eç^p&i 
t€C|ÇKT sc€K«wc niift OTpcojM.e ^€ cnT«wJM.io nT& nnOTTft T&jtnioq ocm Teq^OTCiTe ui& •^«wh. 

12. ewieiMe ae.€ M.n «w^^-eoii lyooii k&t k^htot iic& CTfi^p&ne &tca ecipe noT^^c^ew-^on ^m 

13. sce pcûMe itiM eqn&OTCDJM. nqcco itqn&T coT&^&-&oit ^jm. iieq^ice Tiipq o-t*\' n&q ne htm. 

■ 

tOTTft. 

14. &ieiMe 1X.9. itctiTew nnOTTe t&mioot ktoot neTn&iyci>n€ u|& eneç^ jkmm. •»« cotcoç^ eoTon 
^HTOT jM.li •»« on nqci &tco hkotttc «^^t^^mioot aceK&c CTcp ^otc Mneq^OTc eâoA.. 

15. nenT&qui<one H!^e (ncj qigoon &tûi iieiiT&irT&iyoT CTpcroicoiie hî^h «kTOfcone ^ttcû nnoTTC 
vvgine n.c& ncTOTrnHT ncci>c|. 

16. ewin&T on ^&poq Mnpn enM& nTCRpicic epe n&ccÂHC jvinM«k eTMM&T «wtoi nM& mhïx.!- 
iioe epe iieir«iCeÂHC (êic) jhhm.^ eTMM<kT. 

17. &TCi> &nOK «wiacooc ^m h&^kt sce na^iR&ioc &T<â n&ceÂHc epe nitOTTTe n^^npine mmoot 
I OTCon OToeiijy nexigoon ^n ^Cd6 niJM. a^to» ^ja. iit&jm.io TKpq. 

18. &ise.ooc &itOK Mnjyi«^ eTMjyi&T ^ja. n&^HT eT&e tcTï nig&ace nntgnpe niipcDMe ace nnoirre 
kSk.i&Kpine MjyiooTr «^tad eT«UM.ooT ace nrooT ^en Tftnn ne. 

19. ewTCD nqn«wT«w^oOT «^n n^i neTn^^TioMnT enijyKpe itnpcDMe &tca neTnd^TOiMnT enTÂnn n^wi 
OOT nern&TCDMnT epooT n^e jyiiiMOT Mn&i t&i re -oe MiijyiOT MnemeT &tûi OTiin& noT«aT ner- 
,oon n^KTO'T THpoT &TIO OT lie n^6>â nT& npoiMe p ^oto n^HTq A&«iT n&p^w tâkk ace ^(o6 niJM. 
KTvgoTeiT ne. 

20. nH& niM eirn& eTM& noTCOT nH& niM itT^-riycone eâoA^jM. nH&ç^ &tca kk«w niM on eTn«i- 
>TOir e^<ki enH&^. 

21. t^Tfù niM. neTCOOTn erfie nenn& nniyHpe nnpoiMe ace ene nroq qn^wÂAiii e^pA^i erne &tco 
rûc nenn& MnTÂnH ace ene nroq neTn<kûCDR enecHT enR^wç^. 

22. ewTCû «win&v' sce Jkn <kf*«ieon nc«i nere npcoMe na^eT^p^wne nçHTq ^n neqçÂK-tre sce n&i 
K TeqMepic sce niM ne Teqn^^nTq eTpeqn«wT ^jk neTn«wuiCdne Mnneoi>q. 



Chap. IV. 

1. ^Tùà &IRTOI &noR &in«kTr jyiMnT\& (ne) TKpoT uT&TU|6>ne ^&poq jM.npK eic TpjM.eiH nneroT- 
w^iA.& epooT qti ototom kv(û Mn neTn«wcA.c(oA.oir. 

2. KT<û &noR «wiTM«wie nenT^^'TMOT T«poir nenT«wTOirûi e-TMOT e^OTe eneronç^ neron^ n^KTOT 
&. TenoT. 

3. ^T(ù OTr&t*<w-o^oc eçio-re necn&T ne nori neTeMneqvgoine p«A Mneqn^^T enT&Mio rnpq Mno- 
ipon nT&qiycdne ^&poq Mnpn. 

4. &-s*oi> &nOR &in&T en^ice rnpq tkTtù cTjM.nTac6>6>pe Tnpc MnT&jtnio ace nncoç^ jyinpAAMe 
l^oon n<wq e^oX^^iTM neqijyÂHp &tca n&i OTneTijyoTeiT ne &irio OTOTioig jM.nn&. 

5. n«wenT A^qRTO epoq nneqo'isc &tûi «^qOTcoM nneqcd^p^. 

6. n&nOT njM.OT nOToriac nMTon e^OTe enMOT^ nTO'iac cnre çen ^ice ^n OTOTOitg jA.nn«i. 

7. ewTO) &IRTOI &nOR «^Tn^kir (sic) e^MnTpeqiyoTeiT («icj ^&poq Mnpn. 

14* 
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I 



neHÂ&X Mucqcei jM.jyiiiTpMM&o «kiiOR ore ei^oce tinijvi &tio «t6€ ot cin<wH& T«w\\fT^H ec^«^«iT nXt^i^T 
noTiioq «kTCD n&i oimeTvgoTeiT ne «^tûi OTnepicn&cjyioc MnoiiKpon ne. 

9. n«wiioir necn«^T e^OTe enOTr& n&i en&itOT neirûciie n&T qM. neir^ice. 

10. !xl€ eir«9«kn^e nOT& ii«k*\' TOOTq jM.neqvgftHp otoi a^e ii&qnOT& cqvydkii^e jyinM.e^ chi^t 
lyooH &n eTpeqTOTnocq. 

11. «kTTAA on epvy&n necK&ir nnOTH OTn OTOTnoq (^«ic^ n&Ygcone n&Tr n^jyiJMie noT«k. ah^e nror) 
^ti^qM,OM. n&iy n^e. 

12. ewirco pui&n (Vic^ nOT«^ tcoh necn&Tr n^^^ep^^TOT MneqMTO eftoA. «^tcû n^oïc eTO nvyojiiiT 
npo nqn&^e (êic) &n eefid\n. 

13. OTr&Kd^eoc C^) ne OTuynpe vyKM n^HRe neoc^oc e^OTe OTppo n^eWo ^toï vl^^ht Mncrj- 
eiJM.e enpoce^^e ^e. 

14. 9t.e qn&ei e6o\^M nni nnercon^ erpeqp ppo ^n TeqneMnTepo «wqp ^Kne. 

15. &in&ir ^«wpoq jwinpH eneTOnç^ THpOT neTMOovge mm nei^epiyipe mmcq^ cn&ir n«Li eqiui- 
TfidOTK eneqM<w. 

16. enotrnepicn&CMOC &n ne Mn\«iOC netiT^^truicone 9><& Teqç^in &tcû nRe^<\eeT necn^^cr^p^^Kc 
«wn eç^p«ki esccoq neine OTneTvyoTeiT ne ^Ttû OTOTCdig ne jMinii&. 

17. "^ ^THn eTeHOTepHTe eKH^^Ûcon e^OTn enni MnnoTTe t^Ttù nc'^nTH e^OTn ee6i>Tjiit ace tcr- 
•enci^^ (rie) cOTn eçotre neTOTn&T&«^q n&i h^-^ht 9t.e ncecootrn &n eeipe MnneTti&nov^. 



Chap. V. 

1. MnpÂCD^e e&oX^it TenT&npo «^tco jvinpTpe neR^nx ^enn eito^ate e&o\ nOTU|«i9t.e MnjiTo 
e&o\ jymnoTTe ace nnoTTe lyoon çn Tne utor :x.e Riyoon ^lacM nR«w^ er&e n«wi H«k neR«9«w9e.c 
e-ircoÂR. 

2. ui&pe OTp«wcOT U|tt>ne'^n OTnoo' Mnip&CMOC ^tpad u|&pe ne^pooT Mna^enT «yoine ^ii 
OT&«9H nu|«wae.e. 

3. R&T& ee ereRepnT noTrepHT MnitOTTe MnpcocR eT«^«^q M.M.n otpio«9 c'&p «goon nn«^eKT neTeR- 
n&epHT ^e mmoot t^^a^t. 

4. otr&c'&eoK ne eTMTpeRepHT e^OTe epoc ttc'epHT n^TMT&&Tr. 

5. jA.np*\' TeRT&npo ^e eTpe TeRC«wp^ p no6e «wtco Mnpacooe MnMTO eftoX jmnnov'Te ace 
OTTJMinT&TCooirit TeTvyoon ace nne nnOTTe ^coitT eneRQ^poOT nqTS^RO nne^&HTe nneR^iac 

6. ace ^n ott^uih itp^^coT Mn çen nertgoTeiT M,n çen MKHiye nty^^ace ktor «^pi ^oxe ^Hrq 
MntiOTTTe. 

7. eR«9«^nii«^ir eoTMRTA.^ eTeipe jyiMOC noT^HRe qti OT^^Cdpd^ «iira> OTRpiM«k eT^t^pn^w^e MJiioq 
Mit oxn^iR^wiocTiiH Mnpp uinnpe eç^p^^i eacM. n^tt>6 ^«^P^9 epOR eRacoce qn. ^a>6 niM. Kni«^«wR 
«Racoce epooT. 

8. qn, OT^TO ç^iacM nR«wç nppo nTCCoige nT^^Trp q<ùù epoc q^iacn OTOn nijnt vyflftne eRO 
jMinieTOC qn qùàù nijn nenT&T^&pn^w^e nroorq nçcoft ^«^pvg nne^ç^pe^q. 

9. neTjM.e m^&t nqn&cei «wn m^^^t «^tro» niM ne nr&q^co epoq q/K nàkU^à^i nneq^eiiKM«k neiRe 
OTneT^soTeiT ne. 
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10. ^/k n«wvg«wi MnoTitoq «^ir&vy&i ii^i iicto-tcdm MMOq kt(ù ottc TMitToccdcope ftTvgoon e6oA. 
M.jwLoq !&ft T&p3^K MneiCDpQ^ ne n6«wA. 

T«^qcei ^CDA>q jyiMiiTpMjM.«wO mu neTnio MMoq eTpeqci>âu|. 

12. OTit 09*u|û>ne e«win&Tr epoq ^<\poq jyinpK otmiitpmm&o CTrpoeic cpoc MneTitçiHTC ctth&hi^w 
Csic) iwkq. 

13. &Tr(o TMitTpMMdwO cftii&Ta^KO 911 OTnepicn«iCMOc jM.noitHpon e^qa^ne OTru|Hpe &tco Mit \«k&ir 
çw. Tftq^iat. 

14. ewTTfid ii&T«w ^e itT«wqei eÂoXçn çhtc KTeqM«w&Tr eqKit h&çkit eqn&HToq on eTpeq6ci>H n^c 
iiTA^qei MMOC àkT(ù tif\nK^tLï Xew&TT &11 njyiM«wq çn ncq^ice ace eqeMOOiye eoT MneTiiTOorq. 

15. n&i ^e otrvgcone ne Mnoiinpoit ii^e ^a^p tiT&qei eqn&ÂCDH on 9^1 n^i &irio ott ne neçoTO 
nTA^qiycâne na^q ace nrewqçocTHq f'K^ enTKir. 

16. KT(ù neqçooT rnpotr eTriyoon 911 OTHa^ne Jkn OTÇHÛe «^irco ^n OTrno^ nâroinT Mn oiruicone 

17. eic nneTn«wnoTrq nTa^in&T epoq «^non eT&^ew-o^n (sic) ne eoTCdM &Ta> ec6> à^-rtù ^n^T 
eTOTnoq (sic) q/K neq^ice THpq eTeqn&ça^CTq ^«wpoq Mnpn n Tnne nneçootr MneqcdnQ^ n^t nT«i 
nnotTTe T&&ir na^q ace t«^i re TeqMepic. 

18. ace pcdMe niM nT<w nno'TTe 'V n&q noTMnxpMM^wo Mn çen 9;Tn&p^(onT<w ^tch OTejotrci«i 
nçKTC eTpeTOTTCAM e&oXnçHTC &tco eypeqaci MneqMepoc <wtco eTpeqeTC^p&ne qm neqçice n&i 
OT'^' nTe nnoTTTe ne. 

19. ace qn«wp nMeeTe on n^a^Q^ çn neçooT MneqcDnç^ ace nnoTTe nepicn& MMoq qn noirnoc) 
MneqçKT. 

Chap. VII. 

1. OTn OTnonnpiew e&in&ir epoc ça^pcoq (sic) Mnpn «^tcd na^iycoe 9<\poq nrne (êic), 

2. ère t&i ak.e Csic) OTpcoMe epe nnoTTe n«w*\' n«wq noTMnrpMM&o Jkn ^en çrnd^p^^fiAnT^i jkti 
o^eooT eneq«9«^«^T «^n nX«i«iT ^n Teqi^rT^^K ^n neTeqnt^enei^TMei epootr THpov" «^tco nxerM nnoTxe 
'\' e^OTCiew n«^q eTpeqoTCdM eâoXnçHTC ace otoimmo npcdMe nern^^OTOMC n«ii OTneTigoTeiT ne 
àkTOï OTvgcone ne Mnonnpon. 

3. ep«9«wn npcoMe acné vgn (ncj ntgnpe ^tùh n^cuti^ noT«wU|H npOMne nre neç^oOT nneqp 
MnooTre «^vg&i à^TCn Teq>|rir^H ncn«wcei «wn eÂoXçM nov^noq à^TCn on Mnena^ice vgcone n«wq a^iacooc 
ace n&noir nçOT^e epoq. 

4. ace nT«^qei çn OTrneTiyoeiT (ne) eqn&ÂcoR on çn OTRa^Re &ta> neqp&n çcdÂc ^m nn^ç^ 

5. ^Ttù Mneqn«wT enpn MneqeiMe on eMOTnec na^i ^e corn en«ii. 

6. R«in e«9fidne «^qcon^ ntgo npOMne çn neç^icoTe «^irc» Mneqn«^ir eoTnoq mk epe nR& ^e niM 
n«kfiA>R e9p«wi noiPMa^ noircoT. 

7. nç^ice Tnpq MnpcoMe eqÂRR eçoTn eTeqy&npo «wto» Teq>|rTr^H n^wMOtrç^ a^n. 

8. ace o-rn ottçotto «goon Mnco^oc eçoTe n&«^KT ace nçirne cooTn eTpeqMOOvge MnMTo eâoX 
Mnoinç. 

9. OT«^f<&^oc ne nn<wtr nnâ&X e^OTe neTMOOtge ikn Teq\\fT^H n«wi OTrneTuiO'reiT ne «^tai 
oiroTfidvg Mnn&. 
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10. neiiT&q^cone hs^k «kir^^* p^^n epoq tkirtù &ireiMe cpoq ace OTp<âjM.e ne «^tco nc|ii«iâe.i ^n 
&n Mil noccocopc epoq. 

11. 9t.€ oirn ^en ty&ace eTT^kiyo n^eit neTuiOTeiT. 

Chap. vil 

1. O'T ne ne^OTO MnpcoMe &ir(i> niJA. neTCOo-rn ace etr ne ne^^^-e-oit jvmpcojtue ^m. neqoMi^ h 
THne nneçooir Mncùiiç^ iiTe^MnTneTOiOTeiT &t(o <kq&«kir noir^oi6ec 3eL€ niM nern^T^^Me npcoMe stt 
OT neTK&^fidne Mnitccoq ^<\poc) jM.npH. 

2. oir&f<«^-»on ne oirp&it e^OTe OTite^ k oiritew n«k^«^-»oii (ncj ^ «^tco &^&-»on ne ne^oo'r MnjiOT 
e^otre ne^oOT MnMice. 

3. OT&f*«i^on ne MneaûttiR e^OTii enni MnçH&e e90Te Âcon e^OTrn enni Mncoi e&oX9t.e T«ii tc 
^KH npcoMe niM. &TCd neronç^ ^i^^'^' noir«k^&-»on e^p&i eneq^KT. 

4. OT&f*&-»oii ne norconT e^OTe ncoifte ace qn<w'\' OTiioq ^jk n^KT Mneq^. 

5. n^HT itnc&ÂeeT eq^M nni Mn^n&e nçiHT ^CA6>q iin&^nT eq^M nni MnoTKoq. 

6. otr&x^&^on ne ccotjm. eneacnio Mnc&fte e^OTe oirpcoMe eqcû>Tjyi enacc» nit&-»HT. 

7. n-^e Mneç^pooT n^n vyonTe eTMOTr^ ^«^ ne^^d^XRion t&i Te -^e Mneoiûe nit«k-»HT neiRt 
on ov'neTvyo'reiT ne. 

8. ace tmktA^wc n&RA>Te JM.n nea^Âe e^Tco qn«^T&RO jRn n^HT nreqMKTe'r^eKHC. 

9. n&itOT ^KH nn«yA^!XLe e^oire TeT&p^^H OT&f&^on ne OT^&pui ^kt e^oire otura^ eq^coce. 

10. jM.npo'enH eorcoRT ^m neRnit<w ace norcanT n&MTon jM.jM.oq ^n rotrot iin«^-e^HT. 

11. jyinpas.ooc ace erâe ot &in|Ci>ne (êic) sce ne^ooir niyopn r^kotot eçOTe k«^i ace nT&n^ttnt 
«^n eTÂe n&i ^n otcoc^i^. 

12. ^Ttù o-rn oirçoiro lyoon itneTR«wT enpn.^ 

13. ace TCO<i|»i& ec^oon ^n Tec^oiftec eco n^e noTçoiftec tiqjkT ^t(ù otr ^oto «goon nre- 
^nocic (^«ic;) nTCO<i|»i& ecn&T&n^o juinemn epoc. 

14. i^iti^T enT«kJwiio jwinnoTTe ace rijm. neTndkeiy^jwiârojyi eRoejwiei jRneTepe nnOTTe K&nooneq. 

15. q/K ne^ooT jAnoTitoq vyine çn OT&f*&-»on &t(û n^R^^T ^m. ne^oOT nTR&Ri«^ ^T<a ïv^ ^thr 
en«ii ^n OT^gconq n&i & nnoTTe T&jwiioq exûe ototi nai«w9ce aceRA^e nne npcdJAe ^e eX^k^wV" jM.ititc«ftq. 

16. qfùù nijkn &in«wT epooT nne^ooTr RT&jM.RTneT^oireiT otr ak.iR<wioc e^a^qjyioir ^n TcqjRnrjRe 
«iircû oiren &ce&HC eqM.Hn eÂo\ çn TeqR«wRi&. 

17. jRnpvycone n:x.iR&ioc eneç^OTro «^tco jyinp&«kR itpjwi iicûco ene^ov'O jRnncdC iif<na>vgc cÂoTL 

18. M.npp &eeâKC on ene^oTO &irco jM.npuiione eRRA^igT ace nneRjwiO'r nfiioA. jyineROTOcivg. 

19. OT&t*&«on ne eTpeRO'oT^acR ^ n&i ^toï MsiipociùqjK RTeRoriac eÂo\^JA n«^i ace neTp.çOTe 
^KTq j^nnoTTe OTn ^coÂ nij«. n&^«w-oon n&u|CDne n&T. 

20. TCO^i& n&&OH-oei enco<i|»oc e^OTe jwiht eiro ne^^OTCia^ eTvgoon ^n. O'rnoA.ic. 

21. ace Jkïi poi>Aiie R!x.ir«wioc ç^iacjwi nR&^ eqn<keipe ROT«kt*&'OOn. nqxjwip no&e. 

22. ikT(ù itui&ace TnpoT erepe na^ceÂKC ti&acoo^ •'^^P'V MneR^HT epoOT aceR&c itneRCADTA 
eneR^jwiçewA eqc&çOT aiumoh. 



1) Le texte ne donne que le mot traduit par wiguenta prethfta par la Vulgate : le traducteur copte 
se guidant sur le son du mot grec, n'a pas su si FXaiov ou eXeov était la bonne leçon parce que les deux 
mots se prononcent identiquement : dans son doute il a traduit les deux mots. 

2) Les premiers mots du verset manquent. 
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23. acft qn&noitftpcTft «poR ito&ç^ ncon &tpco hchç^ht h&mor^r ii^&^ ncon ^n iich^iootpc ».€ 
nTOK ^6>CDR on RC&^OT n^eit rootc. 

24. ii&i THpoTP &iscLonTOTP ^K TCOc^r& ^Tfù &i3£.ooc !^ft ^n&iyconft nqoTe cot^oc &tr<tt iiToc 

^COVft ftâoX MMOI eM&Tft. 

25. n&p& <»« eitftco mmoc &tp6> «n&vgft neRvyiR niM neTii&o|T&^oc. 

26. &i^ ovoi &noR Mil n&^KT ««imc «mot^st &to) ft^inc nc& ottcoc^i^ mu OTPty&ace ^Ttù 
€ftiMe CTMitT&^HT Mii&cftâHC Mit it^icc Mil niyeei. 

27. &TCD &noR &i^e «poc &t(rcD &noR &I!iclooc !&« cc«^igft c^OTe hmot n^i TecQ^iMC t«^i eco 
n^opo'c &Tai iiftc^HT «qo it^c nnci&âco «pc OTP^<\a'ft ^it ttec^iac h&r&^oc fnc) ctmhmto €fko\ Mn- 
tiOTTe cftit&n«^^Meq epoc nerp itoâc ^oicoq ceit«^^oiiq h^htc. 

28. eic ii«^i &i^ft epoq ncacie iiftR\HCi«^CTHC C'^J ei€ €coth^ iic& otci e^e e^XoRiCMOc (>»c^. 

29. n&i IIT& T&i^T^H vyiite nc6>q &tcd Mncc^c epoq ^t{ù 0Tp6>M€ hotcdt ne itT&i^e «poq 
^n vyo &trcD otc^imc Mnei^e cpoc ^it it&i THpoT. 

30. MnâoX s^ft itn&i n&i ne iiT&i^e epoq €T€ neiiT& nitOTTC iiCT&qT&Mioq npcoMe &i^e cpoq 
cqcotTTCDit &trai utoov &trR6ftTe iic«^ ^«ii \odCMOC n«^Q|OOT iiim ncTCOO^it ititcot^oc &trcD niM ncT- 
coOTti mûoaX (ne) Mii^&ac€. 

Chap. VIII. 

1. TCO<^i& MnpfOMC n&Tpft neq^o p OTPOCiit &vcd neTO ii«^Ti||iiie ^i Q^p&q Cftn«^MecTa>q. 

2. TT&npo Mnppo ^ ^thr «poc «^tpcd Mnp^enc (tie) eTÂe ot^^sclc itpo &n&v9 MiinovTC. 

3. nt^it&MOO^e f^^^p ^1 ^iK MMOR (ne) Mnp«^^ft a'^ ep&TR ^n ovvg&acLe «q^oov. 

4. n-ee ito'rppo «TiiTq tc^otpci& &tpo) niM iteTit&acooc ii«^q ace otp n€TeRii&&q. 

5. itCTn&^&pe^ s^e ereitToXH nqn&eiMe «^n «TP^d^sce («IcJ Mnonepon (sic) &tpco iievoei^ 

Mll^tMl ll^HT MnCOt^OC lt&€IM€ «poq. 

6. ac€ ^cd6 iiim otreiiTOT iteTrotroei^ mm&tp mii TCRpicic sce ncooTit Miipa>M€ n^^^oiq €^p«ii 



7. ace Mit nftTftiMe acie ot iteTit«^v90)nft «^tpcd h&t& •»« €Teqn«^^coite itiM ncTii&T&Moq. 

8. Mit pfOMC cqo nTft20vci& Mnenit& «Tpeq^ioXtr (sic) Mit€nii& &Tra> Mit ncTO it€jovci& ^m 

ItC^OOV MItMOTP ^TtÙ Mit RCO ftûoX^M nft^OOTT MimO^TPMOC ^T(Ù TMItT^&qTe ItClt^ltOTT^M &lt MnCT- 

Hn cpoc. 

9. àkTtù n&i THpq &iit&Tr epoq «^ttco &i^ ha^^ht eitT&Mio THpq iteitT&trT&Miooxr ^&poq MnpK 
itftitT& npcoMft 9CLI e20TPCi& h^ktott ^m npcoMe c^MRoq. 

10. &trcD TOTe &itt&TP eit«^ce6HC c&TacLiTOTr e^OTPit eitT«^c|>oc &tr6> &trei efkoX^M nM& eTOT&«^6 
&trTM&ciootr ^n TnoA.ic t&i ta -ee itT&TP«^«^c n&i ^e OTncT^OTCiT ne. 

11. ace Mit.oi&ace eqn&^ n^KTq nTOOTOv itneTeipe T&p^n Mnnottepon (ne) erâe n&i & n^HT 
itit^Hpe nnpcoMe tcot epooT eTpeveipe ^p«^i n^ktott Mnnonnpon. 

12. nenT&qp iiofte «^qeipe Mnnonnpon acLin ittyopn &tra> ^& Te^^&H &vcd ^coovn &noR ace 
otrn OTT&f^^k'^on n&^cone nneTO it^ore ^nrq MnnotPTe aceR&c etrep ^OTe ^& Teq^ni^ 

13. jKti &t<&«oit ^e n&^cone Mn«^ce6HC «^tpco nqT&^e neq^ootr &it ^«^ •»«^i6ec na'i nerenqo 
n^&T fêicj à,n ^HTq MnnoTTe. 

14. OTH OTpneTO|OTPeiT e«^T&&c e£oX^M nR«^9 ace oxrn çen s^ira^ioc ii&i eqit&TA^^oOT no'i 
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neiRe otmeTuiOTciT n€. 

15. &TPCO &nOH &iTM«^ftie nnOTPft (êicj àkTùà Mit ^t^A^-eoii vyoon MnpaiMft ^«^poq MnpH nc<^ otoa 
^1 OTCCo CêieJ ^1 CTC^p&ite en&i neTit&^cone it&q ^m neq^ice ^n iic^oot Mneqcon^ iv«^i itT«w hhottc 
T&&Tr it«^q ^&poq MnpH. 

16. ^K n&i «^1^ Mn&^KT &TCOc^i& (êiej &tco cii&tp eniiepicii«^CMOC nT&qo|6>iie ç^islm nR&^ 
ace qjk ne^ooT &tp6> ^it thcotoik €itqit&n«^Tr &it e^iitHÂ çn nftq6«^X. 

17. &TCD &iit&ir enT&Mio TKpOTT MiinoTTe àkTtù MiipcDM€ it&uj^e &n eiiT&Mio itT&qvgcoiic 9^poq 
MnpK epog^^n npcDMC ^&CTq eq^ine nqn&orme &n à^Ttù ncTcpc iico(|>oc ha^si^oot ccoTOito-tr nqn&vg^c 
ftpoOT &n. 

Chap. IX. 

1. !&e n«^i TKpq &iT&&q e^p&i «h&^kt à^Ttù àk n&^HT n&tp en&i THpq it^e ercpc n:^iR«^ioc 
&TP6ft nReco'^oc Mit neT^&HTe ^n no'iacL MnitOTTe «^tco ot&y«&iih mk otmoctc eTPÇit ovon niA 

MlipCDMft COOTIt &n MMOOT qfo6 IIIM «TMHeTMTO eftoX. 

2. OTncT^OTeiT ire ottcdmiit notrcoT nerit&T&^e nak.iR&ioc mu it&ceftKC ncTftftHTr (^Wc> &to 
neTacéw^M ii«^y««^«oc &tp(o neT^ootr &Tr6> nerp «tci& mii neTenqeipe &ii r&t& •»€ Mit&t^&'eoe T«^t tc 
«ft Mnpeqp ito6e n^e MncTpOARÇ^ (sicj t&i ta •»« Mnerp ^oTe ^HTq Mn«^it«^i||. 

3. n&i OTnoitHpon ne eq^ooii ^it ^cd& niM ^^poq MnpK ace ottcdmiit noTCOT neTit^T^^^e 
OTOit niM &Tâ> n^KT iiii^Hpe nnpttMe &qMOTrç^ Mnoiinpoit &trai OTiyeei nerugoon ^m ne'rçKT ^a 
netrcon^ are eTn&ftcoR ep&TOT nneTMOOTT ^i n&qoT caetera desunt. 



Chap. X. 

. 1 et 2 desnnt 

3. à,T(û ncoa' eqa}&it Mooiye qn ot^ih neq^KT n«^a}(0(0T &tp(o neTeqn&MeeTre epootr TKpoT 
OTMnT«w«^HT î3^e C'ieJ, 

4. epa|«^it nenn& MneTeetrnTq e^OTCi& ei eç^p&i eaccoR MnpR& m& n&q h^htr ace eR|g&nRM 
qn&Tpe ^eit itoo' nnofte vycone h^htr. 

5. oTn OTPnoitKpi& e&in&T epoc ^&poc (sic) Mnpn it^e noT^coft noTâ>iy e&qei e6oA.^iTOTq (tkj 
MneTeoTnrq c^otci&. 

6. n&^KT &TPT&«^q e^eii itoo' nacice npMM&o ^cdot cen&^MOc ^n n«6&io. 

7. «^TitA^tr e^n ^mç&X etrçiacM ^eit ^TCDcop ç^en «^p^con ^(oot eTMOO^e ^lacM nn^^ n^e 
n^ti ^M^&X. 

8. neTujiRe noT^ieiT qit«^^e eçtp&i epoq &tco neTO|opa}p itotracoe tiToq neTepe n^oq n&XoRcq. 

9. nerncopR it^en cane eqit«^^n mr&ç^ eaccooT &tp(o neTit«^ncoQ ii^en vye qn&Rina^trKeTre h^htot. 

10. epiyA^n nneiiine cco^m e6o\ ^ttcd nroq ^qvsTprp n^o «^tpco qii<^^ o'om n«^q ^eM. otro'OM 
ne^OTO o'e MnpcoMe tcoc|>i«^ Te. 

11. epa}«^K n^oq Aorc (aie) qn otr&crc mu ^oto ujoon MnpeqMOTxe. 

12. nig&ace itTT&npo Mncoc|>oc eTO|oon qn OT^&pic itecnoTOT ^6>a>q Mn&^HT cen&OMcq. 

13. T<wp;x" nw«I*^ate tiTeqT&npo Te tmiit&^ht «^ttco Teq^&n OTOieei a^e MnonHpon. 
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14. ATiù n«^'»KT qit&T&vgo ititftr40|&scL€ npcoMC neiMC oc^ neiiT&(^4Uio)ne à.Tùi ot neTn«^q^a>ii€ 
«^Tfi» ncTitH-r Mitnccoq itiM. ne Tit&T«^Moq occ ni m.. 

15. ii^icc nnpcoMe n«^<»M.Hoq n&i cTMneqeiMC eTpeiificoii «thoAic. 

16. OTPOi n€ Tno\ic eTOiHpc (êicj o|hm ne no^ppo &Tr(o nOT&p^o)it ctotcom Mnn&T n^TOotre. 

17. n&i«^TK nii«^^ CT^Kpe (sic) tupjk^a. ne neuppo &Trâ> iteR&p^con «Tit^otrcoM. çn oto'om 

18. iieT^K ^€it MtiTpcq^&n&A^T cen&Tftûio (iicj «^ttco hki n&&u| &^om qn TOT&cqe nnâritx.. 

19. €TT«^Mio MnoeiR CTCcofte ^TCà OTneo mh oirKpn cTpe itCTonç^ eTr\>p«^ite «^tco ^o)6 iiim 

20. &TP(0 ^n TftHCTItHS^TCIC (>ic; MnpC&^OT MHppO à,^(ù MHpC&^OT nOTpM.>ll&0 ^It llT&MIOll 

nnftHROiTâ>n ace h^&Xkt itTne qn&^&i MncRç^pooT ^tco nerepe iiTit^ MMoq qn«^T«^Tro niteRQ|&!&€. 

Chap. XI. 

1. OC9. ncROftiR eftoX^i Ç^p<^q mumcot sce Rit&ç^e epoq nOTr<wu|H itçooT. 

2. '\' noTM€pic M.nc&i|iq ^tco oit M.n€U|MOTn ;>te nf*n«k€iM€ «kii ^cç. o-ir ne nnoiiHpon eTn«^- 
V9«ane ^isclm nR«^^. 

3. neRAooXe eTv^&n mot^ k^otm. ne cen&u|OTO ^ix.m, nu&ç^ &t(o epu|«^n niye ^e ^m. nc«^ 
M.npHC H nc& MneM^iT itM&. erepe ncyii (sic) n&o|(one n^HTq eqn&ujcone cm nM.& eTM.M&'or. 

4. iieT^«^peç^ enTKT iiqit&ace orpoor «^n «^tco nero'couiT eneKXooXe nqn«^(o^c &n. 

5. ^n it&i M.K neiMe acie ot Te tç^ik M.nenn«w it^e itneT^n ^ktc nrec^iMe eTent^n^^eiMe &it 
epoOT !&e ^en ot ne t&i Te -ee eTent<n&eiM.e &n encconT MneKnoTTe neTe^n^^-or TKpoTP. 

6. neRO'pcoo' acioq Mnn&T n^TOOTe àkTùn MnpTpe TeRO'iscL R&&q Mnn&TP npOTÇ^e ace nt^n&eiMe 
&.n acie &a| ne neTn«^CMine ace n&i ne h n&i «^tco eTiy&nuiconq Mnecn&T oir«if*&<»on ne. 

7. noToein qoK^ ^tpco OT«^i*&-»on ne nnft&\ eTn«^TP enpn. 

8. acie epu|&n npcoMe conç nOTMKHOie npoMiie eqn&e^c^p&ne n^HTOT TnpoT k.t(ù qn&p 
nMeetre nne^ooT MnR«^Re ace cen&o|6>ne en&a|cooT ^coft niM CTnHT o^neT^OTeiT ne. 

9. eTPc|>p«^ne n^epvyipe çn TeRMnTvynpe oihm &t(o M&pe neRÇHT ^ oxrnoq n&R nneçoOT nTen- 
jmnT^Hpe ^hm. nt^MOOoie çn neR^iooTe eMn nofte epOR ni«TMMOo^e ^n OTPMnTO|OTU|o (>ic^ &t6> 
9^n OTMnTacA^p 6&X nt^eiMe ace çn n&i Tupotr nnotPTe n&nTR OTRpicic (sic), 

10. nqqi nOTO'conT efioX^M neR^KT &t(o otrnonKpi& nqqiTC e&oX^n TeRC&p^ ace TMnTUinpe 
V9HM &Tai TMnT&TCOOTn 0TneTi||07reiT ne. 

Chap. XII. 

1. nY«p nM.eeTe MnenT&qconTR qti ne^oo-r nTeRMnTuinpe uikm. Mn&TOTPei no'i neçooTr nTeR- 
R&RI& nTe npMnooire t«w^or eRn&acooc n^HTOT ace Mn&OTcoui ^oon «^n nqitTOT. 

2. Mn&Te npn p eftn Mn nOToein ^t(i> nooç^ jvin nciOTr nTe nenAocXe rtoot eOT«^^OT nc& 
noT^Mne. 

3. qjk ne^oo-ir eTotrn&RiM n^i neTpoeic enni nceRTOOT n&i npoAMe nTO^ooMe nceR& tootott 
«6oX no'i neTnOTT eftoX ace «wtc6or &t(i> nceepHÊn no'i ne^iojvie eTeicopç^ qn otpotcoui. 

4. «^Tco nce^coTM nnpo nT«^ROp& fsicj ^m n^oo'â nTeCMH nneTnoTT ^toi cen&T6)0Trn qjK 

neçpooT Mnac^ac ^-ro» cen&'^ft&io n^i nvgeepe TKpOT Mnecnoq. 

Recueil, IX. 15 



xyj£i r itAUJajLJN 10 






Chap. XII. 

1. &TCO Tcofiifx. «^qMOTTC e !2^(û6i«^c neq^Hp€ ne^&^^q n&q oco. t^n^T n^Hpe €t&€ nftcue CT«^«^q 
MnpoiMft iiT«^qei hjvim&h &tp(o ^a|ft on. eoTcoç^ €2£.â>q. 

2. n€!2e.«^q n&q acic n&eicoT ^i^c eTpeR'^- n&q KTn&vyc itnenT&iiiTOT. 

3. &Tr(o &qitT n&H cioto^cl &Tâ> T&cQ^iMe «^qT&Xo^oc &tcû h^omut «^qnrq n&i itTOn ^0M.&i6>e 

4. ne^&ft ii€qfti6>T ii«^q !&€ cepâ>o|ft MMoq. 

5. A.T6> &qMOTT€ €ii«^t<t<€Aoc iieacLA^q nàk^ oc^ acLi nTn&vyft KitenT&.inTOTr THpoir utor nr&6>n. 
çn OTTOvat*^!. 

6. TOT€ &qMOTTft epooT HQ^i n&d«eA.oc ^n ot^coh neac&q it&.Tr aL€ cmot ennarT€ htctkc- 
20M.o\orfti K«^q itTftTitacLice MMoq >in€MTO €6oX ntiCTon^ TKpotr er&e nenT&q«^&.tr iiHTit * oxr&^&^oc 
ne CMOTT ennoTTC &TCO esLicft (sic) Mneqp&n na|&aL€ jwmnoTPTe Mn neq^ftHTC eTeTitoTttti^ mm.oo'9*> 
€&oA. qn OTMiiai& «^TCû MiipaLK&«^Tr ec^oMoA.OY«€i it&q. 

7. nM-orcTKpion >inppo it«^nOT ^onq neçftKTre MnitOTTC n&nOT ottoh^ot eftoX ^it ov€OOTr &pf 
nncTitd^KOTq «^tco mu hc^oott n«^T«^qaiTn.. 

8. OTA^rA.'^Oll ne OTV9A.KX Mil OTItHCTIÀ MU OTPMnTlt«^ Mit OTPS^IR&IOCTItK HA^tlOTP RKOtri CT<^«^C) 

^n OTr!^iH€OCTn.H «çtOTre nitoor eT«^&q ^n ototi nacoitc n&nOTC cp mutiia^ k^oto eceT^ noTÂ «^ttic 

9. TMnTn«^ r&p o|&cn€^M np(OM« «ftoXç^M rmott &Trco iitoc ^&CT66e Ko6e niM itereipc 
KTMitTnA. MU TfXwiii&iocTitK cftit&cei Mncon^. 

10. ncTp nofie !x.e eTMiigc mu netrodK^. 

11. n.^n&9^£ii X^^-or «^it iiig«^!&e «pcoTit &iae.ooc !^€ aL€ nMTrcTKpiOii Mnppo K&.no'tr çonq 
He^ftKTP€ !^€ MnnoTTC eo'oXnoT eftoX çn OTMiiig&. 

12. TcnOT 2k.e nT€peKU|\K\ htoh mii TCHOieXeeT c&pp«^ &noR ncnT^^iaci e^p«^i Mnp nM€e'T€ 

MlteTHOlW C»icJ MHMTO cftoX MneTOT&&& ^Tùi lt€^OOT eRTCOMC ItlteTMOOTT n€inMM&.R Oit HC. 

13. «^TCO ItTCpe HTM3£.1t«^«wir eTCOOTIl €&HH«^ nCR&piCTOlt ItCCOH ace CReftCAR tlI«A>A. MnCCOM& 

itncTMOOTTT MncHçcon epoi CKCipe MitueTit&noTq &W«^ n€inMMA.R ^n ^ai& itiM €TeReip€ mmoot. 

14. &TCO TCitOT &qTnitooTT no'i nitOTTC e-0€p«^n€Trc mmoh Mit TCROieXeeT c&pp&. 

15. «^noH ne 9P<w^^hA. ottà eftoA^M nc&.igq n.&d«ft\oc erqi e^p^^i «^ttoi €t6kr e^oxm MnMTO 
eftoX Mneoo-ir Mn€TOT«^<kft. 

16. <wTU|TopTp !2i.e Mnccn^wT «^ir^<£ «ç^p&i «slm nexr^o «fto^SLe «^trp ^otc. 

17. neacc n&n^cAoc ai.c n&T occ Mnpp ^oTe ^pnnH €ce^â>ne itHTit nnoTTC s^e CMOtr epoq 
nitc^ooT THpoTr tg«w €n«^. 

18. ace ^n T&^&pic «^noH &tt «iitMMHTn «^\A«^ qjk notrcdO} MnnOTTC erâe n&.i cmot epoq 
^& eiteç^ nni€ii€0^^ 

19. nnc^oo-ir rnpoT ciOTono epâ>Tn MneiOTCM A.&«^tp ottc (sic) Mncice \&&t &.W«^ nrûiTii 

€TeTltlt«iT «irCMOT. 

20. TenoT ^9. itTOiTii e^oMoAoi*ci MnitOTPTe ace €in«^ftcoR €çp«^i a|«^ nenTd^qTnnooTT ^'otm 
nTeTitc^<M nne^^HTC TKpOTr nT&TPU|â>nc e-ir^^cocoMC. 
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21. &Tqi&TOT s^€ eç^p^^i &trcD MnoTPROTOT €it«^Tr €poq. 

22. iievcjojM.oXot<ei s^e nitcqitoo' n^ÊHTe &Tr(o nvgnHpc n«€ iit«^ n&i«t<€Xoc jânitOTTC ovfon^ 

Chap. XIII. 
1. à^Ttù TCDÂis^ &qc^«^i nOT npoccT^H ftqTeXnX eq^co» jiumoc ace qcM&M&&T no'i nnoTTTe 

ftoX eitcqo'iacL. 

3. OTTCon^ n&q €6o\ na}Kpe >iniH\ mhmto «ftoA. nit^ft^noc th^ot qcc itTOq ne KT&.qae.oopeii 
c6oX ^&^TKTP OTCoitç^ e£oX itTqMnTiioo' itTCTn^^icft MMoq mumto €&oX nneToitç^ TKpoT ^ce iiToq ii€ 
nciucoeic &tco 

4. itftnitOTTft iiToq ne neioiT nit«^icoit TKpoT. 

5. qit&>i&CTiY«OT MMOn çtt ^en acLi ito'onc «^n &t(o on qn«^n& nqcooTP^ii c^otii e&oA.^n n^(£'»noc 
THpoT nM& erOTn&ace epe thittu eftoXn^HTq. 

6. «Tern ^^nRCT THTTit cpoq ^m neTit^HT Tnpq &-Ta> ^n TCTni^Ti^H Tnpc eeipe itTMnTMC 
Aneqj».TO €6oA. iiToq ^ai6>q qn&HOTq epa>Tit «^tco TCTit&n&tr cneTftqn&d^A^-Qr nMMKTit tiTCTne^OMoAo- 
î'ci n&q qn Temr&npo Tnpc nT€Titc>iOT cnaLoeic nT!^iH&iocTitH itTeTitaLice Mnppo nit&ioin * &iton 
^A nii&^ nT&&i^M&X(oci«^ ^«^«^OMo\or€i n&q T&OTâ>it^ e&oA. HTeqo'OM Mn TeqMitTnoo^ n^c^noc 
Hp€qp iioft€ RTe THTTti HTe TKTTn npcqp no6e itTerncipe itT;x.iR&iocTnH MneqMTO c&oA. nijwi neT- 
cooTii ^e qn&^€n thttii nqeipe tiOTn& ttMjviHTn. 

7. n&nOTPT€ ^it&aLicft MMoq «^ttoi T&i}nr^K it«^CMOTP «nppo nrne nTeTnTftA.HA. çtn TeqMnTitoo'. 

8. jM.&poTPaLOoc TKpoT nce c^OMoAorei it«^q çn «lepoco^TM^. 

9. •»iftpocoA.TrM& TnoA.ic nn€TOT&&ft qn«^M&CTiY«o-(r nneTra}Hpe crfie neir^ftHTP« àkTiù on qn&it&. 
m^iipe nn&. in«iioc. 

10. e^oMoA-ot^ei MnacLoeic ç^it otp ...... . 

Chap. XIV. 
4 icon«^c aLOOTP «tûc itincTe ace cftn«^T&ROC otrn OTCipHiiH s^e ii&a|â>ne n^otro ^n 



^^tt nni jmnnotTTe cen&pOR^q Q^p&i n^HTC Kcp sL&ie ^& ototocivs. 

5. &v(o on nnotrre n«wn«^ n&c nqROTov c^oirn epoc nqROTOtr e^otm epoc (HcJ nqnoiT MnHi 
^^ on ttvyopn ^«^nre nOToeiiy Mn&icûn occor àkTtù on Mititc& n&i cen&ROTOT ^oX^n ne^M&A.a>ci«^ 



HCtKCDT n^eie^HM qn otcoot &.Tra> nni jwinnoTPTft cen&ROTq 9^p«^i n^HTC ftni«ene& rnpOT Mn^^icon 
KOVKttT €qTM&eiHTr R&T& •»« nT&TPO|&a&e n^HTC n^i nenpot^KTHC. 

6. àkTtù n^c^noc rnpoT ccn&ROTOir ^n o^Me «p ^ot€ ^HTq Mnacocic nnoTTC cen&TcoMC !^« 
**tV€iak.»>.on. 

7. nc«CMOT na'i n^c^noc Tnpov &.trai neqX&oc qn&e^OMoXorei MnnovT« &-ir6> ncqX^^oc 
*^^ot enacoeic * nacoeic s^e n«^aLice >iin€qA.«^oc ncftp«^v9€ no'i OTon niM. nT&TPMepe nacioeic 
wnovre ^n ovjâe Mn OTrs^iR&iocTrnn etreipe Mnn& Mn netPcnK^. 

8. TcnoTT 0^e n&^npe ncAT e6o\ nnine^n ace n&nTcoc C€n&scLn vyconc n^i nenT& ne npo- 
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itiitevH * ii«^v9Hp «^n«^T 3CLC nT& &s^&p p ot n&^i&^«^poc nftitTA^qcA^tiotrvgq it^c itT&qitTq cÂoX^ 
no'^0€iit e^OTTii cnii&Rft &-ra> nnOTTe ^qTOTacLO ii&^i«^^«^poe hh ;x.e &qTûM»&c n&q no-rTAMo&e &T4 
iiToq ne itT&qft(OR enecHT «nR^^Re m&h&cck «^qeipe itOTMitTna^ &qo-ir!icL«^i «T^opirc MnM.ov t&i rt 

11. T€noT Q^e n&v9Hpft ^ ^tktk rx.^ vy^^pe TJM.nTn& p ov &Ta> Tak.iR«^iocTnK a^e ^^cne^M rijr 
iieiui&.scL€ s^e eqsi^â> m.m.oot «^q^ Mnftqnn«^ ^islm nftqM& rrotr neq^ii lye t&iot i!|M.Hne npojnn 
&TPCO &trTOMcq ^n ottma^io. 

12. RTepecMOtr s^e ^oxoc ti^i &nti& «^qTOMC ^&^tm neqeicoT &q66>R s^c Tfo6i<^c mr T€qc^iJii 
MR ReqvsHpe eç^p&i €ftR&&T&ROc ep&Tq n9^p«^tK>THA. neqiyoM. 

13. &q&\e e^p&i ^R ReqqooT ^r otmrtçXAo cr&rotc ReqiyMOvi 9^« «^qroMCOTr ^n ot'^'jr 

^TOd &qRA.HpOROMei RTCTPOTPCI& MR T«^ TOlftia^ RftqftKOT. 

14. àkTfù &qM.oir (^oioiq ro'i Tâ>6i&c eq^R lye c«^^qe RpoMne ^r «r6«^t&roc rtc tmhti«^ ^«ic 

15. &qc(OT>i 9^e Mn&TftqM.OTr crta^ro rrirctth t&.i RT&q^^i^MA^XoATi^e mmoc rq^i Ra^ftor^^* 

S^OROCOp MR &CTHpOC &tr66>R CpCOC ^«icj RRIRCTH. 

&qae.6>R eftoX ro^i T^â>fti&.c n^€ R^&pcoR. 



LIVRE DE L'ECCLÉSIASTE. 

Chap. I. 

1. R&I Re R^A^acie MneRRXHCl&CTHC ll^Hpe R9^«^T«I9^ ^^^P PP<> tSKJA. JîlvCK ^R •eicXjIAi. 

2. OTrneT^oveiT RMneTvyoTreiT neTvsoon ne^&e iieRR\HCi&CTHC OTncTiyotreiT RjâiiCT^orcft 
ii€ ^6>6 RiM eneTvyoTeiT neTRçtHTOT. 

3. ov lie ii^OTO jM.np6>M€ eTiyoon R«^q ^m neq^ice THpq ii&i «T&q^&cc R^HTq ^&poq jMiiipK 

4. ace OTrreRe& ui&c6cûr rtc ReoTei ei enecM^ nR&^ 9^€ ujoon iy«^ «Re^. 

5. «wTTCD npn a}&q^& Rq^CDTn Rqc(OR or e^p«^i eneqM& RToq eqR&^&. 

6. v9&qMOOV9^ eiic& MnpHC &tco RqROrq €ui«^qRToq enc«^ jvmejvi^iT ncRRÂT eqMOo^c cqRttTC 
àkTtù ly&qKToq eç^p^^i CReqROTC. 

7. MMOT RCCOpM THpOT €TPMOO^e €Q^p&l e««^\&CC& à,T(Ù Te«&A«^CC& MftCMOV^ ^^pOOtT JMUHOV 
RCCOpjWl THpOTT ^«^TPMOOUie e^p&I eRCITM^ ftai«^Tr>iOOV9e RTOOT eTpCT&aiR eilJ«.& eTMM&'B*. 

8. RV9«^!icLe THpoT cev9«^&T rrc^ npcoMe ly^ace r^kto^ &t(o rrc^r fto\ cei ^& nc6i>TM. 

9. OT itCRT&qiycone RToq or iteTR&vycone ot ncRT&TT&Mioq RToq or ncTOtrR&T^^Mioq. 

10. &T(o >iR \«^&.TP R^â>6 RÛppe ^«wpcoq M.npH epe npcoMC R&uj&ace epooT Rq^cooc ace eic n&i 
OTÛppe lie es^H (>tcj «^TOTCo eTvyaine ^r r&icor iiT&TPU|cone ^&tr ^ik f^icj, 

11. MM.R p RMceTe lyaine RRiyopn «^t(o RR€^<\e«Te RT&Tujcone ^(\TeR ^ih (sicj MMRp HMeeTi 
vyooii &TCO ReTR&o|â>nft e-e&H. 



12. «^ROH ReRRA.KCI&CTHC «^Ip ppO ftSCM HIkX ^R «IhAhM (sic), 

13. «^Tco e^i-^- M.11&ÇKT cuime «^tco c-^- oiroi ^r Tco'\>iik €tû« ReRT&TU|a>iie Tnpov ^&poc rtri 
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%t OT ncpicn&CMOC MiionHpoit &. nnoTPTC t«^«^<'4 nitoïKpe nnpcoMe eTpetraci ^p^^*^ h^kt^ 911 oxr- 

14. &.IIt&T ItT&MIO THpOT nT&TT&MlOOTr THpOT Çi^poq MlIpH &TCÛ eiCÇ^KHTft THpOT OTHCT- 
OIOTCIT neTIt^HTCOr MM. OTOTPâ>U| >iinit&. 

15. neT^ooMe ncen&^ROCMCi &.11 M>ioq &Tr(o iieTa}&&T nceit&uinTq &n etreHiie (êic). 

16. &itOR &.ia|«^ïx.e ^m ha^^ht cm. iiCTp«^3£.ooc sce «icç^khtc &iioh &i!>e.ic€ ii&p& iteiiT&TOicone 
^ Tdk^iH (sic) ^n '^icXhm «^tco «^iotp6>^ ctoot noirco<'^i& «^OTit €OTon niM. ii&p«^ ititT&TOiconft (^«tcj 
^ lik^H (He) ^tt «leXKM. 

17. ÀtrcD &. n&^HT n&ir e^<^9. n^coft OTCO'^^i^i Mit OTCOOTit &t(o oirn«^p&&oXK Mit otc6cû &tiOH 
àieiAC cpooT Qce eic ncine on otpotoiui ne Miiit«^. 

18. aLc cp€ OTnoo" ncooTrn u|Oon ^m n&u|&i nTCOc|>i«k ^tco neTn&OTr6>a| CTOorq e^&M. hcootii 

Chap. II. 

1. &i!&ooc &noH ^JK n&^HT ïx.e &jm.ot T&^&oitTH ^n OTOTnoq n.rn&T ^n OT&r&^oit &tco eic 
nciRCT OTrn€TuiOTeiT ne. 

2. iic6>Êft &iT«^TO epoq jwinoieei «^ir<o noTnot) «kiacooc n&q acie oirne ii«^i eTeneipe MMoq. 

3. &.i^ ^THi aeene n&^HT n&u|c«R T&c«^pj^ it^€ nOTHpn «^t6> h&ç^kt «^qacLi mocit ^ht ^n 
OTco^i& KTùs cTp«^«^M«^^Te e^&M noTnor) u|«^ii*\'n&T !&e &o| ne ii«wY«&^on eTu^oon nttuiKpe nnpcoMe 
tTOTii«^&&q ^«^poq jwinpH iiTHne nne^ootr MneTcon^. 

4. &i3£.ice MiienT«^iT«^Mioq n«^i &ir6)t n«^i t\.^}\ hi ^itcûo' it&i it^en m«w iteAooA.e. 

5. &iT«^Mio itewi n^cn RKROC Mil ^en ii«^p&2k.icoc «^tco «^iTCoo'e n&i h^ktoit ti^Hit niM npeq'^' 
R^pnoc. 

6. ^iTKjKiQ n&.i it^eit roXtm.6h-»p«^ mmoot «tco cêoA mii&m«^ ituiHit ^t\ otia. 

7. &.iR6i> n&i n^en ^m^&A mu ^eit ^jm.^«^\ nc^iMe «^tco ^en rcj^ihc ^it hi ^tr^cone n&i &Trai 



OTnoo' n«^^H ne^e çi coo'or «^c^oine ne (>iVJ e^o^e nenr&Tuicoiie TKpOT ^«^ ta^^ih qn -eieXHM. 

8. &.icf0OT^ n&i e^OTn noT^&T Mn otmoTÛ «^toi ncgoTa}OT nnepcootr Mn ne^aip& &ircd n«^i 
K^tn ^OOTT Mn ^en ^lOMe eTrn«^%(o epoi ^n otptptc|>k Mn nujnpe nnpcoMe «^tpco ^en pcqoTTCoç^ 
^OOTT jMin çen peqovTCoç^ nc^iMe. 



9. &tr(o ÀitxMce &ioircûÇ^ ctoot ii&p«^ nenT&Tiyfidne ^<& t&çih THpOT ^n •eieXHM ktiù k t&co- 
1^1^ &^ep&TC n&i. 

10. &TCD ^A>& niM nT&. n«^fi^X &.T«^uio-(r Miieiftei (sic) toot nroo-ir MneiR«^ n&^KT eq^A.&T 
nX^^T noTNOTNoq (aie) ace ew h&^kt eTc|>p&ne ^m n&^ice Tnpq &tco n&i «^q^oine n«^i MMepic 
cftoX^ii n^^iee xHpq. 

11. bk.T(A &.1RT01 on &noR nT& n&o'ioc t&mioot &Tro ^m n&^ice nr^^iMOR^T n^KTq erp^^T n&i 
^^tt eic^Hnne Tupoir OTneTOiOTeiT ne e^Toi OTCoyi (aie) Mnn& ne MMn OT^oift n^OTro ^oon ^<\ npK. 

12. &TCO ^lo'CûVST &noR en&TP eTCor^i«^ mr nvyeei &t(o TMnT&^KT ^e niM ne npcoMe ern&ei 
^ot^^^I nc«k ncyo^ne exe nenTi^vi^i^q ne. 

13. &.T(o A.in«^ir &noR acie o^n qo-iro a}oon nTCO^'^i^ e^OTe TM.nr&'OiiT n^oe exe OTn ^otpo 
3oon jMinoTroein e^OTe nR&Re. 

14. n6&\ Mncor{>oc eva}oon ^n Teq&ne n&^KT !^e nroq eqMOocge qm nR«^Re &to) &ieiMe 

^ ^noR ace OTTCOMnT noTWT nern&TCOMnT epooT THpor. 

Recueil. IX. 14 . 
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15. &.TCD &.iaeAOC ^m ha^^ht ace neTn&TCOMitT «n«^'»KT eieqn&TCDMiiT epoi ^co erâe ot s 

n&-»KT eq^&aLe €&oX^>i nc^OTO Mneq^KT. 

16. aLft MMiip ii>ieeTre e^oon (sic) Mncoc|>oc Mit n«^«KT h«^t& ^q. ace ne^ooxr eTiiKTr ^«ofi ni 
&Tp iieT(o&^ n^HTOTP a|& ene^ &.tco ka^o} n^e eqn.«^MOT ti^i nco4>oc Mit n&.'^KT. 

17. &TCO JâecTe ncait^ '''Kpq :x.^ OTrnoitHpoit €^p«^i eoccoi ne nT&Mio nr&TrT&Mioq ^&poq Mnf 
ace OTPneTiyoTreiT ne ^ai6 kim &Trai OTOTCoty MnitA.. 

18. &TrcD «^noH «^iMecre n«^ç^ce THpq e^^^oce &.tiOH n^uTq ^& npH ace eiK&R&<^q M.np«>ji 
eTHA^ei Mnticcoi. 

19. &Tr6> niM. neTCOOTn ace qit&p coc|>oc k ace nqp &«ht &.Tr(o nqp acoeic en&^ice tkj 
nT«^ia}n ^ice n^KTq ^Ttù &iMOHMeH K^nrq ^<\ npn n«^iHeT OTrneT^OTeiT ne. 

20. &tr6> &IHTOI ewnOH erpe n^HT &.noT&ccH (sic) ^jk n«^^ice Tnpq nT&i^n çice tt^HTq ^&p( 
M.npK ace otpn pCDM.e epe neq^ice ugoon K«^q. 

21. o-irn ovpoiMe eqçoce it&q ^n otcoc|>i& &trcD ^en (^«icj ottcootpk mm o-irMnTaccdflape &v 
OTit pâ>Me eMeqMOK^ it«^q eqn«^^ n&q itTeqMepic neiHeeT OTPneTvyoTeiT ne &trcD otmoo' Mnon 
pi& s^e (>û;^. 

22. ace ^«^ciycone MnpcoMe ^m neq^ice THpq «^tcd qm. notrcdiy Mneq^KT ereq^ce n^n- 
QOpoq (sic) Mnpn. 

23. ace neq^ootr THpov ^eit ^ot ne nxR&c ^i d^conT eTPnepicn&CMOC (sic) n&q ne ^trca < 
THeoTO}» Mepe neqqiiT rhotr neme otmeT^otreiT ne. 

24. Mit ^f^ew^^oit tyoon MnpcoMe itc& neTeqit«^OTMeq fncj ^tco neTeqn&ccoq ^tû» nereqn 
TC&6e Teqi^TP^K epoq en«^i««^«on ne n&i cm neq^ice neiRer &itOR &in&tr epoq ace otreâoX i 
^n TO'iac Mnito-rre. 

25. ace niM neTit&orcDM nqcco eacnrq (sic). 

26. ace npfOMe n&R&^oc (sic) ^^\ n&q noTrco<^i& MneqMTO e£oX &trco OTrcoovn Mn otrovie 
neTp nofte ^CDCoq ^q^^ it&q noTrnepicn«^CMOC eTpeqotrto^ eTOorq &.tp6> itqcooT^ e^oxm erpeq^ mu 
^&«oc MnMTO eâoX MnitotrTe ace neiRe oTneTtyotreiT ne KTfa OTPnpo^&ipecic ne Mnit^L 



Chap. m. 

1. OToeivy (sic) neTO|oon nOTOit itiM &.ir(o otchtp neroioon ^n q(ùù. niM ^«^poc nrne. 

2. OTToeiiy ne MMice ewTâ> OTroeity ne mmot ovoei^ ne nrcoo'e &TPai OTroeiiy ne Mno>p 
MneitTA.TToa'q. 

3. OToeitg ne mmotott A.TUi OToeiiy ne n.T^\^o otroeiiy ne it^optgp «^t(o OTroeioi ne hrco 

4. oToeivy ne npiMe ^Tta OToeiui ne itccoûe OTroeity ne nne^ ne &.tp(o otroeioi ne itop^^i 

5. OTOeity ne ititeac coite e&o\ &tp6> OTPoeity ne ncetr^ cône e^OTrn OTOeicg ne n^oXo'q Cê\ 
à^Tùi OToeivs ne no-ire e&o\ m^coXo' (êicj. 

6. OTPoeivy ne ittgiite &tpco OToeivy ne itccopM OToeio} ne it^&pe^ «^trio OToeicg ne nnovace eÂo 

7. OToeity ne Mnoi^ «^tco OTroeitg ne itTCopn otroeivs ne eTMtg«^ace ^ttco OTOeioi ne n^&ac 

8. o-iroeitg ne ji^j^e. &tp<o o-iroeioi ne MMOCTe otroeiiy ne Mno^HMOc ^t(ù otroeiiy ne neipHn 

9. OT <re ne n^oiro MnpcoMe erp çû>û çit itereqqoce iiToq it^KTotr. 
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10. &iii&Tr enn€picii&CMOC TKpq itT& ntiOTPT€ T«^«^q nno|Hpft TnpoT nnpoiMe CTpevnepic- 
n& RÇKTq. 

11. itii& niM iiTd^qT&jwiiooTr ne^novOT ^ neTOTOeiui «^tcd n«^i(i>it THprq (sic) «^qT«^&^ eç^p&i 
cncqçKT !icL€R&c nne otrpcoMC ^c ciiT&jyiio iit«^ ntiOTTe T«^Mioq sciit Tcq^OTeiTC o|& •e&K. 

12. &iciMft acLC Mit &i«&«OK ^oon ka^tt h^htott itc«^ eir^p&ne «^tco ecipe KOTr&.i««^«oit ^m 

13. !3c€ pcoMe iiiM eqn&OTCOM itqcco nqn&T €OTP«^Y«&^oit ^m iieq^ice TKpq ot^ ii&q ne htm 
ntiorre. 

14. A.i€ijyi€ 3ce iiftitTd^ nnOTTTe ta^mioott ktoot neTn&aïaine o|a. «ne^ mmii •»€ cotco^ eOTOit 
it^KTOT Mit -ee on itqei «^xrco nitOTTC &qT&MiooT ae.«H&c c^ep ^ot€ Mneq^OTc efto\. 

15. n€nTA.qi||conft Ks^e (sic) qu|oon &Trai itettT&TPT&o|OTr CTpcTOicuiie k;x.k &TU|6)ne «^tio nitOTTC 
n&oiinc itc& ncTOTHKT itccoq. 

16. &in&Tr on ^«^poq Mnpn enM&. nTeRpicic epe ii«^ce&KC MnM& eTMM«^ir &t<o iim& Mns^i- 
R410C epc neTT&c^HC (aicj >iinM&. eTMM&7. 

17. «^TPA> «^nOH &iaLOOC ^m, h&^ht ocft iu^ih&ioc ^Tiù n&ceftKC epe ukottc n&npine mmoot 
^i OTCon otrofti^ ncToioon ^n ^(oft niM &tr(o ^m ht^^mio TKpq. 

18. &I3COOC &nOH MnM«^ €TMM«^T ^M n&^HT €T&e TO'l KU|«^!1CL€ nitU|Hp€ niipCdMC SLC nnOTPTC 

ii4xi&Rpine MMOOT &.tr(o eT&MOOTT 3CLft HTOOTT ^cn TftnK n€. 

19. àkT<ù nqn&T&^oOTT «^n no'i nftTn«^TcoMnT envynpe nnpcoM« ^v(ù ncTnA^TOiMnT cnTÊnH n&i 
fttOT neTn&TCOMnT epooT n-oe mumot Mn«^i t^^i t€ -oe mamot MnemcT «^Tâ> OTPnn«^ noTPâ>T n€T- 
tgoon n^HTOTT TnpoT &.tpco ot ne n^o)& nT& npcoMe p çoto nqHTq \&«^-(r ii&p«^ TÂnn ace ^ai& niM 
n€Tç|OT€iT ne. 

20. nH«^ niM eTn& eTM«^ noiro)T nii& niM nT«^TU|cone eftoA^M nud^Q^ «^-irco nR«^ niM on eTrn&.- 
ROTOT eçjp«^i enR&^. 

21. &-rtt niM nercooTn exÊe nenn& nnuinpe nnpcoMe oc^ ene nToq qn&6A>R e^p&i exne &tcd 
^^ftc nenn«^ MnTftnH acie ene nToq neTn&.6aiR enecHT enR&ç^. 

22. &tr(o «^in«^tr acie Mn e^r&^on nc& nere npcoMe n&eirc|>p&ne nçHxq ^n neq^ÛHTe ace n&i 
^< TeqjMiepic ace niM ne reqn&nrq eTpeqn^^tr ^m nern&uicone Mnnccoq. 



Chap. IV. 

1. àkTCà A.IRTOI A.noR &in&.T MMnT\& (HcJ THpoT itT&iro|(i>ne q&poq Mnpn eic rpMeiH nneTOtr- 
i^^iX& epootr ^n oto'om ^t(ù Mn neTite^cXccoXotr. 

2. ^-9^0 &n0R &iTM&ie nenT^^TMOtr THpo-r nenT&Troir<o eirM07 eqOTe eneron^ neTonç^ nqiiTO'^ 
S^ Tcnotr. 

3. ^T<ù OT&t^&'OOc e^OTe necn&T ne no^i neTeMneqa}cone pco Mneqn«^T enT«^Mio TKpq Mno- 
^itpon nx&q^ttne ^(fi^poq Mnpn. 

4. «^T6) «^nOR «^in&T' en^ice TKpq a,t<ù cTMnTacLCocope TKpc MnT&Mio ace nRcoç^ MnpcoMe 
^^V|oon n&q e6oA.^iTM neqvyftnp &tpco n&i OTneTOioveiT ne &tio ototoioi Mnn&. 

5. n&<OKT &qRTO epoq nneqo'iac «^tpco &.q07C0M nneqc&p^. 

6. n<^nOT nMOtr no^o'iac nMTon e^oxre enMO-irQ^ nTO'iac cnre çen ^ice qn. OTOTCûvg Mnn<^. 

7. à,Tùi &IRTOI &noR &Tn&ir (aie) eTMnTpeq^OTeiT ^aic^ ^<^poq Mnpn. 

14* 
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8. OTii OTr& lyoon &t(o jyiiieHeoT& ^oon &ti &.Trco mu ^<\h lyoon tv&q ^m neqç^ice THp'4 «^-^ 
neH&«^\ Miieqcei MjyiitTpMMewO &tvOH o'e ei^oce nniM ^troi ctâc otp €in&Hew t^i^t^k ecv9&&T ii\&« 
noTTitoq A.T(ù n&i o^neT^oveiT ne «^t(o o^nepicn&CMOC Mnonupoit ne. 

9. n&noxr necn&TP e^ore enOTP&. n&i en&KOT iter&eHe h&t ^m iieT^ice. 

10. aL€ eT^&n^e noxr& tv&^ Toorq jymeq^ÊKp otpoi s^e ii&qnotr& cqu|«^K^e jyinMeç^ cii« 
lyoon A.n eTpeqTOtrnocq. 

11. ^Ttù on epv9&n necK«^xr ivroth oxrn OTroxrKoq ftricj n&iyconc h&tp n^MMe nov^ a^^e iit4 
qnA.^MOM n&ui n^e. 

12. «^v6) p^&n (ificj nOT& tcoh necn.&'or n&&^ep&TOTP MneqMTO eftoX &tr(o n^(oc eTO nu|OM.i 
tipo nqn&o'e (^«icj e^n eccoXn. 

13. OT&Hdw^oc C^icJ ne otruiKpe vyKM. ti^Kae nco^oc e^otre otrppo ti^eWo &t(o n&^HT jMinc 
eiMe enpocc^e o'e. 

14. ace qn&ei e&oX^M. nni nnercon^ erpeqp ppo ^n TeqKeMUTepo &qp ^nne. 

15. «^iit«^^ q&poq MnpH eneTOti.^ THpotr neTMOO^e Mn nei^epiyipe mmc^ cn&Tr n&i e:|n 
TCDorn eneqM&. 

16. enoTPnepicn&CMOc &n ne Mn\«^oc KenTe^truicone ^& requin &tpco luie^&eeT Kcen&eir(|>p«^ 
«ai eç^p«^i eacioq neiHe otrneTiyoTeiT ne &tpcd ototcd^ ne Mnn&. 

17. ^ ^THK ereiiOTrepHTe eKH«^ÊcoK e^OTn enni MnnoTTe &.t6i> tif çiith e^OTii ec«aTM ace t< 
■eKCi& (HcJ coTn e^ore neTOTrn&T&«^q ticti h&^ht ace ncecooTn &n eeipe Mnnerti&noTq. 



Chap. V. 

1. Mnpftcoo'e efkoX^K TCHT&npo &t<o jwinpTpe neK^HT ^enn enoTace eftoX noviy&ace MnjuT 
eftoX Mnno^Te ace nnoxrTe lyoon çk Tne htoh a^e Hiyoon ^lacM nH&ç^ er&e n&i n&. nenoi&x 
etrcoÂR. 

2. vy«^pe OTp«^coT ^cone ^n otroo' Mnip&CMOC &tco ly&pe ne^pooT Mn&^HT vgcDne 9 
OTP&iyK nig&ace. 

3. K&T«^ «e eTeHepHT noTrepHT MnnotPTe MnpoicK eT&&q mmk otcoui i«&p u|oon kk&^ht nere* 
n&epKT o'e mmoot t&&t. 

4. OT&f^&^on ne eTMTpeKepKT e^o^e epoc nf epHT nf tmt&&t. 

5. Atnp'^' TeRT&npo &9. erpe TeHC&p^ p no&e &TrcD Mnpacooc MnMTO eÊo\ M.ntiOTTe a 
OTPMti.T&TC007n. TeTiyoon ace une nnoxrTe o'conT enenç^poOTr h^ta^ro nne^ftnTe nneH^iac 

6. ace ^n oir&u|K np&cOT Mn çen nercgoTeiT Mn ^en MKHiye nuy&ace ktoh &pi ^OTe ^k^ 
jyinnOTTe. 

7. eHiy«^nn«^Tr eoTrMnTX& ereipe mmoc KOtr^Hiie ^n OT^CDp& &Tr(o o^Hpum^ e^^^^pn^^^e juuhk 
Mn OTs^iH&iocxriiH Mnpp uynnpe eç^p&i eacM n^co& ^<^p^9 epoH enacoce ^n ^cd& niM nii'Ra^j 
enacoce epooxr. 

8. ^n OT^OTO ç^iaon nR&ç nppo nTCOi^e nr&Tp ^6>& epoc q^iacn OTOn niM. ^cane ei 
jmniCTOC ^n ^ai& niM nenT«^T^&pn«^3e nTOOTq n^co& ^&p^ nn&ç^p&q. 

9. neTMe m4>&t nqn«^cei &n m4>&t ^ttcd niM ne nr^^q^co epoq ^m. n&ui&i nneqi«enHM& neii 
OTneTujoxreiT ne. 
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Chap. XXI. 

1. n^&a&€ nT€ na^^^ie * 

16. cTCi RCpOMnc it'»e tiOTpoMiic ti!>e.&i ftcRe itqioacn no'i neooT itnaiHpe KRKs^&p. 

Chap. XXVII. 
13 (n)pM ^K Te(^<i>p<k) nn&ccvpioe . . . . M.n iteit . . . . (o pM ^n rh(mc) .... «^tm 

Chap. XXVIII. 

1. OTOi mrcrXom Mnccoiy miv!x.«^i ^trk n«c|>p&iM. ne^pnpe eTiieccoq nenr^^q^e eftoX ^m ncootr 
€ï>&n T&nc (M.)iiTOOTr «totomut «TT&çe (&)9e.tt Hpn. 

2. (cic) ^HHT« no'conT (M)nato«ic !&oop («kv)tû qti&uiT (n^)e noT^^ékAa^^ik (eT)iiHTr eiie(^)ii 
^<Mft«c ^«fi^poc (ec)cine mmoc nCo'onc) 

3 CCD^ na^&i &TRK nec^p«^iM. 

n<»c noTCCTK rriitc €ii€Tit«^tr ftpoq CMnewTeqaciTq otreiy OMRq. 

5. qjk iift^ooir «TMMA^TP 1l!x^0€IC c&&&co« it«^u|coiift iirXom n^cAnic Mneootr MnciiT&qvsoitTq 
Mncftcne mhX&oc. 

Chap. XXIX. 

5 eftoA. &TCO ceit«^iy(onft it-eft noxrcoTPCOT. > 

6. liTCTiio-T eftoX^iTM iv!&0€ic c&ft&co'» OTK ovo'M iivyin€ r&p n&oicûnc ^n otrim mii ot- 

^pO-rftft&I Mit OTÇ^pOOT RRMTO ttnOO' OTT^&THTT eCC6>R Mil OTU|«^Q^ ltR6ft^T eqOTCDM. 

7. «^trco TMiiTpMMA^o itti^e^itoc TKpoT it&p ^ft MiieTncûlope itOTrp&coTT <qo6iy it«^i iiT&trTcooTrit 



€çp&i cacM hikA. «^tcd ovoit iiim cttcdotii eacLit •»iXhm mk ottou him ctcoot^ epoc Mit OTOit him 

8. àkT<ù c«it&p ^e nitCT^ROftiT itp&coTr «totcom ^t<ù itTepOTTûiovit coTncTOioirciT t« Tt-r- 
p<^coT &T(o !!•»« MneTO&€ eTCCo itp«^coTr &.T(o &qTiooxrit on «qo6e itT«^ Teqi^T^H s^€ it&^re eitneT- 



U|07eiT T«^l T€ •»€ ItTMitTpMM&O Itlt^e-^ltOC THpOTT ItCltT&TTTCOOTPtt ft3£.lt -eiXHM &T6) ftSCM HTOOT 
ttCI6)lt. 

9. 6â>X ft&oX itTeTitncouic itTCTit^ 9^& e&oX «^it ^it ttOTCiHep& ot!^€ OTHpit. 

10. ace & nacoftic TCOTit itO'riin& itMRA^ç^ it^HT à,T(ù qit&^T«^M itn€T6&X mh it& iteTrnpo(^|>HTKC 
Mit II& iteT&p^coit it«^i eTit^^-or eMOTitt* ito'iacL. 

11. it^ee itfti^A^ace THpoT uyoïite itHTit it^e ititiy&acft MiieiacL(0(OM€ «TTOoftc ne^i €T^&tiT«^«^q ttotr- 
pa>MC eqcooTtt itcç&i eiraccD mmoc ace evy tt&i &tpco qit&acooc ace ttito'OM mmoi eovgoir ceTOoftc t«&p. 

12. àkTfù C€it&^ MiieiaccocDMe eito'iacL ttOTpcoMe ettqcooTit «^tt itcç&i e^accD mmoc it«^q ace e^ 
n&i ikTiù qii&acooc ace it'^-cooTit «^n itc^&i. 

13. &T(o neace nacoeic ace neiX&oc ^Hit epoi cer&io mmoi ^tt iteircnoTOir neT^KT !^e oth'b* 
itc^^oX MMOI eir^Muie ;x.e mmoi enaciitacH ^t\ ctt<ù it^n ^(on npcoMe Mit ^it cftooTe. 



1) Le verset IG de ce chapitre se trouve dans la grammaire de Tuki. 

2) Les versets suivants jusqu'au v. 15 inclusivement ont été publiés par M. Erman. 

Becneil, IX. 16 
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10. n€nT&q^(oiie ks^h ^tp^^- p«^n epoq &tco ^xpeiMC epoq aL€ ot^camc ne ^tio iiqK«^ae.i ^â^ 
«^n M.n naLâ>â>pe epoq. 

11. ocft OTTii ^en iy&.ae.ft eTPT«^u|0 n^en neTiyoTeiT. 

Chap. VII. 

1. OTT ne ne^OTO MnpcoMe «^tco niJM. ncTCOOTit ace e-r ne nA.i*«^'»oit MnpoiMe qM. neqa>ti'^ h 
THne nne^ooTP Mncan^ iiTeqMKTneTOiOTeiT ^ttco &q&«^^ noT^oiâec ace niM neTii«^T&Me npcojMie ate 
OTP neTit«^a}6>ne MKnccoq ^«^poq Mnpn. 

2. OTP«^i5&-»oit ne OTp«^ii e^ore o-irne^ k OTti& n&Y«&.-»on (sic) * &TPai &i«&«oti. ne ne^ooxr ahaot 
e^OTPe ne^ooT MnMice. 

3. oxr&.r«^«on ne Mneivââ>H e^otrit enni Mn^n&e eço^e &coh e^ÔTii enni Mncoa eâoXa^e t&i Tt 
«&H npâ>Me KiM &T(o neTOn^ ^>^<^^ noTP&Y««^«oit eç^p^^i eneq^HT. 

4. OT«^t<«^-»oit ne no'canT e^ove nccofte ace qn&^ OTitoq ^m n^KT Mneq^o. 

5. n^HT nnc&fteexr eq^M nni Mn^nâe n^HT ^cocoq nn&'^HT eq^M nni Mnoxrnoq. 

6. OTr«^i?«^-»oii ne coitjm. eneacnio Mnc&fte e^o^e otppcoMe eqcoiTM enacâ> nn&.<»KT. 

7. n-ee Mneç^pooT n^en goitre exrMOT^ ^«^ ne^&XRioit t&i Te •ee >iinccD&e hhà^ht ncinc 
on ovneT^otreiT ne. 

8. ace TMnT\«^c iiA.RaiTe mk nce^e &tcû qn«^T&RO mk n^nr nTeqMtiTeTi^eKKC. 

9. n«^noxr •e&H niiiy&acLe e^otre TeTA.p^H OTP«^i«&'eon ne oxr^&pvy ^ht e^otre OTnn& eqscLOCC 

10. Mnpo'enH eo'coitT ^m nennit^ ace no'ainT nt^MTOit MMoq ^it hottrot nn&'^HT. 

11. Mnpacooc ace erfte ot «^iiycone (sic) ace ite^ootr nvyopn it&novoir e^ore n&i ace nT&H^ain^ 
&.n eTfte n«^i ^n otcoc|>i«^. 

12. &irco OTrn ot^oto igoon itneTn&'r enpn.^ 

13. ace Tcoc|>i«^ ec^oon ^n Tec^oi&ec eco n-ee noTçoiftec n^T &v(o otrn ^otpo ^oon nre- 
Y«nocic (^«»cj itTCO(|>i«^ ecit&T&it^o MneTHn epoc. 

14. «^in&ir eitT«^Mio jvinnoTPTe ace niM neTitA^eiyo'Ma'OM eROCMei Mnerepe nitoxrTe n&nooneq 

15. ^M ne^ooT jM.noTn.oq ^iiie çit otr&f^&'Oon &tco itnt«^Tr ^m ne^ooxr iitr&hi&. &.Tr€o n^^ ^tioi 
en«^i ^n OTvycdnq n&i «^ niiOTTe T&Mioq exfte otto^i niy&ace aceR&.c iine npcoMe ^e e\&&v M.imcttq 

16. ^tùù itiM «wiit«^T epooTT iineç^ooTT nT&.MitTneTV90TeiT ottu s^ira^ioc evgfi^qMOtr ^n TeqjânTJVK 
KTOi OTeit &ce&KC eq^nn eÂoX qti TeqH&Ri«^. 

17. Mnp^cone hs^ir&ioc ene^OTO &tp6) Mnp&«^R npjwi itcâco ene^otro MHncoc ni^nfouic e£oA. 

18. jM.npp &ce&KC on ene^otro &tco Mnpo|â>ne eRnA.v9T ace nneRMOT nftoX MneROtroei^. 

19. oxr&i«&-oon ne CTpeRd^oXacR ^m n«^i &t6> MnpaccoqM nTeHO'iac eÂoX^M n&i ace neTp.ç5>T< 
^HTq MnnoTTC oth ^(oê niM n&i?«^-oon n&vycone ti^T. 

20. TCO'^i& nd^&OH'eei enco^oc e^OTe jm.kt e^o ne^OTCi^^ eT^oon ^n ovnoXic. 

21. ace JKVL pcoMe nf^iR^ioc ç^iacjM. nR&.ç^ eqn&eipe nOT«^Y«&'Oon nqxMp no&e. 

22. «^T(o niy&ace mpotr erepe n«^ce&KC n«^acoo7 Mnp'^- MneR^HT epooT aceR&c nneRCOATM 
encR^M^A^A. eqc&^OT mmoh. 



1) Le texte ne donne que le mot traduit par unguenta pretioaa par la Valgate : le traducteur copte 
se guidant sur le son du mot grec, n'a pas su si IXaiov ou eXeov était la bonne leçon parce que les deux 
mots se prononcent identiquement : dans sou doute il a traduit les deux mots. 

2) Les premiers mots du verset manquent. 
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ILMJMkA^lt &XA.«^ U|«^ace lUHMA^K à^TfÙ SCCD tld^li KRCnAfi^IlH. 

11. nreTiiRTon eftoX iiTeiçtiH &TPfo nT€Tiiqi e6o\ mmoii mucima^ mmoouic nTCTnqi e&oX mmoii 
Mii^&ace mhihX. 

12. cTÂe n&i n«^i itcTepe nacocic sclcd 

Chap. XXXI. 

9 n«wi iterepe na&oeic acco mmoot ace n&i&Tq encTeoTtirq OTrcnepM& ^en 

ci«an &tr«a ^it pM tiHi ^it ^iAkm. 

Chap. XXXII. 

1. eic OTppo r&p nak.iR&ioc n&p ppo ^t(a n«^p^(on n&&p^ei ^it ot^&h. 

2. «^TCD cit&uiaine npcoMe eTii&^Cûii ttit€qM«^«^ae.e &tpo) r^itt^qcon it-ee MneroTCcoH MMoq ^itii 
OTM.OOTP K.Tùi qn&OTcon^ e&oA. ^eh cicon it^e iiot eiepo qccoH e«-^^& eooT it^e noTii&^ eqofte. 

3. ^Tùà cen&a|conft &ii CTit^^^Te epcoMC &Tâ> C€n«^^ ititcirM&&!icLe eTCâ>TJM.. 

4. &T6> n^HT itnff'coft it&'\' ^TKq eati cmh &.irco nX&c CTO'ooae.e n&cÊ6> eui«^ae.e noTeipHiiK 
^n OTTO'enH. 

5. «^-8*6» itnftTROTOTr eacooc Mncoo* ace &pi &p^(oit ^trco une oxrçTnepeTHC acooc acin reitOT 
ace .... (*icj. 

6. ncoo' Y«&p n&ae.(o n(M)itTCO0' &ir(o neq^HT (it^)noei itçeit neTU|OireiT (eae.)a>R e&oX nn^^nOMOn 
<^t(cû) e^^^ace e^p&i enacoeic ^n (OTr)n\&itH eaccocop eÊoA. (it)o^iyTr3^H ec^R&eiT &-r(o (ot)kcû^t 
nne^irv^H eTo6e. 

7. netrvyoacLne Y«&p MnoiiHpoit Meeve eit&itojvion qti (^en) ai&ace n^eit aci no'onc «^trco eaccooipe 
eftoX itnu|«^ae.e eT-eft&iKtr ^n OTq&n. 

8. (iteT)Mevi itOTPTe Meeve n^eit (>iit)TC&fte «^tco n&i ne nujoacne eTit&o'co. 

9. T(o(o7ii) neçiOMe npMM&o «^'Qr(6>) eTeritccoTM eT&CMH nvyeepe er^it OT^eAnic ccotm en&u|&!&e 

10. «^pi HMeeTe nite^ooir nrepoMne ^n otmr&ç^ ii^ht mu otr^eAivic <w nacLCocoXe otco «^qo^eme 
n&i naco otco nqn«^CToq evit eei. 

11. ncouyc A.TnH neTRO» itçTHtr r& thttii r&^kt itTeTit^cone ereTnRH k&^ht MO^p nneTn'\'- 
ne n^n o'oOTPite. 

12. iiTeTnne^ne eacn iterneRifte acm Tccooie MnoTcoiy «vtco nrenHM& iiTftâ> neXooXe. 

13. iiR&9^ Mnev\&.oc ha^t&'to e^p&i nçen lyoïiTe ^i (air) ^oproc «kxrc» cen&qei jwiivOTitoq eftoA. 
^eit Hi niM. 

14. TnoXic npMM&o nntr etrRH e&o\ ceit&RCo nTJM.nTpMM&.o njviiioXic rhi eTit«^itOTOTr itre it'^'jM.e 
n&p M^<^«^v ^^ 5^^^ KOTitoq itneiA^ itTOOtr mm& MMOOite nno^e. 

15. ^«^iiTe otrnit& ei eaccûTn eftoX^M nacice «^Tr(o n^epMeX n«^p ac«^ie &tp(o nR&pMeAoc 
cen«^onq eTM& ^-hc^ no|Kn «^ttco n^&n n&MTon Mjvioq ^n TepKjvioc &Trâ> T2k.i 

Chap. XXXVI. 

12. àkT(ù iieace Q^p«^>y&RHC it«^xr ace mk itT& nacoeic turoott MiieTnacoeic ntiKTn (sicj mk 
itTA^qTitnooiTT &it enpcAMe er^iacM ncofir aceRA.c eTeOTCM TeTJwiH oeiR &Trco ncece Te^MH moot 

16* 
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n^CDÂ MndwceÂHC «^tco oth ^cn «^ce&HC ^oiotp eiy&qT&^ooxr na'i ii^a>6 itits^iR«^ioc ^Ttù &i9cooe ace 
neiRe OTneTujOTftiT ne. 

15. ^Tfù &noH &iTM&eift nnOTPft (aie) &Ta> Mit ^t'^^on a}00iv MnpcAMe ^<\poq jmnpK nc& otojmi 
^1 OTCâ> CsicJ qi CTPC^p&itft €n&i neTit&iyfidne n&q ^m neq^ice ^ii ite^ooT MncqcDit^ iv«^i nT& hkottc 
T&&Tr it«^q ^&poq Mnpn. 

16. ^n n&i «^i*\' mh&^kt &tco^i& fsicj «^ttco en&Tr eniiepicn&CM.oc nr&qvycone ^la^M rr&ç^ 
sce ^M ne^ooT &Trai ^n tr€Otuik eitqit«^n&Tr &tt «^iiiHft qn neq&&\. 

17. &TIO &iii&ir enT&Mio THpoxr murott^ &tp(o MnpcoMC it&^^e &n eiiT«^Mio liTA^q^canc ç&poq 
jwinpH epvg&n npcojvie ^&CTq eq^ine nqn&o'iii« &n «wtrco iv<T€p« iicoc|>oc n^acooT ccoTOiiotr itqna^^^c 
epoOTT &n. 

Chap. IX. 

1. :&e n&i THpq &iT&&q eç^p&i en&^KT &t6> & h&^ht ii&tp en«^i TKpq it^e eTcpe iu^ira^ioc 
&TCO nReco(|>oc Mit neT^ÊRTre ^n no'iacL MiiitOTTe «^Tâ> OT&t««^itH Mit ottmoctc ctçii o-oroit ttiM 
MnpcoMC coOTtt &tt MMOOT ^io6 iiiM «TMneTTMTO eftoX. 

2. oTneTuiOTeiT ire OTTCDMitT noTOiT iteTit«^T«^^e hs^ir&ioc Mit it&ceftHC ncTft&ntr C^) &tr» 
iieT:&«^^M n«^r&-»oc àkT<ù iieT^oov ^ttcd nerp «tci«^ Mit neTenqeipe &n r«^t&> •»£ Mn&t'&<»oc t<^i tc 
«e Mnpeqp ito&e it^e MiierpcoR^ f^J t&i Te ^ee Mnerp ^OTe ^HTq Mn^^n^iy. 

3. n&i OTrnoiiHpott ne eqvyoon ^n ^a>Ê itiM ^&poq MnpH acie OTTioMitT rotcdt ncTii&T&^e 
OTOtt itiM &Tâ> n^HT itnvyKpe nnpioMe &qMOTPQ^ MitoitKpoit &Tr(o OT^eei iteTugoon ^m ne-rçKT qik 
nevcAii^ 3KLe eTrn&.ftaiR ep«^TOT nneTMOOTPT ^i iv«^^ot caetera desant. 



Chap. X. 

. 1 et 2 desnnt 

3. ^Tfa ncoa' eqoi«^it Moouje ^it ot^ih neq^KT n&i||coioT &trâ> iieTeqtt«^Mee-Te epoov THpoT 

4. epoi&it neiin& MneTeetrttTq e^OTPCi«^ ei eç^p&i eoccoR MivpR& m& n«^q h^htr ace €R^«^nRtt 
qit«^Tpe ^eit itoo' ititofte oiione h^htr. 

5. OTTii OTitoitHpi«^ e«^iit&T epoc ^<\poc (aie) Mnpn n^e itOT^coÂ noTCoiy e&qet eÊoX^iTorq (aie} 
MnereoTPitTq e^OTCi«^. 

6. n&'^KT &TPT&&q e^eit itoo" n^cice npMM&o ^â>OT ceit&^MOc ^n it-e&&io. 

7. «^Tit&tr e^it ^M9&\ etrçia^M ^eit qriocop ^eit &p^(on qcooxr erMOO^e ^idcM nR<^^ m 
it^eit ^M^&A. 

8. neTujiRe noircie it qit&^e eçp&i epoq «^xrco neroiopaip itOTacoe itToq nerepe n^oq n&XoRcq, 

9. neriYcopR it^eit CDtte eqn&i^in mra^q^ eacoiOT &t(o neTit^^ncoç ii^eit oie qit&Rina^iriteTe it^KTOT-^ 

10. ep^A^ii niteitine c(o^m e&oA. &tco itToq &qo|TpTp nqo &t(o qn&^ ^ojk n&q ^«m oto'oj^^ 
ne^OTO o'e MivpcoMe tcoc|>i& re. 

11. epu|&n n^oq Aorc (aie) ^n otr&crc mk ^oto tyoon MnpeqMOTTe. 

12. itui<^3£.e itTT&npo Mncoc^oc e^vgoon ^it OT^&pic itecnoTOT ^oicoq mii&-»ht cen&OMcq. 

13. Tiwp^H nltu|&!x^e itTeqT&npo Te TMttT&^HT ^tùï Teq^«^K OTcgeei Ok^e MnoitHpon. 
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«^iria ii€TiiH'r MtinccDq kim n€ m&T&Moq 3£.€ kim. 

15. n^ic€ itnpiojvie n&.-»MHOq ii«^i eTM.neqeiMe «T-pciiftcûH «tuoAic. 

16. OTOi n€ Tno\ic CTvyHpe (>tcj o|km ne ivOTPppo &trcû nOT&p^coit ctotcom jviiiit&Tr h^toottc. 

17. n«^i«^TR nR«^^ eTa}Kpft (sic) itpM^€ ne neuppo &.irâ> iteK&p^con CTit&OTcoM. ^n oto'om 
MifCToeiiy ^Tfù iiceii&aM ^ine &it. 

18. itcT^it ^cit MnTpftqa&it&&T cen«wT66io (^ioj &Trco hhi n&&u| &^ojm. ^n TOT&cqe tino^i^c. 

19. CTT&MIO MnOCIR CTCCOÛ^e KTfÙ OTiieo Mit OTHpn €Tpe lt€TOn^ €TC^p«^lte «^TIO ÇCOÊ niM 

20. «^TTIO qn TftHCTPIlHS^TClC (^MCj MnpC&^OT MnppO &TCO MnpC&^OTP nOTpMM«^0 ^11 nT&MIOK 

nn«iiKOiT(on ace h^&Xht itTne qit&aci MncH^pooT ^tco nerepe nxit^ MMoq qti&T&TO nneKV9«^!icLe. 

Chap. XI. 

1. ace ncHOeiH eâo\^i ^p<^q MnMOOT ace Hit&^e epoq noT&u|K itçooT. 

*2. '\' noirjM.epic Mnc«wuiq &tco on M.neu|MOTii oce itf*ii&eiMe <wn r^ce o-ir ne nnonnpon eTn«^- 
u|a»ne ç^iaLM nH&^. 

3. neiiAooXe eTiy&n MOir^ nçtOTM ne cen^iyoïro e!>e.jM. nH«^^ àttco epu|<^n nu|e ^e ^m nc& 
jmnpHC H nc& MneMÇ^iT nM& erepe ncyn (sicj n&o|cone n^KTq eqn&uicone cm nM.& eTM.M&'or. 

4. ner^&peç^ enxKT nqnt^ace <rpoâr «^n «^tco neTO'CûUiT eneKXooXe nqn&(o^c &n. 

5. ^n n&i Mil neiMe oce ot Te tç^ik Mnenn<k it'^e nneT^it ^htc iiTec^iMe eTenrit^^eiMe «^n 
epooTT acie ^en otp ne t&i Te -ee eTeni^n&eiMe &n encconT MnennoTTe neTeqn&d^T TnpoT. 

6. neHO'pcoo' ïx.oq Mnn&T n^ToOTe &t6> MnpTpe TeRO'iac R&&q Mnn«^T npoT^e sce nx«n&eiMe 
«^n 3ce &a| ne neTn«^CMine ace n&i ne h n&i ^to) eTU|&nu|conq Mnecn&T OT<wr&-»on ne. 

7. noTPoein ^oXo' &t(o OT&r&'^oit ne itnÊ^^X eTn«^T enpn. 

S. dce epui&n npa>Me conç tio^MKHOie npoMne eqn&.eT^\>p&ne r^htott THpoT à^Ttù qn&p 
RMeeve nne^ooT MnR&Re ace cen^oicone eit«^a|cooT ^coft rim eTnHT o^neT^oTeiT ne. 

9. eTC^p«^ne nçepoiipe ^n TeRMitTUiKpe lyHM ^kTal M&pe neKÇHT ^ OTrnoq k&r nneçoOT nreR- 
M.nTV9Hpe igHM nt^Moouie ^n neR^iooTe eMn no&e epOR nt^TMMOo^e ^n otPMnT^OTUio (tic) ^toï 
^n OTrMnTsr&p tiA^K ni^eiMe «.e çn n&i Tupotr nnOTTe n«^nTR OTRpicic (sic), 

10. nqqi noira'(onT eâoXqM neR^HT &Tâ> OTnonHpi^ nqqiTC eftoX^n TeRC&p^ ace TMRTUjnpe 
igHM à.T(ù TMRT&TcooTR OTneT^OTeiT ne. 

Chap. XII. 

1. nf*p nMeetre MnenT&qconTR ^r ne^oor nTeRMRTiyHpe U|km Mn&TOvei na'i neçootr nreR- 
R&Ri«^ RTe npMnooTe t&.^or eRn&acooc r^ktot ace mr&otcoui ^oon «^r r^ktot. 

2. Mn&Te npK p efin mr nOToeiR «wtcu nooç^ mr rciot RTe ReRA.ooA.e rtoot eotr&^OT rc& 
noT^Mne. 

3. ÇM ne^ooT eToxrn&RiM R<ri Rerpoeic enni nceRTOOT n&i RpcoMe RTO'ooMe RceR& tootot 
eftoX RO^i ReTRO-iTT eÊoA. ace &-(rc6oR &tco RceepHÂK n^i Re^iOMe eTeicopç^ ^r otottcovs. 

4. &irCO RCecyCOTM RRpO RT&ROp«^ (aicj ^M n^OO'â RTeCMH RReTROTT &TCO CeRA^TCOOTTR ^M 

neçpooT Mnac&ac &irco ceR&'»6&io n^\ Rvgeepe TnpOT MnecRoq. 

Recueil, IX. 15 
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3. «i oireçe cot jM.neq!3£.oeiC (sic) à^TOi «^ireco (êic) cot jM.nOTC0JM.q JM.neq!3£.oeic niK\ !^c jmnc:)- 
coTCoiiT &Trcû n&\«iOC Mneqo'n. d^iti* nijm. 

4. oTTOi itOT^eenoc npeqp noue ot'K^oq. eqjM.^^^ €Ûo\ etiOTrûe necn€pjM.«i «.notinpoc nvgnpc 
tind^itOMOc «^TeTitKdi nscLOftic nccoTii d^TCo scie «^TftTti'^' n.OTO'c MneTOTe^e^û niK\. 

ô. d^TCo ne nKec&ui (ViVj e'^'itdiitTq e!3£.a>Tii. eTertiOTcoQ^ escn. neTn^itOMie^ «^ne kijm, eTTKa^c «Vic/ 
ÇKT nij*. eTÎVTnK (ncj. 

6. !3£.in iteTOTrepHTe (Hc) a|«i reT^^ne ejM.n jm.toii. yioon it^HTq noTce^iy «^it ne notreXeXRRMc 
e^n ne noTnAv^K (aie) «^n Te ec'\' tka^c ej*.ii ee ii'\' jM.«i\«iKMd^ (>icj eaccoq ovah^e neç^ oira^e Meppc. 

7. epe neTiiKdi^ p ac&ie «^tco itTemnoXic pcoKç^ (sic) nre ^ii KOOTe otreM. TeTn^cùpe^ Mncm- 
j/LTo eûo\ «itrco «^cp ace^ie ed^Trvgpoicopc çjtm n\«iOc noiejniMO. 

8. cett«iK«i Tvgeepe itcicon cûoX itee nOTqtttù norjM,«^ iie\oo\e «^trco née KOTj4«i n^&peç^ tifiotiTc 
«iTCd née nOTrno\ic ecvgnq. 

9. à^Tùi ncd^ânA. ocQ. ^ nscoeic Cd^âe^coe yia>!3£.n ne^n. nOTrcnep^e^ evgace «^nyicone tt-e^e nco^^oxii 
&Ta> d^neine n^OMopp&J 

10—15 desunt. 

16. aceRjui TH-trTn TÛÛe thttu nreTnqi niteinonHpi«i e6o\çtt iteTitçiKT jA.neMTO eftoA. nna^ft^X 
&\coTn ^n neTnnoii.Kpi&. 

17. 3e.i c&co ep nern&noTq vgitie nce^ n^e^n notr^jM. jM.neTae.HTr no'onc npiite j4nopc{>&noc tm^^ic 

Te^wp^- 

18. KTeTnei nTeTn^OTn etieTnepHT neace nacoeic a.toï eoicone neTnnoûe o n-e^e noT^oiniROTn 

(sic) *^nd^TpeTOTrâ&ui itee nOTr^icon evgoone !^e e^o née nOTRORROC '\'n«iTpeTOTrfi«iUi nec noTCopx. 

19. d^TTCû epiy&n TeTRoircoui RTeTnecoTM. nccoi n&Y^d^eoti MnRe^^ TeTti«iOTOJA.OT. 

20. eTeTniy&nTMOTrcoui !:&^e d^irco nTeTnTJM.ca>TJM. ticcoi Tcnqe n&OTrejM. tk-ttr TTe^npo ^&p jun- 
acoeic c&û&a>e Te nT^^cace iid^i 

Chap. m. 

8. ace cen.«wR«i eiA.HJM. eûoA d^Tco & '\'oir!^«ii«i ^e «^irco neTrA.«iC ^ti OT^tiOMie^ e^o n^Tne^^Te 
^n ndi nacoeic 

9. ace «i neTeooT e&Êio TeitOT ^t(û d^ nyiiÊe jmneT^o ^^ep^^Tq epooT «^irco ^voTtùn,^ eûoX 
nco!^ojM.«w oroi nTeT>|rTr^H ace d^-traci uioacne itOTrvgoacne eq^ooT eçoTn epooT e-tracco mj/loq..^ 

18. ^JM. neçoOTT eTJM.jAd^Tr d^ircû nacoeic ne^qi jM.neooTr KTeTQÛco) &tco neirROCMecic (sic) j4k 
ne^^oXR JM.n neTrROcejM.£toc mm n.eTrjM.d^n.iCROC. 

19. jM.n neTRd^eeMdi mr nROCMOC jM.neTrQO. 

20. jM.n neCMine jmneireooT Mit ne^ïi^cûïi^H ^«ir; Mn iieT^^'eXXion. jyiit neTiycoitT jM.n neT^o^p 
jM.n neirnepiï^e^iOR jM.n neira'&afi.e. 

21. jM.RneTO nae.HO'e eTeTMHTe. 

22. Mil iteTeuid^TTe^diTr ^kûot qn. neimi mu iteTriyTKn nAe^RCo (sic) eTnpicoOT. 

23. jM.ti iteTTOiRC MU iteTr^i&Rineinon mr nu|RC eTT^^AnT ^i noTfi çji&RiReinon ^i OTCon mr 
neirptycoR mr neTnpHOi. 



1) M. ËRMAM a publié les versets 2—9; les variantes des manuscrits que je publie expliqueront ce 
double emploi. 

2) Les versets 10—18 ont été publiés par M. E&mjus et 9—17 par Zokoa. 
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12. Deest. 

13. T^ï Tft -ec niien^iooT€ Mit netiscLiio 2c€ MnoT^€ «TMe^cin ne^pHTe ^icocoit caetera 

lesuTit. 



LIVRE DE LA SAGESSE DE JÉSUS FILS DE SIRACH. 

Chap. I. 

16. Td^p^K nTcoc|>i«i ne p ^ore ^HTq jM.nae.oeic d^ircû «^TrcconTC Mit MniCTOC çit tootc. 

17, 18, 19, 20, 21, 22 et 23 desunt. 

24. «^qûcefie nxMttTpjM. n^HT Mit ncooTit Mit TMitTC&ûe d^qacice MneooT Mnere^Md^^Te mmoc. 
2ô, 26 et 27 desunt. 

28. Mn lya'OM itoirpcqa'CAitT «TMe^eio npiK€ rd^p Mneqo'coitT ne neqçe. 

29. n^&peu| ^kt oïd^qd^tti^H (aie) u|«i neoToeity. 

30. ty&q^con ititequie^acLe u|«i neoToeiui uie^pe itecnoTOir it^<Bi^ ttuid^ace eTeqMitTce^ûe. 

31. oTit ^it n«ip&âoA.K nc&û) ^it nd^çcocop itTCOc|>id^. 

32. TÂOTe Mnpeqp ito6e Te TMitTpeqtyMvye noirre. 

33. eKvge^neni-e^trMei itTCOc|>i«i ^<^P^9. eiteitToXn ^tùï nacoeic it«iT«^«iC it^^R ne. 
34 et 35 desunt. 

36. Mnpp «iTccoTM ttcdi eoTe Mnscoeic «^tcd Mnp'^' MneROTOi epoq ^it otmiit^ht cite^T. 

37. '^^ ^TKR epoR ^it neRcnOTOTT. 

38. Mnpacd^CTK ate nitençie ttt^'eiite noTCCoui eatit TeHi^Tr^H. 

39. nre nôc o'CAXn efioA. nneHneenn. 

40 deest. 

Chap, II. 

1. n«iV9Hpe evyace enit^^^ MneHOTOi ep- ^M^d^X Mnoc cfire TeR>|rT^H eTneipe^CMOC C^J. 

2, 3 et 4 desunt. 

5. ace vg&iraiwOniMei^e t^&p Mnitoirâ çi^itm nnoo^T itcooTn ^coot itpcoMe ^it OTç^pcA tt-e^fifiio. 
6 deest. 

7. nerp ^ore çiHTq Mnacoeic ercovgT efio^ç^KT^ Mneqit«i MnppiHe ace nnerit^e. 

8, 9 et 10 desunt 

11. tfcûoiT itt!<eite«i itd^p^«iiott ace itiM eite^ nenTd^qK«i ^Tnq enitoirre «^qH^^^^q ttccoq 

•cetera desunt. 

ISAIE. 

Chapitre I. 

1. eopd^cic nTd^ HC&i«kC it«iTr epoc noinpe itd^MCoc itT&qit«iTr epoc erâe ^OTrï:^«ii«i ^n ^iKhjk 
^it TMnrepo itocioc (sic) Mit icd&^&m Mit «^X^î ^^ e^e^ie^c it«^i UTé^irp ppo eacit -^-OTTî^è^iii. 

2. ccoTM Tne aci cmh enn&^ (sic) ace «^ nacoeic yid^ace ^it vynpe «^lacnootr «^lac^^CTOT nrootr 
ak.e &-T«i-e^eTei mmoi. 

1) La plus grande partie du verset manque. 

15» 
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3. «i OTe^e COT jM,neq!3£.0€iC (sic) ^Tta d^Treco (sic) cot jM.nOTr€ûJM.q jM.neq!3£.0€ic mnK ^.e JA.ncq — 
cOTOoitT «kircû ndk\«iOC Mneqo'it «kiti* itiJM.. 

4. oTOi itOT^e-e^noc npeqp noâe ott^a^oc eqjM.€9^ efioA enoirûe iiecnepjM.«i Mnotuipoc naiHpC;. 
tiKAiitOMOC «kTeTitKd^ nacoeic nccoTii «^tco sce «^tcth'^' h.oto'c M.neTOTr«i«iû niHÀ. 

ô. ^Tùi ne nKecA^yi (i*ic) e'^'tid^nrq esccoTit ereTiiOTrco^ e!3£.ii K€Tn«iitOMi«i «^ne ttiM e^TKa^c (>ic> 
ÇKT n.iM eTÎVTnK r«c/ 

6. sein iteTO'trepHTe (>tcj a|«i TeT^^ne ejM.ii JM.TOtt vgoon tt^Hxq noTrce^vg «^n ne itotre\e\KHxc 
&K ne itOTrnATTC'H (sic) «^n Te ec'\' tr&c exit ee ii'\' jM.«i\«iKM«i (sic) esccAq o-râ^e tteç^ oxr^.e Meppe. 

7. epe neTnK«i^ p ace^ie ^toï ttTeTtino\ic pcoKç^ (sic) nre ^ii Kootre otreM. TeTii^a>p«i jvineTn- 
JM.TO efioA. «iTco «icp 2c«iie e^^Tvgpvgcopc ^itm. n\d^oc ncyeMMO. 

8. cett«iK«i Toieepe ncicon efioA. née nOTP^ÛCA noTMe^ ne\oo\e ^tco k«« KOTPMd^ n^a^pe^ kâoiitc 
«iT6) née noTrnoAic ecvgKC^. 

9. «iTco ncd^finA. ace «^ nscoeic c&fid^coe yi€û2K.n ne^n notrcnepjM.^ evgsce ^nigcone née neo&.OA«L 
àkTfA «^neine nroMopp^^J 

10—15 desunt. 

16. aceKJM. TK-tTTn TÛ&e TKTTn nreTnqi nneinonupi^^ e6o\^n nern^KT MnejtuTO efioA. nn«ift&X 
&\coTn qn. nemnonupid^. 

17. !x.i cficû ep nern&noTq vgine nce^ n^e^n nOTP^jm jM.neT2cKT no'onc npme jM,nopt|>&noc TM.«kic 

18. nrernei nrern^OTn enernepHir nesce nscoeic &tco evgcone neTnnoûe o née noT^oiniROTn 
(sic) *^nd^TpeTOTrfi&vg née noir^icon evgcone !^e etro née notrRORROC '\'n&TpeTOTfi«iVg née noTCopT. 

19. ^Tiù epvge^n TernoTroiai nreTnecoTM. nccoi ne^Y^e^eon jM.nHd^ç^ TeTne^OTOJmOT. 

20. eTeTnv9«knTMOTcou| !:^e è^Tta nTernTMCCOTJM. nccoi Tcnqe n«kOTreM THirm TTd^npo Y:'«kp jun- 
acoeic c&û«i(oe re nT«iC!3£.e n«ki 

Chap. III. 

8. 2ce cen&K«i ei^HM e£toA &Trco «^ '\'OT!^«ii& ^e «^tco neT^^^c ^n OTre^nOMie^ e^o ne^Tne^^Te 
^n ndk nscoeic. 

9. !3£.e «i neireooT e&Êio TenoT «^tco «^ niyi&e jmneT^o &Qepd^Tq epooir i^too «^trotrcon^ efioX 
nco!^OM«w OTOi nTeT>|rTr^H !3£.e &Tr!3£.i yioacne noTvyoacne eq^ooir e^otrn epoOT eTscco jiâj40C.^ 

18. Qjtn neçooT eTMMd^T &Trco nscoeic ne^qi jM.neooTr nreTçâccû «^tco ne^noCMecie fsic) mm 
neTr^oXn mm. neTrnoceM&oc mm neTrjM.«kniCKOC. 

19. jmn neTKJkeeM.Ai M.n. nnocMOC Mne^^o. 

20. jM.n neCMine MneTeooT mm ne^ïi^cûïi^H (^«icj jM.n ne^i^eXXion dM.n neiraiconT jM,n neT^OTp 
MM neirnepiî^e^ion jtun neira'diae.e. 

21. jM.nneTO ncK.no'e eTeTrjM.KTe. 

22. jtun neTeu|«kTT«i«iTr ^icooT ^n ne-tmi M.n neT^irmi n\«iK6) (sic) empicooir. 

23. MM neTyinc mm neTrQ^i«kKineinoti mm noinc exTe^^KT ^ noTrfi Q^i&nineinon ^i OTCon jmit 
neirpvgcûn jM.n ne^npHUi. 



1) M. ËRMAN a publié les veraets 2—9; les variantes des manuscrits que je publie expliqueront ce 
double emploi. 

2) Les versets 10—18 ont été publiés par M. Erman et 9—17 par Zoega. 
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24. HTft OTTçgoftivg vgoonc ti«i-T hjk^ nOTrcT«iiKOTrq€ fnc) d^trco nM& notrjmoae.^ Teit&Mope no^noT^ 

CTCCARTc Tcn«kJiiiope noTro'ooTite. 

25. &,T(ù tiOTvgHpe €Tii.€COOTr ceitdi^e eûo\^n o-trcnqc è^Toa ii.cTtti2e.a>a>p€ itd^^e ^n otch^c. 

HRd^ 

Chap. V. 

19. ftTae.a>jM.jiiioc jm&peqo'enK e^con. e^OTit n.ii.eTeqit&d^&T ace encn&Tr cpooir «^tco jM.&pe noioacne 

20. OTTOi itneTscco jm.moc ace itd^iiOTr nnc^ooir &Ta> nncTitd^itOTq ^oot neTOn jM.nK«iKC itOTOein. 
«^Ttt nOTro€itt iiH«iHe tieTacco mmoc ace nercA^uie ^oW «^ttcû ncT^oA.o' c&u|e. 

21. otroi tttteTO iic«i&€ n^-r Mià^&,àk'T (aie) è^TOi 9.T0 ttpM n^HT jM.neTJM.TO e6oA. 

22. oTOi ititeTaccûCope eTCco itnHpn «^tco n.ïi^'trtid^CTHC it&i «TK-rpd^ (sic) jtunciHepon. 

23. neTTjki&eio jM.n&ceÛHC erfie ^ih^copoit «^ttcd eTrqi ttTj»iiiiTJM.e jm.iiï:^ih«wioc. 

24. «TÛe n^t née nvg&pe o-rpcooTe jm.otq^ çjirn OTacûûec nKCo^T &tco oi&TpcûH^ ^iTn ottoi^^ 
cqcttR TeTrnOTrne n«iVgcone n-e^e nOTvgoeiiy «^ttcd neT^pnpe n&acice née nOT^^io* ace jM.noireu| (>tcy) 
tnnOMOc JM.nacoeic c^â^^coe «^Wd^ «^tt^ notro'c j»iinneTOTr«id^ft jM.niKX. 

25. & nacoeic c&fi&coe o'conT ^n o-tropt^K eacjM. neqA&oc &-T6) &qn TOOTq eaccooT «^qne^T&cce 
JUioOT «iTa> ^qnoTO'c eacn nrooTr «^ neTpeqjM.ooTT vgoone née nneieirn ^n TjtnKTe nTe^iH &Ta> 
Oui n&i THpOT eep noqpe «^n ceoTeç^ «inojM.i«i eacn neTd^nojM.i«i erâe nè^î qn^^T^^ROOT no*! nacoeic 

Chap. XIIL^ 

11. ^n«i^(An n^ neeooT eacn TOinoTrjtnenK rnpc «^tco n^^ceâKc nne^nofie '\'n«iRCio (^«tcj JM.nca>vg 
Hn^^tioxoc nTd^e&fiio jM.nc€ûai nnac^^ci ^kt. 

12. ^Tfù cen«i^cone no'i neryitoacn e^Te^iKT e^o^e enno-râ ercorn «^tcû np€ûJM.e n&yicone 
^TdiK-T n^OTe noocone eûo\^en coTcJiip. 

13. Tne ^«^p n&p He^ne ^Tiù hk^^ n&RiJM. acin neqcnre erfie na'a>nT nTopt^K jyinacoeic Cd^fie^coe 
î* ne^ooT eTepe neqtrconT nn-r. 

14. ^Tiù cene^vgcone n^i nerceene née nOTvgacoc ecnKT ^tiù née novecooir eqcopjm nqTjyi- 
Sl^ite no*! neToA. jm.jm.oot e^OTn ^cocti^e C'icJ erpe OTrpcojM.e ROTq eneq\«iOC &-Ta> erpe OTrpcojM.e na>T 

Chap. XVI. 

6 (ac«i)ci ^KT nre^i e^n Te ee jM.neRTOnTn m^i «wn re ee. 

7. iktù^tï €ûvg e6o\ ceaci vgR&n eûoA THpOT ^n Tjyia>«iâiTHC rnpc «^tcd Tnn«iM.e\eT& nnnooTe 
^'''^TKç^ qti î^ecejM, (êicj e^Tco n(neacr?) vgine ^n. 

8 nnea>çge (nece6cû)n tj». nTeiTaco(oT) ic 

^"^^ acioop t^e^p ne«i\«iCC«i. 



1) M. Ebmak a publié ch. XII, v. 2—6; ch. XIII, v. 2—10. 
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9. eTâ€ T«ii '\'it«ipiJM.€ née MnpiJtue iiid^^iip rfico ti€\oo\e nc€fi&jiii«i «^ ec€&ioii t&ot€ ito-TtgHit 
eç^p&i &Tr(io on «iCçg&!x.€ 2c€ ^n^^^coM. cscm. noTrco^c Mn nOTaccocoXe ^Tùà ccne^^e THpoTr. 

10. ccne^qi MnOTrnoq M^ti ht9.\hK €£to\^n noTMd^ n€\ooX€ &t(û nneTr€Tc{>p«wn€ ^it MJiàa^ ncAo- 

o\€ &TP(A nilAT^JM. Hpn eniOJM. &q(IO!3£.n t'dip. 

11. eTfie n«ii ^ht ne^juiOTTC e6oA ne€ nOTO'ie&pew (^«tcj cacjM. mo>«w6 ^t<ù ncTM n«kC& ^OTn net 
jM.ncoâT nTd^Rdid^q nappe. 

12. qn&vgcone t^e^p eTpeqcK.! a|in€ a^e «^ m(o«w& ç^icc ea^n ncqçgHTe «^tco qn^^ûotn c^tk 
cnccMOTnc" no'iae. ^ciocTe eçgÀHA. «^ttco ncer^eaiTOTracLO^. 

13. n«ii n€ iiai«i2c€ ïit^ nacocic scooq «scjni Ma>&& née nT«iqas.ooc. 

14. TcnOTT enqscLfio jm.jm,oc ate ^n vyojviTe npojtune n^ooT nacd^i fienn neootr jkm,(ù^ù n^^oci ccoig 
^n q<ùù niJM. nTMnTpjM.Av«iO ern&yicoc &Tca qn«kvga>ne eqcoftn «^tco eqT^^eiKTr &n. 

Chap. XVII. 

1. noie^ace erûe !^«wM.d^CKOC . . eicQ^KKTe cend^qi n!^«iM.&CKOc efio^çn M.no\ic ^tco ccn&- 
vgcAiie etr^e. 

2. e«i-TH«i«iC cûo\ a|d^ ene^ eTroi&ipe necooT «^ttco €TrM.«i (sicj njM.TOn nne^e ^t<ù nqn&«gttnc 
«^n no'i neTHHT epoc sein renOT. 

3. «wTCo ncn«w^(ione «^n ecacoop nacin TenoT €Tpe ec|>p&iM. hot ejM,j4&T à^Tfù jmn JvinTepo 
n&vycûne ^n !^&JM.«iCnoc acin TenoT ^trco nneceene nT€ n&ccirpioc n&T«wKO ncpe coTn t'&p nro 
envgnpe jM.niK\ M.n hctcoott n^^i nrepe nacoeic nnoirTe acco jm.jiiioo-t. 

4. ace OTn OTrioacn ne^^cone ^jm. ne^ooT eTM.M.«iT M^neçooir ni^^RCiofi «^ttca ne^OTO MnetreoOT ne^iiiM. 

5. «^TTCo cndwvycone née noT«i eqa>\ noTPCo^c e^^qaticoK e&o\ «^tco nqa>\ jM,iiecnepjiii& nn^jmc &v«» 
cn«ivga>ne née nOT& eqcoA. nn^M.c ^n OTreie^ eqne^^T. 

6. nre oirpooTe vgcoacn n^HTq n née nacoeiT cn^^Tr k yiOMnr ^ias.n OTT^^p eq^iA.otrX(ttOT) k 
iiTe q(TOOT Mn)^OT vgcoacn n(«wi nTdwqacca m.)m(oot no*! nacoeic muihA.). 

7 (nenT«iqT«w)Mio(q) nncTr&&X n&a'(o>ui)T eiieT0T«i«i6 (j41ii)k\. 

8. «kirco nneTH«i ^tktt enenTOTraciTOT ntfonc OTi^e eacn neTrogK-re OTr&.e eacn ne^AKTC 
nneTtf lac nenTd^ neTTHKÊe T(d^)MioOTr «wW«i cend^u|(one eTne^^re eneTOTr&&â miiikX &TPtt nne^n^^ 
eneTvgnpe oir&.e neTrâore. 

9. q/k ne^oOTT eTMMd^Tr n(epe n)OTrno\ic n&vgcone eTKH e6oA née nT& n&MOpp&ioc jmn (ncj 
neT^&i OCK «^n OTe e6o\ M.nM.To e6o\ nnoinpe jM.niK\ à^T<ù Tend^vgione nac&ie. 

10. ace &pn«i noTnoTrre ncoi C^ic) noTrccoTHp «kT(o>) jvmoTrp nM.e(eTe jM.)noTacoeic eT(fie) nc^i 
Ten«iT(coa'e n)OTrTCoa'e (n«knic)Ton. 

11. «wTCû o AT àkW epcge^naciq ace (?) e^TOOve ^ne^'^ otr« «wto» 

née evy&pe OTreicoT na>Qg eacn neqçgnpe. 

12. OTTOi jM.nM.HK^e n^eenoc exoiy née ne«iA.«wCc«i ec^ ^oeiJM. ta^i Te ee eTeTnne^ogTopTp 
d^Tf^co Tacice noTrMHHiye n^eenoc n&.coai e£ioA née noTM.oOTr. 

13 eqcoK n^onc d^TO) qnd^acoopoT eâo\ «^tcû qne^ncoT nccûOT jvinoTe née nvg^i^ 

nT0>9^ nneTvycoiy mhmto e£ioA noTTHT «^tco née jvinaioeiyi no^noT epe ottktt qi MMoq. 

14. M-nnoTT npoTQ^e d^TCo noT^H&e n^kvgcone ^d^ en n^TOOtre nqTjvicoTq evgcone t&i Te TJA.epB^ 
nnenTd^TiyA THTTn «wtco TeK^HponoMid^ nnenT«wT(RAKpono)M.ei MM.a>T(n). 
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Chap. XVIII. 
1. OTOi (n)KTii(^) itncscKTT MnH«i^ erçi^i neK(po) nii€i€paio(T ti)itea'oou|. 

3. tte^p ^ft ttOTr3^cop& eco'opo' TeTr^cop^ ne^o'Cûpa' ttee tiOTM«wein e^qi MMOq ^i ottoott à^Tfù 

4. sce T«ii T€ ^€ iiTdi nacoeic acooc n^^i ace OTit OTcopaL n.d^u|(ûne ^it T^^noXic n-ee JM.iiOToeiK 
AnH^k-TMA, M.niiOTP jniMcepe ^t(ù it-e^€ ttOTK\ooAe nKore ^m. ne^ooT jM.nco^c qiid^u|a>ne ^<\ -e^K Mnoo^c. 

5. epoi^iti n€^pKp€ OTTCû jmn. n€\e\ ^jk^c ^itd^^ oirco hott'^ ottco tie\eA ^jmacL «^tco qn^^sccaûiAe 
n^K R07I (ti)cjiii«kÇ^ ^n. k(oo)^c d^Trco qii&,uicocoT ii.K€Ta|\Q^ nq^eacLO'coae.OT. 

6. «iTPCû qn.&K«w«iTr n.ii.^«iX&Te urne çj oircon M.n. ne-»Hpioti JM.nK&^ ^t<ù cend^ccooTÇ^ esccooT 

7. ^jm ncoTo(ei)çg eTJM.jM.«iT tt«iT&\(e !^a>p)on eç^p^^i (eiiaLO)eic Cd^(â«ia>^) efioA(^ti ot'K^oq. 
CT^)c2c(^cûae. à^T)(ù (^t(ù)\k juunioq &,t(ù e6o\^iTn. OTtio^ tiAe^oc acin tchot yi«k «tieç^ nOTrO€i\y 
OT^t^itoc eqti&^TC &Tr(A eqefifiiHTP ne^i CTce^ otca^ M.nicpo itTe^^P^ iihhm.« njvid^ itTd^-trT^tre np&ii 
Mnxocic cc^û«i(û^ esccoq htoot ncicoit. 

Chap. XIX. 

1. -e^ope^cic tiRHJiii€ eic nscocic eq^JA.ooc ^lacti OTrH^ooXe ec^^ccûOTr &,t<ù qnKTr eç^p^^i €KKM.e 
amotiiy:' no'itsc. THpotr iiKHMe ne^HUM. JM.neqMTO e£io\ ^Ttù neir^KT n<kp o'cûû ^p&i n^KTOTr. 

2. &Trû> npjM, nRHJM.e n&TCooTrn escn tipjM. nRKjme ^t<ù npo>JM.e n«iJM.iuie m.k neqcon npa>jM.e Mit 
î ncT^iTOTPCoq otbi otho^ic n&TcoOTn eacn othoAic «^tco ottooi escii ottooi. 

3. iiTe iienn& nnpjM, nnHMe uiToprp ^p&i h^htott &Tpa> '^'n&ae.aicopc e6o\ M.n€T|902cKe &t6> 
ccn&oiiiift iui€TitOTTe jniii neTTOTCûT Mit ncTMOTTft e6o\^M nR&9^ mk iteTui^^sce efioXii^HTOTP. 

4. «itrcû '^n^'V tiKKM€ eno'iaL n^<KK pcAMe na^oftic etrii&vgT «^ttco ottu ^eit epcoOT eTti&vgT ne^p 
%0€ic cpootr iidii €Tepe nacoeic ntiOTTe Q.è^i!i&,(ù^ scco mmoot. 

) 5. «itrtt tipM nRKjme n&ccû mumoq-t «t^a^tii e«i\&cc& nicpo ^.e ii&coacLn nqvgooTre. 

I 6. à^Tùà nT€ niepooT coaLii mii hcioop Mnciepo &tco cootp^c niM mmoot tie^yiooTC «^trù» ^n 

^t(Xoc ni)M nK«iV9 ^i (scootp)^. 

7. &Trû> jiiin& eTO(oTeT otr)oT n«iU|oo(n T)Hpq eTJiiin(H)cûTe Mneiepo (&)Tr(A neT(ae.o) 

^Jioq THpq ^lacM nMOOT n&vgooirc ^n OTrscitTHTP. 

8. nOT0>0ft n.«iV9 &^om . . &Trco C€n«iU| «^^om THpOT n.o'i iteTnescoiMC eueicpo Mit ncTiteoce^ûai 
^^tt ncTitcae. ogtiH nçi^io-re n^^p ^h6c. 

9. àkTfù nvgine n&aci iineTp ^(ùù €nM&^e iiko>h mii ncrp ^cofi eii|9tic. 

10. &tro> iteTOTPCOT^ julmoot n«i^û>ne ^n otara^^ h^ht «^tco iteTTA^Mio jmn^iiRe TKpoT ite^XTnK 
^^) àkTùà ceiidiMRdiÇ^ €n«tr^KT. 

11. «iTco ii&p^(ûit ttTas.«i«iti€ ti&p coo* ncocjioc iipeq!3£.i V90!3£.ne (ntipp)oOTr &tcû t . . . uioacne 
*^^p .... II&V9 n^c T€(Tnae.o)oc Mnp(po) 2cl€ &KOn KUi(Kpc) iic&fi€«Tr (tiyiHpe) jmnppo ae.i(n ti)uiopn. 

12. eTTCûit it€RCot|>oc T€notr ma^pottt&mor itceacooc n«wR M^^pOTeume !3£.e tiTd^ nscoeic c«i6«w(û^ 
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14. & na^oeic r^^p Hepe^ no'irnnd^ nccopM. «^tcû «i'Tii\«iit«i itnHj«.ft ^n neT^AH-re THpO'v* ii^c 

15. d^Tco M.n ^Cû6 iid^a|(one nnpM. KKKM.e eqne^p acLCoot. çi ca^t &PX** V ^&h. 

16. ^JM. ne^ooTT !^e CTM.M.«iT npM. nnHM.e n^^p e« niic^iJM.« ^it ot^ota jum o-cpctûit MiuHtTO €&o\ 
nTa'ia^ M.nac.ocic c&£id^co^ eTqti&KTC ea^coOTr. 

17. ^Tco Te^^copd^ niiiOTr!^&i nd^iyconc n^ore nnpM. nHKM.ft OTon mm ctk&t&.-v^c pi ne ciu^t 
cen«ip ^OT€ €T6e nyioaLitc nT«w nacoeic Mee-rc epoq eç^pe^i ct&coc. 

18. ^jM. n€^ooT eTM.M.d^-T OTit ^ M.noAic nd^uicone çn rkma eTvg&aeLe ^it T&cne (n)n^&K&it«wioc 
e^TTCû €T(opK M.np&n M.nae.oeic ccii&M.OTrTe «TOTei itJM.noAic ace e^cci^ftn. 

19. ^JM. nc^ootr €TM.M.«w-{r OTit OTT-e^TCiewCTHpion na^^cûiie M.n3t.o«ic ^n Te^o>p& niipjià iikhac 

20. «iT(o qti«i^can€ (noT)M.«i«m vgA. (citc^ jM.)n!XLO€ic ^it Te^cope^ iiHHJ4ft ace C€it«kâe.i cgR^^n 
eç^p^ki €nae.o«ic nnoTTe €T6e n(eT)»\ifi€ m.j»iioo(-t) ^t(ù n!x.o(cic) n^^aLOOT ka^tt (K)0'v*pttJAC ii«ki 

21. ^Tùi naLOcic ne^OTrcon^ eitpjM. nRHjvie «^tco npjM. nRKJM.e ne^p ^ore ^HTq jiiiii3t.Oftic ^m hc^oot 
eTJM.JM.«iT ticecipe n^n ^Trci& itccepKT nçcit «pHT M.nae.O€ic KCCTe^^^Tr. 

22. «iTro> nac.O€ic ii«iii«iT«wCce nitpjM. kkhm.€ ^ii OTC^^vy (t^Tiù) qn&T&X^ooT ^tt) ott&CXo'o CTCf 
ROTOTP n n 

23. OT R lt«ifi(ûR €^OTR CRHMC àkTtÙ KpJH KRHJAC lU^ttR tH&C- 

CTpiOC KTe tipM llRHJ4e p ^M.^&.\ lt(lt&CCTr)piOC. 

24. ^JM. nc^ooT (eTMJM.«i)Tr i||om.kt (n&c)ctrpioc («^ttcd) ^k npM RR(KJiii)ft €qcjiii&J4&&T ^m. nR^^^fn^À 

25. tiT«w n!3£.0€ic c&6«kCo-e^ cmott «poq eqacLCo m.moc sec n«i\&oc K&ogcAnft €qejii&M.&&T CT^n 

RHM.C à^Tùi €T^K Itd^CCTrpiOC Mit hÎÏÎX Td^R^HpOROMldw. 



Chap. XX. 

1. çn (TtpoMne) M.n«iiT«w T«wK<^Td^it ficûR c^OTTit eT«k36)(Toti) RTftpoTr(TR)ROOTq cAoX (nTOOJrq 

R4^pn«i i^(ppo nR)«^cc-Tpioc a> toc 

2 ^1 TeR^n€ d^Tco nr&coA (6oA Mn€Rcnd^it(ï:^«i)\oR c^otr crovi 

«iTCA €ipft (it)Tei^e CRM.OO(a|e eR)RK R«w^HTP (M.ll)TOOTr« Kp&TH. 

3. n€!x.e nscocic otLO. tt^€ itTd^ HM. (?).... ntc&iAiC iid^^M.9^&\ Moovge eqRK ra^^h-v* cjuinX^^AV 
np&Tq nyiOMTc npoMne ottk ^it M^^eiti nd^uicone Mit ^n lyiiKpe çn npM itRHM€ mm nco'oo^. 

4. «wTw cen&eiMc ace t«^i tc ■»€ exepc nppo nn&ccTpioc ««^m .... RT«ii3^jA&Xttci& nRK** 

MK ItCO'OOUl Qll ^AAO Mit ^€lt U|Hp€ U|HM eiTRK R&^KIT «Mit A«i«wTr Itp&TOT CTO'CAA.n ftAoX Mll^Ilt^ 
ItRHMC 

5. «wTTû) itpM itRKMC it&2K.i tyinc «scit tt€(roou| ed^TTscpo epooTT tt«wi eitCTitd^çTc cpoo-v* no^i iipM 
itRKMe (netroicoiie r&t) iteooT. % 

6. ATPûi cend^2K.ooc ito*! ittTOTKÇ^ ^it TftiMOT lice eicçHKTft «witott iteRRCo itÇTHR ne e(iuAT) cpoo^ 
€Tti«^(uj)Tc newn ^tùh MnoTrevyo'Ma'OM «rotçm eftoAç^iTOOTq Muppo ititt^ccirpioc entrai it^^ nç* 
«wnon TeitndwOTrsc&i. 
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Chap. XXI. 

1. ttQ9&9£€ itTft na^twift * 

16. CT€i RepoM.n€ it-e^ft nOTpoM.n€ itaLa^i ficRe iiqcoas.K no*! ncoOT inivgnpe ttRH!^<wp. 

Chap. XXVH. 

13 (K)pJM. ^K TC(^0>p«i) ItttdiCCTrpiOC .... M.lt KClt . . . . (û pM. ^tf HH(m.C) .... «^TCft 

Chap. XXVIII. 

1. OTTOi M.neK\oM. M.nc(oai musca^i 6tkh nc(|>p&iM. ne^pHpe «rneccoq nctiT&q^e câo\ ^jm. n«ootr 
n T«^nc (M.)nTOOir «tottomut €TT«iÇ€ (A)atii Kpn. 

2. (€ic) ^HHTe no'coiiT (M.)iiaLoeic t&oop («i-T)û> qn«wV9T (ii-»)e noT^twA^^^ew («T)iiHTr cn€(9^)ii 
ftftc QA^poc (cc)€in€ M.MOC ti(a'onc) 

3 CCÛOI lt!&«kl âTHK KCLC|>p«iIM.. 

5. ^M. nc^ooT €TMM«iir nscoftic cd^â&coe it&oicone nH\ojiii itec\nic m.ii9.oot jM.ii€iiT&qv90ttTq 

Chap. XXIX. 

5 e£io\ ^T(ù ceii«wvg(ûn€ née hotcotcot.^ 

6. iiTe^noTr c&oA^itm. ii2k.O€ic C&.Û&CO-» otk oto'jm. nvgine t^^^p it^^vgoine ^n otrijm. j/m ot- 
»trft6«ii Mit OT^pooTT KnM.TO ntioo' ot^a^thit ecccan Mit o-ryid^^ itKca^T €qo-Ta>M. 

7. &TCO TMltTpMMd^O KK^C-^ltOC TKpO-IP lt«kp -O^C MnCTROMOpC ItOTTpa^COTr ^qofiui lt&,l nT^TTfùOTtl 



&I escM. hikA. «wttco ottok niM eTTO>OTit eacn ei^KM. mk otoii niM. CTCOo-irç^ cpoc Mit OTOn niM 

'Xl6€ M.MOC. 

8. A.Tiù ccite^p -e^€ nn €tçiho«it npd^coT ctottcom d^TCA itTcpoTTOoo-trn cotrneTV90T€iT t€ Tcr- 
OTT ^-rod n-e^e Mnerofte €tc(û itpd^co-tr &,tco «^qTcooTit on cqo6« nre^ T€q>|r-T^K a^^e n&^re €iin€T- 



reiT Td^i Tft ee nTMnTpjviM&o nn^c-^noc mpotr ncnT^^TTcooTn cacn -o^iAhm ikVùà eacM. utoott 
aon. 

9. £icoA e&oA nTftTnncûvyc nTcrn^ ^è^ c&oX «wn ^n noTCinftp& o^m^e. OTHpn. 

10. ae.€ «i nscoeic TCOTn nOTnn«i nMn&^ n^HT ^t(A qn«wV9T«iM nn€Trâ<^A Mn ne^ neTnpoc|>HTKC 
n& neTTA^p^con ne^i eTn^kir eMO-mt* no'iscL. 

11. née neivg«w2ce mpoT ^(one nKTn née nnvgA^aLe MneiacoxoMe eTTOoâe n&i etrvgA^nTAi&q noT- 
le eqcooTn ncçe^i e^accû mmoc os.^ evg n&i &,Tr€û qn^^scooc ace nno'OM mmoi eovyo'v* ceTOofie t<&p. 

12. «wTTCo cen«i^ MneiscLCocoMe eno'iae. no-rpcoMe enqcooTn «wn nc^^^i e-iraccA mmoc n&q ace ety 
^wtù qnd^acooc ace n'^cooTn &n nc^&i. 

13. «kircû neace nacoeic !3£.e neiAe^oc ^nn epoi cert^io mmoi ^n netrcnoTOT neT^KT !^e otht 
6o\ MMOi eTyiMiye 2k.e mmoi enacLin^XLK e-r^ c6(o ni^ ^con npcoMe Mn çn cfiooire. 



1) Le verset IG de ce chapitre se trouve dans la grammaire de Tuki. 

2) Les versets suivants jusqu'au v. 15 inclusivement ont été publiés par M. Ermah. 

Recueil, IX. 16 
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14. erfift n&i eic^HHT€ '\'ii«iOTû>9. ctoot enoxoiie 9.Ù0K jiiiii€i\&oc ^t<ù ^&noonoT cteX t&t&ho 
nTCOt|>i& iiettco(|>oc t<w^(ioii itTjmiiTC&Ae ttiic<w6e€T. 

16. OTOi tiiieTeipc nOTrv902cii.e «q^nn enoT€fto\çi^iTjM. nacoeie &ti ne otoi nncTCipe no'irfgooctic 
iisfi.iOTe ^T<ù neT^fiKT€ n&vgcone ^jm. nR&Re «^tco ceite^acooc ae.€ itiM neiiT&qtt«itr epoii «^troi mm. 
neTite^eume epoit eneTneipe (^ttc^) jkm.oot «^noii. 

16. itereTito «kii n^e MnojM.€ MnK€p«iM.erc Mit neii\«iCM& n&acooc M.netiTc^qnX&cce Mjnioq 3ce 

17. nKeROTi «ktt ne itceneeiie n\i6«iiioe née. JvinTOOTr n^^epjmeX ^tco nceen nTOOT n^epjmeX 
evjM.di (>»c^ noinn. 

18. n<wX n«kCa>TM. ^ml ne^ooT ^TikJK^Tr enoie^sce jM,nae.û>û>J4e &TPtt nt^X tuntiW^ ct^ja. nne^HC 
MM. neçXocTn cen«in&.Tr efio\. 

19. ^T(ù c^h^tç^hK ^n OTOTnoq n^i n^nue exÊe nacoeic &Tra> neTjM,nTo(tr ^e\)nic ^n (n)pcûiA.e 
cen«kcei no-roimoq. 

20. & n<wnojM.oc <ùiis.n ^ nsc^kCi ^ht ta^ho «^too «^TrqcoTe e6oX iineT&nOM.ei cacn OTHC^Hia^. 

21. à^T<ù expe npa>M.e p no&e q/K nuie^sce oiron ï:^e niM. eTscnio ^n jM.nTXH cen^n^^^^tr nacpon 
àkT(ù ^TKTO eâo\ jM.n!x.in«wioc ^n ^en s^i no'onc. 

22. erfie ne^i n<wi nerepe na^oeic ot-tù juim-oott ea^M. nni ni<wn(ûfi nenTd^qnopacq eAoX^n e^&p^^- 
^<\jM, ncpe idiKCoA ntwaci u|ine «^n tckot OTïi^e nepe noo MninA. n^^conjui &,n tckot. 

23. «iX\d^ epu|«kn neTrvgnpe ti^v ena^^ÊKire cend^T6£to «.ne^p^^n erfinnT &tû> cen&TAAo Mnc- 
TOT&«wfi ni«kHCûfi d^TTco cena^p ^OTe ^nrq JM.nnoTrTe jM.niH\. 

24. ^Tta nercopM. ^jk neirnntw n^^coTrit TMnrpM. n^KT neTHpjM.pM a^^e ne^cûo ecuTM. ^t(ù 
nA&c ero'ooae.e n«wc6o eiy^^acLe nOTreipHun. 



Chap. XXX. 

1. OTOi nn^Hpe n^^nocT^THC n&i nerepe nacoeic ae.o> j4moot ^TCTneipe noT|B03CLne cftoX- 
çiTooT «^n «iTco qn ot(ù e6o\^iTM n«wnnd^ «^n eoTe^ no6e escn neTnno6e. 

2. ncTMOoyie eftcon enecnr eRKjme «^nOR ^.e MnOTracnoiri eTp&Aoneei epooT ^itm. (|>«ip&(tt 
^T(A ep ^«Mfiee epooir e6o\^n npM nRHJM.e. 

3. -e^«ii6ec i^^^p J4(|>«wp«i(û ne^vgcûne kktr eTPiyine C»*cJ àkVtù eTnoo'neo' C^J ncTRCd n^THT 
escn RHMe. 

4. ace Te ^n Tac.d^«ine no*! çen ^p^^n^oc nfid^i vgine exp^ooT. 

5. cend^^n çice enaMnacn ep&rq noT^e^oc enqn'\' ^ht jwutnooTr evÊoneie^ f^J «^\X& OT^yine^ 
Mn OTrnoo'nca' -^op^kCic nenrânooTe ex^n TepKM.oc. 

6. ^&i ^n TeeXi>|ric Mn nXcosc^ otmoti jmn otjm.&c mmoti efioXçgM, nM«i ^tmjk^t nçoq &-t«» 
Kvgnpe nn^oq ex^nA. e6o\ n<wi nTe^irn TeTrMnTpM.JM.«iO eç^pe^i ^iscn neooT jmn no'&MOtrX ep«kTC% 
noT^e-^noc enqn«w'\- ^ht jM,jM.oq e^n eTpfioneKw (sic) ^Wàk e-rvyine (sic) jinn OTnos^etf. 

7. epe npM nRHM.e n«w'\' ^n-r M.M.a>Tn e^n niffi^ Mn çen neroiOTeiT &2cic na^v ate neicoXc^^ 
nTe TniTTn uiOTeiT. 

8. renoT o'e qjkooc n^c^^^i ne^i e^nir^ion (sic) «wtw eTae.û>û>M.e (>tc; ate n&i n&^Aine eçn çoo*^^ 
^n OTToeivg «^-trco ui«i ene^. 

9. atc ot\«wOc n«wTCû>TM ne çn lyHpe n^oK ne n«wi eTMnoTevy (>»cj ennoMoe JunnoTTe. 
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10. iicTas.û> Mjkoc niienpoc|>HTHC acft M.iipT«kM.on «^tco neTitA^T e^it ^op«iM.«i œ.^ Mnpui«i2ce 
i&it &,XA«i u|«w!x.€ nMM&tf &.TCO acfio iid^n itHcnAd^itH. 

11. ItTCTHKTOK €fio\ ItTCl^IK «wTO> llTeTtiqi €&oA MMOtt M.1ieiM.«i MMOOa|€ KTCTliqi c6oX MJ40tt 

12. CT6e n«ki ii«ii iieT€pe nt&ocic acLCo 

Chap. XXXI. 
9 n«ki iteTcpe nt&oeic t&co mmoot ace it&i&Tq encTco^iiTq OTcn«pM«i ^cn 

li ^Tlù ^It pM. ItKI 9^11 -e^lÀHM. 

Chap. XXXII. 

I. cic o^ppo r&p K2k.iH&ioc itA^p ppo A.T(A n&.p^(i>K n«w&p^ei çin. OTÇ^^n. 

LOOT &,T6) rjnd^OTCoiiQ^ eâo\ ^eit cicoit ii^« kot eicpo qcoiH cq^& eoOT n-^e nOTK«i^ eqo£ie. 

3. &,-T6> ceK«wU|(on€ &n €TK«w^Te ep(OM.c &,tcû ceit<w^ itn€irAv<w«iae.e c-tcciotm.. 

4. «k-TCo n^HT Ktta'(o6 nd^*^ ^TKq €t&i cmh àttco itAt^c e^o'ooocLe nt^cftco ftU|&2CL€ noTeipHiiK 

5. &,T(o ttitCTHOTOT cacooc M.ncoo' !3£.e <wpi «kp^con àkTen nit€ OTç-o^ncpcTHC acooc sclik tckot 

• • • ■ f «fwCym 

6. ncoer r«kp ii«k!&ci> n(M.)nTCoa' «w-rco ncq^HT (tt&)KOCi ttçctt n^TcgoTCiT (€ae.)con €Ûo\ Kn«^iiOM.oii 

8. (n€T)M.^i noTTe m^c-q^c n^eit (M.ti)TC&fie «^tco n&i ne nuioacite eTitd^o'co. 

9. T(i>(o'{rn) neçiojtiie npM.M<^o è^T{ùa) €T€TtiC(OTM eT&CMH niyeepe er^tt OTrçcAnic ccotm en.«iai«kac.e 

10. &pf nMCCTre ntt€^ooT n.TepoM.n€ ^n 0'{rM.K&^ n^KT Mit 0'Q*^eXnic & nacoxoXe otco «^qo^eiite 
nsco OTco n.qn«kCToq «kit eei. 

II. ncûoïc Xtrk iternco itçTKv n& tktth. h&^kt itTCTitvgone CTCTitHK h&^kt jtuoirp ititerif^-- 
nçcn o'ooTrite. 

12. itTATitite^ne es&tt iieTiienifte aciit Tccouie jm.iiot6>^ «wttco iireitHM.<w itTfico iteAooAe. 

13. nndwQ^ M.ii<wA&oc it^^T^-ro e^p«wi itçeit yiottTe ^i (sir) ^oproc d^-o^co cen«wqei «.nOTitoq €6oA 
Hi niM.. 

14. TnoAic npM.M.<wo itHT e-THH eÊo\ ceit«iKO> itTMtiTpMjm&o njtiinoAic itHi eTit&.ttOTroT itTC if^jv^c 

) Jk^à^T y^âk €lt€^ ItOTKOq Itlt€l&. ItTOOT M.M«i JM.JIIlOOlte ttltO^C. 

15. u9«kitT€ OTnitA, Ci escLCûTit ^itoKq/n nacice è^Ttù n^epjmeA. n&p ac&ie «^tco tiH^^pMcAoc 
&onq eTjmdk (>fcj ttvyHit d^TCo ii^<Bkn tta^MTOit M.M.oq ^it T€pKM.oc àkTiù t!^i 

Chap. XXXVI. 

12. &T(A n€as.e ^p«k\ydkHHC nA.T ace mh itT«i itacoeic TititooTT M.neTn9CLoeic ititHTtt (êicj ja.k 

.qTitttooTT «wit eitpcoMe er^iacM. rcoAt sceK^^c CTeoTCM. tc^mh oein d^Tco itcc^e tctmh moot 

yiKTit it^i OTCon. 

16» 
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Chap. XL. 

1 neace nnoTPTft. 

2. ace ii«ip«iK&\ei Mn&\«iOC hothâ u|<wae.e «h^kt neiXKM cencconc ace & nec^A&io «^^&i 
jtunecttoAe efic^X efioA. ace &caci eâo\ç^iTOOTq jninacoeic nnecnofie e^RKÂ. 

3. TecM.K MneTCo^ e6o\ çji nac^^ie cfiTe Teç^iK jmnacoeic tiTeTncootrTii iuieqj4«i lunoouie. 

4. ei«i ttiM. n&,ikOT^ itTe toott niM ^i ci6t niM. ^66io &^o> neTO'ooMe eTCOtrT0>n &tû> neTne^^T 
e^eit ^looire eTrcXo^coo'. 

5. &TCO neoOTT jinnacoeic n^^OTrcon^ eftoA. tire c«wp^ tiiM ha^t enOTrac&i iunnOTTe ace nacocic 
ne nT«iqv9«wace.' 

9. oi\e e^pd^i eacn otttoot eqacocc neTeTA^i^t'eA.i^e ncicûii acice tiTencMK 911 ot^om. ner- 



T&aieoeiçg it-eieXKM. acice M.npp çore «^acic tutunoXic niOTrak^d^ ace eic neiuioirTe. 

10. eic nacoeic qn otto'om ^t(û neqacûoi hkt ç^n OTMitTacoeic eic neqÂTKH iiJki.jiiL&q A!trfl> 
neq^çAÂ MneqM.TO efioX. 

11. qn&jvioone JM-neqo^e n-e^e iiOTPU|a>c ^tco qtidiCeTÇ^ tttteqç^ieifi (sic) e^OTii çit neqa'epa>6 «^tcd 
qit«in«ip«iR«i\ei nneTeer. 

12. m M. ne itTd^qçgi miijm.oot 911 Teqçcûçç^ «^^co rne 911 TeqpTco &t€û nnew^^ THpq çn Teqac^^JiiiR 
lit M ne tiTA^qvgi iiitTOOT 911 OTvgi «^tco ii.enpa>oir 911 OTM^^^oie. 

13. H nijM. ne nTd^qeume en^HT jM.nacoeic ^Ttù him ne itTA^qaicone nd^q npeqaci u|oacne n«ki 
eTii«iTC«^6iekTq c&oX k KTd^qaci vgoacne mu hijm.. 

14. K niJM. neTii&TC«ifieei«iTq efioA. h him ne iiT&qTC«ifioq enç^^n k «^qT^Moq ere^iH ktjaiitpa 
K^HT K itiJM. ne nT&q'^' ne^q nuiopn ace eqeTCûoofie itd^q. 

15. evgace n^e^noc rnpoT e^o it^e n.OTTÀ'^'A.e e^o^çn otpk&to-tc (>»cJ &to> e^nn nec Mnpme 
noTMd^yie «kTco TitTCotiOTT e'Q'aci^. 

16. jM.nXi6«iK0C n^^poo^e «^n epcoK^q (ne) ^t(ù nx^itooTe THpOTP pcoyie &11 enT&Xo. 

17. à>,T(û n^^noc C**cJ TKpoT ^n X<w«iT ne «^ttco «^TonOTr er^d^d^tr (êicj. 

18. nTA^TeTiiTitTCone nacoeic eitiJM. «^tco &TeTKTtiTConq e&oi MMine. 

19. JKH OT^incon. (mcJ ee^T^^^M \ye t&jm.ioc h ça^m. noirû nenTe^qOTCOTÇ^ 911 othotA &qXc^\a>c^ 
e&qT&jmioq iiotcmot. 

20. vg^^pe n^d^JM. lye t'e^p coxn noTiye ejM.eqp acoo\ec ^t(ù equie^ncgiite nee^ t&çck} cp&rq çii. 
OTPJM.nTpM n^KT nOT^iHCûK àkTùi aceK&c ittiecHum. 

21. nTeTnn«ieiM.e (sic) ^ti nTeTtt&co>TM. «^n muiott^jk^. tkttii acin ncyopn MnemeiMe nciiTeu 

22. neTA^M^iÇTe MnRo>T M.nK<w9 «^ttcio nerOTH^^ n^KTq e^o née n^ii evgace nenT&qT^^ço nrn^ 
ep&Tq née nOTrntrnK àkTta «^qncopiyc efioA. née noir^ûcû eOTrco9 nçKTC. 

23. neT'\' nn^^p^con e^^p^ei e^X^^AiTr (êicJ «^-roo ^qr^^jniio Mnae^ç^ née noT\&&tr. 

24. nite-raco re^p OTas^^e n.neTTCoo'e oiri^e itne re^noTne ace ne^noTne efto^ÇM nR&ç^ ^tthi^ 
(tic) nyie epooT &Tru|OOTre ^t<ù e&.TKT n^^qiTOT née n^ ^^"Kjk, 

25. TenOTT tfe nTe^TeTnTnTConT eniJM. «^tco '\'n&acice neace neTOT&&&. 

26. qi nneTn&«iX eç^p^^i eTne nTeTnit&Tr ace nijm ne nT«wqT«iJiiie n&i mpoT nereine jvine» 



1) Il y a lacune dans le manuscrit du v. 6—8 inclusivement. 
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iiKCTcre n&i nec jtunooTr eTp&CttTJtn ctctkcjak ^n oire^ui h&r. 

5. iiT«ii «kit Te TitHCTi& itT&iconc (iicj otrs^e iiot^oott «iit ne erpc npcojiiie -e^Aûioq &Tr6> en- 
jy&itHeXsK. neRJ4«iK^ &n ne it^e noTHpiKOc tti^'iipvg OTO'ooTme Mit OTPRpMcc ç&poK itneTitMOTTC epoc 
nrei^e SK.e tiikctic^ eTtynn. 

6. T&i &n TC TitHCTi^ itT&i corne neiice nacoeic «^We^ ftcoA. e6oX Mppe kim naci no'ottc otoo 
n^&nX HOTC itiM nsK.1 eoTCo acoOT nneTOTttvgq ^n otho» e6o\ «^tco itt'nco^ nc^^^i ttiM itsfi.i tto'onc 

7. nttçg MneHoeiH MneT^H&ciT «^tco ni^'sc.i nit^Kne eooTpn eneHHi ereMMUTOT hi enaïA^nn^T 
eoT& eqHK r&^kt ^ ç^iCAttq ^t(ù nneKOfivgK npM itm MhencnpMdk (ncj. 

8. TOTC neKOToein n«iU|& Mnit&tr MMcepe «^to» nt'TA^Xo'o (sic) n^\ otû> ^n OTo'enn &t(û 
Teiiak.iK&ioeTnH ita^MOovge ^ tch^k è^Ttù neooT MnnoTTe h&coXh. 

9. TOTC eHite^aLi lyH&R e6o\ à^T(ù nitOTTe ne^ccoTM epoR eTei (fie) eHai^^sce qn&scooc ace eic 
^KKTC &noH evgoone eR^A^nqi e6o\ mmor itTMppe Mit OTru|«was.e nupMpM. 

10. itf«'\' MneRoeie MneT^Re^eiT efioX^M neR^HT Tnpq ^ttcd nme^ noT^^'Tr^H ec^fi&iHT TOTe 
neROTOeiit n&yi«i ^m itR^^Re &tû> neRR^^Re n&p -oe MnitOT MMeepe. 

11. «i-TCft neRnOTTe it&v9o>ne umma^r itOTroeivg niM «^tcd eRii&cei itee eTepc TeR>|rT^H OTP«iUsc 



Chap. LIX. 

1. MH itTO'iae. Mnacoeie a'MO'OM «^n eT^^it^o h nr^ ne^Mt^^^^e ç^pooi eTMCcoTM. 

2. &W& neTitnofie &^ep&TOT ^it TeTitMKTe ikn. nitoirTe «^tco eTÛe neritnofie «^^rto Mneq^o 
e&oX MMttTn eTMit«k nnTit. 

3. neTno'iae. t^&p to>Am ncnoq ^v(ù itcTnTHHfie ^n ^ett itofie «^ ncTncnoTOT acco itOT&noMi«i 
&Ttt «k neTitX&c MeXeT& noTaci ito'oitc. 

4. Mit X&&T accû itTMe o-T&.e Mit npiTHC M.ik9. e^M^^^re e^it np«i eTa^co n^it neriyOTOeiT ace 
e'reT (êicj Mn^^ice evacno itMneTvgoToeiT. 

6. à^TO^m (tie) n^it cooTç^e nçoq ^-^tiiï eîrT&\o noTn&T it^&WoTC &t(û neTn&OTa>M eftoA^it 
itcrcooTT^e «^qoT&d^o^ ^^^<k eTP-onpioit (aie) &tp€û OTCiTe eç^p^^i n^nrq. 

6. neTn&T ite^p çoiTe n&T «^it «i^tt nne^o'ooAoT e6o\^tt nev^finTe iteT^ân-re ^«^p çn ^Antre 
it&noMi& ite. 

7. &tro> epe ne-roTepHTe nnT eTrnoitHpi^^ (ne) &ira'enK eneit cnoq e£ioX &to> ne^MORMCR e^n 
MOiUMieR it«k-OHT o-roTCo^q ikti 0TT«iA.«iin6>pi«i ner^it iteirçi^iooTe. 

8. Te^iH it^pnnK (rie) MnoTCOTCoitc n^oxe MnitOTTe çit neirç^iooTe «wit iteTÇ^iooTre i^i^p o'ooMe 
CTOtTMOOUie n^KTOT «iTO) ncecooTrn &it n^pnnn. 

9. erAe n&i «^ n^^^n c&^cocoq eûoA. mmoott &-tco nne T!:^iK«iiocTnH t^^^oot ee^T^co enoiroein 
& nii«kRe Q9û>ne n&tr «^T^^nOMOitH enoToeiit «^TPMOovge ^it OTRpMTC. 

10. cen&o'OMO'M eraco n-oe noTfiWe «^trcA cen«i^aconacn n^e nnexMnft&A mmoot &tco ceit^^çe 
MMeepe née nner^it Tn^^ogn nTeiruiK no« nneTn&MOir cen<w&ui «w^om. 

11. née noTe^pj ^tco née nOTO'pooMne cene^MOOvge çji OTCon rnntwo'co eir^d^n (rie) «^ttco neq 
igoon «^n «^ no-racd^i OTe MMOn Mnoire. 

12. Tn&noMi«w i«&p a>vg MneRMTO e6oA. ^too «^ nenno£ie «.^epe^TOT epon nen^noMi^ r&pn^Kxn 
«ktrtt &neiMe enenaci no'onc. 
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Chap. lui. 

1. nacoftic tiiM, ne itT^^qcioTM. encnç^pooT ç^pooT (sic) ^-reà nco^Âoi jninacocic itT&qo'CdXi 

2. iiu|«w3&c jkincqjuiTO e6oA n^e ttOTr^npe vgHJn it^e noTttcç^ ^n o'(rn«i^ cqoAc CMiiTq e& 
OTr!^€ jniKTq cootr <^kk&t epoq à^T(ù iiCMitTq €in€ o-T&.e c&. 

3. «iW«i Kcpe neqcine cnvg ^t(ù iieqonM M.n«i (^«tc^ pcoMC mpoT OTpcAJuc €q^it o^nX^i 
«iTCA eqcooTn ncqei ^<\ iien\oaL\9£ sce «^thto Mneq^o e6oX &Ttt &trc(OQgq &Ttt janotronq. 

4. itToq Ti€Tqi ^iBi ncnnoAe t^Ttù cqMOHÇ^ ctAkhtk &non ^CAttii !^e a^nonq sec cq^ii c 

5. itToq ai.c OTyiooa'c& €t6€ itcntioûe «kTTû) «wTXca^Xoa^q €TÛe iicn«iiiojiii& iivgHpc nrc ne 

6. «iiiccopM. THpcii K^e n^n €C00t «w npcûMC nA«iit«w nreqç^iK ^Ttù «^ nacoeic Te^e^q ^<\ nen 

Chap. LV. 
1. neTofift ficoH nHTti itce^ moot «^tco ncTM.nTOT ^omiit &(ùk vgcon itKTit htcthotûim. iit 

<k9e.ll ^OJM.IlT ^1 «iCO-T KHpn Mit OT6)T. 

3. "V ^THTtt qi\ tt€TnJA<^«iae.€ «^TTÛI llTeTKOTe^ THTTK llCdi llAi^lOOTC C6>TJ4 CpOl T&pe TCTIl' 

12. €ic ^HHTC t'&p T€Tnn&ei cfioX^n OTO-rnoq «^ttco C€n&n THtrTit ^n otrp&tyc iitoO't ^ 

tlCI&T K«i!XLl ÛOO'C eTO'IOÇgT eâo\^KTTHTTn ^11 OTpdwVge ^TOï n^Htt THpOT ItTCOOÇgft n&T«k&T€ 

kX«^toc Ck). 

13. àkT(ù fiikè^ (tic) nrecTOifiK OTtt OTKTn&picoc (>»c; «^tûi OTjmopcTrtiK ciiM«i tto-v^cni 
noc it«ia|(ûne €Trp«iK (ne) «^tco OTMA^ein iivg& cneÇ; 

Chap. LVL 

1. n&i KTcpft nacoeic sco» mmoot sce ^^p^Ç, «n^&n «ipe iiTai.iK&iocTnH & noTac&i ^«^ 
c^OTK cfti «itrû> €ipek n&n«i o'coXn cfioA. 

Chap. LVUI. 

1. ciovg efioA. ^n oto'ojm. k^tjm.'^' co acicc KTeKCjmK née noTC&A.nic'^ nt^acco M.ii&\«iOe mit 

2. «iTCA «kiiOH C€a|iit« nccoi kot^oott «^to» ceeneie^Mei (tic) ccotk tt^^^iooTe ttee no 
ee^qcipc noT9^iK«iiocTnK «^to» jtuneqHCo nccoq Mn^^^n M.n€qiiOTT€ ce^^iTei m.moi renoT noT^& 
«iTPO> ccen€ieTrM.ei ti^oiti eçoirti cnnoirTe e-o^scco mmoc. 

3. ace eTÛ€ ot «^niiHCTeTe j(iiieKn«wtr «pou «^tco ^neâfiio itneniJrTr^K jM.neKCiJM.e ^& 
nc^ooT iui€TKnKCTi«i (^«kv) neTern^HT «ncTitOTrcoiy ii€ «^trco eTCTKM.OR9^ nneT^ââiKT epoiTn. 



1) Les versets 7 — 12 ont été publiés par M. ëbman. 

2) Les versets 4—11 Inclusivement manquent sans qu'il y ait lacune dans le manuscrit^ i 
manuscrit dont est pris ce passage est très mauvais et il est unique. 
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4. €TCTiiitKCT€tr€ ftÇK SK.I ^<\n MK ç^ftii Mi^e ^TOi CTeTKvgûicoo'e ttneTeAftiHT eTÂe ot tctk- 

5. KT&i &I1 TC TitKCTi«i itTtwiconc f^J OT&.e noT^oOT «^it lie «Tpc npû>M.e -e^ftâioq &to> €k- 
^«kiiRe\2c neiuii«iH^ &tt ne n^e nOTKpiROC nt'npvg oira'ooTrne mk otprpmcc ^«^poH itneTnMOTTe epoc 
HTci^e sce takcti^ ex^Hn. 

6. T&i &n Te TtiHCTi^ nT&icoTnc nesce nar.oeic &W«i ùtùK e6o\ JM.ppe niM. n!3£.i no'oiic otrtù 
R^ftnX HOTC tiiJ4 ifsci eoT6> SCOOT nneTOTCAvgq ^n otho» eâoX «^tco nt'nco^ nc^«^i him iisci ito'otic 

7. na>ui M.neHoeiH JM.neT^R&eiT &t6> nt'ae.i nnçHiie e^oirn eneRHi ereMMiiTOT hi enui<wiin«iT 
tOT«L eqHH K«i^KT ^ ç^io>ttq à^-rtà nneKOÛvgn npjm uni jviiieHcnpMd^ (^«tc^. 

8. TOxe neROToein it&vg&. jmniidwtr MMCcpe &tr6> ni<Td^\a'o (aie) nà^^ otco ^n OTO'enH &t6) 
TCHA^iR<wiocTrnH na^MOOvge ^& TeR^K «wtco neooT MiinoirTe k&cùXr. 

9. TOTe eRite^sti yiR«iR efioA. d^Tco nnoTPTe h&ccotm. epoR erei (sic) eRvg«i2ce qn«was.ooc sce eic 
^HHTC «^noR evycûne eRvg^^iiqi efioA. mmor itTjmppe jm.k OTruy^ate itRpjvipM.. 

10. ttY«'\' MneRoeic MneTÇR&eiT efioX^M. neR^HT rnpq &t(û ni«n«i kot^V'v'^h ec^AûiHir Toxe 
ntROToein n<^a|d^ ^m nR^^Re &t6> neRR^^Re ii<wp ee M.nnoT M.Meepe. 

11. &,T€û neRitOTTe ii&aicone hmma^r noTPoeivg niM d^TCo eRit&cei it-oe erepe TeR>|rT^H ot«w^c 



Chap. LIX. 

1. JM.H itTO'iaL Jânacoeic o'mo'om «^n eT&n^o k nr^ iieqM.<w«iVge Q^po^ eTMCCoTjM.. 

2. «iXX«i neTtuioûe «^Q^ep&TOTr ^tt TeTKJHHTe mu nitoiTTe «^tca eT6e iteTttnoâe «^qRTO Miieqço 

tftoX AJmCOTIl eTMIt& tlKTIt. 

3. nexKO'iae. t^&p tcoAjm. nenoq «^tco neTiiTKH&e çiii ^en nofie «^ neTitcnoTOTr as.cû nOTe^noMi^ 
^^^ & neTiiXa^c m.^.'K^t^ biottsk.! no'onc. 

4. Mil X«i&tr ae.6> nTjme o-ra^^e M.n RpiTHC jmMe eirM^iÇTe e^n iip& eTacoo n^it neTvgoTOeiT ace 
•nr (tic) jATCQ^ice evacno iiMiieT|goToeiT. 

6. «iTOoii (ticj n^K cooTT^e n^oq «^tco e^Td^Ao noTti^^T k^&\Aotc ^tco neTtid^oiriojM. e6o\^n 
"€«*cooTP^e «iqoT«idf^OT «^q^e e-r^Kpion (>fc^ «^ttcû OTrcire e^p&i RÇKTq. 

6. neTti&T tid^p ^oiTe n&T «^n &t6> nnetro'ooXoir e6o\^ii ne-r^&Htre neT^ÂH^e ii^^^p çn ç^ÂHTe 
"^•tOMiii ne. 

7. &trû> epe ne-roTrepHTe rht eTPnOKHpi& (>îc^ &îra'enK enen cnoq e6o\ &tco neirMORMeR e^n 
^^HiMCK K&^HT OTOTTCû^q MU 0TrT«i\&in6>pi<w ner^ii neTÇi^ioOTe. 

8. Teç^iH n^KBiH C»ic) MnOTCOTioiic n-ooTe MnnoTTe 911 neTÇ^iooTe d^n ne-r^iooTe r^^p o'ooMe 
^'^'OTMOOcge h^htot à^Ttù ttcecooTrn «^n h^kiih. 

9. eTÂe n&i «^ nç^^n c^^çiocoq efioA. mmoott &Ta> nue tî^ir^ioctiih ta^çoot e<wirtfa> enoToem 
^ ^R&Re V96>ne n^v «^T^rmOMOnH enOToem «wtrMOovge çtt OTRpMTC. 

10. ceKA^o'OMerM eTsco n-oe noir&XXe &trû> ceii«i9SK.on!x.n n^e nneTMn6«w\ mmoot «^ttco cen^^^e 
^^^ctpe n^e nneTçit Tne^^H iiTeTuiH n-oe ntteTK&MOTr ceii&&çg «^^om. 

11. n^e noTre^pj &tco n-oe noTO'pooMne cen^^MOOvge 9^1 OTcon TnitewO'Cû eir^d^n (sic) «^tco neq 
^oon &11 «L TiOTaLdii OTre mmok Mno^e. 

12. Tn«iiiOMi«i r&p covg MneRMTO e6o\ &tco «^ nennoÊe «^çep&TO-T epon tieK«iKOMi& i^e^pn^HTii 
^^^ &neiMe enenaLi ko'okc. 
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13. «witcp vg&qTC ^na^i s'oK &îr<o «wii\o koth^ ^i n&QOT MnnOTTC &11SK.6» it^n a^i ito'oiic «^it 

14. &Ttt «itic&^ft n^^n «n&^OT &tû> «^ Ta^iRd^iocTPKH otc «s&c & tmc o>sk.k ^n kctç^oot dv^ 

15. &-T(A &Trqi Tjnft «iTro> &qneene neq^KT efioA. eTM.eiM.c & nacocic k&'t jun^qp^nc^q ace xn ^«^i 

16. &qn&tr ^t<ù cic ÇHKTe M.n pcoxe <wq^ ^TKq «^tco mk ncTvgoon cpoq c^tpo «wq&oopoT ^. 
ncqo'Aoi ^toi &qT&9e.pooT ^n TeqM.nTn<k. 

17. «^q^ ç^i6)o>q nT^^iH&iocTiiK tt^e hot^cor &tpci> &q'\' eacûiq itOTnepincc{>«iXi«i (sic) itor^e 

eacii Teq«iiie. 

Chap. LXI. 

1. nentiAi junacoeic c^p^^i eas.6)i eTÂe n^^i «^qT^^^CT &qTnitoorT eT&uieo€i|B itit€Te6âiHtr €T«k^ 

2. Deest. 

3. €^ notr eoo-ip cnjui^ rotcokm nneTp ^h6c cacn cia>ii enM& !^e tiOTnepjnec nOTCOo'ti nOTiK 

RAilOCTIlK HTÛIO'C MUSCOCIC OTCOOtr (êicj. 

4. d^Tco ceK«wçgû>€ûT njM.M.<w itacdiie u|& citeç^ K€nT«iTPvg(ûq n^opn een&To^o'iPtt ncep aroXh 
n&pp€ iteTO itacAiie &tra> itftTvgnq vg^^ ^11 accoM. itacoiM. 

5. «i-TCA ceitKir no*! nvgMM.o €tm.ootii€ nneT ccoott «^tco n«iWo<)iT\oc ttpeqcR&i «^tcd ho'ah. 

6. nT6>Ttt !^e CTCMOTTC cpcoTti 2ce noTTKHfi Mnacoeic itogM^iiT M.iitiOTTe neTn^^oircoM. iits'oa 
nn^c^Koe «^tû» ccn&p ognHpc m.m(otk ^tt TCTrM.KTpMM«wo. 

7. T^ï Te ^e eTOirH\HponoM.ei m.iih&ç^ M.nM.eç^ cen cn«^T €pe OTitoq ^ot.n t^t^m ^^ enc^.^ 

Chap. LXIV. 

4 iiiiA ï*Ap. 

5. n«iT(OM.nT nnereipe tiTMiiTMe àttco C€it<wp lumeeTC ititeRQ^iooire eic ^kht€ iitor eRiiotf'ct 
epoii nacocic ^tiù «^np noue CTÊe n&i &iin\<wit«w. 

6. àkT<ù «itiuicane n^n &K&^«ipTOC Tnpn epe Tit!^iH«iiocTnK mpc o née titieiToeic iiuiptt &r(o 
&ncpoqpû itee ittieia'a>fte erfie Ken«kKOMi«w t<wi Te ee erep (^«tc^ nTHTr n^^qiTK. 

7. d^Tco MK iieTeneiR&.\ei (»icj M.neKp&.n «wtco iierp nMee^e it^onn epoq ace «^rrto MiitR^o 
e6oX MM.on <wTro> «^Rn^^p^iï^ia^OTr mmoh er&e nennofie. 

8. Teno-ip o'e nacoeic ktor ne niticoT «^iton !^e «^noit i\OM.e nne^&HTre itKeRO'iSK. Tnpn. 

9. MnpnoTO'c epoit eM.<wTe d^iro) jmnenp nMee^e nitenitofie ^m. noTroeivg &W«w rtoh natocie 
ace &noK THpit «^non neR^^^oc. 



10. & cicoii thoXic JM.neRM<w eTOT«i&& p aca^ie d^Tco & eieÀHM ep ee iineT^Hq. 

11. «i niiHi eTOTr«i&û vycûiie enc^^^OT d^Tco neooir nT& ititiOTe cm.otp epoq «^qvgcftne eqpoR^ 

^T(Ù à^ JkM,à>, TKpOTP eTT«iIKT ^e eaMi n«wi TKpOTr. 

12. «wRdiKix^ (**<^J nacoeic «wtco «wrii& pcoR «^ttco «kR^Âftioii eM&Te. 

Chap. LXV. 
1. net&e nt&oeic :&e «wiOTra>nQ^ e6o\ nneTitceuiiiie iiccai &11 «^T^e epoi ntieTitceacnoT maoi 
«wii «iiacooc ti^eenoc eTeMneTM.OTTe nd^pe^it 

1) M. ËRUAN a publié le ch. LXIII du v. 1 ou v. 7. 
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S. âcc €ic ^KHT€ «^noR «^inepvg K«w^iac ace eAo\ jmne^ooTP THpq €ip\«^oe (ncj k^^tccotm «^t» 

cqoTtt^jki sic exit Codez. 



JEREMIE. 

t 

t 

Chap. XL 

\ 18. nacocie jiii«^t«w jmoi «^ira> '^'it&M.e (aie) Toxe «wiit^-o* eiteT^^AH-o^e. 



[ 19. ^ïioK ^€ «^ip <»€ KOTP^ieifi n&&\ ÇHT ^Traci MMoq efto\ eROiieq Mneieijvie «w^roioaMte epoi 

I 

nOTcgoâcKC eq^ooT e'Taca> jmjmoe ace «^juihitii nTeTitnoTrace enoToie cneqoeiR iiTiiqi eAoA^i!x.M. 
I iw^^ KitCTOK^ ^T(ù neqp«^it Ke€TM.p nMeeire aciit Teno-o*. 
I 20. nacoeie imo'om. neTRpine nTM.e exï^ORijiii&^e kr^ht jkïi neo^ooTe M«wpin«wTr eneRÛ^ exeK 

lUA^q e^p«wi R^KTOTT ace nT&io'aï^n epoR jmn&TMio ('«icj. 

21. €TÂe n«wi n«wi nxepc nacocie aca> jmMOOtr cacn Rpcajvie n&<»6)<» (âicj ReTRCoxe ne«^ TeRiJrTr^K 
I 9LC neTacLO) Mjuioe ace jiiinpnpo<|>HT€Tr€ ntkti ^jk np&R jmnacoeie €a|a>n€ MMon eRR&MOT ^n neRO'itx.. 

22. €ic ^KKT€ «wROR '^RfiwO'jiii neTT^iRC RftiT^paiipe C€R«^^e qti TCKqe neT^Hpe jihr ReToieepe 

23. ^Tiù nne ^a>acn ^6»ne n&Tr ace '^'n&eine it^eR ne^ootr eacn nexotTH^ qti ^ti^^(ù^ ^r 
T(poM.ne e'\'R«wo'jiii neToiiHe. 

Chap. XIL 

1. RTR OT^.iR«wioc nacoeic erAe n&i '\'R&a|&ace jmneRjmTo eûoA. rAhr '^'n^^acco R^eR ^<\n 
iui&^p«wR ex&e OTT Te^iK RR«wce&Kc C0TrT6>R à^TOTùiK^ THpOTT ncfi (ReT^w-^eTei) qti TetrjiiiRT«wTca>TM.. 

2. «wRToo'OT «^tre» «wTrace ROTRe eAoA. «wiracne a|Hpe ^v(ù «^ireipe ROTR^^pnoc rtor r^kr e^OTR 
cpooTT ^R TeirT«wnpo rotth-t c^jt. e&oA. eRRetr^KT. 

3. RTOR ^e nacoeic rcootr mmoi ^rr^tt epoi «wTra> «^R^ORijm&^e M.n&^HT MneRMTO eAoA 
fft&oir o'e ne^ooT jumetPRCORe. 

4. yn^ TR«wir nR&^ R&p ^nAe «wTre» ne^opxoe xnpq RTCûioie R«wçieove (ricj eÂo\ rtr «wRei 
itncTOTPH^ ç^iacjm iir&^ «wtpt&ro RjviRTÂROOtre (sic) mr R^<\\&&Te «^tracooc ace jmnROTPTe r&r&tt «wR 
^Uicn^iooire. 

5. neROTPepHTe rkt «wtpco ceÂa>A mm&r Rdwoi R^e rr&^s^^t^^'I'^ ^OÈ.ti ^en çTOiûip «wtpco «wrr& 
^THK RTOR eTTR^w^ (ticj ReipHRH OT neTRR&a|&«wq qjk nacice jmneiop^dwRHC. 

6. ace ReRCRHTT juti uni jyLneRei6>T ReiRHeTpe ^t^^^t^ï jihjuior ^Tiù «^Tp ^ore «wTrc6>0TP^ e^otrR 
^1 ii«^^oip jmjmoR jumpT^wR^OTTOTT ace ceR&^&ace rjiiim«wr R^eR neTR^^ROtroT. 

7. «^iR6» Rccoi RT«wR\KpoROjvii& RTAwiJrirxK MJKiepiT eTO'iac RReeac«^ace. 

8. «w t«wrAkporojvii& oicone r«wi R<»e rotmoiti eq^jm lun^ r^kr t«^i xe <»e rta^c^ RTeccMH 
€^p«^i eaca>i erAê n&i «wijmecTûic. 

9. MH OTr&HÛ R^oeiTe xe t«wrAhporomi& r«wi h OTpenKA«^iOR neTRa>Te epoc jnioo^g^ RTeTRCCoOT^ 
c^OTPR RRe<»Kpi0R TKpOTT RTCOï^e M^^potrei eTpeTOtroMC 

10. ^eR ^ooc eR&^a>OTr «^tt&ro jvin«wjiii«w ReAooAe «wTracco^jm RT«^jiiiepie ^tt"^ RT«wMepie excorn 
(Tac«wie (ncJ ejiiieirjiiioo;se ^iac6>q. 

11. «^TrR«w«wc etr^cooi (sic) rt&ro erAHKT nR«w^ THpq t&ro ace jujkïi pa>M.e eq^^ R^xnq qjA neqçKT. 

Becneil, IX. 17 
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12. cnnotrace eÂoA. TKpq ^jk nac«^ic «wirci etrT&\&in6>pi«^ fêicj sk.€ tchcic jutnaco^ic 
ae.in «wpHacq jiiinR«w^ ^& «wpHae.q MnK«w^ €M.tt cipHiiH ^oon nA&&T iiç«wp2> 

13. aco K^eii COTTO itTeTiia>^e n^en a|OitT€ K€irH\Kpoe nc€it&'\' ^htt it«wtr &n !a£.i ^in< 

14. ace ntkt nerepe nacoeic !a£.6> mmoott nre^s^^'^ mpOT jmnoiiKpoc it€Tae.co^ eT«wKAi 
T&i iiTdwinovye e!a£.jiii n«wA&oc rikA €ic çhhtc «wkor '^'ii&torm.O'i* eAoX^Jvi ne-rn^^ &t6) m 

Chap. XVIII. 

18. «wxrco n€SK.«wTr nne-repHTr ace «wMHim nmoioaciie noTrjmoKjyteR €eiepKM.i&c ace t 
&it Ko'i nnoM.oc efioX^iTjm noTPHii& «wtra> otr^oacite eAoA^iTK ottc^ûc ^t(ù OTvy^^acc 
OTriipo<i|>KTHC &M.HiTn itTuaci Kpoq M.MOq ^K otra|«wace nTitccoTjm eiteqvy&ace TKpOT. 

19. Q.ûàTJK epoi nacocic ^Tiù ccotjhl eTecjviH jiiin«wTjiii«wio. 

20. e^ace a|«wTr'\' w^ ne^ooir cnM«w tt^it ncTii&KOtrOTP ace «wtracco it^n ly&ace nc«^ 
«wTa> «wTT^con epoi nreTRoA^cie «^pi njuieeire o'e jmne^ootr nrtkï «w^ep«wT jmneRMTO eûoX 
^«^poOTT e^it neTit&noTci erpeRRTO jmneRO'conT cÂo\ juijihoot. 

21. er&e n«wi '\' itneT^Kpe eir^RO (êicj ^tùï iitccooir^OTr erooTC iiTCH&e jm&pe net 
«^T^Hpe ncep X**?^ «wtra> neTr^«wi jm&potroToacitOTr ^ii otrjmOTr dwi^ûi ite-r^piuipe &Tr^e ^n *; 
nnoAejknoc. 

22. jm&poi* &a| r&r ^6>ne ^n netrKi ^n otra|cne eReeine e^p&i eac6>0Tr itçit cooiic 
TOOTOT eTra|«wate eTpeT&jm&^Te m.jiiioi «wtra> «wir^con epoi n^ n&a|. 

23. nTOR ^.e nacoeie «wReiM.e enetroioacne TKpq nenT&Tr&&c| epoi vy& ^p^wi enjyio-tp 
itnetraci no'onc &Tr6> nno&e itneTiOTe jmnpAoTOTr eAoX jmiieRjmTO eAoX M.&pe neTra|6)ite «ge 
jmTO eAoA ^m. neT(oTro)ei^ 

Chap. XXVI. 

s ^Tùà & n\«woc TKpq ccooTT^ eacit lepHjmi&c çjm. hhi 

etraccû m.moc ace ^it o^tmott Rn&M.OTr. 

9. ace dwRnpo^HTeTe çjm. npt^it M.nacoeic eRaccû mmoc ace hhi qn&p -«e hckAco «wto» 
^nc; n&iy6>q ace M.n neTit«kM.oovye k^htc ^Tùà ^ nA&oc THpq ca>otr^ eacit iepHM.i&c q/K nni j 

10. dwTTco «wxrcûiTjM. no'i nt^px^i^ itioirah.«w enia|&ace «wTei eftoA^M. rki jvinppo e^f 
jiii|[^acoeic &Tr(o ^t^jihooc ^ipeit itpo nrnirAK itBppe. 

11. &Tr6> neace noTHHÛ juin ne>)reTrTOiipo<i|iHTHC (^«tc; nit&^peit nt^px^^K Mit n\&oc Tiff 
M.M.OC ace iieip6>jyie M.n^«k jmnMOT ace &qnpo^KTeTe r&rcûc ^<\ remoAic it-ee nT^^Tern 
neTMjiii&&ace. 

12. tkT(ù neace iepHjiiii«^e nii&px^>^ ^^ nA&oc THpq etracco (sic) M.Moe ace nacoeic «^q 
eTp^^npo^^iiTeTe eacM nmi &tci> eacit TennoAic nn\y«kace THpOT itT&TeTncoTM.OT. 

13. TenoT o'e M.«wpe nern^iooTe iya>ne eit&noTOtr M.n iteTit^AuTe itTernccoTM. nc^ 
M.nacoeic neTnnoxTTe &t6> nacoeic itt^eipe «wit nM.ne-»ooT itT^^qacooT eacn tkttii. 

14. eic ^HKTe &noR '\' ^it iternoriac &pipe n&i tt^e erp ttoqpe &t(o n^e erecd^p^ (* 
lô. hAhh ^n otreiMe TeTii&eiM.e ace eTeTit^y&n^coTft jkjkoi TeTn&eme noTrctioc| tt&Tit 

THTTn à^TCà eacn TertinoXic M.n nexoTHÇ^ ç^p«ki h^htc ace ^n OTM.e htôw nacoeic thhoott, 
erp&ui&ace eneTitM.«L&ace ttiteiu}«kace THpoT^. 
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LA STÈLE DE CHALOUF. 

PAR 

J. Menant, 

Les anciens rois de Perse^ suivant un usage traditionnel, avaient coutume d'ériger des 
les et de graver des inscriptions dans les lieux où ils voulaient perpétuer le souvenir d'un 
md événement.^ C'est ainsi que Darius avait élevé plusieurs stèles sur les bords d'un canal 
il avait ordonné de creuser pour réunir les eaux du Nil à la Mer Rouge. La stèle, dite 
Chalouf, malheureusement très mutilée, est la seule qui puisse permettre de rechercher 
ourd'hui la pensée que le conquérant perse avait confiée au granit des Pharaons. 

I 

Jetons d'abord un coup d'œil sur les lieux où sont situés les monuments dont nous 
"ons à nous occuper. Nous avons indiqué la position des stèles sur un croquis que nous 
m» tracé conformément à la carte de la Compagnie du Canal de Suez. Nous nous y repor- 
ons toutes les fois qu'il sera nécessaire. 

Remarquons, pour le moment, le parcours d'un canal portant le nom de Canal de Néco, 
qui, partant de la branche Pélusiaque du Nil, se dirige à l'Ouest pour arriver, ^par un 
irs sinueux, aux environs d'IsmaYlia. A partir de ce point, le canal tourne brusquement 
"8 le Sud, et après avoir longé les Lacs-Âmers, il aboutit à la Mer Rouge dans les envi- 
18 de Suez. Pendant ce dernier parcours, il prend alors le nom de Canal de Darins, ou 
rud des Pharaons, 

Avant d'aborder l'étude des monuments dont nous allons nous occuper, il est utile de 
rendre compte de la géographie de l'isthme. Le littoral des deux mers a changé depuis 
co et Darius. Le rivage de la Mer Rouge n'est plus aujourd'hui ce qu'il était dans l'anti- 
té. L'isthme a dû être couvert d'eau à une époque géologique appréciable par les dépôts 
coquilles si abondants dans certaines parties. Peu à peu, la mer s'est retirée par suite 
n soulèvement dont on a constaté la trace et les progrès. 

Dans les temps historiques, la Mer Rouge s'avançuit encore jusqu'au seuil du Sérapéum 
formait un golfe allongé, le Golfe Héroopolite. Plus tard, l'accès s'est trouvé obstrué, et 
golfe est devenu un lac qui n'avait plus de communication avec la mer que par un canal 
oit. Lorsque le lac n'a plus été régulièrement alimenté par les eaux du golfe, son niveau 
)ais8é par suite d'une évaporation constante. D'un autre côté, les détritus de la croûte 
inée des hauteurs environnantes en ont diminué la profondeur; parfois il advenait que le 
it, la tempête coïncidant avec une marée d'équinoxe, le flot de la Mer Rouge franchissait 
barre et remplissait momentanément le Golfe Héroopolite; puis le calme revenant bientôt, 
Mer Rouge rentrait dans ses limites; l'évaporation recommençait et les dépôts salins altèr- 
ent avec les détritus des collines. On peut suivre ces alternances qui ont laissé sur le sol 
I témoignages certains.^ 

Le littoral de la Mer MéditeiTanée présente un phénomène inverse; la mer a gagne 



1) Rappelons ici /et deux êtëleê 'que Darius fit élever sur les rives du Bosphore. Hérodote IV, 
XXXVII. 

2) Conf. Olivier Ritt, Hittoire de V Isthme de 8ue%, p. 5 et 347. 

17* 
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1 



sur la terre d'Egypte et a formé le lac Menzaleh. D'un autre côté; du temps de Néco et 
de Darius^ le Nil se déversait, comme aujourd'hui, dans la Méditerranée par sept bouches; 
mais alors la branche bubastique ou pélusiaque, la plus orientale, était la plus considérable^ 
tandis qu'elle a perdu aujourd'hui son importance et se trouve réduite, pour ainsi dire, à oa 
simple filet d'eau. 

On a toujours cru que le niveau du sol de la Basse-Egypte était moins élevé que celui 
de la Mer Rouge. Cette observation, déjà faite dans l'antiquité, avait été constatée par les 
ingénieurs de l'expédition d'Egypte; elle a été ramenée à sa juste valeur lors des nivelle- 
ments relatifs à l'exécution du Canal de Suez. * 

De tout temps, l'isthme a été la grande voie du transit entre les deux continents. 
Avant qu'aucun travail n'ait modifié son état naturel, la communication maritime entre 
les deux mers était interrompue par le trajet qui séparait le fonds du Golfe Héroopolite 
de la branche pélusiaque. Pendant longtemps, les navires venant de la Mer Songe ont pa 
pénétrer jusqu'au seuil du Sérapéum, où on déchargeait les marchandises qui prenaient 
par voie de terre la route de Bubastis. Cest là qu'on les rechargeait sur d'autres navires, 
pour descendre la branche pélusiaque jusqu'à la Méditerranée. Le besoin d'une communica- 
tion directe entre les deux mers, sans transbordement, s'imposa à tous les souverains de 
l'Egypte soucieux de la prospérité du pays; aussi l'œuvre de Néco et de Darius n'a pas été 
un fait isolé dans l'histoire. Cette entreprise, après avoir été rêvée plus de deux mille ans 
avant notre ère, tentée et réussie plusieurs fois, a été enfin réalisée de nos jours dans des 
proportions grandioses. 

II 

Depuis bientôt un siècle, l'attention a été appelée sur un monument persépolitain signalé 
par M. RoziÈBE, en 1799, dans un mémoire sur les antiquités de l'Isthme de Suez, comme 
étant situé à 6 heures Va de marche au Nord de Suez, en tournant un peu vers l'Est et 
non loin de l'ancien Canal de Néco. Voici la description de M. Rozièrb : cUn monticule 
>que nous aperçâmes à notre gauche, après 6 heures V2 de marche, excita notre curiosité; 
»dans l'Egypte, c'est souvent l'indice d'une ancienne ruine^ En eflFet, nous trouvâmes sur 
>son sommet plusieurs blocs équarris, les uns d'un poudingue semblable à celui de la célèbre 
• statue vocale de Memnon, les autres en granit de Syène. Ces derniers étaient converts, 
> non-seulement de caractères tout-à-fait étrangers à ce que nous avions vu en Egypte, mais 
» encore de diverses sculptures emblématiques d'un travail comparable à celui des plus beaux 
» monuments de la Thébaïde, mais représentant des objets tout diflférents.» 

Un peu plus loin, il décrit ainsi ces objets : «Un des blocs de granit est décoré, dans 
» sa partie supérieure, du globe ailé, dans le style égyptien. Au-dessous est une figure cissise, 
» d'environ 0"60 de proportion, vêtue d'une longue robe qui descend jusqu'à ses talons, 
» telle qu'on en voit dans les bas-reliefs des anciens monuments de Persépolis. La coëfFure 
>de ce personnage a de l'analogie avec celle des figures égyptiennes; elle leur ressemble 
» parfaitement dans la partie qui enveloppe la tête, mais sa partie supérieure représente des 
» créneaux. Ce personnage a le menton garni d'une barbe longue et épaisse qui descend sur 

1) Le nivellement préalable à Texécution des travaux du Canal de Suez exécuté par MM. Lihaiit et 
BouRDALouE a prouvé que la différence de niveau des deux mers n*était pas appréciable. 
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>Ia poitrine; il tient à la main un long bâtou^ un peu recourbé vers le haut que termine 
»une tète de chacal très allongée. Deux figures un peu moins grandes que celles-ci, debout 
» devant elle, semblent lui rendre hommage.^» 

Nous avons relevé cette description qui précise si bien le monument, afin qu'il ne soit 
plus possible de le confondre avec ceux dont nous aurons à nous occuper, et particalièrç- 
ment avec celui que nous continuons à désigner sous le nom de Sfde de Chalouf. 

M. Devilliers accompagnait M. Rozière lorsque les deux voyageurs ont vu, pour la 
première fois, la stèle persépolitaine. Cependant lorsqu'il s'est agi d'en déterminer exactement 
la position, ils ne se sont plus trouvés d'accord. En effet, M. Rozière (partant de Suez) dit: 
< Après avoir tourné les lagunes qui terminent la Mer Rouge, nous continuâmes de nous 
» diriger au Nord, déclinant un peu vers l'Est, direction qui, prolongée, doit passer un peu 
»ù l'Ouest de Qualyeh. 

«M. Devilliers dit au contraire : «Nous n'avons pas tourné les lagunes, et nous nous 
» sommes tout d'abord dirigés vers le Nord, notre intention étant de pousser une reconnais- 
»sance au Nord, entre Belbéïs et Salheyeh. Si nous avions tourné les lagunes, nous anrions 
» immédiatement rencontré les vestiges de l'ancien canal.^» 

La différence d'opinions qui s'est élevée entre M. Rozière et M. Devilliers a fait 
que ce monument n'a point été marqué sur la carte. Depuis cette époque, il n'en a plus été 
question; il est peut-être encore permis de le rechercher aujourd'hui, et de le retrouver, tel 
que M. Rozière l'a vu, ou plutôt tel qu'il l'a laissé, car, pour en consener un spécimen, 
M. Rozière a enlevé la tête du principal personnage et il a copié quelques lettres des ins- 
criptions persépolitaines qui l'avaient frappé. 

Ces fragments ont été publiés et suffisent pour nous convaincre qu'il s'agit bien d'un 
monument élevé par Darius. "^ On lit, en effet, sur les fragments, les dernières lettres du nom 
de ce prince et son titre, roi grand (frag. n" 4) : 

^^Hr<--TE<TT«\ ::<!<; \ -TE M ET T«= 

Da-â-r-i-ya - v - u - s . KHST , va - za - r-ka. 

«Darius roi Grand.» 

M. Rozière ne parle, du reste, que des inscriptions en caractères cunéiformes, et ne 
signale la trace d'aucun texte en caractères hiéroglyphiques. Pour être complet sur les ren- 
seignements qui viennent de l'Expédition d'Egypte, il faut mentionner un passage du mémoire 
de M. Devilliers qui signale, dans les environs du Sérapéum, un monument dont Faspect 
l'avait particulièrement frappé : «A huit milles deux-cents mètres environ, au Sud des ruines 
»de Thavhastum, on rencontre un monticule portant à sa sommité des ruines assez reniar- 
»quables. Elles consistent dans des débris épars de gros blocs de granit et de grès poli 
» portant des moulures de corniches qui ont dû appartenir à une rotonde de 15 à 20 pieds 
»de diamètre. C'est là que MM. Lbpère et Dubois aîné placent avec raison le Sérapéum.-^»... 

1) KoziÈRK, Mémoire d'antiqiùtét^ tome I*', p. 265. 

2) Deyilliebs, Description des antiquités situées dans V Isthme, tome I*', ch. XXIV, p. 9. 

3) PI. XXIX, no- l. 2. 3. 4. 

4) Le signe >j(\i, est Tidéogrammc du mot « roi » que nous désignons par les lettres KHST et qui se 
prononce khsâyathiya; nous retrouverons ce signe sur la Stèle de Chalouf. 

5) Description des antiquités, tome P', p. 40 et 164. 
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M. DEviLLiBits ne constate Texistence d'aucune inscription sur ces débris; mais lorsque 
)as connaîtrons la disposition des stèleS; nous penserons certainement que M. Devilliers 
îvait se trouver en présence d'un monument persépolitain. 

Les choses en étaient là, lorsque la découverte de la Stèle de Chalouf vint provoquer 
xamen des savants. L'entreprise du percement du Canal de Suez donnait à la tradition 
s travaux de Néco et de Darius un intérêt d'actualité facile à comprendre.^ 

Dans le courant de mars 1866, M. Charles de Lesseps envoyait à Mariette un 
quis dessiné par M. le Tf Terrier, médecin de la Compagnie à Chalouf, d'après une 
rre faisant partie des restes d'un monument persépolitain qui se trouvait aux environs 
Chalouf. Cette ^communication ne devait pas manquer d'intéresser Mariette; aussi, sur sa 
onse, M. Ferd. de Lesseps lui oflFrit aussitôt son concours et envoya son fils, M. Ch. de 
ÎSEP8, accompagné de M. La Brousse, chef de division des travaux à Suez, et le D*" Aubert- 
CHB sur l'emplacement du monument persépolitain pour faire, sur les lieux, les recherches 
«ssaires et obtenir des renseignements précis. 

M. Ch. de Lesseps s'y rendit aussitôt, et après sa visite, il adressa à Mariette une 

re datée de Ismaïlia, le 20 avril 1866, dans laquelle il lui faisait part du résultat de ses 

estigations. « Ce monument, dit-il, est situé à 2 kil. environ à l'Est du canal d'eau douce, 

à la hauteur du kil. 61 de ce canal, c'est-à-dire à 12 kil de Chalouf^ et à 33 kil. de 

lez.» 

Voici comment M. Ch. de Lesseps le décrit : 

< Un petit monticule surmonté d'une enceinte circulaire recouverte de sable apparaît 
ms la plaine. 3 Trois ou quatre blocs de granit de Syène sont épars sur le sol; tous sont 
ouverts de caractères cunéiformes; sur l'un d'eux est figurée la partie du disque ailé dont 
reproduction nous avait été transmise par le D*" Terrier.» 

M. Ch. de Lesseps se livra aussitôt à l'exploration du site; il pratiqua d'abord des 
illes du côté Ouest de l'enceinte, et put extraire deux blocs qui complétaient avec celui 
it il vient d'être parlé la partie supérieure du monument; il a encore déterré des mor- 
ux renfermant des cartouches royaux et des pierres noircies par la fumée dont la sur- 
3 s'écaillait; puis un bloc de 0,80 centimètres d'épaisseur portant, d'un côté, une inscrip- 
i hiéroglyphique et de l'autre une inscription en caractères cunéiformes; enfin quelques 
res blocs de diverses dimensions recouverts, les uns de cunéiformes, les autres d'hiéro- 
phes. 

Il paraît résulter de ces indices que la stèle avait été brisée par des inconnus qui 
aient reposés dans ces parages et avaient allumé du feu au pied du monument. L'inten- 
de la flamme avait fait éclater la stèle et calciné le côté chargé de caractères hiérogly- 
ques. M. Ch. de Lesseps, après avoir relevé avec soin la grandeur des fragments,^ déposa 
Ihalouf tous ceux qui étaient facilement transportables et recouvrit de terre les gros blocs, 
nombre de 15 pour les préserver d'une détérioration ultérieure. 



1) M. Maspero a publié dans ce Recueil toutes les pièces relatives à la découverte de la stèle de 
louf. Voy. vol. VII, p. 1—8. 

2) Précisément à Tendroit appelé Kahret. 

0) Voy. Supra le passage du mémoire de M. Devtlukub que nous avons rapporté p. 134. 
4) Voy. Liite et cUmeruioru dea blocM, etc., Recueil, vol. VII, p. 4. 
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Mariette envoya de sou côté M. Luioi Vassalli (Vassalli Bby) pour recueillir des obser- 
vations personnelles, et le chargea de prendre des estampages de tous les fragments mis ao 
jour pour pouvoir les étudier plus tard. 

Le rapport adressé par M. Vassalli à Mariette, le 16 avril 1866, confirme les appré- 
ciations que nous avons déjà indiquées; il se termine en signalant la possibilité de trouver 
encore de nouveaux fragments et de se rendre compte du monument tout entier, en faisant 
des fouilles régulières plus profondes que celles qui avaient été déjà pratiquées. 

L'importance de ce monument n'échappa pas à TAcadémie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. M. Brunbt de Prbsle, président, M. de Lonopérier, vice-président et M. Guionaut, 
secrétaire peq)étuel, adressèrent à M. F. de Lesseps (21 mai 1866) une lettre collective poor 
obtenir des estampages de ces précieux débris.^ M. le duc d'Albuféra se chargea de commu- 
niquer cette lettre à M. de Lesseps qui fit connaître à Mariette (21 juin 1866) le désir de 
TAcadémie et Finvita à transmettre directement les estampages demandés, ainsi que ses 
appréciations sur le monument. 

La lettre adressée à Mariette par M. F. de Lesseps, datée à Alexandrie, 21 juin 1866, 
est du plus haut intérêt, car cet éminent observateur, à qui rien n'échappait, signale aux 
savants la présence de deux autres monuments persépolitains qu'il a vus et qu'il décrit ainsi: 

«J'ai été dernièrement visiter à sept kilomètres au Nord de Suez, en face du kilo- 
» mètre 83 du Canal d'eau douce, l'emplacement d'un autre monument peraépoUtain, U existe 
> sur le sol, au sommet d'un tumulus enterré, deux grands blocs en granit, dont l'on a sur 
»une de ses faces des caractères cunéiformes à moitié effacés. U y aura là de curieuses 
• fouilles à faire. Nous sommes à votre disposition, quand vous voudrez.» — Elnfin, il ter- 
mine sa lettre, en disant : ««/'at vu un monument semblable à celui du kilomètre 83, en 
»face du kilomètre 14, à l'endroit appelé Sérapéum.^* 

Le rapport adressé par Mariette à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres est 
date au Caire du 26 juillet 1866. Il clôt les travaux dont la stèle de Chalouf a été l'objet 
à cette époque. Nous y reviendrons lorsque nous aurons à nous préoccuper des renseigne- 
ments que l'examen de l'inscription égyptienne a pu lui fournir. 

Tel était l'état des choses en 1866; à cette époque, les débris de la Stèle de Chalonf 
étaient encore faciles à réunir, peut-être même à compléter; il y a plus, on avait la certitude 
de l'existence de plusieurs autres monuments analogues qui auraient pu combler, par de pré- 
cieuses indications, les lacunes du texte de Chalouf. 

Nous avons, en effet, en remontant le cours du canal : 

1^ Le monument décrit par M. Rozière et dont la position est restée indécise. 

2^ La stèle indiquée par M. F. de Lesseps au kilomètre 83, 

3*" La stèle dite de Chalouf située au kilomètre 61. 

4** La stèle du kilomètre 14 élevée à l'endroit appelé le Sérapéum. 

5^ L'indication d'un monument persépolitain entrevu aux environs du Sérapéum par 
M. Devilliers. 

Ce dernier monument n'est peut-être autre que celui qui a été vu par M. F. db Lesseps 
au kilomètre 14; mais celui du kilomètre 83 a une importance capitale. En effet, il se trouve 



1) Voy. RecueU, tome VII, p. 7. 
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à l'embouchure de l'ancien canal; et, en présence de Fincertitude qui règne sur la position du 
monument décrit par M, Rozière, on peut supposer qu'il y avait une stèle de chaque côté 
dn canal; ce qui n'aurait rien d'impossible. 

Que reste-t-il de ces monuments? H paraît qu'ils ne sont plus aujourd'hui dans l'état 
on ils se trouvaient, il y a vingt ans. 

H. £. Navillb qui était occupé l'hiver dernier à faire des fouilles précisément dans 
ces parages, m'a communiqué, à ce sujet, des renseignements que je suis heureux de con- 
signer ici, car (dans sa lettre du 22 juillet 1887) il me signale ainsi la présence d'une stèle per- 
sépolitaine à Tell-el-Maskhutah, à 18 kilomètres de Ismaïlia, en amont du canal d'eau douce : 
« La carte officielle de l'administration indique l'emplacement de deux monuments, celui 
»de Chalouf, ou plus exactement de Kabret, et celui du Sérapéum. H y en avait un troisième 
>qai était à Tell-el-Maskhutah, la localité où j'ai fait des fouilles. D'après des renseignements 
>qui m'ont été fournis par un ingénieur français, il était situé à 1 kilomètre au Sud de Tell- 
«el-Maskhutah. Je suis allé à l'emplacement indiqué, le monument avait disparu; on l'avait 
» probablement brisé et emporté. Je me propose cependant, si l'occasion s'en présente, de 
> tenter une fouille en cet endroit; peut-être trouvera-t-on encore quelques fragments. La 
» stèle du Sérapéum entre le lac Timsah et les Lacs Amers a été presque réduite en pous- 
>8ière; on trouve encore à cet endroit quantité de petits morceaux portant un ou deux 
> caractères cunéiformes. J'ai été voir ce qui reste, et je ne crois pas que l'on obtienne 
» grand' chose par des fouilles. Cette destruction est due à des Européens qui se sont donné 
>le plaisir stnpide de mettre en cet état ces précieux restes.» 

Jusqu'ici la Stèle de Chalouf est donc la seule que nous pouvons consulter. Je ne sais 
dans quel état se trouvent aujourd'hui les débris, et si les précautions prises par M. F. 
DE LfissEPs ont été assez efficaces pour les soustraire à la destruction. Quelques-uns de ces 
fragments sont encore, paraît-il, conservés à Chalouf, mais ceux qui sont restés sur les lieux 
mêmes y sont-ils toujours? — Nous serions heureux de penser que notre travail pût provoquer 
de nouvelles recherches. 

L'importance de ces documents est considérable, et je n'hésite pas à signaler, tout 
d'abord, leur intérêt philologique; car, dès l'année 1866, la Stèle de Chalouf apportait une 
sanction inespérée aux résultats alors contestés de la lecture des textes en caractères cunéi- 
formes, et leur donnait le contrôle d'un monument bilingue, comme le disait Mariette. 

Leur intérêt, au point de vue de l'histoire, n'est pas moins direct; la tradition parle 
des eflbrts tentés par Néco et ensuite par Darius, ,pour établir une communication maritime 
entre la Méditerranée et la Mer Rouge; or, il n'est pas indiflFérent de savoir si ces eflForts 
ont été couronnés de succès; jusqu'à ce jour, la question paraît encore indécise. 

in 

Dès l'antiquité, on attribuait à Ramsès II ou Sésostris (XIX® dynastie) la première 
idée d'ouvrir un canal entre la Méditerranée et la Mer Rouge, en profitant de la branche 
pélusiaque.* Ce ne fut toutefois que Néco (VIP siècle av. J.-C.) qui réalisa cette entreprise. 



1) Un monument de Séti I**" nous montre le canal en activité avant le règne de Ramsès II. Voy. 
Masfebo, Histoire ancienne des peuples de V Orient, 2* éd., p. 226. 

Becueil. K. 18 
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Il eat la gloire de creuser un canal qui prenait naissance dans les environs de Bubastis 
pour aboutir à Héroopolis et d'établir ainsi une communication entre les deux mers. Les 
traces de ce travail sont encore visibles et portent le souvenir de son nom. 

Les auteurs anciens n'apportent à ce sujet que des renseignements assez obscurs. Pour 
apprécier leur témoignage; nous aurons égard à Fépoque de leur relation. Nous nous adres- 
serons d'abord à Hérodote qui parle de visu; et nous rapporterons textuellement son récit, 
d'après la traduction de Larcher : 

«Néco, dît-il; entreprit le premier de creuser le canal qui conduit à la Mer Erythrée. 
> DariuS; roi de PersC; le fit continuer. Ce canal a de longueur quatre journées de navigation 
>et assez de largeur pour que deux trirèmes puissent y voguer de front L'eau dont il est 
» rempli; vient du Nil; et y entre un peu au-dessus de Bubastis; ce canal aboutit à la Mer 
» Erythrée, près de PatumoS; ville d'Arabie. 

«On commença à le creuser dans cette partie de la plaine d'Egypte qui est du cfité 
» de l'Arabie. La montagne; qui s'étend vers Memphis et dans laquelle sont les carrières; est 
» au-dessus de cette plaine, et lui est contigue. Ce canal commence donc an pied de la mon- 
»tagne; il va d'abord pendant un long espace d'Occident en Orient; il passe ensuite parles 
» ouvertures de cette montagnC; et se porte au Midi; dans le golfe d'Arabie. 

«Pour aller de la mer Septentrionale (la Mer Méditerranée) à la mer Australe qu'on 
» appelle aussi ErythréC; on prend par le mont Casius qui sépare l'Egypte de la Syrie; c'est 
>le plus court. De cette montagne au golfe Arabique; il n'y a que mille stades; mais le canal 
>est d'autant plus long; qu'il fait plus de détours. Sous le règne de Néco, 120;000 hommes 
» périrent en le creusant. Ce prince fit discontinuer l'ouvragC; sur la réponse d'un oracle^ 
»qui l'avertit qu'il travaillait pour le Barbare. Les Egyptiens appellent Barbares tous ceux 
»qui ne parlent pas leur langue.^» 

Ce passage d'Hérodote a besoin d'être étudié, car nous trouvons réunis dans le même 
paragraphe des faits qui s'appliquent les uns au canal de Néco, les autres à celui de Da- 
rius. Occupons-nous d'abord de ce qui a trait aux travaux de Néco. Il est certain que le 
canal prenait les eaux du Nil un peu au-dessus de Bubastis et devait aboutir à la Mer 
Erythrée; mais alors le Golfe Héroopolite ne formait pas un laC; et la mer s'avançait jusqu'au 
seuil du Sérapéum. C'est également à Néco qu'il faut appliquer ce passage qui contient la 
mention de la mort des 120;000 hommes qui avaient péri en le creusant et de Tordre donné 
par le prince de suspendre les travauX; d'après la réponse de l'oracle. 

Le tracé du canal de NécO; tel qu'il est indiqué par Hérodote, est conforme aux cons- 
tatations qu'il est permis de faire encore aujourd'hui; et il ne nous paraît pas dontenx qu'il 
a été traversé par des trirèmes pendant tout son parcours; mais le défaut d'entretien du canal 
artificiel et les mouvements continuels du sol en ont obstrué le parcours; alors pour justifier 
Néco de l'apparence d'un insuccèS; les prêtres d'Egypte ont attribué cette interruption à un 
acte de sa volonté, couvert par l'influence sacrée d'un oracle. 

Cet état de choses devait bientôt appeler l'attention d'un autre souverain; c'est alors 
quC; deux siècles après Néco, nous voyons apparaître l'œuvre de Darius. Le prince achéménide 
voulut rétablir la communication entre les deux mers. Le trajet du canal de Néco pouvait être 



1) Hérodote, II. t? CLVIII. 
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facilement rétabli depuis Bubastis jusqu'aux environs du Sérapéum; mais la barre augmentait 
t toujours sur la partie du chenal naturel qui reliait le golfe Héroopolite à la Mer Bouge; le 
golfe était devenu un lac^ de sorte qu'il fallait de nouveaux travaux pour assurer la circula- 
tion des navires. Il fallait^ eu un mot; creuser un autre canal sur un parcoui-s de plus de 
70 kilomètres pour aller depuis le Sérapéum jusqu'à la Mer Bouge. 

Les travaux que Darius devait entreprendre, présentaient des difficultés bien autrement 
sérieuses que celles qui avaient été surmontées par Néco. Il devait franchir les Lacs Amers, 
travailler continuellement dans l'eau, étancher les infiltrations, se prémunir contre les éboule- 
fflcnts, enfin affronter les maladies que les miasmes produits par l'évaporation des eaux 
fiusaient naître et qui décimaient les ouvriers. Malgré cela, Darius entreprit de creuser le 
canal et son œuvre a été menée à bonne fin. 

Consultons encore les renseignements fournis par Hérodote. Après avoir dit que Darius 
le fit continuer (le canal de Néco), l'historien grec va le décrire, et alors il parle de visu; 
il j avait à peine trente ans que Darius était mort lorsqu'il voyageait en Egypte. 

c Ce canal, dit-il, a de longueur quatre journées de navigation, et assez de largeur pour 
>que deux trirèmes puissent y voguer de front. L'eau dont il est rempli vient du Nil et y 

> entre un peu au-dessus de Bubastis, Ce canal aboutit à la Mer Erythrée, près de Patumos, 

> ville d'Arabie.» 

Dans un autre passage, Hérodote, en parlant des abomements des différentes parties 
du monde, s'exprime ainsi : 

€ L'autre péninsule commence aux Perses, et s'étend jusqu'à la mer Erythrée, et le long 
» de cette mer. Elle comprend la Perse, ensuite l'Assyrie et l'Arabie. Elle aboutit, mais seule- 
>ment en vertu d'une loi, au golfe Arabique, où Darius fit conduire un canal qui vient 
»du NiL^> 

Il est donc certain qu'au temps d'Hérodote la communication entre les deux mers était 
un fait accompli et qu'un canal creusé de main d'homme, en vertu d'une loi, séparait l'Asie 
de l'Afrique. Le témoignage d'Hérodote a son importance; car pendant trois cents ans on ne 
Fa pas repoussé; voyons maintenant l'opinion des auteurs anciens qui ont pu l'affaiblir. 

Nous avons, d'abord, Diodore de Sicile, puis Strabon et Pline. Diodore qui vivait au pre- 
mier siècle avant notre ère, ne peut apporter sur l'œuvre de Darius un jugement aussi précis 
qu'Hérodote. Or, il est certain qu'à son époque et par la nature même des choses, le canal 
de Darius avait dû s'obstruer, comme celui de Néco. La communication entre les deux mers 
avait donc été interrompue, comme elle l'avait été quelques siècles auparavant. Pour expliquer 
ce fait, on voulut y voir aussi le résultat de la volonté même de Darius. La fable de Néco, 
ne pouvant plus servir, on en trouva une autre moins mystérieuse et qui parut pins natu- 
relie; on l'accepta et dès lors les historiens s'y rallièrent. 

Nous avons vu que jadis on pensait que le sol de la Basse-Egypte était dans certains 
endroits plus bas que le niveau de la mer; or on supposa que Darius, frappé de cette consi- 
dération, crût, pendant le cours de ses travaux, qu'en établissant une communication avec la 
mer, la Basse-Egypte pouvait se trouver inondée? et que dès lors, il ordonna de discontinuer 



1) Hérodote, IV, § XXXIX. 

18* 
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l'entreprise. Diodore rapporte cette fable (I, § XXXIII}, Pline (liv. VI, § XXIX) et Strabon 
(liv. XVn) s'en firent les échos; il nous reste maintenant à l'apprécier. 

Disons d'abord que Darius, en ordonnant des travaux, savait à quoi s'en tenir sur le 
niveau du sol de la Basse-Egypte, et qu'il a poursuivi son œuvre jusqu'au bout. Nous rap- 
pelons à l'appui le témoignage d'Hérodote qui établit si clairement qu'à son époque le canal 
était ouvert depuis la branche bubastique jusqu'à Patumos, sur la Mer Erythrée, la Mer Bonge. 

Quelques savants modernes ont voulu justifier l'explication de Pline et de Strabon, par 
une remarque qui paraît assez spécieuse. Ils supposent, en effet, que Darius ne connaissait 
pas l'usage des écluses les plus rudimentaires, et dès lors qu'il a été obligé d'abandonner 
son œuvre? — Cest véritablement accuser avec trop de légèreté l'ignorance des anciens. 
Lorsque nous pouvons constater aujourd'hui les gmnds travaux de canalisation qui ont été 
accomplis dès le XX" siècle av. J.-C. en Egypte et en Chaldée, on ne saurait dire que les 
ingénieurs de l'époque de Darius ne connaissaient pas les procédés des écluses? Cette objec- 
tion a sa cause; elle nous paraît tirée du passage de Pline qui attribue à Rolémée II l'hon- 
neur d'avoir pu achever le canal en employant précisément ce système, c'est-à-dire ce que 
Pline et Strabon appellent des Euripes, appareil qui consistait à fermer une partie du canal 
avec des poutres qu'on pouvait enlever à volonté pour donner passage aux navires.^ 

Nous n'hésitons pas à reconnaître qu'à un moment donné, le canal de Darius s'est 
trouvé obstrué et la navigation interrompue. Le mouvement géologique continuait son œuvre 
et le défaut d'entretien exigeait de nouveaux travaux. Ptolémée les entreprit, les exécnta 
même (vers 270 av. J.-C.) à l'aide des moyens rudimentaires des Euripes; mais ces travani 
eurent à leur tour le même sort que ceux de Néco et de Darius. Les fameuses éclnses 
devinrent insuffisantes; le canal fut obstrué au point que, 200 ans plus tard, il était impra- 
ticable. Après la bataille d'Actium (30 av. J.-C), Cléopâtre fuyant avec Antoine voulut faire 
passer dans la Mer Rouge les vaisseaux qui portaient ses trésors, mais arrêtée pendant le 
trajet, elle fut obligée de les faire transporter par terre.^ 

Après Ptolémée, la canalisation de l'isthme fut reprise par Trajan, ou plutôt Adrien, 
(76 de J.-C.) qui, suivant un auteur arabe, Makrizi^ fit nettoyer l'ancien canal. Il se trouva 
de nouveau obstnié, et 500 ans plus tard, Amrou-Ben-Al-As le fit creuser ou nettoyer, par 
ordre de l'Émir Omar, l'an 20 de* l'Hégire (640 de J.-C). Il servait surtout alors à trans- 
porter des grains en Arabie, et pendant plus de 100 ans, les navires continuèrent à des- 
cendre de l'intérieur de l'Égjrpte par ce canal vers la mer.^ Lorsque Mohammed-ben- Abdallah 
se fit reconnaître pour souverain à Médine, le khalife Abou-6iafar-el-Mansour, qui régnait 
dans l'Iran, voulut affamer Médine, et ordonna à son gouverneur en Egypte de faire combler 
le canal, afin qu'on ne pût porter de vivres de l'Egypte à Médine. Le gouverneur obéit, 
et depuis ce temps le canal cessa de joindre la mer; faute d'entretien et l'ensablement 
aidant, on ne voit plus aujourd'hui que les traces de ces anciens canaux. 

Tel est le court résumé des efforts tentés pour joindre les deux mers. Cette étude 



1) C'est ce qui a lieu encore aujourd'hui sur la plupart des canaux de la Basse-Egypte. 

2) Plutarque, Vie d'Antoine. 

3) Voyez la traduction de l'Extrait de la description historique et topographique de rÉ^jrpte par 
Takkieddin Ahmed (Makrizi), dans les notes de l'histoire d'Hérodote par Larcher, t. III, p. 461. 

4) Cette partie du canal porte également le nom de Canal des Pharaons. 
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rapide était indispensable pour bien saisir la pensée que Darius a confiée aux stèles érigées 
sur les bords du canal qui porte son nom. Cependant en abordant Texamen du texte mutilé^ 
nous feronS; tout d'abord, abstraction de ces données pour suivre naïvement les indications 
qu'il fournit Quant aux lacunes qui s'y trouvent, elles sont de deux sortes; — les unes sont 
dans le protocole de l'inscription, dans ces formules de style, employées par Darius au com- 
mencement de ses décrets, et il sera facile d'en essayer une restauration, en s'appuyant sur 
les textes des inscriptions achéménides; — les autres sont dans le corps même de l'inscription, 
dans des passages où l'ordre, le désir du roi devait être consigné expressément. Ces lacunes 
sont sérieuses et nous nous contenterons de les signaler, sans essayer de combler, par une 
restitution factice, ce que les dégradations des hommes et les injures du temps nous ont voilé. 

IV 

La Stèle de Chalouf présente, ainsi que nous l'avons dit, d'un côté de rares débris d'un 
texte égyptien, de l'autre les fragments d'une longue inscription en caractères cunéiformes. 
La lettre du 26 juillet 1866, dans laquelle Mariette rend compte à l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres de cette découverte, était accompagnée de six planches sur lesquelles 
il avait disposé les fragments qu'il avait pu réunir. Ces fragments sont au nombre de trente 
et un, non compris quelques blocs absolument méconnaissables; dix-huit appartiennent au côté 
perse; ils étaient reproduits sur les trois premières planches. En les rapprochant, il avait 
obtenu un ensemble dont la planche IV présentait le dessin. La face hiéroglyphique, beau- 
coup plus endommagée, ne présentait que treize fragments; Mariette, après les avoir indi- 
qués sur la planche V, avait essayé de les réunir sur la planche VI et dernière. ^ 

Mariette n'était pas en mesure de s'occuper du texte cunéiforme, mais il est impor- 
tant de rappeler ici les observations que le texte hiéroglyphique lui suggéra; il s'exprime ainsi : 

« Les fragments hiéroglyphiques du monument de Chalouf sont de deux sortes, ceux 
>qui n'ont aucune place assurée et ceux qu'on peut rétablir avec plus ou moins de proba- 
»bilîté à leur place antique; les premiers portent les n<^^ 8, 9, 10, 11 et 12. Le n*^ 9 est 

> intéressant par la mention qui y est faite d'une expédition mise en rapport avec le nom 

> d'une localité dont le nom est déterminé par le signe de l'eau et se prononce Par . . • 

«Siltilis, si connu par ses carrières de grès, est cité sur le fragment 11. Le fragment 8 
>jouit d'une importance que ne possèdent point les autres. C'est là, en eflFet, que se trouve, 
»tout au long, le cartouche de Darius. Des travaux ordonnés par ce roi y sont mentionnés 
»à la ligne 2; il est question de sables, sans doute, du désert, au milieu duquel s'élève le 
» monument. Plus bas le texte ajoute que ce qu'avait ordonné le roi fut exécuté à l'instant, 

> comme si le Dieu Râ lui-même avait parlé. Enfin, aux deux dernières lignes, on lit la for- 
»mule connue : (A fait le Roi) Darius vivant, à toujours, plus que ses ancêtres; jamais une 
> chose pareille (n'avait été faite auparavant); formule qui permet de croire que le fragment 
»sur lequel noifs la trouvons inscrite, appartenait au bas du monument. Les n**' 1, 2, 3, 4, 
» 5, 6, 7 et 13 ont été donnés aux fragments qu'on parvient à remettre en place. La for- 



1) La lettre de Mariette a été publiée en 1866, dans la Revue archéologique; mais les planches ne 
Font pas été. La planche VI seule qui renferme les fragments du texte hiéroglyphique publié par M. Vas- 
SALLi et préparé par lui pour la publication dans les Monuments divers de Mariette, a été donnée par 
M. Mabpero dans ce Recueil, vol. VU, p. 1. Nous la reproduisons ici (p. 142). 
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> mule gravée sur le n° !) est nne partie de la légende qui accompagne ordinairement les 
limages des divinités; une on plusieurs divinités figurent donc au premier registre de b 




Stèle de Chalouf. 

Dubriï du t«ite hiéTOgljphique. 



> stèle. Que les fragments marqués 1 et 2 aient leur place marquée au milieu de la scène 

> c'est ce que les analogies offertes ]iar tant d'antres moanmeuts mettent à peu près liOTBdi 
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donte. Le premier registre nous montre donc snr le globe ailé deux Nils, nouant les tiges 
da Nord et du Sud; autour du caractère aam^ symbole ordinaire de la réuiiion de deux ou 
de plusieurs contrées sous un sceptre unique. J'ajouterai une autre observation : si la stèle 
a 2° 30 de largeur, et si le caractère aam est bien placé sur un axe longitudinal, il s'en- 
suit qu'entre le fragment n** 3 et le cartouche crénelé du fragment n** 1, il y a bien exacte- 
ment la place pour dix noms géographiques. Sous les deux Nils et le sam s'étendait une 

* 

bande horizontale occupée à gauche par dix cartouches crénelés et sûrement à droite aussi 
par dix autres. 

«Reste le fragment 13 où l'on aperçoit encore au coin du cartouche la lettre t, après 
une autre qui a disparu. Quelle que soit la place à donner à ce fragment, il est évident 
qu'il appartient au premier registre, et qu'il nous conserve une partie du nom de Darius. 
Je le place avec d'autant plus de probabilité au-dessus de aam qu'à son extrémité gauche, 
on remarque une partie d'un profil humain qui ne peut appartenir qu'à un des deux Nils. 

«En résumé, si les mains inconnues qui ont brisé la stèle de Chalouf ont causé à la 
science un dommage dont nous commençons à soupçonner l'étendue, il est heureux que le 
rapprochement de certains indices nous permette de rattraper une partie des richesses per- 
dues. Hérodote donne la liste des 20 satrapies dont se composait l'empire des Perses sous 
Darius, mais que lisons -nous sur la stèle de Chalouf? Dans l'énumération des 20 satra- 
pies, peuples ou contrées qui y sont mentionnés, Bahél occupe le premier ou le second 
rang. Un nom illisible (fragment 6) prend place dans chacun des quatre noms qui suivent 
Babel, un sixième nom perdu précède les quatre derniers; puis vient Katpatki (la Cappa- 
doce), les Nahos (probablement les Éthiopiens d'Asie), Mâka (les Myciens) et enfin l'Inde 
nommée Hindoui,* 

Depuis Mariette, les fragments du côté hiéroglyphique de la stèle de Chalouf n'ont 
ïté l'objet d'aucun travail sérieux de la part des égyptologues. 



Occupons-nous maintenant du côté de la stèle sur lequel se trouvent les inscriptions 
m caractères cunéiformes. A défaut de la planche V de Mariette qui m'aurait été d'un si 
précieux secours, j'ai dû me livrer, à la restitution du côté perse avec les éléments dont je 
lisposais. 

Je dois à l'obligeance de M. Maspero un certain nombre de photographies et de des- 
sins relatifs à la Stèle de Chalouf qui faisaient partie des papiers de Mariette. Les photo- 
^phies sont comprises sur quatre feuilles renfermant 16 fragments qui me paraissent cor- 
respondre précisément aux fragments inventoriés par M. Ch. de Lesseps, bien qu'il n'en 
compte que 15; mais comme il ajoute qu'il y a encore à Chalouf d'autres fragments qui 
l'ont pas été inventoriés, c'est sans doute la photographie d'un de ces fragments qui com- 
plète ceux qui se trouvent sur les feuilles; d'un autre côté. M, Vassalli avait compté 18 blocs 
ivec des caractères cunéiformes. Ces diflférences ne peuvent porter que sur les fragments 
transportés à Chalouf et non inventoriés par M. Ch. de Lesseps. 

Voici la liste de ces fragments tels que je les ai réunis sur la planche ci-jointe, en les 
indiquant par des lettres pour pouvoir y recourir. 
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A, — Ce fragment de forme irrégulière comprend une des sections supérieures du cintre 
de la stèle (côté gauche)^ et renferme une partie de Taile déployée du symbole divin^ ainsi 
que le buste du roi perse^ la main élevée sur un cartouche renfermant la moitié du nom 
de Darius. 

-B. — Le fragment complémentaire du symbole divin; au-dessous, une main élevée sur 
la partie supérieure d'un cartouche. 

C. — Bordure de la stèle, fragment de Taile droite; première ligne de caractères tra- 
cés derrière le i>er8onnage. 

Z). — Extrémité de Taile gauche et sept lignes d'inscription fruste en partie, et un 
pied visible du personnage de gauche; plus deux lignes frustes du texte de la grande ins- 
cription. 

E, — Fragment fruste sur lequel on distingue les indications de plis et d'an panier 
aux offrandes qui font comprendre Tancienne place du deuxième personnage de droite; der- 
rière, quelques signes frustes et au-dessous des caractères appartenant aux tnns premières 
lignes de la grande inscription. 

F, — TrapézoYde comprenant neuf lignes d'écriture, un seul signe se trouve sur la pre- 
mière ligne; le commencement de chaque ligne doit manquer. 

G, — Trapézoïde comprenant 10 lignes; une pointe pénètre dans la partie sculptarale; 
la 10® ligne ne donne que le haut des signes. 

H. — Fragment arrondi par le haut. La première ligne correspond à la dernière de 
rinscription qui est derrière les personnages. 

/. — Fragment complémentaire de huit lignes d'inscription dont quatre appartiennent 
à l'inscription placée derrière les personnages et quatre à celle du texte de la stèle. 

J. — Fragment de cinq lignes complémentaires des sept premières lignes de rinscription. 

K — Fragment du centre; sept lignes dont la première est fruste; la dernière présente 
le signe 5^ (p) du mot Paçciva. 

L. — Fragment appartenant au centre de la stèle et comprenant huit lignes, trois dn 
texte médique et les cinq autres du texte perse. 

ilf. — Fragment eu coin comprenant neuf lignes qui appartiennent au texte perse et 
au texte médique. 

N, — Fragment comprenant les sept lignes du texte perse et les trois dernières du 
texte médique. 

0. — Sept lignes du texte médique en partie fruste. 

P. — Commencement des trois dernières lignes du texte perse et quelques mots de la 
première ligne du texte médique. 

M. Maspero m'a confié, en plus, la copie d'un dessin d'ensemble exécuté par M. de 
Laplanb, d'après une restitution faite sur les lieux par le D'^ Terrier, comprenant les frag- 
ments que nous avons désignés par les lettres A, B, C, D, E, F, I, H. 

Je mentionnerai également un dessin des quatre fragments correspondant aux numé- 
ros G, I, E, H de nos photographies. Enfin M. E. Navillb a bien voulu me communiquer 
deux estampages pris à Chalouf sur les blocs H et N. J'aurai occasion d'apprécier l'impor- 
tance de ce dernier document. 

Pour reconstituer la stèle, je ne me suis préoccupé ni du contenu ni du sens qui en 
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ivait été déjà dégagé. J'ai réuni les fragmente, tels que les indications des casanres le per- 
meitaient et avec nn peu de patience, je suis amvé facilement à un résultat satisfaisant, 




Stèle de Chalouf. 
Dfcbris Ju teite en camctéres cuDéï formes. 

ï sujet de la stèle et les caractères cunéiformes sont venus d'eux-mêmes prendre la place 
n'ils devaient occuper. 
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Le côté de la stèle qui renferme les inscriptions en caractères cunéiformes présente en 
tête un tableau dans lequel on distingue^ sous le signe égyptien ciel, le disque ailé em- 
brassant toute la largeur de la stèle^ les ailes arquées et abaissées tel qu'on le voit partoat 
où Finâuence égyptienne s'est fait sentir. Au-dessous^ deux personnages dans le costume des 
dynastes achéménides se font face^ une main élevée sur deux cartouches et Tautre abaissée. 
D'après les vcstigeS; on peut croire qu'ils tenaient la corbeille aux offrandes; dans cette pose 
si commune sur les basreliefs assyriens où l'on voit des Princes ou des Pontifes dans raccom- 
plissement d'une cérémonie religieuse. Les deux cartouches de forme égyptienne ont été en- 
dommagés; l'un a disparu; l'autrC; brisé à moitié, renferme quelques caractères conéifomies 
appartenant au nom de Darius. 

Dans l'espace laissé libre entre les personnages; on voit; à droite, les vestiges d'une 
inscription en caractères cunéiformes perses de sept lignes; à gauchC; dans un même espace, 
devaient se trouver une inscription en caractères médiques et une inscription assyrienne. La 
disposition constante des inscriptions trilingues de la Perse autorise cette supposition. 

Au-dessous du tableau se développent; dans toute la largeur de la stèle, les iniscriptioiis 
en caractères cunéiformes. D'abord; une inscription de 12 lignes en caractères perses dans 
un assez bon état de conservation; puiS; après une séparation; commence dans la même lar- 
geur un texte médique dont quelques mots çà et là sont encore visibles. Le bas de la stèle 
qui devait renfermer la fin de l'inscription médique et le texte assyrien, a complètement 
disparu. 

Il est bien évident que les deux faces contenaient des inscriptions relatives au même 
fait. Cependant le texte égyptien paraît à première vue beaucoup plus développé que le texte 
perse; les fragments qu'on a pu déjà étudier (voyez mpra, p. 141 et 142) nous annoncent qu'il 
devait y avoir dans le préambule de longues phrases destinées à célébrer la puissance du 
roi dans des formules propres au style des inscriptions égyptiennes; puiS; pour bien faire com- 
prendre l'étendue de sa puissance; le prince donnait une énumération des satrapies de son 
vaste empire. Le sujet principal de l'inscription a été perdu et les rares fragments qui restent 
ne permettent pas de le restituer. 

Les inscriptions en caractères cunéiformes n'ont été jusqu'ici l'objet que d'un seul tra- 
vail. M. Oppert a publié; en 1869; une transcription et une traduction du texte perse dans 
son Mémoire sur les rapports de V Egypte et de V Assyrie^; puiS; en 1879; il a reprodnit la 
traduction du texte persC; et il a donné une transcription des six premières lignes du texte 
médique et une traduction toute entière de cette inscription dans son livre : Le peuple et la 
langue des Medes^. 

Le texte même de l'inscription en caractères cunéiformes perses était resté inédit. Je 
le présente; pour la première foiS; avec les lacunes qu'il offrC; tel que je l'ai calqué sur les 
photographies qui m'ont été communiquées; ainsi restitué; le sens général est facile à com- 
prendre. Dès le premier essai de lecture et de transcription, on s'aperçoit que l'inscription 
commence par une invocation dont les textes achéménides de VâU; de l'Elvend ou de Persé- 
polis donnent la formule. La traduction de cette partie n'offre donc pas de Hifficulté; tous 

1) Mémoire sur les rapports de V Egypte et de C Assyrie dans V antiquité, éclaircis par V étude des textes cunH- 
formes, p. 124 et suiv. 

2) Le peuple et la langue des Mèdes, p. 214. 
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ces textes ayant été depuis longtemps l'objet des travaux les plus sérieux qni en ont assuré 
le sens.' 

L'embarras commence lorsqu'on arrive au sujet spécial de l'inscription; le fruste convie 
alors le tradnctenr à des restitutions parfois bonnes en soi, mais qui deviennent téméraires 
quand elles ne s'appuient pas sur des éléments sufHsants. Or, îl arrive ici ce qni se pré- 
sente soQvent quand on vent interroger les monuments du passé; le mot qu'on désire le plus 
ardemment connaître est précisément celui-là même qui fait défaut'. 



VI 

La stèle, avons-nous dit, présente an sommet, sous le signe égyptien mm, le 
disque ailé aux ailes rabattues; au-dessous, deux personnages debout, dnns le cos- 
tume achéménide, la main élevée sur deux cartouches. Une partie de celui do gauche 
seule est conservée. Dans ce cartouche, on lisait nn nom en caractères cnnéiformes; 
les lettres qui restent permettent aisément d'y voir celui de Darius. En effet, les 
lettres essentielles sont conservées, et en les comparant aux nombreux passages 
qui donnent le nom tout entier, on ne peut avoir de doute à ce sujet. Il n'est donc 
pas téméraire de le lire ainsi, en mettant entre des crochets les lettres restituées : 

D-[a]-r«-fya] - V - u-[,J 
' Darios •. 

A droite et gauche, derrière les personnages, des inscriptions sur sept lignes compre- 
naient; — à droite, nn texte perse occupant les sept lignes tout entières; — à gauche, occu- 
pant ensemble le même espace, un texte médiqne et nn texte assyrien. 

La première ligne du texte perse, à droite sur le tableau, donne la fin du nom de 
Darius et son titre (Fmg. C) 

[D-a-raya]-v - u-s . KHST^ . va ■ za - r - ka 
c'est-à-dire : D&rayavut Khsâyaikiya vazarka «Darius roi grand >. 

La dernière ligne comprise sur les fragments H et I est presqne complète, et nons donne 
le mot : 

Ha -kh - à [■ ma - ni - n -] ya 
c'est-à-dire : Achéménide >, le nom patronymique de Darius. 

Ces deux points établis, on trouve sur le fragment I, à la tin des lignes 4, 5, 6 et 7, 
des indications suffisantes pour restituer, après le nom de Darius, les titres ordinaires qni 



1] Voyez snr ces différentes inscriptions les travaux de BiTnxouF, de Riwlthson, de Ltsu:», de Whsteb- 
aiAiiD, de DK StCLCT, de Nohhib et d'OppKBT, etc. etc. 

3) NoDB eiprimoDB par les lettres KUST le monogramme perse ^^T^ qt>i doit se lire Kktoffathn/a 
et qui reçoit toutes les flexions que la grammaire impose; rappelions ici que nous avons vo ee signe snr 
le fragment publié par Rontu. 
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figurent dans le protocole de toutes ses inscriptions. Nous lirons donc ainsi, en ayant soib 
de mettre toujours entre crochets les parties restituées, cette première inscription : 

# 

[Dàrayajvvs. Khaâyathîya, Vazarka, (2) [Kksâyathiya, Khsàyaihiyânâm, (3) Khsâyathiya. 
Dayundm (4) KBâyathiya ahiya humijyâ (5) [, vazarkâfyd. (6) Viatâçpahyd]. Paihra. (7) Ha- 
khâ[manisi]ya, 

« Darius, roi grand, roi des rois, roi des provinces, roi de cette vaste terre, fils d'Hy»- 
taspe, Achéménide.» 

Bien que ces restitutions puissent paraître hardies au premier abord, nous sommes per- 
suadé qu'elles n'effraieront personne. Tous ceux qui sont familiarisés avec la lectnre des 
textes achéménides connaissent ces formules qu'on rencontre partout où les rois de Perse 
ont écrit leurs noms. Du reste, nous n'y avons introduit aucun mot nouveau, et dès lors, 
nous n'avons rien fait dire à Darius qu'il n'aurait pu dire lui-même. 

A gauche des personnages, la première ligne du texte médique, fragment D, nous donne 
quelques signes du nom de Darius et son titre ; le reste est fruste, et la dernière ligne nous 
montre le signe assyrien ^^^^. CTest le dernier du mot «Achéménide». Cette disposition 
est donc conforme à la rédaction de tontes les inscriptions trilingues oti le même texte 
perse occupe autant de place que le texte médique et le texte assyrien réunis. 

Voyons maintenant l'inscription principale; elle comprend douze lignes au-dessous des 
figures et se développe dans toute la largeur de la stèle. 

Voici, d'abord, le texte avec la transcription et une traduction interlinéaire; nous en 
donnerons, en suite, la traduction française. 



Inscription de la stèle de Chalouf. 

(Texte persépolitain.) 



1 WWW^M^W^y 



.^rT<TTET» 




[Ba-ga. va-za-r-lca], A - u- ra [- ma-z-] da-d . hi - ya . a-ç-mâ-na -] 
Beus magnas Oramazos qui cœlum 



-TtT\ 



m 




rT!Tm\<!^<T<-\tT-TTTrT-TTT\^T<TTÎlrTTT\ 

a ' d ' â . h-ya.i'm-â-m . h - u - mi - m . [a-da-â] h - [ya . ma-r-t-Ji- 
creavit, qui illam terram creavit, qui ho- 

ya - m . a - d - â . '^-/ya • Si] y - â - t - i - m . a - d - d . ma - r - H - i- 
mincm creavit, qui Siyatim dcdit homini, 

T<- <t< r<- f m \ <!=< T<- \ ïï m etk-m-ttt \ t<T< t<- -ttt \ m <ïï 

ya- M - ya ' d . h - ya , Da-d - ra'ya'[v'U] - m . KHST-ya -m . d - ku'[na-us. 

qui Darium regem fecit, 





i<fT^\c<r<T<. 

h-ya, Da-d-ra-ya-va-h'] u - s . KHST-y 
qui Dario régi 



-?tt\<ïï<<ttÎB 

- d . Kh'8a-ihra-[m] 
impcrium 



^<ETmt=lET\ï=TTTT<H 

f - r ' d'ha-ra . ^ ' y^ [] 
tradidit, id 
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-ÎEHETT«=-TTT\«=TTTT<-\^«\m!T-TTT\fTmETT<--TE<!T^\ 

va ' za - r 'ka ' m ^ ' y^ - [ - - - ] - A-d-a - m , Da-a - r - ya - v - u - s 
m&gDXLm id Ego Darius 



rex 



[mST]. va- za - r-ka 
magnus, 



. KHST . KHST' y - a - n - a - m . KH8T . 



rex 



regam, 



rex 



da-hi-ya - u - na-[a - m, [ ] ah-] y - a - ya . 

terramm, rex istios 



[b-u-m] ' i ' ya ' â 
terrœ 




va-za-r-ka-à-y-â, [du] ra -i - y a - pa - i-fy .Vi]'8 - tu - à - ç- [porh-ya, 

magnœ, longe, prope, Hystaspis 




m\<^<' 



pi^]thra . Ha '•kh'à-[ma'n-i]'8'i'ya , [Th]'a - t - i-y ,Da-à'ra'i'[ya]-v - u-« . 
filins, Achœmenides. Dicit Darius 




KHST. A'[da-m,P']a - r 

Ego Fersis 



rex 



TTE\mT<!:tTT<' 

- ça . a - m - i - y 

sum, 



\!^rTi^rT\E<-<!TnETrT 

. P- a - [r-ç-] a . M 

Persis 



u ' d-ra- â- 
^gyptum 



T<--TTT\rT<ïï-ET«=Tm^BmTT-TTT\t<rTM'=TTTmT<--TTT\ 



ya ' m 



a ' ga ' r 'ba - a - [ya-m . ] A- da-m n - i- [ya-s]- ta - a - ya - m 

ooGupayi. Ego jussi 



fT -ttt m -ttt ^ I ^ 



i ' m ' d - m. [y-u-vi - ya-m] . kaii - ta-na- i - y ha - 6a P - i - r - à - va 

hune canalem effodi, indea Nilo, 



m 



na ' ma [. ] ra - u - [ta] . t - ya , [M] - u - d-r - a - ya- i - ya . da - n - U'[va'tiry. 
nomine flumine quod in iEgypto fluit 



^ 



a'h]'i - y.[da]'ra-ya . t-[ya.ha']6 - â,[Pâ]'r - ç- â a - i - t - i - [y.] 

usque ad mare quod ex Fersia venit. 





pa ['Ça-d'Va], i- ya - ni 
Postea ille 



rTT<--TTTM<-<TTftTTT<-rTMVL. 

. y - u - v-i' ya ' Q'[m . . . . ] a 

canalis (fossus est) 




n -M \ 



va - [da] . A-da ' m 
illic. Ego 



n ' i ' ya-ê ta- [y-am . y-u-] v - ya - m u - ta- [à ] a - ya - ta • à 

jussi canalem et (A^^^) • ^^ 
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<t<!r^ I T<-m\«=ia -TTl\T<-<fT^1^T<--TTT\a«=TnM 

ha ' é-là. , . , ,] y ' â . [n(f) . . . ]m . y-u-v-i-ya-m . [a-] b - i - y , 
indea canalem osqne ad 

p - ô - ra - /m ] -â . ya - ih - â . m-â /^m . ka-ma] 

lîttns sicut pênes me volnntas. 



Traduction. 

« Ormadz est un grand DieU; il a créé le ciel^ il a créé cette terre. H a créé rhomme, 
il a donàé à rhomme le Siyatis; il a fait Darius roi; il a donné à Darius roi un empire 
grand (étendu?). 

«Moi; (je suis) DarinS; roi grand, roi des rois, roi de ces pays (bien peuplés), roi de 
cette vaste terre, (qui commande) au loin, et auprès, fils d'Hystaspe Achéménide. 

«Darius le roi a dit : Moi, je suis Perse; Perse, je gouverne TÉgypte. Moi, j'ai ordonsé 
de creuser ce canal à partir du Nil, c'est le nom du fleuve qui coule en Egypte jusqu'à la 
mer qui vient de Perse. 

«Puis, ce canal (a été creusé) ici. 

«Moi, j'ai ordonné ce canal, et (j'ai dit) : allez à partir de .... ce canal jusqu'au 
rivage de la mer . . . .; telle est ma volonté.» 

ANALYSE. 

Reprenons maintenant l'analyse des différents passages de cette inscription. 

La première ligne est ainsi conçue : 

[Baga . vazarkaj . Aur/amazjdà . hya . [açmânajm . adâ . hya . imam . bufmijm . [adà], 

«Un Dieu grand, Ormazd, il a créé le ciel, il a créé cette terre ici-bas.» 

Cette première ligne est comprise sur les fragments D, E, M, I; la restitution est facile, 
bien que nous n'ayons au commencement que les deux premières lettres du nom d'Ormazd 
(Frag. D). La fin de la ligne, très lisible sur les fragments M et I, ne permet auéun doute 
sur les expressions dont Darius va se servir dans le préambule de son décret; c'est ainsi 
que commencent toutes les inscriptions achéménides à l'Elvend, à Van et à Persépolis. Nous 
ferons de fréquents emprunts à ces textes pour compléter les lacunes de la pierre. Nous ne 
reviendrons pas, du reste, sur la transcription et la lecture de chaque mot, la justification 
en est suffisamment acquise par tons les travaux dont les textes perses ont été l'objet 

Darius commence ici, comme dans toutes ses inscriptions, par une invocation à Ormazd : 
Baga . vazarka . Auramazdd, «un grand Dieu, Ormazd». Seulement il n'ajoute pas comme 
en Perse : hya . mathista . bagdnam, «il est le plus grand des Dieux». Les rares fragments 
du texte hiéroglyphique nous font comprendre cette réserve. Darius, en s'adressant aux Égyp- 
tiens, leur dit qu'il parle « comme si le Dieu Ra parlait par sa bouche » ; il ne pouvait guère 
au verso, si je puis m'exprimer ainsi, proclamer Ormazd le plus grand des Dieux. 

Cette tolérance aurait lieu de surprendre si on n'en trouvait le principe dans la con- 
duite du fondateur de l'empire. Lorsque Cyrus s'empare de Babylone, il n'y apporte ancnn 



La stèle de Chalouf. 151 



préjugé. U doit croire au dieu Ormazd, mais il sacrifie aax dieux de Babylone; il relève 
les sanctuaires de Bel et de Mardnk; et donne la liberté aux Juifs pour leur permettre de 
reconstruire le temple de Jérusalem. Ses successeurs Font imité. 

Remarquons encore une particularité intéressante; nous avons ici : hya . açmànam . 
ada . tn/a . imdm . bumim . adà; c'est-à-dire «qui a créé le ciel; qui a créé cette terre ici-bas». 
D'après les textes achéménides de la PersC; il devrait y avoir avam açmanam, mais la place 
sur la pierre ne permet d'insérer que le mot açmanam; Tabsence du déterminatif est peut- 
être une simple omission. 

Toutes les autres inscriptions perses de Darius et de ses successeurs présentent dans la 
même formule les deux mots en sens inverse : hya . imam . humim . adà . hya . avam . açma- 
nam . ada, c'est-à-dire : «qui a créé cette terre ici; qui a créé ce ciel là-haut». Darius suit 
en Egypte la formule assyrienne sa same ibnu au ir^tiv ibnu, qui intervertit constamment 
les deux mots du texte perse. 

La seconde ligne : hya . martiyam . adà . hya . siycUim . add . marttyahiya . «il a créé 
rhommC; il a donné à l'homme le Siyatis>. 

Cette ligne est comprise sur les mêmes fragments^ et grâce an fragment M; elle ne pré- 
sente aucune difficulté de lecture; on connaît depuis longtemps la double acception du verbe 
ada. U n'en est pas ainsi du reste de la traduction; elle renferme^ en effet; un mot; Siyatis, 
qui a résisté jusqu'ici à toute tentative d'interprétation; aussi nous nous sommes contenté de 
le transcrire. 

Ce terme se trouve précisément dans la première inscription perse sur laquelle Gbote- 
FSND; dès l'année 1815; a essayé d'appliquer les principes de sa découverte. II le transcrivait 
Schohêtoo, et il le traduisait par lumine fulgentem >. Plus tard; £. BurnouF; en rectifiant ce que 
la transcription première présentait de défectueux; proposa une nouvelle traduction^ : «Il semble; 
» dit-il; qu'on doive plutôt trouver ici ou une idée métaphysique comme Y intelligence, ou une notion 
> matérielle comme la nourriture^. Cette première conjecture n'a été ni infirmée; ni corroborée. 
Dans la traduction que M. Offert a insérée dans son mémoire sur les rapports de l'E^pte 
et de l'AssyriC; il le rend par ^volonté* y et dans son livre sur le peuple et la langue des 
Mèdes par ^bon principes, — Toutes ces expressions sont plus ou moins erronéeS; car si 
l'une d'elles peut s'appliquer à un passage où ce mot figurC; elle ne saurait convenir aux 
autres où on rencontre ce même mot ou bien sa traduction dans une autre langue. 

Les fragments du texte médique présentent ici; comme dans toutes les inscriptions trilingueS; 
la transcription Siyatim, et dès lors ces textes ne peuvent donner aucune lumière à ce sujet. 

Le texte assyrien fait défaut; mais nous avons de nombreux passages des inscriptions 
trilingues où ce mot est traduit par Nvfyis. Malheureusement ce terme est tout aussi embar- 
rassant que SiycUis. Le NuJ^us se trouve dans les textes des rois de Chaldée du Premier- 
Empire. Nous lisonS; en effet; dans les inscriptions de Hammourabi que ce roi a creusé un 
canal et qu'il le regarde comme le Nuffus des hommes de la Babylonie^ : Nahar Hammou- 
rabi Nulyua niai Babila admL U est évident qu'il ne peut être question du «bon principe» 
dans cette inscription. 



1) Heeren, Ideen iiber die PolUik, tome I, p. 60, éd. 1815. 

2) BuBMOUF, Mémoire êur deux irucriplionê cunéiforme*, p. 64. 

3) Mékant, Inscription de Hammourabi, p. 15, 1. 18 et p. 19, 1. 23. 
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La troisième ligne est ainsi conçae : 

hya . Ddrayavum . KhsâycUhiyam . akun[au8 • hya . Dàjrayavahus . Khsdyatiakya . kh» 
tram .frcibara. «Il a fait Darias roi; il a donné Fempire à Darius roi.» Cette ligne est coi 
prise snr les mêmes fragments au milieu desquels les fragments H, E, M viennent s'intc 
caler; malgré la lacune qu'elle présente, la dernière lettre du nom de Darius << qui précè 
l'idéogramme royal ^^J^ en autorise la restitution. A Bisitoun (§ V) dans un passage par 
lèle on lit Khsatkram . manà . frdhara. 

La quatrième ligne o£fre une lacune plus embarrassante; reprenons, en effet, les d( 
niers mots de la ligne précédente qui donnent un sens complet. 

hya . Dd>rayavahu8 . Khs&yatiya . Kksatram . frëbara . iya . vazarkam . tya [ 

adam . Dàrayavus . khsdyaiikya. « qui a donné à Darius, roi, un empire grand 

suis parius, roi.» 

La lacune devait présenter un second qualificatif de khsathram, analogue & vazarka 
mais quel est -il? — Cette lacune laisse un espace suffisant pour y insérer neuf lettres, 
serait sans doute possible de trouver ce qualificatif dans les autres inscriptions de Darii 
mais il faudrait qu'il fut compris dans une formule complètement identique. 

M. Oppert a vu dans le texte médique des fragments de l'idéogramme chevci, et 
a été porté à restituer ainsi ce passage : « qui a conféré au roi Darius cette royauté riche ( 
chevaux, riche en hommes^»; mais la traduction que M. Oppbrt propose, exige les den 
qualificatifs uvaçpam et umartiyam qui comportent 16 lettres et ne pourraient être insérés du 
la lacune que le fragment K présente; il faut donc renoncer à l'un d'eux. La fin de la ligne 
«Je suis Darius, roi» ne présente pas de difficulté. 

La ligne 5 rétablie d'après les mêmes fragments que la précédente n'offre égalemei 
aucune difficulté; la lacune comprise sur les fragments K et M peut être comblée par le m 
paruvazananam qui se trouve dans le passage identique de l'inscription de Darius à ïl 
vend, ainsi que dans l'inscription F de Xerxès. 

Nous pourrions donc lire ainsi : 

Khsàyaihya . dahyunàm . paruvazananam, «roi de cette terre où l'on parle beauooi 
de langues». 

L'inscription de Darius à Nachi-Roustam donne le mot viçpazanànam au lieu de pai 
vazananam; mais ces deux expressions sont à peu près équivalentes; on dirait alors : «: 
de cette terre bien peuplée». 

La sixième ligne n'offre pas de difficulté; les lacunes que les fragments présentent 
portent que sur des lettres que la con texture du mot impose; nous lirons donc : 

[Khsdyaihiya . ah]yây[à . bumjiyà . vazarkdyd [. dujraiy . â[paiy . Vi]8tQçpa[hy(l . pujtiir 
Hakhâfmanisjiyaj «roi de cette vaste terre, au loin et auprès, fils d'Hystaspe, Achéménidc 

Les titres de Darius sont énumérés; le roi va maintenant parler, et il commence av 
cette forme solennelle dont l'inscription de Bisitoun renferme la formule. 

La septième ligne donne, en effet : 

[Tlijâtiy . Darayavtis . Khsâyathiya, «a dit Darius, le roi». Il ne manque que le th 
mot ihâtiy, La signification littérale de ce mot n'a pas en français cette ampleur que le tes 



1) Le peuple et la langue des Mèdes, p. 218. 
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perse accorde à la parole du souverain. Ce n'est pas seulement «dire», mais plutôt «pro- 
clamer» que le sens exige. 

Puis il continue lignes 7 et 8 : 

A[dam . PJarça . àmi[y] . Pd[rçd] . Mudrâyam . agarbà[yam]. «Moi, je suis Perse; 
Perse, je gouverne TÉgypte. » 

Le texte présente peu de lacunes; adam s'impose, et les mots Parça se complètent l'un 
par l'autre. Il n'y a sur la photographie aucune place pour insérer après amiy le mot hnda 
«avec». Le nom de l'Egypte est écrit tout entier, tel que nous le trouvons dans l'énumé- 
ration des Satrapies à Persépolis, à Bisitoun et à Nach-i-Roustam. 

- La fin de la ligne 8 et toute la ligne 9 vont préciser les termes de l'ordre royal : 

Adam , nifyasjtâyam . imâm . [yumyajm . kaiitanaiy . haéa . Pirâva . nama . rauta . 
tya . [MJvdràyaiya . danu[va]tiy. «Moi, j'ai ordonné que ce canal soit creusé depuis le Nil, 
c'est le nom du fleuve qui coule en Egypte.» 

La lecture de cette phrase importante se suit, avec des restitutions insignifiantes, sur 
les fragments E, G, K, M; le mot yuviyam que nous rencontrerons plus loin est indiqué 
par la dernière lettre m. Nous y trouvons sans restitution aucune le nom du Nil, sous la 
forme Pirdva «le Grand fleuve», ainsi qu'il est souvent désigné dans les textes égyptiens.^ 

La ligne 10 continue la pensée de Darius et indique jusqu'où le canal doit être creusé : 

[abjiy . [dajraya . tya . [ha]éa . Parçâ . aitiy, «jusqu'à la mer qui vient de la Perse». 

Les restitutions que le fruste des fragments D, E, G, L, N commandent sont assez 
faciles à justifier. Avant d'aller plus loin, constatons que nous avons ici des mots très intéres- 
sants à noter et que M. Offert a eu la bonne fortune de rencontrer le premier dans cette 
inscription; tels sont : Danuvatay, Rauta, Pirdva, Aitiy et Yuviyd; ils constituent une augmen- 
tation importante au dictionnaire perse, malheureusement encore si restreint 

La ligne 10 continue : 

P[açdva] . iyam . yuviyâm . [akaniy] . avadâ . «alors ce canal a été creusé ici». 

La restitution pagâva s'appuie sur un grand nombre de passages analogues, dans lesquels 
le rédacteur de l'inscription, après avoir rapporté l'ordre royal, va déclarer qu'il a été exécuté. 
A la fin de la ligne, le mot akaniy manque complètement; sa restitution quoique hardie est 
indiquée par le sens de la phrase. Le fragment N a été brisé de telle sorte que la fin des 
lignes 8, 9, 10, 11 et 12 ne présente aucune trace de caractères, en laissant une place pour 
un mot de trois lettres environ. Akaniy peut cependant l'occuper à cause de la lacune qui 
se trouve au commencement de la ligne suivante. 

La onzième ligne qui porte sur les mêmes fragments est assez complète et ne présente 
de difficulté que pour le dernier mot; nous lisons, d'abord : 

1) M. Mabpebo a bien voulu nous communiquer la note suivante. <Le nom du Nil en égyptien est 
(I ^A^/s/N/N laïUouroH, qui devient par la chute du t, (1 /vawaa laurou, larou, i&po, loop en copte. 

Pirava ne saurait venir de la forme simple À/K^ (I /vwvna Piorou, Piarou, formé par l'article p et le mot 

lorou, larou. La terminaison ava ne s'explique qu'à une condition, c'est que le Perse ait voulu reproduire 

non pas le mot Piarou seul, mais un composé, peut-être >^^ [1 aww ^^^ i Piarou-âa, « le grand 

fleuve» : iarottrâa autourou-ûa, est en effet un nom fréquent du Nil dansles textes. L'addition de o<=>, àa, 
entraînant un déplacement de l'accent, expliquerait alors la vocalisation %r au lieu de iar, ior; d'antre part, 
la combinaison mtâa serait devenue vâa ou âva. D'où le nom P-ir-âva qui figure dans le texte perse.» 

Racneil, IX. 20 
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Adam . niyastâfyam . yujviyam . utâ [athaham], c'est la conséquence de la phrase pré- 
cédente, «moi, j'ai ordonné ce canal, et (j'ai dit) :». 

La cassure entre les fragments L et M ne s'oppose pas à la restitution de Ym de myastâyam 
et de l'y à!yumyam. Enfin la restitution du mot athaham proposée par M. Oppert peut être 
acceptée, et se justifie par sa présence dans des passages analogues. Le sens est très clair. 
Darius a donné un ordre qui a été exécuté, et il va en terminant prendre de nouveau la parole 
pour dire comment il a été obéi. C'est ici que nous rencontrons de sérieuses difficultés et qne 
nous allons nous écarter du sens qui avait été donné jusqu'ici à la dernière phrase du décret 
de Darius. 

Nous avions d'abord, avant de terminer la onzième ligne, une lacune après utâ qne 
nous venons de combler; puis nous lisons : 

ayata . haçâ , « allez à partir de . ...» ; le mot ayatâ est encore une heureuse 

augmentation du dictionnaire perse recueillie par M. Offert. A la fin de la ligne, un mot 
manque complètement. Il devait s'y trouver un nom de localité pour indiquer le point de 
départ du canal ; mais rien ne nous en permet la restitution. M. Offert a proposé le mot Bira 
en s'appuyant, dit-il, sur un fragment du texte égyptien, oti, suivant lui, on lit ce nom : 
«comme la localité où finit ce canal»; mais rien ne vient justifier son affirmation. Quelques 
égyptologues, auprès desquels j'ai voulu me renseigner, m'ont déclaré que ce mot ne se trouvait 
pas dans le texte hiéroglyphique.^ Je n'ai donc pu l'admettre dans le texte perse. Il serait si 
séduisant d'y substituer le mot Pirâva (?). 

La douzième ligne est la plus importante; elle devrait, en effet, nous faire connaître 
comment Tordre de Darius avait été exécuté. Malheureusement elle présente une lacune qui noiis 
dérobe l'expression de la pensée royale. 

Je rappellerai d'abord le texte tel que je le lis sur mes photographies, en reprenant 
la fin de la onzième ligue : 

adam . niyastafyam . yujviyam . utâ[. . . . ,]m . yuviyam . [ajbiy . parafm . • . . .Ja . 
yata . ma[m . kama], 

«Moi, j'ai ordonné ce canal et (j'ai dit) : allez depuis .... (ce) canal jusqu'au rivage 
». . . . telle est ma volonté.» 

Pour bien faire comprendre la difficulté, je donne maintenant la restitution proposée par 
M. Offert dont j'ai cru devoir m'éloigner : 

adam . niyastayam . utâ . [athahom] . âyatâ . haéâ , [Birâ] ya . [naijmâm . yuviyam . 

«Ite inde a Bira dimidium canalem 

abiy , pâ[ram • vikajtâ . yathâ . inâ[m . kama . aha] 
usque ad littus diruite». Sicut pênes me volantas erat. 



1) M. Naville n'a trouvé nulle part le nom de Bira dans les fragments du texte • hiéroglyphique de^ 
la planche que nous avons reproduite. 

C'est encore à Tobligeance de M. Maspebo que nous devons la note suivante. «La seule indication 
que je trouve dans les débris du texte hiéroglyphique est à la troisième lig^no du fragment 9. Un bout de 

phrase mutilé dit : cqnand ils atteignirent Piri . . . Teau . . . . ». Le nom propre écrit DjMM renferme on 



élément incertain, un signe long qui est placé entre l'œil -<2>- et le déterminatif des pays étrangers Q^^ 
D'après la forme générale du signe, on est tenté de lire —m — , ce qui donnerait un nom Pirit, Pirt, Pini 
qui pourrait être celui de la Perse. Je ne vois guère que ce mot auquel M. Oppert puisse faire allusion, 
quand il dit qu'on lit le nom de Bira dans le texte hiéroglyphique.» 
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Nous avons suivi jusqu'ici toutes les restitutions quelque hardies qu'elles puissent 
paraître, parce que les mots qui manquent dans le texte se retrouvent dans toutes les for- 
mules dont les scribes de toutes les époques se chargent d'envelopper les décrets des souve- 
rains. Mais ici c'est le sujet même du décret qui nous manque. C'est la parole même de 
Darius qu'il s'agit de rendre, et comme nous n'avons rien sur la pierre qui nous en donne 
l'expression, nous avons cru devoir nous aiTêterî 

Je ne puis admettre les restitutions proposées. Je ne reviendrai pas sur ce que j'ai dit 
à propos du mot Bira. Quant au mot nnimdm qui devrait se trouver sur le fragment M, il 
ne reste que le commencement d'une lettre qui peut être un n ou un b, et à la fin du mot 
an m; ce n'est pas une raison suffisante pour lire n[aimd]m; c'est donc un mot qui ne peut 
être acquis au dictionnaire perse; aussi je n'ai pas songé à le restituer. 

Le fragment N présente une lacune bien plus regrettable. Après ces mots [a]lny . pa- 
r[am], un mot tout entier a disparu. Il n'y a trace d'aucun caractère, ni sur les photographies, 
ni sur l'estampage de M. Naville. La partie fruste du fragment N sur le dessin de M. de Laplane 
me laisse voir un clou peqiendiculaire qui peut être la fin d'un mot terminé par un m, un 
t, un d, un V ou un z, suivi d'un a long; mais c'est tout ce que je puis conjecturer. M. Of- 
fert propose le mot vikatâ «détruisez», en s'appuyant sur la tradition rapportée par Strabon,* 
et il croit justifier cette restitution par la place que présente la lacune, parce qu'elle permet 
de l'insérer. Ce n'est pas une raison sérieuse, car il serait facile de trouver un autre mot 
d'une égale longueur, et qui donnerait un sens tout différent. Nous respecterons donc cette 
lacune sans chercher à la combler dans le texte. Il ne faut rien attendre sur ce point des 
fragments du texte médique : quelques mots ont permis sans doute à M. Offert de restituer 
le protocole. La traduction qu'il a donnée de la fin de Tinscription pourrait faire croire qu'elle 
s'appuie sur un texte complet, il n'en est rien; «ainsi que nous l'avons déjà dit, les dernières 
lignes du texte médique font défaut et le texte assyrien manque complètement. 

La fin de la ligne ne présente aucune difficulté, malgré la lacune qui nous prive du 
dernier mot. C'est la formule ordinaire que nous trouvons dans toutes les inscriptions de 
Darius, par exemple à Bisitoun, où il dit : yatha mam kàma «telle est ma volonté». 

Je lirai donc simplement ce passage sur la stèle : 

ayatâ haéâ » . , . ya uviyam ahly param a . yathâ . mâvi . kàma 

«allez à partir de ce canal jusqu'au littoral, telle est ma volonté». 

Maintenant, si nous cherchons en dehoi-s du texte des indices pour comprendre la 
pensée de Darius, nous croyons qu'il n'est pas téméraire, en nous appuyant sur l'autorité 
d'Hérodote, de la formuler ainsi : «parcourez la totalité de ce canal jusqu'à la mer; telle 
est ma volonté». 

VII 

Après avoir constaté les lacunes du texte et indiqué comment elles avaient été comblées, 
il serait inutile de justifier notre réser>'e, si nous n'avions pas proposé un autre sens aux 
dernières paroles de Darius. Les fragments de l'inscription que nous avons préseutée sont 
muets à cet égard, mais si nous interrogeons les considérations extrinsèques qui peuvent 



1) Mémoire, p. 126. 

20* 
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éclairer Texpression de la volonté que Darius avait manifestée^ notre interprétation^ appuy 
déjà sur Tautorité d'Hérodote, paraîtra bien plausible. 

L'historique que nous avons fait des travaux dont le canal de Néco et de Darius a ( 
Tobjet, vient jeter un grand jour sur ce point trop obscurci. Il est, sans doute, facUe, po 
combler les lacunes, d'y introduire des mots conformes an sens que Ton désire, soit que F 
se rattache au témoignage d'Hérodote, soit qu'on suive la tradition de Pline ou de Strabo 
mais l'ensemble des monuments de Darius nous donne ici un renseignement des plus préciei 

La Stèle de Chalouf n'est pas d'ailleurs complètement perdue, et peu^être quelque fh 
ment oublié viendra-t-il combler un jour la fin des dernières lignes? D'un autre côté, la St 
de Chalouf n'était pas isolée : d'autres avec elle jalonnaient les rives du canal de Darii 
Nous ignorons, sans doute, ce qui était écrit sur ces monuments égarés, mais on peut affirm 
que Darius ne les avait pas élevés pour dire de détruire son œuvre. Voilà pourquoi noi 
avons tenu à bien préciser la position de chacune de ces stèles, car cette position indiqn 
assez que lé canal était libre dans tout son parcours. 

La stèle de Tell-el-Maskhutah, dont l'existence nous est signalée par M. Na ville se trou 
vait précisément à l'endroit où Darius reprenait le travail de Néco pour le continuer jusqu'; 
la mer; elle ne pouvait donc être élevée pour enregistrer l'ordre d'interrompre un travail ; 
peine commencé. Ce n'est pas non plus pour dire de suspendre le travail que Darius avai 
élevé une stèle au seuil du Sérapéum (kilom. 14). Il n'avait pas à craindre une inondatioi 
de la Mer Rouge; aussi il a continué ses travaux, et il faut bien admettre qu'ils sont arrivé 
au seuil de Chalouf, c'est-à-dire au kilom. 61. Le travail était alors bien avancé; pins d 
la moitié du trajet (les deux tiers) était parcouru. Or, pour suivre la traduction proposée, 
faudrait admettre que c'est précisément à cet endroit que Darius se serait aperçu de l'impn 
dence de son entreprise et aurait ordonné, non seulement de discontinuer les travaux, ma 
encore de détruire ce qui était déjà fait! — Le bon sens se refuse à admettre cette inte 
prétation. Quoi! Darius, dans un texte égyptien destiné à être lu par tous ses si\jet8 d( 
bords du Nil, aurait étalé tous ses titres, énuméré toutes les provinces de son vaste empi 
et se serait couvert de l'autorité du dieu Ra qui parle par sa bouche, pour avouer qu'il avu 
été imprudent, qu'il avait déjà creusé un canal à grand' peine, avec des eiforts considérable 
et qu'il fallait abandonner cette entreprise! Enfin, pour que ses sujets perses, mèdes et ass 
riens n'en ignorent, il aurait répété sur toiît le parcours le même aveu d'imprévoyance da 
les trois langues des Achéménides! 

Il y a plus, et je crois que cette dernière observation est décisive : Darins a contin 
le canal au-delà de Chalouf. La preuve ? c'est qu'il a élevé une stèle sur les bords de la 31 
Rouge et peut-être deux, à l'endroit où précisément son œuvre était achevée. Rappelons-noi 
en efl^et, que M. F. de Lesseps A VU au kilomètre 83, à 7 kilomètres au Nord de Suez, u 
stèle achéménide. Rappelons-nous encore que M. Rozière A VU à six heures et demie de marc' 
au Nord de Suez une stèle sur laquelle il a copié le nom de Darius! 

Ces stèles se trouvaient alors comme aujourd'hui au débouché du canal, sur le littoi 
de la Mer Erythrée (la Mer Rouge), où Hérodote nous dit précisément que le canal devi 
aboutir. L'œuvre de Darius était donc terminée, et ce n'était pas pour en proclamer l'inutil 
et les dangers qu'il avait élevé des stèles dans ces parages. 

Je me suis abstenu de parler des villes qui se trouvaient situées sur les bords du car 
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depuis Bubastis jusqu'aux deux mers. Leur position a été Fobjet de nombreuses recherches et 
elle n'a pu encore être déterminée d'une manière satisfaisante. Diodore de Sicile, qui confond 
les travaux des différents souverains, fait commencer le canal de Darius à Péluse pour le faire 
abontir aux Lacs Amers; puis il ajoute que le Canal des Ptolémées arrivait à la mer à Fendroit 
où fat bâtie la ville d'Arsinoë appelée plus tard Cléopatris. Or, on cherche les ruines de cette 
ville aux environs de Suez. Aujourd'hui la plus grande incertitude règne également sur rem- 
placement d'autres villes de l'Isthme, telles que Ramsès, Héroopolis, Pithom ou Patumos. Une 
détermiiiation rigoureuse du tracé du canal de Darius s'impose donc comme une condition 
essentielle de la restitution de la géographie antique de l'Isthme de Suez. 

Rouen, 30 septembre 1887. 

J. Menant. 



ÛBER EINIGE HIEROGLYPHENZEICHEN. 

VON 

Max Mûller. 

Die Untersuchungen tlber die agyptische Schrift sind in der letzten Zeit gegenttber den 
der Sprache gewidmeten etwas zurUckgetreten, wohl nicht ganz mit Recht, denn die Hiero- 
glyphenschrift enthâlt noch eine FttUe von Ratseln und Unsicherem. Man verlâsst sich hier, 
wie schon i5fter bemerkt, zu viel auf die Lesungen der frilheren Aegyptologen. Dièse beruhen 
aber hâufig nur auf Vermutungen, die mit der Zeit zur Tradition geworden sind. Oft be- 
stehen aber gar mehrere Traditionen neben einander, ohne dass man sich hinlanglich dessen 
bewusst ist. Einige Zeichen, von denen dies ganz besonders gilt, sind im Folgenden zu- 
sammengestellt und hier ausfllhrlicher behandelt worden. 

Die Ueberlieferung geht auf de Rougé zurttck, welcher {Etude mr une stèle égyptienne, 
J^ourn. Asiaty 1857, p. 135 ff., im Sonderabdruck, Paris, 1858, p. 77) zuerst flir eine Reihe 
von ^nlichen, dort dargestellten Zeichen einen Lautwerth ava oder ouva feststellte und 
^bei leider gleich drei Hauptformen zusammenwarf. Seitdem ist die Verwirrung nur ge- 
atiegen, da er in seiner Chrestomathie noch neue Zeichen gleichstellte (seine Trennungsversuche 
bei anderen fanden wenig Beachtung), und eine ganze Menge von WOrtem ist unter Laut- 
^erten, wie ai, âb, âb in eine grosse Reihe gestellt worden, die schon beim Nachschlagen 
der Wbrter in Brugsch's Wôrterbuch nicht zusammenhalten will. 

Neuerdings ist das Zeichen ? mr {Aeg. Z, 1883, S. 63) ausgeschieden worden, und Mas- 
PBRo hat erwiesen, dass die Lesung àh (Brugsch, Worterbuch, Suppl. 39) auf einem Irrtum 
der Hierogrammaten beruht. Dieser Irrtum ist im Hieratischen in der âltesten Période leicht 
môglich, weniger leicht in Handschriften des Neuen Reichs, so dass das Aeg. Z. 1874, S. 149, 
angegebene ¥J| ^^/\ wohl auf eine halbhieroglyphische Vorlage des Mittleren Reiches 
zurflckzuftihren istfdoch steht auch Pap. Turin, 146, 5, ein t jpès^^'^^ flir mr, «Schmerz>. 

T hat schon de Rougé, CkreHom,, 67 mit (1 J und ^. j umschrieben, Steindorpf, 
Prolegomena, S. 4, Anmerk., von àb voUkommen getrennt nach den Stellen LD II, 27, 
wo ein Eigenname '^^ J j (besser ^^ fl |?) steht (Lieblbin, Dict, 3) und II, 37 b, wo die 

Wttrde eines \J(\ ff ^ oder ^f J vorkommt. 

20** 
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Weitere Beweise bieten die Pyramiden-Inschriften, in denen es nirgends mit n y ver- 
tauscht wird. Vgl. Ttà 309 ^fJ'^^^^O-k ® «s®*» Gunter Putz (abt) auf deinem 
Kopf». 

Der Stadtuame von Abydos wird Ppi 71, 74, 307 ^^f Jfe® geschrieben. Dieser Name 

ist voUkommen ideutisch mit dem der Osirisreliqnie "^ ^ (statt des Kâstchens die R«K- 
quie selbst ^ Mar. Abyd., II, 22, 6), flir welche Dûmichbn, Geschichte Aeçyptens, 143, eine 
Lesung dbt' ini Gaunamen, im Gegeusatz zn dem der Stadt, annimmt. Dies ist nicht mt^lich, 
da der Name derselben ursprttnglich auch abfu lautete (der Berg ^ hat noch in einer ur- 
alten Formel Ttà 292 die Schreibung ^^, wie Maspbro, Rec. trav., 5, 42 bemerkt), und 
die Reliquie in îhm haufig flir j gesetzt wird, ungemein oft in spâteren Texten (z. B. Rec.. 
trav., 3, 51, hieratisch Pap. Turin 11, 1), aber schou auf dem Turincr Opferaltar (C), dessen 
Schreibung -1^ J (das Zeicben soU wohl eigentlich den Kopf vorstellen?) freilich dem 
Alten Reiche recht wenig gleichsieht und, im Verein mit vielen anderen^ die Annahme einer 
der hâuftgen Nachbildungen eines alten Deukmals unter der XXVI. Dynastie wahrscheinlich 
macht. Die Schreibung tt J àhdu (Domichen 1. 1.) ist unrichtig und spat (Mar. Abyd., II, 
32, 5 etc.). Die Verwechselung zeigt sich allerdings schon Lepsius, Aelt. T. 36, 35, im Hiera- 
tischen. Ist der Fisch f J^ Br. W., 46, Suppl. 45, DHI II, 43, RIH 25, vielleicht eine 
Nisbe davon? _ 

Weiterhin ist der N ame des Schakals zu vergleichen, der ait sowohl J ^^ Ttà 291, 
Ppi 166, LD II, 144 f. als "V J '^ ^^^' ^^^ geschrieben wird (darum auch als SUben- 
zeichen sab in ^J^"^ =^J%'^ «Weisheit> Aeg, Z. 1882, 130, fUr spâteres OJ*^ 

hh ^ y c&(0), spâter (l^J-^LDIII, 129 (falsch mit ^ ibid. 195 a), OH Champ. Mon., 384 
(XÎr^Dyn.), nach Br. W,, 1163 eigentlich sabu P?J%(vgl. aber Todib., 55, 1, bei 
Na ville; bei Lepsius ist eine Auslassung, die Leyd. T 33 nicht theilt). Ob der Plural sabu'^ 
oder 8abi(u) heisst, kann ich noch nicht entscheiden. 

Hiemit wird in spâten Todtenbuchtexten verwechselt flirt J^nI Br. W'ôrt&rb. 1163 €(einc 

Art) Rind*. Nach Naville scheint Cap. 69, 8 fUr Pf J, ? .^Pf J^lfl^ol «in Pf Jûjj^/ 

aiso ein weibliches Wort, zu stehen, was den Zusammenhang mit M-jp'^^ Br. Wdrterb., 
Suppl. 1007, DûMicHEN, Gesch, Aeg., 159 («verschnittener Stier») fraglich macht. Dièses Wort 
ist aus dem ganz verschiéden geschriebenen sdb (ob von udb?), ce&i: c&fte (Stbrn, Gr,, 
§ 328) gebildet, das wir in dem Beispiele Anast. IV, 15, 5 "^^.^l'^'^^^^^P— J» 
y^^^^i cschône verschnittene Kâlber:> nachweisen kônnen. Ob das nur gn. 18 zweimal 
genannte und noch nicht sicher erkiârte demotische sib {snof n stb n ef^ qame, vgL Br, W., 
1172) zu diesen Wftrtern gehort, ist nicht sicher. Sdb ist jedeufalls ein ganz anderes Wort 
als sabi, sabit. 

Die Zeichen w> und T werden aber so arg vermengt, dass man bei mehreren Wortstâmmen 
sie nur auf etymologischem Wege trennen kann. Unter T gehOrt ailes von dem Stamm ah 

1) Vgl. iiber dièse v. Bebgmann, Buch t?. D. d. Exoigk., 38, wo ¥ j "»ô\ steht. -- Eine sonderbare 

Form des Zeichens RIH 161. 

2) TodL Naville, 1. 1., Levd. I, 348 rev. 8; Anast. I, 18, 6. Altagyptisch nach Ppi 246, 372 tabw. 

3) Die Variante ^T^ (1 (1 ^^Q o « Zuchtstiere » ist irrig. 
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«bout» Abgeleitete. Dies ergibt sich auch aus der Urform dièses Zeichens. r ist nâmlich 
oichts als eine verktirzte, wahrscheinlich dem âltesteu Hieratisch entnommene; Fonn des 

(aie) 

Zeichens jj, das durch eine Menge Varianten (so der Name [l () y = '() J|V~f T J V ^^ 
93, 94, 95; O^J^ Stèle Dhutmose III, Z. 21; ^J^ Mar. Abyd., II, 22 n. s. w.) ak 
ganz gleichbedeutend erwiesen wird. Wir sehen dies nicht blos aus der alten Form w LD 
H 27, 'Sr Louvre C 14, Z. 15, sondera auch aus den wechselnden Gestalten des T noch iui 
Deuen Reich, wo V (Inschrift des Amnmbb Z. 22) den Uebergang zu Vî^^HIII, 12)bildet, 
dies wieder zu ^ (Brugsch, Recueil, 64, Todtb. Naville, 17, 25; RIH 25), das auch 
faisch 1 (Bruosch, Recueil, 66) wird. Dass ein Zeichen, wie ^ « bunt, gefleckt » bedeutet, 
ist ja sehr einleuchtend, so steht Y in dieser Bedeutung Rosell., Mon, stor, 36, 41J 

Von diesem Wort wird das Substantiv abt «buntes Zeichen, Mal» gebildet, s. o. Ttà 
309 und Naville, Todtb,, 153-4, 13. Gewôhnlich aber steht dessen Plural kollektiv «die 
Âbzeichen = Gestalt», so dass schon im Mittleren Reich abui Singularbedeutung erhalt. Vgl. 

TKcy (9U) 

y V\'**^ Lepsius, Aelt. T., 12, 19 (mit zwei Fehlern!) ÎJ^^t Anast. III, 4 vit, Mar. 
iijf^, ri, V 3, Text von Hibe Z. 19. (Br. W,, Suppl. 42 und Aeg, Z., 1884, 572.) 

Vom nâmlichen Stamm kommt das Verbum Tj [1 R^- trav., 6, 44, jj v^ni^--ii 
Anast. 5, 10, 1; ibid, 7, 6; Bologna 1094, 9, 6, faisch *^ J [1 Rbinisch, Œrestom. 13, 
36 «bezeichnen, stempeln» (Br. W,, Suppl. 41; Aeg. Z, 1876, 35; Chabas, Mélanges III) 
mit dem Nomen ?JI](](^|T) «Stempel». 

Weiterhin das Wort flir «Panthère. = «das bunte Tier»: yjûûîrTk t)HI II, 2, 17, 
&c. trav., 4, 35 (ftir das sonderbare f JÛÛJ^ LD III, 65 a, Z. 3), LD III, 12 d, Z. 31, 

YouKo, Hierogl, 41, Pianchi, 31, Plural ÎJOÛ,^, DHI 12 ^J\ Hoskins, Traveh zu 
S. 336, aber auch ?jûû^ als Singular, DHI II,' 17, Pap. méd., 6, 8; Koller 4, 2, so- 
wie I J ^ ^ ' d'Orbin. 3, 8 ; 5, 5. Das Wort scheint also auch im Singular die Forai abtu 
(ebenso demotisch gn. 12, 27 ; das abëi des Lp. ist kaum der lebenden Sprache entnommen) 
gehabt zu haben. Mit | LD III 5, Aeg, Z., 1864, 10. 

Durch die Pyramidentexte lâsst sich auch das Verbum T J (LD III, 24 w, Amenmbb, 
37, 39, PiEHL, Pet. étud,, 49, Pian/i 21, mit ^ BentreS 9, Anast. I, 5, 2, liber die Be- 
deutung «sich vermischen, eindringen» vgl. Aeg, Z,, 1874, 137) bestimmen. Dièse Schreibung 
'st besser als '^^ Il Inschr. d. Harmhb in Turin, Z. 14,» RIH 128, 133, 136, denn der fllr 

^ine Uebersetzung allerdiugs zu schwierige Satz Ttà 385 ^ j V VVA ,-55 

^088 die namliche Wurzel enthalten. 

Vgl. zur Konstraktion mit m im bildlichen, mit lir im konkreten Sinn Anast I, 5, 2 
Und Pap. E^ERs, wo auch ein Nomen ab)(t «Mischung» vorkommt. 

Sehr schwierig ist die Scheidung von ¥ und j bei vielen anderen Wôrtera. Das Erstere, 
dessen Wert (1 J oder meist richtiger (]''g^ J durch zahlreiche Stelleu der Pyramiden-Inschrifteu 

1) Dièse Form beobachtete schon de Rougé, Chre»t. I, 69 (vgl. Bb. W, 175), verinengte aie aber mit 
dem in den Todtenbuchvarianten (s. u.) irrthiimlich fur () gesetzten ^f ^^^^ ^^ zu B machte und flir < une 

pièce d*étoffe» erklarte, und kam so auf die Lesung dh, 

2) In dem dort besprochenen demotischen Text steht nicht ab sondem qd, Das Verbum abh erstirbt 
mit dem Neuagyptischen. 

3) '"^"^ BHI 38 (vgl. Bb. W.) mit /-r-^ fiir 'm 11 ^V 
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bewiesen wird (Ppi 203, Ttâ 20, 81, 147, 228, 295, 385, Unàs 537) steht in ^"^ Unà8 445 = 
n ^. J "^ Ttà 254 c nachlassen, aufhôren >. Aber spater heisst es T Jj Rec trav., 6, 44, T J^ A 
LDUI, ^2 {ibid. ^J '' ), 107 a bù, Mar. Abyd., II, 31, 8 = :âH 20, 8. 

Durcbgângig fast steht T in dem Wort ab, besser ahu «Elepbant, Elfenbein» * und ebenso 
in dem gleichlautenden Stadt name n «Elephantine». Tj| ^ LD III, 31, 2; 63, T 
ibid. 64; ^% HosKiNs l.L, ^\ ^ ^ ^\^ I>HI II, U (dâsselbe Wort auch fllr dasî 
born, Champ. Mon., 382, Louvre C 14, Inschr. d. Unà). f J%|, ^ , Anast, ÎV, 16, 10 (Sin- 
gular, so aucb stets oben) ^J| Aeg. Z., 1883, 132, LD HI, 30 a; 31 a; 37/; 122flf; DfflH, 
12,y^>.LDm,46c ^ 

Die Variantèn fUr T J y tibergehe ich; flir das u vgl. Pap. Milling., II, 10, Cat. 

Abyd., 989, LD III, 1406, Anast., I, 28, 6. Anast., IV, 4, 8, fUr das ^ LD HI, 43 d; 63 rf; 
196 6 etc. m steht LD III, llOi, Rec. trav,, 3, 30, Destr. 7 nnd ganz aaffallender Weise 

Pyram. Unàs 319 f J^)Ç^^ neben TJ^^ f^^^^ Ppi 298. Ebenso widerspricht die Schreibung 

Unà 42 T J i^^ \> sich selbst durch das spâter so hânfige Determînativ O d. h. (j J. 

Wollen wir also hier nicht das traurige Faktum annehmen, dass die Trennnng yod 
y J und ¥ J bereits im Alten Reich nur auf ftberlieferter Orthographie, nicht auf der leben- 
den Aussprache beruhte, so milssen wir ein Zusammenfallen von ab und àb in der damaligen 
Aussprache wenigstens bei diesem Stamm konstatieren. Man muss dabei ins Auge fassen, 
dass hier das n^, wohl gerade weil es mit dem (1 zusammenfiel, spâter zu i wurde, vgl. 
demotisch îb «Elfenbein» Br. W., 236 und den Stadtnamen ib (Rbind 11, 5, Pamont 2,5- 
oder ibu (? LD VI, demot. Nro. 163, Dict. géogr., 111) und ibe (LD VI, Nro. 13, Z. 5), unter- 
âgypt. ibi, «Chronik», rev. 5, 14. Sehr wahrscheinlich ist das demotische î6 (Lp. 8,21; 9, 
30; 11, 20, gn. 14, 15, 17, ebenso im halbdemotischen grossen Wiener Papyrus 1, 6), kopt, 
€i&: i€&, inSï^ «Nagel», das ich hieroglyphisch nur spât finde (Pap. Bulaq 3, pi. 7, Z. 15 
I J 1 ^' dâsselbe Wort. Jedenfalls ist das Schwanken zwischen zweî im Alten Reich 
anscheinend grundverschiedenen Lauten ausserordentlich beachtenswert. 

Bei anderen W5rtem ist eine Scheidung noch weit weniger môglich. So beîm Verbum 
tJJâ^' bei dem das ^ frtiher fast vorwiegt. (Louvre C 26, Z. 26, Mar. Abyd., U, 28, 2, 

ibid., 56 i; im Namen ? J o Cat. Abyd., 659, 1001, Lieblein, Dict., 263, Stèle Berlin 7311 
und f j^SA'^'''^^^; vgl. Stellen dafUr Rec. trav., 4, 36. Fttr das Neue Reich Mar. Kam,, 
12, 10; LD III, 306, Z. 21; Brugsch, Grammat., § 372, RIH 187.) 

Beachtenswert ist der Gebrauch von t im Inlaut bei zwei Fremdwôrtem. -^^J J| y*^ 
«Lôwe» Champ., Moji,, 180; Rosell., Mon. civ., 47; Brugsch, Rec. de mon., 68 lY hat m jeder 

1) Die Bedeutung «Rnochen» (nicht «Zahn» oder «NageU), die man spâter auf «o^— o y \^ «Hom» 
Ubertrug, so bei Pianxi ] d (Br., W. 168), berechtigt nicht zu einer Lesung aô, ebenBOwenig als das 

neuffebildete Zeichen sépSo = .« d D DTI 73, 2, Aeg. Z., 1882, 131, Bb. W. 168. In dem geographischen 

Namen T^T^î l^ Ivl ^^^^' ^' ^®^*^» '^^* ^^ ^®* ^*® * ^^® vorhergehenden m wegen ilberdies ohnc 

den Wert des j7 zu lesen. 

2) Im Original wohl das Nashom? 

3) Zu leû wtirde das m àab, d. h. iab trefflich stimmen. Ist das ^^ abgefallen und war die Urfomi 
a'«6? oder ist in a«ô das erste « zu i geworden? 

4) Verschieden von dem mit (1 anlautenden àbb *dilrsten»V Oder gehcJrt Unàs 287 hieher? 
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nblikation leider eine andere Gestalt) — Maspbro, ÉL egr., 108; Br., W,, 883, geht nicht 
if >r?b soudem auf eine Fotm, wie assyr. labu zurtick. T ist hier also flir âh gebraucht, 
mn sogar fur oh in c^dsT J(1(|I^I Anast. I, 19, 3, Chabas, Voy., 123 (wo es von den 
mgen Wôrtern, vielleicht mit Ausnahme der dem Pap. méd. entnommenen, zu trennen ist) 
Bâren», von SI*!, V\. 

Ich muss auf die schon angedeutete Quelle der ganzen Verwechselung von y und ¥ 
irilckgehen. Als solche ist der sonderbare Umstand zu betrachten, dass in der ganzen liiera- 
when Scbrift beide nur ein Zeichen baben. Weniger sorgfâltige Handschriften variieren 
isselbe, aber ohne eine Trennung zu gestatteu, wâhrend gerade die besten Handschriften, 
ie der Pap. Ebers (vgl. das Glossar) nur eine einzige Form bieten. Vgl. abh « wtinschen » 
last. I, 6; Sali. II, 10, 5; 12, 6; Koller 3 e, d'ORBiN. 9, 9; àhu (ait û J^"^ x^^^M^otep) 
II. I, 6, 1; Anast. IV, 2, 9; V, 15 ult.; abu «Elephantine». Sali. II, 2, 7; III, 2, 9 u. o. 
s. w. Man kann vermuthen, fllr 7|< seien ursprttnglich Formen wie T (Leps., Aelt, T., 

$8im und vs^ieder in spâten Texten, schon Sallier IV), i^, 1t, t; *ïl^, flir T dagegen 
^ und durch Vermischung ^ bestimmt gewesen, aber eine Prtifung der Handschriften 
çt, dass eine Trennung vollkommen unmôglich ist. Das Hieratische des Neuen Reiches 
leint also nur ein i\ gebraucht zu haben, und dieser Gebrauch reicht wohl noch weiter 
Hck. Erst spatere Papyri versuchen eine Trennung, so hat Harris 500 "J* und \^ und 
p. Turin 119 und 121 wollen ftir T eine Form +, ^ ausscheiden, aber das sind Neu- 
iungen, die dazu nur falsch gesetzt werden. Die Form des Ostr. Caillaud (Chabas, Vot^,, 
12) ^ sieht wie eine zufâllige Missbildung aus. 

Doch wollen wir zum nâchsten Zeichen tibergehen, das glttcklicherweise ein einfacheres 
i sîcheres Résultat liefert. Es ist das meist in der nicht gerade glticklichen Form ¥ wieder- 
^bene und nunmehr allgemein db gelesene Zeichen, das eigentlich nur in einem Stamm- 
rt auftritt. Bei diesem Zeichen versuchte de Rougé, Chrest, I, 75 einen Lautwert ub, aber 
ue es von den ûbrigen scharf zu sondem. Er stiltzte sich auf die ganz spâte Schreibung 
(z. B. V. Beromann, Sarkophaginschr, 30) fllr das Verbum vSj ,' flir welche nach 
Q hieratîschen Formen der Rolemâerzeit auch leicht ein To DTI I, 49, ¥ Mon, div. 
d stehen kann. Derailige PtolemUervarianten beweisen nun freilich wenig, und deshalb 
t man sie fllr barbarische Formen (etwa wie o6m) gehalten und ihnen liingst keinen Wert 
îhr beigelegt. Allein dièse Schreibung ist zu gebrâuchlich, um auf einer blossen Misshandlung 

I 

168 ab oder dh zu beruhen. Vgl. weiterhin die Pyramidentexte : 

Ppi 66 ^1 Qû ^^f '^'^'^ «gewaschen sind (àdiuJ) deine HHnde, geoffnet 
ine Ohren». 

Ttà 333 || I f "^^ O [| (| O 2 ^ bietet zu schwierige Formen. 

Ppi 174 -^"^^^^^1^ Cd^^] *^^ '^^* 9^^' ^'^^ Libation erOffnet 

m Ppi». 



1) Alt auch j V^ (<^ Unûs 292, j V^ <>ï*0 Unàs 290, 293. Dies ist nicht etwa uban zu lesen, 
kdem tUm. N^ stêht als Silbenzeichen fUr ri6, s. u. 

RfCQcil. IX. 21 
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cTtà thut auf seinen Mund, Ttà offnet seine Nase, Ttà erschlîesst' seine Ohren>. 




dans (so auch Ttà 333) le canal verdoyant du Lac de Kha. » (Uba mag hier etwa «erforechen» 
bedeuten.) 

Ans diesen Varianten ergibt sich fUr das spMter f J^>5^^^{ geschriebene Wort gaa: 
sicher der Lautwert uh oder uba. Ftir das Neue Reich oestâtigt dies ein Rec. trav. 2, 19^ 
verôflfentlichter Text, der das Wort uba «Hof» mehrfach ^ j^S^ , ^ J ^^^^^ 
schreibt. 



Aeg. Z,, 1884, 103 ist erwâbnt ein jîft^J'^ ^^^i^ntAD"^^ ^ ® «Schreibe 




des Seelenhofes» im «Hans der Zeugung». Wer dba liest, kann aus dem du oder dua, da 
hier steht, ein dba und damit eine BestUtigung herausbringen. Die Schreibang ist aber i 
jeder Beziebung so absonderlich und bedingt eine solche Misshandiung des Wortes, dass ic 
in dem r\ nur eine Versttimmelung irgend einer hieratischen Gruppe sehe. Man k?^nnte j 
ebensogut b-u^ lesen und dies zu ub umstellen. 

Anzufaugen ist mit dieser Stelle kaum etwas. 

Das Verbum uba cftfifnen^ (besonders von den Augen), zeigen» ist làngst bekann 
Goldminenst. 13, 20 cbohren» (von Brunnen) ist natttrlich dasselbe, wie man ai 
Ja VILLE 15 B und 72, 1 etc. erkennt. An der ersteren Stelle Z. 4 steht auch das Kai 
sativ 8'uba, vgl. H J| Stabel Antar Z. 24 {Rec. trav, 6), LD III, 81/ OJ J'^OÛS 

1 vS^v .s^^^fll y '^'^'^^ Jf «eracheinen liess er ihn aus dem Samen». Dasselbe «erscheinc 
lassen > Toath., Leps. 148, 3 ^ J Aj^ ^ \ Das ^ wie in OTCong (wohl auch in c|>cok£ = 
pnà'br), Sallier IV, 23 verso; DHI II, 35 c, s; Pap. de Boulaq, pi. 10, 9; Canop. 3' 
(demot. unJ^). 

Der Verbalform wegen ist beachtenswert RIH 23, 4 = Mar. Kam., 36, 8 ^(|(|^^'^, 
s. u. Die gleiche Redensart -cs:^-^"^ DHI II, 38. Beachtung verdient schliesslich die Be- 
deutung in ^ jT%^^ <m\i zeigen (se praebere) als> LD III, 18, Z. 18. 

Das (mânnliche) Substantif uia zeigt eine bunte Menge von Schriftformen, bald wi( 

Î i" Ç J ^B ^^''- '*'*'*•' ^^^^> P'- ^' ^' ^^' Ç^ J ^^ ™' ^^^ ^^ ^^ ^^^^ 
¥^1 RIH 201, bald fast wie ^ in J'^ J DHI II, 42, Z. 6, wâhrend ^J^'^'^ 
«âia> Br. W. Suppl. 327 sicher unrichtig umschrieben ist, bald >K in ^T^ \ <2>- LDIII, lÔ^Z. 33 

DHI II, 57 c, bald das unten behandelte Zeichen y 
ocler Mischformeu wie ^^^î^^ Boknxons 6, 9^(^jh^^ LD IV, 78 a, 4, 9. In spâtere 

Texten steht meist die Endung u wie hier, Y (^ j c^cj Aeg. Z., 1880, 49, Abbott 2, 8, B( 
logna 1094, U, Z. 1. Ueber das Wort vgl. Br., W, Suppl. 205, Dict. Géogr., 87, 535 u. s. v 
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1) Die Form sâS ttir *«tijJ, 8^è ist h5chst beachtenswert fiir die alte Vokalisation. 

2) Das (1 ]M>»^^^^5^ ^^ ^^^ ^^^ ^P^ H iMi^^^ « aufwachen », mag wurzelverwandt seii 
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Um beî diesem Wirrwar eine Verwechselung mit dem folgenden schwierigen Zeichen 
zu verhindern, bemerke ich, dass die hieratischen Formen durcbans klar und von diesem 
so scharf nnterschieden sind; dass jeder Gedanke an dessen Identitat mit unserem ub sofort 
zurtlckzuweisen ist Die âlteste halbbieroglyphische Form des ub ist '"^j^T^ J^^ Leps., 
Adt.T., 34, 7 und 21, 8, ans der sich Prisse, 14, 10: ^feu»^ entwickelt. Im Pap. Ebers ist 
die erete Form noch ziemlicb gewahrt T;, ebenso Leyd. I, 344, S. 4, 1 1 X ; ibid, 8, 3, 51 
schon knrsiver.i Dem hieratischen ¥ nàhern sich die Formen ^^'^Lf^ Leyden I, 350, 

t S. 3, 15, ^ûZL[^^ Sallier IV, 23 verso. Durch dièse Form und das ^^[^ ibid. 15, 3, 
wird die Verwechselung mit demselben (s. o.) sehr erleichtert. Durch Ansetzung des (E nach y ge- 
bildet sind die Formen in *^^çA ^ oder ^l>^^X^g^ Bologna 1094, S. 11, Z. 1 und 2, 

^jlÂt ^^^ "^^âJai^ Abbott 2, 8 und 7, 1. Die spâteren Formen, wie f (Pap. Bul. 3), 
lehnen sich immer mehr an j an. Die âlteren dagegen sind leicht von allen auderen Zeichen 
zu sondern, mit Ausnahme der oben erwâhnten kursiven Gestalten, welche, fltichtig geschrieben, 
leicht ein tt oder y ergeben. So steht Sallier IV, 15, 9 (neben der richtigen Form im gleichen 
Ansdruck Z. 3) wirklich ein f jM^feb^^» ^^^ die unten zu 'behandelnde vermeintliche Form 
i^J(5 ^ hat den gleichen Ursprung. 

Ich habe bei den hieratischen Formen die ganzen Wttrter angeftihrt, um so zu zeigen, 
dass wir keineswegs ein ub + ba mit ^^^ haben. Das al te Hieratisch hat hier einen von ba 
(Prisse, 7, 12) unterschiedenen Vogel, dessen Form /^ auch in den Todtenbuchtexten der 
XVni. Dynastie bleibt. Dièses Zeichen ist reines Lautdeterminativ zu ub (vgl. besonders die 
Stellung Bologna, Z. 1 oben). Man schreibt es spàter hieratisch âhnlich wie l^K^, darum 
tritt dasselbe oder 1^ (Text in Hibe, Z. 33) oft als Determinativ ein, vgl. Br., W. Suppl. 
204. Dazu ist das oben bei ubn erwàhnte Zeichen heranzuziehen. Die Gestalt, die ihm in 
den VerôflFentlichungeu der Pyramidentexte gegeben ist, scheint aaf jeden Fall nicht ganz 
genau. Dass die Pyramidentexte nicht w6a mit y^^^ bezeichnen, sondern uh, ist sicher, 
ob aber das erst spât geschriebene ^^ lediglich auf der falschen Auffassung des fe^ be- 
raht und die Wurzel blos ub zu lesen ist, wage ich nicht zu entscheiden. Das a scheint 
doch auch zum Stamm zu gehoren, da die spâteren Schreibungen auch beim Substantiv eine 
Endung — ë beweisen.^ 



Das schon im âlteren Todtenbuch vorhandeue ^ba^ Xe^oiaêvov ,o_d J (<^ j^^ Todtb., 
42, 23 (Br., W, 177 ist es mit uba «Hof» zusammengeworfen) weiss ich nicht zu deuten. 
Da es aber nach N a ville ein Verbum der Form ,.^-ji J r5^'^'^\ -<2>- oder gar -^-d J 
'^^^ JpN -c2>- ist, kann es mit unserem uia nichts zu thun haben, auch wenn es gelingt, 
dièse verderbte Stelle wieder herzustellen. Siehe die sonderbaren Interpretationen des unver- 
stândlichen Wortes Leyden, T. 16. 



1) Ein sonderbares Zeichen, das aber doch nur ub sein kann, steht Pap. Millingen II, 8. Was aber 
das Wort y jl^^!^^^ bedeuten soll, weiss ich nicht. Es ist wohl ein schwer erklarbarer Fehler fïir # Il 
fc^ , 3a8 Sallier II hier hat. , 

2) Nachtriiglîch verweise ich noch auf Ppi 276, 485. 416 steht ausgeschrieben >^ jj '^^T mit f>, 
247 ^^S^Ç^v «ai* « und dem Vogel allein fîlr ub. 



21» 



164 Ueber einige Hieroglyphenzeichen. 



Bei dem nâchsten Zeichen schicke ich gleich die hieratische Form voraus, um die totale 
Verschiedenheit von itb zu zeigeu. 

Eiiie sehr sonderbare Form steht Prisse, 5, 9, als ^, um so sonderbarer^ wenn wir 
die stark abgektirzte Gestalt '^ ^h 10, 3- ^^^ ^^> î 1^^ 11^ vergleichen. Die âlteste Form 

hat der Papyrus Ebers bewahrt. jf[, X^,^ jr, ^, ^^. Von dieser ist die gebrâuehKche 

Gestalt der Zeit Ramses IL abgeleitet ^^ oder 3? (letztere Anast. I, 9 ult., Berliner Leder- 
handschrift 29 — die andere Anast. I, 26, 4; Sallier II, 4, 9^ oder ^ (Anast. I, 26, 
4; IV, 7, 9; VI, 3 ult, d'Orbin. 18, 3). Abgektirzte Formen: ^ Turin, 67, 13 (Uebergang 
dazu Bologna, 1094, 11, 8) ^1 Leyden, I, 344, 2, Z. Il, ^ibid, 9, Z. 6 (hier ist das ^ schon 
mit dem Zeichen verschmolzen), ^ und 7 Leyd., I, 348, 10; Turin, 94, ^ Lieblkin, DU 
(ig. Denhn., Tf. 6, y4z Amhurst und ahnlich Turin, 51 und 104, fast aile dièse FormeB 
durcheinandergemengt in den Leydener Zauberhandschriften, I, 347 und 348 Revers. 

Man vergleiche die vorstehenden, vollkommen verschiedenen Gestalten des tib in dei 
gleichen Handschriften. 

Noeh verworrener sind die hieroglyphischen Formen und zugleich die Endungen de 
damit geschriebenen Worter, die deutlieh erkennen lassen, dass schon vor dem Neuen Reicl 
siimmtliche Wortformen gewaltig abgeschliflFen und verstHmmélt waren. Es ist daher besseï 
anstatt Seiten mit der AufzHhlung und Permutation aller Fehler der Hierogrammaten un( 
Steinschneider anzuftillen, gleich die Norm anzugeben, die aus der Menge der Formen sicl 
zu ergeben schcint. 

Die alteste Form ist wohl die mit dem gespaltenen Oberteil T oder ^ (LD II, 115 6 
149/1 und «, RIH 80, 81, 92), ^ RIH 103, 6, ^ LD II, 115 6, dif noch im Neuen Reich o- 
vorkommt (LD III, 25 a; 26, 1 a; 39 c etc.) Die Steinschneider liefern im Mittleren Reich anc 
sonderbare Formen, wie ^ und y Louvre C 12 und 14, 8. Im Neuen Reich wird die A^ 
ktiraung T fa«t Regel; aus der zuerst wohl geraden Verzierung macht man eine Feder (Ma. 
PERo im Kec. frav., 4, 131 und Aeg. Z., 1882, 121), meist aber ein ^ nach falscher Analogie vc 
y 2. Die Vervvechselungen mit nh u. s. w. sind aber sehr spât oder auf moderne Kopist^ 
zurlickzuflthren. 

Ftir die Wortformen scheint das Richtige: 

J^, Br., W„ SuppL, 1243; Prisse, 5, 9; Louvre C 14, 8; C 167; Todtb. Leps., 14S 
13; Loin; 26, la; Leyd. I, 348, 10 (mit '^^!), «Wissen, Weisheit, Geschicklichkeit> - 
«Kunstwerk» (LD III, 81// Goldminenst. 19). Damit ist ? «Gemme», Br., VK, Suppl. 

V 1 1 I I 

206, nattirlich identisch. Es heisst aueh «Arbeit» tiberhaupt, Mar., Kami., 15, 15. — Mi 
c-zj determinirt, heisst es sowohl «Werkstatte», Anast., I, 26, 4; VII, 7, 9; I, 9 ult., al 
«Kunstbau, Kunstwerk, Arbeit». Haufig hat es die Endung -ut (Anast., I, 26, 4; DHI U 
43, 12); so auch mit ^ ^ i verbunden (LD II, 1156). Nach den Varianten scheint aucl 



1) (Tenan dièse Form liiero^lyphisch auf einer Stèle der XVIIL D}iia8tie iin MUnchener AntiquariuD 

2) Der Schnorkol bei Ç ist wohl mehr als ornamental und wie bei Y gesetzt, dîis eigentlich eine ktirzer 

Schreibun^ç flir Y ^ ut', fU, zum Unterschiede von Y ht\ ist. Ich erinnere mich nicht, dièse Bemerkun, 

irgendwo gelesen zu haben; ich verdanke sie Herni Prof. A. Ermam. Die im Recueil fïlr die Pyramidentext 
gegebenen Formen mit ^ sind teilweise schon nacli der von Birch gegebenen Kopie zu verbessem. 
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der Singular dièse Endung gehabt zu habeu. Hievon abgeleitet : j ^^^^ LI^ II, 149 e 
(Plur.), 149 A, neben ^^"^ ^ ' Louvre C, 14, 8; ^^^1 R^- t'^av., 4, 131, hmuré 
«Kflûstler». Doch wird dièses Wort im Mittleren Reicli bereits ersetzt durch T v V^^^^' 
das trotz der oft abktirzenden Schreibung j v\w-^ (oft im Neuen Reich; schon LD il, 
149 A) auch im Singular die Endung -uu batte. Im âlteren Gebrauch heisst es blos «ge- 
schickt, weise». Die Endung -m (f ^^^) ^^^^ ^^* ^^^^ ^V^^ geschrieben (Traumstele 35, 
V. Bergm., Sarkophaginschr., 14, tlrkunde von Edfu 18 u. s. w.). Hieratiscb schreibt mau 
immer f y y"^^^^^ ^ î^ ^^^ Select Papyri , die Schreibung der XX. Dyn. batte sogar 
eigentlieh drei ti, deren erstes aber zu einem bedeutungslosen Strich geworden ist. 

Im Neuen Reich endigen aile dièse W5rter nach der Vermischung der verschiedeneu 
Schreibungen, vvie es scheint, auf •uë(t), tonlos dagegen verlieren sie gleichmassig die 
Endungen. 

Zur Lesung gelangen wir durch das Demotische. In den Rhindpapyren wird ungemein 
oft der Besitzer als "^ ^\. "^^ — °^> ^^® Bruqsch (vgl. Glossar 351) las, bezeichnet, ein Titel, 
den Bruosch «x^^> Archon, Gouverneur» erklârte. Demotisch vrtrd dies pH^ libertragen. 
Dièse Gruppe finden wir, leicht verandert, in dem bertihmten bilinguen Berliner Papyrus 
116, wo ein ?X>^i^ und -7^^]^ (2, 20 und 5, 24) auftritt. Griechisch steht dem (Casati 
>, 3; 14, 2) ein ts., d. h. TéxTwv entgegen. Das 4, 27 vorkommende Wort C><V/Z^ wird 
Uasati 12, 2 mit xp^céxcu; tibersetzt. Dieseu Wftrtern entspricht koptisch ein S. ^du^iy€, B. 
âaiU|€ «Zimmermann» und S. ^d^MnoT& «Goldschmied». Wir erhalten also die Gleichung 
3^/ J^= PJ^ = f^^i^^ vg^ = ?*^-'^- (tonlos). Dass dièse richtig ist, beweisen die Varianten 
fiir die demotische Gruppe: jjfj^ Young, Hierogl. 35, 13, ^^ ChrestomaMe 95, fJ^^^ 
f^ Nouv. Chrest. 72 ^ und 142 und die Endung m der hieroglyphischen. Schon Revillout, 
Poème satir. 72 kam auf dièse Gleichung, las aber f^i. ^ «^ und erklUrte das B, ikM 
"ïr die ursprttngliche Form, eine lautgesetzlich ganz unhaltbare Annahme. 

Ein noch besserer Beweis wird geliefert durch die lângst bekannten Varianten des 
onderbaren alten Ausdruckes t (oder T ^ "~^~', t "~~^, wie die Leydner 

^apyri I, 347 und 348 auch schreiben), Br., W., Suppl. 208 «jederart», tiber den Goodwin, 
4e^. Z., 68, 89 flF. ausftihrlich handelt. Was dièse Zusammensetzung eigentlieh bedeutet, ist 
ichwer zu sagen. Papyrus Ebers schreibt ^^"~^" , was die Etymologie vielleicht gibt.*^ 

1) Vgl. den Chrest, dém., 322, 323 erwahnten 7«'J-(2vJ^ «ouvrier en bois» (wohl von ^&M\g€ 

verechieden). Was fîir (âne Bezeichnung S. 259 und 347 ^emeint ist, kann ich ans dem total verschiedeneu 
Text nicht erkennen. 

2) Im Glossar ist y i 33, 4; 88, 13 damit zusammengeworfen, ebenso liest Stkrn (Aeg. Z., 1874, 89) 
in der Berliner Handschrift ^^. 29, II, 9 y und iibertra^ «unusquisque (laboret vigilv). Hmro 
ist aber stets nachjsresetzt. Die Stelle heisst: 



u 



/WNA/NA 



û o_fîï^ I 4- I I I IS ûil^^ I 

(fiir àrutf?) (katf) 




•es wird gemacht, wie es im Sini» der Bauverstîindigen ist (die Interpuuktion ist, vie meistens, unrichtig) 

™'* Aufmerksamkeitj». — Zu fytnivo vgl. den ebenso souderbaren Ausdruck LD II, 92 i ^O^O» 

'' sjrnonym zu î /\ O steht. — Uebrigens ist zu berUcksichtigen, dass l^mbro in Text«n aus besserer 
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Die spâte Schreibung t<==> beruht auf irriger Deutung der Pluralstriche, da die alten 
Schreibungen nie u geben. Die Annahme, es wttrde mit den Personalsuffixen âhnlich wie 
THp- gebraucht (Goodwin, Br., W.), ist somit nicht haltbar, da j 11 ^5^ i Todtb, 41, 3 

nichts anderes als «seinen Mund ôflfnen» bedentet; vgl. Na ville: t j'^^vI I î ^^ 
ebenso das ¥ j DTI I, 113, 7 zu erklâren ist. Das koptische Fragewort ovHp, B. \TWf 

(Stern, Grr., §. 262) kann damit absolut nichts zu schaffen haben, sowohl der Bedeutang als 
dem Laut nach. 

Die Variante <z=> im Todtb. 42, U {wo es librigens selbst in den spHten Texten 
meist fehlt) und DTI 28, 9 ist lângst bekannt, aber noch niemand hat vereucht, dieselbe 
auf regelmâssige Weise h^mro zu lesen, sondern man hat sich viel mit anderen Lesungen 
abgequalt. xy Jim steht ganz deutlich (siehe auch unten, Hibe), so dass nicht einznsehen ist, 
warum es «not the same as Ky h^m, but the determinative of the word J ûo> (Goodmtin) sein 
soll. Obendrein wâre erst nachzuweisen, dass xy (besser ^) allein jemals J û^^ zu lesen 
sei, und wie ein bàar (was noch lange kein àbr, dbr ist) sich mit r ^jîl vereinigen liesse. 

Die von Lepage RencTuf (Proceed, S. Bibl. A. 1885, S. 100 flF.) angefllhrte Variante i 
ist schwer zu erklâren, da der Fisch eine ganz neue Form (so auch nicht die von^l xa) 
haben soll. Zur Not liesse sich an 8 ^i^^î (ait wohl besser htam) denken, allerdings ein 
verzweifelter Auswegl 



Ich muss hier einftigen, dass das Verbum 9 vS s_j3 merkwttrdigerweise nirgends vor- 
kommt. Ich kenne blos die einzige Stelle Anast. VI, 3, 16, wo "K ^9 v\ 1 ' /a 

«die, welche Ruder ...» erwâhnt sind. Da Jimu hier aïs ein Infinitiv steht, kann nur vom 
«Machen» oder «Lenken»^ des Ruders die Rede sein. Letzteres w&re eine Variante zn 
O^v ^\^, somit ein neuer Beweis fllr die Lesung hm, Solange der Verbalstamm nicht noch 
durch andere Beispiele belegt wird, ist dies wohl die einzige wahrscheinliche Erklfimng. 
Einen weiteren Beweis ftir die Lesung Jw finden wir in der auffallenden Benennimg 
Ô9 des Oberpriestei-s von Memphis, Br., W, Suppl. 206 und Dict Géogr. 1368 (spâter 
scheint sic auch in der Titulatur geringerer Priesteramter gebraucht). Die Bedeutung erwâhnt 
schon DE RouGÉ, Six prem, dyn,, S. 289. Wie der «Grosse und Oberkttnstler des Ptah» (dieser 
Zusatz, z. B. LiEBLEiN, Dict 1011) zu seinem (meist mit I ^vverbundenen) Namen kommt, 
hângt mit der Auffassung des Ptab als «Kûnstler» zusammen. Vgl. Goldminenst. 19, die 
Bezeichnung seines Tempels als Werkstàtte Anast. VII, 7, 9 und einen xH if Bdbton, 
Exe. H. 56. Beachtung verdienen die sonderbaren Titel: ^'»*^ 



^îtkSI o Œ «ÏH 80 „nd 92, 93 



Zeit nur bei BeschwOrung von Greistern, dazu meist malo sensu (darum oft ^^) vorkommt, vgl. die Stellen 
im Pap. Ebers und den Leydner Zauberschriften und die, wohl ans altérer Zeit iiberlieferte, Inschrift von 



A/VWW 



y V y V ^ Spâtere Texte beweisen nattlrlich nichts. Sollte da nicht an einen Smn wie: (jeûe: 

Geist) «B^r Mundgeschicklichkeit», d. h. «den der Mund iiberhaupt nur herzahlen kann» zu denken sein? 
Sonderbar bliebe der Ausdruck aber noch immer. 

1) «Fiihren», gestare, heisst bekanntlich hier s/ I 



J 
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iHd. 80 




^/VWNA 



D 



ibid. 81 



Erklâren lâsst sich hier das n, statt dipseu man m erwarten wUrde^ uur notdtirftig,^ 

doch sieht man wenigstens, dass der Titel ï(Oro88er und Ober-) Klinstler» in Verbindung 

mit dem Ptahkult (91 «Alter» [oder «Aeltester»?] des Ptahtempels») steht und mit einem 

«Fe8ttag^ zu thun hat. Die Erwâbnung der «beiden Hâuser» freilieh ist ganz ratselhaft, 

da man docb nicbt an die Reicbshalften denken kann (vgl. LD 11^ 88). Man kônnte bei 

dem Fest an die feierliche Darstellung irgend eines Mythus (etwa der Weltschôpfung?) 

denken y bei welcher Cérémonie der Oberpriester den Gott selbst darstellte und dessen 

«Kanstschôpfdngen» ausfiibrte. 

Todtb. 1, 10 ist nach Navillb zu lesen: ^^^}f (pf^,)^^^^"^! 



' A/WW\ 



^ VCf^?^'^^^ ^ ^ (^^^' ^^l,^^^^^' ^^^ Dienst des Sokare ist hier schon mit 
dem des Ptaç veremigt und schemt demnach ebenfalls unter der Aufsicht des Sempriestcrs 
des Ptah zu stehen. Die ursprttngliche Funktion des « Oberkttnstlers » ist damit also nicht 
bertthrt. 

LDII, 37 6 erwàhnt ^^=»f^^^ «zwei (?) ur-xrp'hm(ut)^ neben dem I^IIO^t 
was sehr auffallend ist. Ebenso gibt die Erwahnung eines ^v f ^ 8 neben dem 

^v T (LD II, 1156 und g), die ebensowenig zu dem Pnesteramt passen will, zu 
denken. 

Auch in Siut (RIH 284) wird der Titel ^fJ^^^^^S^" genannt, ans 
dem man schwerlich dasVorkommen der gleichen WUrde aaselbst ableiten kann. Die «zwei 
Hânser» s. o. Ist damit die Aufsicht tlber aile Ptabtempel des Landes gemeint? 

Wie eigentlich uer mit x^TP-J^^^ (oder htmuti, Plural von hmutë?) zu verbinden ist, 
kônnen wir schwer entrâ,tseln, zumal das Verstandnis schon den spâteren Aegyptem abhanden 
kam. Dieselben umschreiben fUr ë fast gewôhnlich ein ^^ aus dem Hieratischen oder lassen 
es weg, vgl. in der oben zitierten Stelle das Turiner und Leydener (T, I) Exemplar. Dass 

es ganz bedeutungslos geworden war, zeigt Young, Hierogl. 74 ^^TY^ neben ^^fy j 
und die demotische Schreibung. Dièse Verwechselung und dies Auslassen beruhen darauf, dass 
man ur- nach damaligem Sprachgebrauch wie in ur-sa <Klassenvorstand« (Canop. demot Z, 32, 
Br., W. 1155) auffasste und das unverstândliche ë dabei liberging. Die demotische Schreibung 



1) Meist , aber daneben dreimal , was natiirlich sinnentsprechender wâre. 

2) L. Stebn bemerkte Aeg. Z,, 1884, 103 «^ (nicht () 4^t oder ;^rp) scheint cin Silbenzeichen zu sein, 
dessen Bedeutung durch y naher bestimmt wird, vgl. Y7 llY ^^ «besorgen», Br., Suppl., 200». Allein 

auf allen alten Denkmâlem steht ein 0, wie anch Lepaor Renouf und Brugsch {Dict, géogr., 786) lesen, 

1 M z? 

und noch haufig in der P,tolemaerzeit. Die Berichtigungen fUr ^ und ¥ s. u. 



œ ""."ii^j P J flTi-^- "» ^' ?^T '^■' îrT 
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ist fp^ffit. oder fp^k^fcl- Young, 1. 1., <\\^^^^j^% Reinisch, Chrest. 19, <l>L.»l'J-^^ 

sl^^"^A^ YouNo, H. 79, Stèle des Harniaxi nach Lauth. Wir ersehen daraus teilweise 
die Enduug m uud stets das Fehlen des x^'P- Dièse, sâmmtlich bilinguen, Texte bestâtigen 
die oben aufgestellte Gleichung wenigstens zwischen dem demotischen iind hieroglyphischen 
(im gliinzeud. 

Mit uuserem Titel ist vielleicht der folgende verwandt: ^^^ 1^ Liebleix, 

Aegypt Denkm, Tf. 22, DicL 379; Rec, trav. 4, 116; Cat. d'Abyd. 778 (ÔR x^P-^^'^-l 
887, 948. 

Schliesslich mtlssen wir nocb die Titel betrachten, die in den Grâbern des Alten Reiches 
neben den oben behandelten auftreteu. 

92 (folgt darauf lir-sèta n nhrf\ ^^T^ 80 

Dass hier nicht x'P i^if lyni zu lesen ist, sah schon Lepage Renouf, der allerdings 
der nicht erwiesenen Voraussetzung, dass ^ = dh sei, folgte. Allein man bedenke, dass 
ttberall C', d. h. die alte Form fttr $m ^, nicht hà ^, steht Ich glaube somit, dass wir nur 
die phonetisch ausgeschriebene Form fUr Jmfe* (oder 1j.mutë?) «Ktinstler» haben. de Rougé, 
Mém, 6 prem. dyn, 287 las in der ersten Stelle : « celui qui se rend agréable (au roi) par 
rapport à tout Touvrage de mines», aber dièse Uebersetzung wirtschaftet sicher zu firei mit 
dem Wert der einzelneu Zeichen. Man bat wohl zu tibertragen «der Angenehmes erwies 
jedem Ktinstler» und «Vorsteher (aller) der Ktinstler». Der Ausdruck «Kttnstler» scheint 
ein religiôser Terminus, etwa = Ptahpriester? Einigen Bezug auf die oben genannten Titel 
haben dièse Bezeichnungen sicher. ' 

Aile dièse Stellen stammen ans dem Grab des PtabSpss, die phonetische Schreibung 
ist also als eine Eigenttimlichkeit desselben anzusehen, doch finde ich sie auch LD II, 72 a 

ri 

Ich denke, die Lesung Jm darf somit flir das Zeichen t als gesichert gelten,^ Bei 
jedem Versuch, es mit ub zu indentifizieren, muss vor allem bedacht werden, dass niemals 
der Auslaut b bei ihm vorkommt (das angebliche dbrof und dbros ist ja ein Irrtum, s. o.), 
der von ub untrennbar ist. Die mit r^ gebildeten Formen, so besonders die aaffallende 
Bildung I^muu, bedtirfen allerdings noch einer Untersuchung. 

Wir mtissen nun zu den mannigfachen Gnippen mit dem Lautwert db tlbergehen, denen 
Lepage Renouf schon eine ausflihrlichere Behandlung angedeihen Hess, wobei er aber, wie 
ich fUrchte, trotz aller scharfsinnigen Etymologien im Gleichstellen einer Anzahl Zeichen zu 
weit gegangen ist. 




rdaf 



1) Dièse altertUmIichere Schreibung ist von der gewohnlichen, in welcher ç«^m- und ^<\MV9e gleiche 
Form hatten, unterschieden. Auch das hieroglypliische T ^\ vft der Rhindpapyri las man mit Ergïnzung 



von : es bedeutet auch nur den «Zimmermann 

û r 



nn, Bildnauer». 



2) Woher es kommt, dass in allerspâtester Zeit das Zeichen km (wohl ehér ubf) flir (j gebraucht 
wurde, wie Br., W., Suppl., 996 erwahnt, ist schwer zu erraten, aber wohl ohne weiteren Belang. 
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.2 Die 



Dass das Verbum Q£X spUter [mu (daher Ijautë, ^oott, demot. IpU und hxdj vgl. Aeg. Z, 
1882, 79), in altérer Zeit aber ô^, âjau oder dh,a gelesen wurde, hat Maspbro nacbgewiesen/ 
wenn also ein dl^d f darait vertauscht wurde, ist dies nicht auffallend, auch kann dieser 
hâafige Wechsel (Pibhl, Atg. Z. 1886, 76 flf.) auf graphischen Grtinden beruhen. Dass f von sk 
unterscbieden wurde, siebt man ans Sallier II, 25; Millingen 2, 7; Anast. I, 22,6 u. s. w., 
(loch gebôrt das ja nicbt bieber. 

Es ist bekannt, dass es ein Szepter mit dem Lautwert dh gab. Ueber die eigentlicbe 

Form ^ vgl. Br., W, Suppl. 12 und Leps., AdL T. 10 und 38, wo es <. n J[ (1^ neben -^ 

[AdL T. 10) beisst. Ob dbit und dht nicht aber feblerhaft von den zwei Formen ohne KolBen 
\ibid. und LD II, 148) tibertragen ist? Unàs 206, 473 etc. beisst es .,-jd J î^^, — ^f J. 
schon frtibe Verwecbselung mit ^ B^-; W^- Suppl. 199 und oben S. 167. 

Der lautschreiende Vogel- ai, ^ — ° J ?C^ ^ Sallier II, 6, 8 = Anast. VII, 1, 9 ist von 

<^, mit dem er viel verwechselt wird, zu trennen. Die Form ^Cs Br., W. Suppl. 198 ist 

wohl ein Irrtum, denn das betreflFende Zeicben finde icb nur bieratiscb Sallier III, 8, 3 

(gegen Kamak 56 und Luqsor 64, bei RIH 225 und 245), wo ausserdem die Brustfeder fehlt. 

Es ist wohl der nâmliche Vogel, der Champ., Mon. 350 mit blau und weissem Gefieder und 

(êir) 

der Ueberschrift i^ abgebildet ist. Hier scheint es mir bedeutend mehr berechtigt, als 
bel ui, das hâufig ibm folgende a auf die blosse Verwecbselung mit ^5j^ zurttckflibren; bei 
keiner der Formen dba bat es sicb bis jetzt bestâtigt. 

Sehr leicbt wâre es mSglich, dass der Vogel dh ursprttnglicb der nâmlicbe ist, wie 
der als Silbenzeichen uh gebraucbte, denn der Aegypter nabm es gerade im Alten Reicb 
dabei nicht immer genau. Die Verwendung von \ db in >^ udb und von ^-c^, d. h. 
^.:^-M in % .^-Ji§ "'^ (Br., W. 245; Pap. Ebers, Glossar, S. 55 — das Wort auch \ ^ ' 

"t A/ Jl AOOO OfV^^-^ OfV .., D -a DOOO 

Berliner Opferstein 1159; Dûm., Remit 2, oder ^^ ooo, 8 ^^ LD H, 3, — 28, 35, 58, 62, 
geschrieben) ist wenigstens sehr âhnlich. 

Die Stelle, von der de Rougê, Chrestom. 69 bei der Gleichstellung von f» ^ ^^^ () 

ausging, ist eine rein willktirliche Variante des Todtenbuchs (31, 9), wo .« — ° j f"^^^ «Wider- 
'^vârtigkeiten» bedeutet. So steht () oft sehr willktlrlich als Determinativ. 

Regelmâssiger kommt es vor, z. B. in dem Wort >o.— d JK' Cat. Abyd. 697, -^^^ur^ 
Aeg. Z. 1880, 113, "j^ïï Aeg, Z. 1881, 116 <cGrab> (Br., W. 176), das ich doch noch fest- 

halten und von .a— jd JrfeczzD LD II, 144, 5, «Opfertafel» (nach Br., W. Suppl. 199; vgl. 

auch ibid. 1407 und ._ dJ ^ Naville, ^Todtb. 110, pi. 123, â)3 und ^ ? cd «Stèle», wa« 

1) Vgl. hiefur weiter Unàs 441, 496; TtA 252, 319; Aeg. Z., 1885, 9. — Erwahnen will ich hier auch 

eine Glosse, die im Panser gnostischen Papyrus 6, 20 vorkommt Ueber dem hieratischen Q^ ^^. ^— û 

steht mA.«^Xï ^i^ht mo;x» ^^® Maspero las. Es ist dies wichtig als Beweis, dass dièse Glossen keme blossen 
Transskriptionen sind. 

2) Eine sonder bare V erwechslung von db mit /rp steht Aeg. Z., 1885, 10 ^s^. j^) o— J J *^fe^^^ 

neben ^^y 
'4) Eine eigentiimlïche Form des 6 hieratisch Pap. Berlin 29, II, 6 fl 8 M ^ ^ z^g/v^A/y 



/WNA/NA 
AAA/WA 



î[ □ Stern {Aeg. Z, 1874, 89) « constnictionem (? doch Verb, vgl. das ») e lapide dnro». Man hat 

'wohl parallel dem dm bku n xnié zu Ubersetzen: «der entstehen lasst deinen Tempel, ausstattend ihn mit 
(n kann allerdings nur falsch fur m stehen) einem Opfertisch. > 

Rccncil. IX. 22 
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man spâter allerdings dhd las, trennen môclite. Dass dicse Itedeutuugen mitunter kaiim /n 
trennen sind, ist freilich wahr, vgl. Mariette, Abyd. II, 22, 31, 46. 

Beachtung verdient noch dasWort \\^ — d J yj « schmticken, ausrtisten» (Br., W. 1U>Si. 
Partizip (1 .:.-Ji J [j (] RIH 175, 6 oder hâufiger '— ^J%| B»-, W^. 1168 (sdbut geschrieben 
in dem Beispiel Br., W. Suppl. 1390, T A i "jpY/ [ ^'^ j wo «sich prâsentiereu * 

doch gar nicht zu dem m und der Partizipialform passeu will), 1,:,^ — d ] v''""^^^ Anast. Il, h 
verso. Uebrigens ist auch das eiufache db, das genaii die gleiche Bedeutung mit dem Kan 

sativ hat, noch wenig beachtet. Vgl. LD III, 05a, Z. 11 .,— d H vt'^^^V 

qO «dieser Tempel, verseben (der Nominalsiitz hat nur ganz entfemt^n Bezu^ 




_ « I I 
auf das rdauf Z. 10) vollstandig mit Brot u. s. w.» ébu ist natiirlich Partizip. Weiterhin 



Mar., Abyd. II, 25, 7 ^'^"^ f J|""^^^^^ ^^^0,1 *ich -war geschmliekt an den Hau 
den mit heiligem Zierrat». Sogar in einem neiiagyptisehen Text, Pap. Bologna 1094, 10,4, 



scheint es zu stehen: ^^]J1 ' L!^^^-^^^^^"^^^. *""•* ^' 
stattest ihu ans und lassest ihm Brot bereiten». 

K. PiBHL hat Aeg, Z. 1886, 80 dem Substautiv sdb die bisher angenommene Bedeutunij: 

«Schmuck» mit Unrecht bestritten, sic muss aber mit der Umschreibuug \\^ — ° jy'^'^^ 

beibehalten werden nebeu dem von Pibhl richtig erkanuten \\^ — °Jy' «Brot», das 

Inscr. in the hier. char. 15 und Harris I, 17, 9 {Aeg, Z. lSl*d^ 69) steht; Bologna S. 8, Z. 10 
steht das Verbum l^ — d J y'- ' Vgl. ftir db und sdb ausserdem noch Anast. III, 2, 5; Turin, o5, 
1; 62, 3, ailes etwas schwierige Stellen, deren Anflihrung ich mir versage. 

Schon in den Pyramidentexten scheineu drei bis vier verschiedene Stamme wie àdb, àb, die 
ofters mit ë determiniert werden (Unàs 184, ïtÀ 366, Ppi 175 u. s. w.), zusammengeworfen, 
80 dass ich sic hier ttbergehe. Mit ë gleich gebraucht war wohl auch das Szepter , I 
(eigentlich der Besen?), mit dem Namen dbt (L. Aelt. 2\ 10), dbit {ibid. 38), dbut (Ppi 18(5); 
das Verbum (1 >3 — d J « kehren » (Grab des t)i, Br., W. Suppl. 30) wird auch mit ë geschriebeu, 
vgl. LD II, 80 a aen f=^1J^^^ «Oberkehrer», wo das Zeichen eine kaum richtige 
Aehulichkeit mit ub hat. (Die sonderbare Schreibung (1 ^ — o J ^ hat ein altes Grab bei 
Perrot und Chipiez, Hist, de Vart I). Eine brauchbare Variante ftir die Gleichsetzung von «6 
und àb kann ich nicht finden. Die Stelle der Inschrift des Xnemljotep, ans der de Rougé, 

^__^ (êic) ^ 

Étude, seine Identifikation zog, heisst Z. 118 /5^'^'^'^^ \^V§^'^'^^ ^^XC 

rÔ^SO^ «er zeichnete mich ans vor (x'^t^) seinen Edlen, ich stand (dîjdf) vor denen, 
die vor mir gewesen waren, es grtisste die Beamtenschaft des Palastes, Lob spendend 
angesichts meiner Erhebuug». Das àdb ist schwierig zu erklaren, allein man sieht, dass das 
sonderbare Zeichen dahiuter nur flir ë stehen kann, ans dessen hieratischer Form der Steiu- 
metz ein Zwitterding, unten wie ^, oben wie die seltene Form des hm gestaltet, schuf. 




1) Sollte in cottûkt (Stekn, Qramm., § 350 c) nicht dieser Stamm vorliegenV Die Bildimg des mh 
«schmiicken» war mit der von 1^3 — Q )|^ (^* ^-^ ^nscheinend verwandt oder weni^stens konnte die 
Analogie zu (1er gleichen Qnalitativbildung leicht fiihren. 
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Wir mttssten schliesslich auch noch die, allerdings hôcbst wahrscheinliche, Ableitung 
les koptischen ot&c-^ von m oder r db (Stern, Gi\, §. 563) besprechen. Dièse ist bis jetzt 
loch wenig belegt; das ^— ^J\ (mit J z. B. LD III, 25 A:), ^"^J| LD III, 396, 
^ J \>80 ^^P* Ebereîl, 20 bedeutet gewohnlich «bei, in der Nâhe von», sogar «mit» 
Ttà 147, 372, RIH 169, LD III, 396 u. s. w.). Ftir den LautUbergang kOnnte man noch 
lenTitel (î|P^J/^f^'°| ^«^- d'Abyd. 1082, 1143, Rec. trav, II, 162, anftihren, in dem 

las Wort, das ait ^(^0% (Ttà 258, 262; Unàs 450, LD II, 150 a, Mar., Ab. H, 30, 23; 
j., Adt. T. 33, 67 u. s. w.), spiiter âb oder dbu (demotisch heisst es abê) geschrieben wird, 
i(e) gesproehen scheint. Man k(5nnte eine sich dem uhe nâhernde Aussprache obe annehmen 
nd daflir manche Variante mit >^ anfUbren. Die so oft zitîerte Schreibung ^v j j '^^ _ 
ttstatt ^i -a — D j \, aber kann ich leider nirgends finden und glaube, dass sie nur ans 
îr von DE RouGÉ, Todtb. 161 angenommenen, ganz irrigen, Erklârnng stammt. Dort steht 

n vS ^^^ A A£S ^ DE RouGÉ: {Étude, p. 138), «convertunt (!) eum (!) adversus 

lattnor (partes) coeli (!) (una boream versus etc.) . . . (pars) quaeque secundum (soll m nn 
iissen) ventos qui contra eam etc.». Es soll wohl etwa bedeuten: «es werden ihm geôflFnet die 
er Oeffnungen am Himmel (eine flir den Nordwind etc.) . . ., jeder von diesen vier Winden, 
elcher in seiner Oeffnung {vhat zu verbessem?), er dringt ein (falsch die Variante «seine 
ahlung» hereingemengt) in seine Nase». Es steht hier das Wort ubat «OeflFnung» und 
;mgemass ist wohl auch das m vJmu zu lesen. Fttr vJbat vgl. bei Na ville, wo dièse Stelle 
hit, die Kapiteltlberschrift | ' x ^ ( \J\ q «Kapitel vom Aufthun einer Oeffnung 

n Himmel» und ibid, Kap. 64, 24 jji^ J\,t^,^S\ 

Wir mttssen nun noch einen Blick auf das berttchtigte g vS werfen. Alt scheint es 

\\ geschrieben zu werden, im Mittleren Reich auch schon O^ (LD II, 129), seit der 
IX. Dyn. im Titel l*^ (DHI II, 42, 17 u. 40; Mar., Abyd. U, 50; Greenb, Fouûles 1, 13; 
'oe. d'Abyd. 1133, 1135) mit der Schleife, "^ ^ Libblbin, Die ëg. Denkm. 22; in hiera- 
schen Texten mit der beliebten Anhângung eines bedentungslosen c-^**-! an das u (s. oben) 

v_:i passim, Pap. Abbott Q ^ . Die mannigfachen Lesungen ubu, madiu, uu (Aeg. 
. 18è3, 125), àbu (Br., W. Suppl. 543) sind oft zusammengestellt; madiu und nenu sind 
îreits widerlegt. 

Die Bedeutung bat wohl Erman AegypL 155 am richtigsten erkannt und die 5 y ak 
sprttngUche Diener ftir Kttche und Keller bezeichnet. Vgl. dazu Dévêria's (Pap. Jud. 167 ff.) 
id Lieblein's (1. 1.) Beispielsammlungen.^ Die von Erman vorgeschlagene Uebersetzung ftir 
în im Neuen Reich zu einem hohen Hoftitel gewordenen Ausdruck 15 \J^ «Truchsess» ist 
Bgen der Analogie mit dem deutschen Mittelalter sehr passend, dem ursprtinglichen Wort- 
nn entspricht aber «Schliesser, Beschliesser», im Neuen Reich (DHI II, 40; Leyd. I, 384, 
)) speziell ftir den Keller, «Kellermeister». 

1) Erst im Demotischen nachweisbar. 

2) In den letzteren sind die Beîspiele O^ ^ A und 5 v^ A ^^^ j) ^chwierig. Hier 

ônnte A fiir A und dies flir ein Wort wie U(l stehen, also «Schliesser des Kuchenhauses » zu er- 

lUiren sein, dort rauss die Lesung auf einer Korrektur etwa wie ubu àrë pdt (?) beruhen. 

22* 
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Die richtige Aussprache uhu ist niclit neu (Dévéria, 1. L), ist aber von Chabas und 
Brugsch auf Grund der Stelle Leyd. I, 384, 10 in àhu geândert worden. Dort werdeu 
allerdings hinter den «Bereitern von Stissigkeiten > und c Kuchenbâckern » aufgeflihrt ¥ J p 
^l?''^^'^^l|jf^gl (vgl. Br., TF. Suppl. 37 und Chabas, Mél. III) ^àhu, die die 
Weinsorten kosten». ^ 

Dièse einzige Stelle ist aber wenig beweiskraftig, wenn wir an das oben ttber die 

Venvechselung von V und >i< Bemerkte uns erinnem, und die Môglichkeit, dass in der Vor- 

lage dieser Handsebrift ein fllichtig geschriebeues uh stand, wird durch die eigenttlmliche 

Form des % — j*^ noch vermebrt, ja es ist leicht mOglich, dass man in dera Papyrus 

noch den kleinen Verbindungsstrich, der ein ^ uh daraus macheu wtlrde, entdeckt. Jedenfalb 

bat dièse Stelle gegenliber der Klarheit der drei anderen wenig Wert. In dem Epos von 

der Schlacht Jbei Qade& bat der Papyrus Sallier III, 8, 9 T^ û (j ' ^ ' S ^ ^^^ ^ ^%. 

A^ C3 v^f cMeine Kabinetsmundscbenken (flir ubuu dxnutë), die bei mir sind». 

ie Dévéria sebon bemerkte, bat hier der Text von Karnak "Çv (JlJVSfT Sv ^^ (KIH 226; 

Mar., Kartiak 51, Z. 61; Br., Eec, mon, 31, 34), wo in Luqsor (RIH 246) leider nur ^^fj 

\>^^ erbalten ist. Weiterhin nennt Pap. Leyd. I, 344, p. 4, 11 die 9 IL va i mit dem 
_zr Wm (»ie) -*• ^ ist I 

ganz unzweifelbaften Zeicben uh und DHI II, 40 rf, e den T I 8 ^^ Nefer- 

botep. Es stebt hier, Avie in diesem Werk fast durchgehend, hm fUr uh, aber der Aus- 

laut h berichtigt dies schon vollkommen. g vS erhâlt also wenigstens durch drei Stellen die 

Lesung uhu. 

Leicht mOglicb wilre es, bei dem ^^ jf yf^ ^ *^^ ^^^ Brauerei» (^LD II, 

37 h s. 0.) an den gleichen Titel zu denken, zumal hier vs^obl etwas âhnlicbes vorliegt, m 

dass man abu als àlteste Nebenform von uhu auffasste, doch spricht die Etymologie nicht 



dafUr. Der ÛJ*^^ V^^^ (derselbe Mann war ^||| n a) BHI 25 (Text, S. 7) geh5rt 

aber schwerlich hieber. dÊTâer Titel 5 ^^^ DHI II, 28, 29^ Q ^^^ Remit 54 auch den 
uhu enthalt? (Ueber das sonderbare ^ ', das RIH 85, 86, 87, 101; LD H, 43 r, rf; 46; 121; 
DûM., Resuit. 9 bei juristischen Titeln vorkommt, vgl. die verwegene Erklârung de Rougé's, 
Six preni. dyii. 302.)^ 

Lepagb Kbnouf setzte non 5 ^ vollkommen gleicb mit dem j^ ^^^^ leider ohne 
Beweisstellen. Trotzdem ist dièse (ganz neue — Erman, Aeg. 265, Anmerkung 2) Behauptung 
sebr wabrscbeinlich. Der ^F^ ^5^ {Cat. dfAhyd, 613), ^^ {ihid. 893, Libblein, Did. 108 1 
und die "^ \Cat. Ahyd. 619, 687, 705, 704) treten im Mittleren Reich oft unter der 
Dienerschaft auf. ' I '^^ Mar., Ahyd. II, 22; Leyden V. 6 zeigen einen der 6ans âhnlichen 



1) Die Bedeutung «Kellermeister», die iMimàu im Neueu Reich allein noch erhalteu scheint, kann 
fîir dièse Zeît nach dieser Stelle noch weiterhin in die von « Mundschenk » ausgedehnt werden. Dies scheint 
auch wirklich der Grund zu sein, warum die kOniglichen Sklaven mit dem Amt eines tdtu eine solche Be- 
deutung erlangten, wie Ebman, Aeg. Iô6 geschildert. Vgl. das hochwichtige Amt des «Mundschenken> in 
aUen altorientalischen St^aten, so dass es auffallend sein wiirde, wenn in Aegypten nicht das Gleiche der 
Fall geweseu ware. Ein Titel flir « Mundschenk > ist meines Wissens bishcr noch nicht nachgewiesen worden; 
nunmehr» hîitten wir auch die Uebersetzung flir den Amtstitel des Gçnesis 40, 1 ^nannten Mnndschenken. 

2) Obwohl mit der hier behandelten Frage ohne Zusammenhang, muss doch die Gleichung \^^ 
Unâs 175 = 5 Ttâ 335 (O \^ Stèle Nhi im Bec. trav,, 3, 196) erwUhnt werden. ^ steht spfit^r blos als 
AbkUrzung von han, hanu; hier kOnnte auch irgend ein Fehler vorliegen. 
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Vogel als Determinativ, ' I J Mar., Ahyd. II, 26, h den Auslaut h und in U v^ Cat. Âbyd. 555, 
721, Ç^>^ 647 hU (weiblich f^^ R^c. trav. 3, 117) scheint gar auf dem Original das 
Zeicheu ub in der noch spâter so gebrâuchlichen Form, sowie die Endung u — wenn kein 
Vereehen — vorzuliegen. Die Identitât mit 5 y wâre demnach ganz zweifellos. 

Sonderbar ist dabei nur, dass Rec, trav. 3, 122 hinter den O^ des Wein-, Obst-, Brot- 
und Fleischhauses (der 5\\/wna/na ^^^ auch Louvre C 45, Cat, Abyd. 684) schliesslich 
ein I «^^«^ — °^ÇÇÇ (Pibhl, Kec. trav. 3, 72 gibt die. ungeheuerliche Fomi p^^*^, die 
aber immerhin zeigt, dass nicht der gewôhnliche Vogel ^5^ steht) erscheint, der demnach 
von dem Q v^ verschieden oder ihm gar nntergeordnet war. Ich vermag diesen Wechsel der 
Schreibungen nicht recht zn erklâren, doch wollen wir annehmen, dass der Hierogrammat 
hier bei dem zweiten ubu eine Abwechsiung in der Form der Zeichen versuchte und dabei 
auf die aitertilmlichere Schreibung zurtickgriff. Eine StUtze haben wir in dieser Annahme 
darin, dass das 5 >> a^^f einigen Denkmalern (so Louvre C 45) die Form j y bat, ans 
der man schliessen kônnte, die Form des Kruges 5 sei erst aus spâterer Etymologie ent- 
standen. * 

I^ scheint demnach als ob U ub in altérer Zeit auch eine Form mit breitem Oberteil, 
wie \T_y gehabt habe, aus der aile dièse Formen abzuleiten wâren. Die oben aus Lepsius, 
Aelteste Texte dea Todtenbuchs, angeflihrte hieratische Schreibung spricht sehr daflir. 

Dièse Annahme bringt die Erklariing ftir das ratselhafte Verbum, das Ermam, Aeg. Z., 
1882, 16 behandelte. 

RIH 303, 7 (weniger richtig Mab., Abyd., II, 23) steht der Satz T^g^^t^^^^^^O , der 
oflFenbar ganz identisch mit 9 m ^^"^ (s. o., RIH 23, 4 = Mar., Kani., 36, 8) ist, wo fUr 



'i\ 



7=^ 



1) Den Titel des >i v T. ' «Obersten der «ôm» {Cal. Abyd. 068) erwahne ich besonders des Aug- 



4-' 



drucks ^ y) ^^S®^- IWeser, un Mittleren Reich sehr haufîge, Ausdruck wird seiner Bedeutung nach bestimmt 
durch LD II, 126, wo der \\^ den Ruderern mit dem Stock koramandiert, er bedeutet also: «Erster, 
Oberster, Vorsteher.» Er erscheint in folgenden Ausdriicken : ^Q \^ ) — \ Cat. Abyd.\Ql\^\ ^ovNaaaaaa c^ 

RIH 284 (vgl. Aeg. Z. 1882); ^0%^^' ' ' fi *^^^^ " 1 C4»^- ^V- 667-, ^o^ "^^A^ »^rf. 776. 
Ueber einen anderen Titel mit ^ \S s. u. (kaum auch in 4^^ tàH ' M ^^^ i AT) ^ ^^ ibid.^ 

fv o*=> A -^ -Smv^UBi^I ' • — »Iaaaaaaaaaaaa-*| 

792). Das 5 V^"^^ ^^' ^*^^* ^^^' ^^^' ^®^' ^^ ^^' ^^^ ^' ^^^^ ^° ^^v\m 7731 ; Rec. trao. 3, 123 ( f û%) 

kônnte man auf eine Polizeifunktion deuten. L^\ \\><=^^ ^^& Ll^ H^ 13^6 zeigt don ^^^ 

als Vorgesetzten von Soldaten und so bezeichnet er eine boldatenklasse (vgl. Anast. I, 27) noch im Neuen 
Reich: ^V vft \k \ RIH 56, ^ \^ s y"^^^ ô/\® (Wachtmannschaft, Polizei?); 

20 Mann von den J -^/wna/na (j^ und ^i° ^ m 1^! ' ^^ ^11» 219 c, was auf einen niederen Offiziersrang 
schliessen ISsst (vgl. auch die oben zitierte Stelle, wo der ^^ y*^ ^^^ kôniglichen Smm befehligt, und liber 
dièse als Militar Ermak, Aeg. 163). Dièse Schreibung fiihrt uns auf die Lesung, wenn wir noch die — =^ ^ 
A^AA/NA-fâri «Schiltzenobersten» LD III, 110 t vergleichen. Das durch die Varianten als auf -utë aus- 



gehend er\^iesene \ v\ ist demnach /ia«/ë (= —=^7 = ^ovit) zu lesen. Dies hdutë ist aber von dem 

bedeutend hoheren Titel — =^^ ^ zu trennen, mag es auch im Neuen Reich damit verschmoizen werden, 

und der lidtUë-d n nut ist mit oem Stadtgouverneur wohl nicht identisch, sondem ein ihm unterstellter 
Militar- oder Polizeibeamter 
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das altagyptische -au schon das neuere ai eintritt. Ob dies «offeo war ihm das Herz > (nier 
vielleicht «er erschloss (= erforschte, Tempus stmnf) das Herz» heisst, zu entscheiden, igi 
mir bis jetzt nicht môglîch; der Sinn bleibt wohl der gleiche, vgl. Rec, trav, 7, 115. 

LU II, 149 f. (weniger genau Burton, Exc. Hier., 1) heisst es von einem Brunnen 

[ ^^^ 1 ^Aw^A y >^.a^ p^ >^.a^ (Erman : « Se. Majestat nahm ihn selbst in Augen- 
schein») «es erôffnete ihn Se. Majestat in eigener Pérson». Uba von Brunnen «erftffnen, 
bohren» s. o. 

Schwierig ist die Stelle der Unàinschrift Z. 21 22 P^=^^^^^^^^"J'^ 
/vwNAA D i=»*c3aV& ^ju. 1 ^^^ vwwv'&^^:3;;6 Vwi '^37 Erman: «als ich in dieserStadt 

war .... ailes, aa musterte (?) ion jede dieser Truppen, wâhrend doch nie irgend ein 
Diener gemustert (?) hatte». Hier ist das dnu wohl unrichtig gefasst, denn «^;m, jede8> 
existirt nur in den Ptolemaertexten. ânu (Ppi 288), das spliter als eine weibliche Pluralform 
anfgefasst wird C^d\=^ und âhnlich, DHI II, 39, 52; ibid., 18; LD IH, 39 a; Br., W, 
Suppl. 261), heisst nur «Zahl», und Unà Z. 28 ist noch wcîrtlich zn tibertragen: «es schickte 
mich Se. Majestat, um das Heer fUnfmal zu entsenden, um das Land der Heriusa* zu durch- 

ziehen (schlagen?)» <:=> ) jl^ ^fc^ l/v/wwv «nach der Zahl ihrer Empôrungen». Aug 

diesem Ausdruck r-d'nu ist die spâtere Form distributiver Zeitangaben allerdings entstan- 
den,^ aber Z. 22 hat damit gar nichts zu schaffen. Man hat wohl zu flbei*tragen : «als ich 
in dieser Stadt war, (ordnete?, rtistete?) ich ailes und ich erschloss (scil. mir) die Zahl 
dieser Truppen, welche (d. h. d'sui) noch nie irgend ein Bearatcr erkundet hatte.» Wtirde 
man das erste f^^^^ als Dativ nô^i, das ubat als Partizip fassen (also «es zeigte sich rair 
die Zahl, die noch nie geoffenbart wurde»), so brauchte man das vba nicht einmal im 
tlbertragenen Sinn zu nehmen, doch kann ich dies nicht entscheiden. Der Sinn des Satzen 
ist auf aile Fâlle der, dass Unà mit Stolz erzahlt, er habe das grôsste aller jemals aufgebo- 
tenen Heere als Feldherr gemustert. 

Andere Stellen fUr das uba in der alten Schreibung wagê ich nicht anzuflihren, da die 
Aehnlichkeit z. B. mit sma (nicht aam, die Schreibung 1^^ ^i^j ware eîgentlich smarmvi 
lesen) ^^^^ (z. B. LD III, 18, 11, sTtia) und anderen Zeichen sehr hinderlich ist. Mar., 
Abyd,, II, 25, verso 6 z. B. sagt ein Priester: «ich bekleidete Gott mit seinem Schmnck in 
meiner Wtirde als ïtrê-aHa, [ rîj^ <s^^^ iaxç\n Amt war das eines sma; ich war ge- 
rtlstet an den Hânden mit dem Zierrat Gottes» (s. o.), '^\^^/j^|l| «®iû sent mît reinen 
Fingem». Ist dièse mir ganz unbekannte Priesterwttrde nach der Form des ersten Zeichens 
nach DE RouGÉ sma (sogar V^^v -4^^. Z, 1887, 37, Mariette hat T^^) oder ub zu lesen? 

Derartige zweifelhafte Beispiele kenne ich mehrere. Das ^^^^^ ^^ ^ Mar., Kam., 

8r ist mir unverstândlich. 

Im allgemeinen mag dièse absonderliche Schriftform fttr uba dem Gebrauch des 
spâteren Alten und des ganzen Mittleren Reiches angehôren, denn die Pyramiden scheinen 



1) Im Original mit dem Vogel ub, wie er bei Champollion abgcbildet ist, und dem halbhieratiscben 
Zeichen ub. Bdrton's irriger Lesung T ^^. ist Lauth gefolgt. 

2) So ganz als Konjimktion in dem interessanten Beispiel LD III, 223 c <^^> '^'^'^'^ ) ^^ [ ' T ^^' 
,1^ «80 oft (sie) seiner gedenken». 
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die spater wieder allgemein gewordene Form U zu haben. Die Schreibung Q v\ speriell ist 
allem Anschein nach erst in der XII. Djuastie zur Herrschaft gelangt. Ubu hiesse also der 
«OeflFner, Schliesser, Beschliesser, Schaffner». 

Den weiteren Ziisaminenstellungen, die Lepage Henouf versuchte, kann icli eiustweileii 
nur Zweifel entgegeubringen, so der des ,^^ mit uha und dh. Die Lesung ^^^(Brugsch) 
hat sich leider nicht bestâtigt, so dass das Wort *u"^^^ «Schatze» (Turiner Altar C; LD II; 

141) «; Mar., Mon. div., 55) und dessen Derivate Mc^^ u. s. w.) noch nicht zu umschreiben 
siud. Dass c£^^ Wer (ahniich wie ^ V^ ^^^ Endung -utë andeuten soll, sclieint rair ans 
eiuer Stèle der Mttnchener Glyptothek, die i^^ y^^^; « Finanzbeamte » erwahnt, er- 
sichtlich; dieser Plural ist iin Titel ^T) nach Mar., Mon, div,, 9; Lieblein, Aeg. Denkm., 
Tf. 4; LD II, 148 u. s. w. anscheinend lîberall zu lesen, waruni nber z. B. in dem X^\><=>j 
stets das u bleibt, so dass in ^Ç^\> ("'<') |^*=="t^^ ^^^fl- ^'> 1874, 114, zwei verscbiedene 
Fonneu desselben Wortes nebeneinander stehen, ist schwer zu erklaren.^ 

Ëinen Auhaltspunkt tHr die Lesung \\f\t Dcmichen, Geschichte Aeg,, 182, in dem Wort 
j^^\\ «kastrieren» geliefert; ob der dort vermuthete Anlaut n wirklich durch einc Allitte- 
ration gegeben ist, kann man ans dem kurzen Zitat nicht ersehen. \\^ — °J|^ ^^^'^ nicht 
recht paasen. Man hat tibrigens eine Schreibung f£^ j y ^w iinden geglaubt, und Lkpaoe 
Rbnouf hat sie noch festgehalten. Aber dièse Lesung beruht auf dem Fehler Lepsiu.s, Aus- 
tcahl, \4:A, der durch Aeg. Z, 1883, 77 und LD III, 43 a vollkommen berichtigt wird. Es 
ist hier blos von einem ^^ | v^^2 v\ «Schatzmeister und Berichterstatter der Kriegs- 
beute» die Rede. (Anders nach der alten Lesung Ebers, Aeg. BUcIi. Mos., 320. i 

Der kX*^ \ u "à (Anast., IV, 2 ult.; 3, 1; Koller, 3, 1; Br., W. 195 und 

Suppl. 14(M) — Ll) II, 150 a gehort nicht hieher, vgl. Erman, Aeg,, 142, trotz der irrigen 
Schreibung des Titels «Oberhirte», Aeg, Z, 1885, 01) hat gar keinen Zusammenhang damit. 

Ftlr das ebenfalls (auf Grund eines ^ — d JI M^ «Altar», allein das Zeichen ist ein voni 
Tisch ganz verschiedenes, und RIH 34 .steht ein blosser Hii $^ «Tischschreiber», s%'u£hii) heran- 
gezogene •'^7 wciss ich keinen Kat; ausser RIH 12, wo die — die Schiffe des Silberhauses 
beaufsichtigen, kann ich noch auf Mar., Abyd,, II, 46, wahrscheinlich LD II, 139 ft, s. 0. 

>0/SAA/VVS 

und Lieblein, Die lia. Denkm., S. 74 verweisen. Auch der Titel ^ f r«»>> Kec. frav., 3, 123, 
enthUlt wohl in richtiger Lesung dièses Zeichen. Der | m «FUrst des (oder «der ..»?)..> 
war also wohl ein Unterbeamter des |,^^ (Erman, S. 129), dessen Funktion durch «Ein- 
treiber, Einnehmer» oder «Transporteur» wiederzugeben sein mag, und hatte verscbiedene 
^JUi^ ^ , deren f ^^ ™<^îst genannt wcrden, unter sich. Dafllr, dass dieser haute eine 

III "^ ^JH Q A^/NAAA^) MIL,?' 

hohe Wtirde bekleidete, vgl. RIH 14. Viele Stellcn, auch tiber die •¥• ® \ Sr" Bec, trav. 

1 AAA/SAA I ^ ZA I 

7, 188 gesammelt. 



1) Nach dem Zusammenhang, wie ihn Ebmak, Aey., 144, annimmt, ware im ersten Fall -ntë mit 

kurzeni ë, im zweiten der Plural -uti die Endung. — Der l'itel des l^^jf>\ « Oberschatzmeister > (Erman, 

128, 143) ist wohl ursprtinglieh «Schatzmeister Unteragyptens » zu erklâren. Zu dem i^C«=* bemerke ich, 

dasfi man die alte Lesung »x^ ^'^hl mit Unrecht aufgegeben hat, denn keine der spateren Lesungen passt 

.1 /770 n ® 

m Bev. Archéol.y 1867, pi. 6, wo allitterierend U^ *Kunigin» (sxtetf) und Bo zusammengestellt sind. 

i^JbOT U. 8. W. darf man natiirlich nicht vergleiclicn. 
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Ich will hier dieseii Streifzug aiif Unsicberheiten abschliessen^ fortsetzen liesse er gich 
noch weit genug. Wenn ich bei den Versuchen, da und dort ein positiveres Résultat fest- 
zustellen, nicht immer Erfolge batte, so wird man dies entscbuldigen; der Hauptzweck dieser 
Zusanimenstellung ist der, zu zeîgen, wie scbwer es ist, in einen scbon dareb die alten 
Hierogramraaten so unendlicb verwirrten StofF einige Ordnung zu bringen, sobald die modernen 
Herausgeber die diplomatiscbe Gewissenbaftigkeit nur etwas vei'SJlumen, und icb bofFe, dass 
es mir gelungen ist, kUnftige Publikationen vor dem einen oder anderen der traditionellen 
Febler zu scbtitzen. 

NûBNBERG, August 1887. 



BEMERKUNG ÛBEk EINIGE KÔNIGSNAMEN. 

VON 

Max Mûller. 

Veranlasst durcb die Scbwierigkeiten, welebe neuere Erklârer bei mehreren alten 
Kônigsnamen in der Endung u gefunden baben {Aeg. Z. 1883, 7; 116), m5chte ich darauf 
aufmerksam macben, dass diesel ben keineswegs mit den anderen Bildungen auf u ver- 
'wechselt werden dllrfen. (Pj^j wird als Personenname im Neuen Reich zwar einfach 
abgeschrieben ' oder gar als Plural mit i bezeichnet, sollte aber in dieser Zeit eigentlich 
il ^IV^ snfrui'^ gescbrieben werden. Der Sinn ist (mit d er hâufigen Ellipse eines 
Gôtternamens) : «Gott N. N. (Ké?) stellte mich her». (®^^" J, dessen Sinn die Schrei- 
bung ( A_jj ^ I andeutet, ware v^ V 9T ^'t/^* ^^^ (^^ oder Xnumt) schtitzt 

mich», was dem Ve rfasser d er Tafel von Sakkara, der / fliir i setzte: [ ^ \h "^^ 
halb bewusst war. f®*^^] kann nur ein MX ^ ^ A y^ j| sï^ui-ré «mir nahtie) /&'> 
sein. 

Manetho verstand dièse Formen el)ensowenig als die frllheren Schreiber und hielt 
das u fltr irgend eine archaiscbe bedeutungslose Endung, die auch wegbleiben kt^nne^ daher 
sein csu^:; = lyoTq (oder lyoTqi mit dem Vî> als tonlosem ë oder t ?), cr^çoupiç (der Grund- 
satz, nachgesetztes u sei im Inlaut zu lesen, ist lilngst aufgegeben; cr^çouptç ist wohl gra- 
phisch aus ^/içwpiç entstanden), ssfpr^;. Letzteres modemisierte er nach seiner Gewohnheit 
und betrachtete wohl *û2t. ^s = c€^- als Verb <Ké naht sich». 

Ueberhaupt reprâsentiert Manetho als Kind einer Zeit, in der nur ein schwaches Ver- 
stiindnis alt%yi)tischen Schriftwesens vorhanden war, und dazu als mehr hellenistisch gebil- 
det, nur eine Tradition von massigem Wert flir Namen der altesten Sprachperiode oder 
fremder Uynastien, so z. B. ftlr die libyscben Namen der XXII. Dynastie, wo sein ce<jo-fx-; 
fltr Seëonq und in ojopxwv das -xwv fUr ein oder ^^zz^ 4 , also wohl -kên, steht. 



WWVA /SA/NAAA 



1) Bec. trav. 3, 121. Vgl. auch 9 IT ^ ^ Mar., Ahyd. II, 27 «Ptah stellt micb her». 

2) Die Endung (1 (die sonst oft von (1[] scharf geschieden wird) ist bei der 1. Person Sing^ularis 
nach den Varianten wirklich mir eine primitive Schreibung fUr das » [(], ich vermeide hier also daa 



nnverstandliche à. 
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Eine genaue Untersuchung: der EigeutUmlichkeiteii (1er Méthode seiner Urascbreibungen 
wirtl wohl erst eraioglicben, ans denselben mehr Gewinn fltr die altère Aus.sprache zu 
zieben. 

NûRNBERo, November 1887. 



LA PYRAMIDE DE MIRINRI P^ 

l'AK 

G. Maspero. 

Elle est désignée sur le plan de Perring par le numéro 8^, et a été ouverte par Ma- 
riette dans la première quinzaine de janvier 1880. 

Ainsi que j'ai eu occasion de le dire ailleurs, Mariette n'avait pas voulu croire que 
le tombeau ouvert pendant le printemps de 1880 fût une pyramide, celle où reposait le roi 
Pepi r' : c'eût été contraire à la tbéorie que lui avait inspirée l'étude des nécropoles de 
Gizèb et de Saqqarab. Il se résolut donc à ouvrir une pyramide encore assez bien conservée 
pour qu'on ne pût garder aucun doute sur sa forme et sur sa destination primitive : si la 
chambre du sarcophage ne renfermait aucune inscription, c'eût été, pensait-il, une preuve que 
le monument ruiné, sur les murs duquel on lisait le nom de Pepi r*", n'était pas le sépulcre 
de ce prince, mais un mastaba de grandes dimensions. Parti de Paris dans la première 
semaine, de novembre, il trouva cependant assez de force pour ordonner la reprise des tra- 
vaux dès soh arrivée à Boula(|, et mit les ouvriers à la pyramide n** 8"* de Perrincî. Comme 
pour le monument de Pepi P', les fouilles étaient payées sur la subvention de dix mille francs 
que le Jlinistère de l'Instruction Publique de France lui avait accordée dans les premiers mois 
de Tannée. Quelques jours suffirent à déblayer l'entrée, et Mariette se trouva convaincu que 
Sîi théorie éU\it inexacte, que les pyramides pouvaient contenir des textes comme les simples 
tombeaux, et que le monument récemment découvert était bien la pyramide de Pepi P*^ Sa 
maladie, qui allait toujours croissant, l'empêcha d'aller examiner lui-même la trouvaille qu'il 
venait de faire : il y envoya son ami BRU(iscH-PACHA, escorté du conservateur-adjoint du 
Musée Emile Brugsch. La visite eut lieu le 4 janvier 1881 et Brugsch-Pacha en rendit 
compte dans un article inséré au numéro de janvier de la Zeitschrift.^ Quehiues jours plus 
tard, le 18 janvief, Mariette mourut. La pyramide, fermée provisoirement pour la mettre 
à l'abri des touristes et des Arabes, fut rouverte en 1882, et partie estampée sous ma direction 
par MM. Bourgoin et Piehl, partie copiée par moi. 

Perring la décrit en quelques mots : 

«Pyramide n** 8 de la carte. — Elle est appelée par les Arabes Haram es-Sayadîn, 
•pyramide des Chasseurs, et ce nom s'expUque probablement par la situation qu'elle occupe. 
>Cette pyramide et la pyramide n*' 6 sont en effet sur la lisière nord d'un vallon, qui con- 
>duit au Fayoum, et dont la lisière sud porte la pyramide u*^ 9 et le Mastabat el-Faraoun. 

«Cette pyramide a actuellement l'apparence d'un amas carré de décombres. On voit 



1) Zwei Pyramiden mit Inschrifleti aus den Zeiten der VI. Dynastie, dans la Zeitschrift, 1881, p. 1 — 15. 
Rccaoil. IX. 23 
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»dans le voisinage les débris d'un revêtement en pierre de la Chaîne Arabique, mêlés h 
»des blocs de granit rompus. 

«Une levée court obliquement vers la vallée au Sud de la pyramide n° (5 et passe près 
» d'une enceinte carrée dont les murs sont en brique crue. 

« La base a présentement environ 80 »". 

« La hauteur est de 27 ™. » 

Connne toutes les pyramides de Saqqarah, la pyramide de Mirinrî a été violée au 
moyen-âge par les fouilleurs arabes. J'y ai ramassé une demi-douzaine de ces lampes à loujc 
bec ouvert, enduites d'un émail épais de teinte vert clair qui sont fréquentes du VIF au 
Xir siècle de notre ère. Elle a été rouverte au commencement du siècle, par les gens de 
Saqqarah, et une partie des vases en albâtre au cartouche de Mirinrî qu'elle renfermait en 
a été tirée à cette époque, et a été dispersée dans les diverses collections européennes. Ici, 
comme dans Teti et dans Pepi V\ la rage des chercheurs de trésors s'est tournée contre les 
murs des couloirs et des chambres funéraires. La paroi Ouest de l'antichambre et du couloir 
d'entrée situé entre l'antichambre et la première herse, les parois Nord et Sud de la chambre 
de l'Est et de la chambre du sarcophage sont détruites entièrement. La paroi qui séparait 
la chambre de l'Est du serdab n'est i)lus conservée qu'en partie dans le pignon; les blocs 
qui bordaient le i)a88age (lui menait de la chambre Est à la chambre funéraire ont été 
enlevés, et la paroi^ qui reposjiit sur eux reste suspendue en l'air comme un inmiense rideau. 
Désappointés en ces endroits, les fouilleurs s'imaginèrent (jue le trésor était peut-être caché 
dans une chambre inccmnue .située quelque part sous la chambre du sarcophage, et cher- 
chèrent à l'atteindre. Ils creusèrent sur le côté Nord un trou énorme qui s'enfonce de cinq 
mètres environ, puis rencontrant partout des blocs gigantesques de calcaire disiK)sé8 en lits 
réguliers, ils renoncèrent à leur travail. Leur acharnement stupide a eu du moins un résultat 
heureux : il nous a penuis de pénétrer aujourd'hui jusque dans les fondements même du 
monument et d'apprendre de quelle manière les Egyptiens s'y sont pris pour bâtir les pyra- 
mides du groupe de Saqqarah. 

Le sarcophage est en granit noir et fort bien conservé : il est placé à quarante centimètres 
de la muraille, et était accolé comme ceux de Teti et de Pepi F' à deux contreforts en 
briques, aujourd'hui détruits, mais dont la trace est encore visible le long de la muraille. 
Le couvercle en avait été repoussé, mais sans être jeté sur le sol, et se tient dans un équi- 
libre îissez peu stable. La momie, découverte par le réis Mustapha et déposée aujourd'hui, 
après quelques incidents comiques, au musée de Boulaq,' avait été dépouillée par les cher- 
cheurs de trésors et était complètement nue. Le sarcophage portait trois inscriptions : Tune 
sur le couvercle, les deux autres en bordure, le long de la cuve : elles ont déjà été publiées 
par Brugsch, avec quelques légères inexactitudes, ^ et ne renferment que le protocole du roi. 
Le nom de ce prince renferme un signe dont la lecture n'est pas certaine : ^. Il a été lu par 
Brugsch Hounnou, par Mariette, que j'ai suivi d'abord. T'a, par moi Sokari puis Mehti et, 
identifié avec l'Horus du Nord, Har-mehti. J'ai reconnu depuis que M. Lauth était arrivé 
à cette dernière lecture par des voies indépendantes, et cette coïncidence involontaire me 
porte à croire que le nom doit être lu Mehtimsaouf, ce qui répondrait exactement au Msôéscys'.; 

1) Maspero, Guide du Visiteur, p. 347—348, Salle des Momieji Royales, n** 5250. 

2) Dans la ZeiUchrift de 1881, p. 6. 
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(le Manéthon. Néanmoins, comme les preuves directes manquent jusqu'à présent, j'ai conservé 
la transcription Sokarimsaf, qui ne préjuge rien. 




? I 



H 



O 



â 



♦srt 



m 



y-i 



£^ 






F 



•"ir 



♦-J/ 



-> 




c"»» o"*** 0*"* 
« 3'*71 > 



i^u 



;c 



c 



A. Bloc de granit «lui bonchc l'ontrée do la pyramide 

B. Couloir descendant. 

C. Antichambre. 

D. Portion en calcaire dn couloir qui précède les herse**. 

E. Portion en granit dn même couloir. 

F. Les trois herses. 

(7, 7. Portion en (granit dn conloir qui suit les horsos. 



,3 






K p 



H 



J^l 



% 






^ 



■~1 



J 



M 



.■!••« 



— Tr 



.t.u.. 



11. Portion en calcaire du même couloir. 

J. Portion en calcaire aujourd'hui détruite du même couloir. 

K. Chambre de l'Est. 

L. Couloir aujourd'hui détruit qui menait au serdab. 

M. Serdab aujourd'hui réuni à la chambre de l'Est et encombré d'éclats de pierre. 

.y. Couloir entre les deux chambre», dont les parois latérales sont aujourd'hui détruites. 

O. Chambre do l'Ouest ou du Sarcophage. 

P. Sarcophage. 

Quelques lignes du texte ont été publiées et traduites par Brugsch dans Tarticle plu- 
sieurs fois cité de la Zeitschriff, puis reprises et traduites \ nouveau, d'après la copie de 
Brugsch, par Lauth dans le mémoire intitulé : Die (igyptische Chronologie gegenilber der 
historiêcken Kntik des Herrn Alfred von Gutschmid, Munich, 1882. J'indiquerai, quand l'oc- 
casion s'en présentera, les endroits du texte auxquels s'attachent ces deux traductions. 



Chambre du Sarcophage. 

Comme je l'ai déjà dit, les deux parois Nord et Sud de cette chambre ont disparu sans 
qn'nn seul hiéroglyphe ait échappé. La paroi Ouest est intacte. Les inscriptions débutent au 
pignon par soixante-une colonnes verticales. Viennent ensuite à l'endroit où le pignon cessait, 
sept lignes horizontales de texte (11. 62-— 69), après quoi les formules reprennent en colonnes 
verticales (11. 70 — 129). La plupart des prières gravées sur cette paroi nous sont déjà connues 
par les autres pyramides et peuvent se passer provisoirement d'une traduction nouvelle. 

1 Î5^ V îCSE!E]SM]^™î^4,PS'k-k1îi'] 




X^™îkH--H»k 



A/S/VVAA LJ ] 





/VVWNA 



® 



^ 






*,kS^ 




_ /f--^ 8 



P^^i^k = 



n-^ 



1) Le paragraphe I dans Pepi P'', 1. 1—21. 



23* 



180 La pyramide de Mirinei I*^^". 



^>^î-±{i™(SEIS^^I.aX'il%!°^^l 



™i:fi±i^^.ji-ïv5i'~™ 




îî 



• « 




13 




° " °SP^AP^fl=S^ëJ^^°+^ïH^P 



A/WA^^ AV//)A 



1/ Vl 










t]«vi^kiiflkx^x±:^(fi-i>^^s-~rz:^rTis 




5ie-k^T-i 



j=> 



AAA^/VA 








mkî^ï^iipu^i?pu^M^"Tflis 








Pl^S^-^^l-^CIEElS^ 



D 



L(ï^rfI.^(fi=m^S=^3%^±f 



A^SAAAA U '^^''^^ 



iW/VA^A 



rPSI¥^^^T&'^XCM!3S^y 



¥J^lITyg^Tn^k^«^Tflk^^^TT= 




eSTA1kP(fi=^JLJ'^^^^S^kS 






?^iàTSs»\<i^^Ck£-^î=Jzn^'^^x 



1) Le paragraphe II dans Teti, I. 277—280 et dans Pkpi I", I. 59—61. 
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TTI^§GlàU®ci^SJ-^j^^^ 






AA/S/VNA 
A/S/WAA 




C» O /L 



m^r^Mày^hi 



(h 



K:f 



ilk±s:±= 



a c=i 

i — . ^ 



P^ 



Q o ^ ^ 




P 






^^AA^A 



— — ^^ rvv>rv 

A P 




1 



/S^VNAAA 



o o 




{^\ >^Av^/^^ 



A/WNA/V 



1 s^PTÎ^ 



Q:i3 



^-krPTK^ç:sqfltttP*^j 



^ 



/VSA/VNA 



t ^ A/^AAA^ g 5 <^ — ; 



/VWVAA 



/VAA'VAA 



® 



A-WN/VA 



A 



i'JTT^I 



^jBzir 




1 







AA/>A/V\ 



AAA/S^A /V/NAA/NA 



U! 



!• 



^ 

(C^ 






* %â 




A/WNAA 



^_^-f j^lj^p-f 



AA/VA/NA AAAAAA 



S=3 -r s=3 'Tjjr II 

Jl AAAAA.N Jî V ^ U 



:â=i <^ 



nn 



^kE}»^^]lgT^?k?5J?flk±k 



3Î 



AAAAAA O AAAAAA 



'^ 



AAAAAA AAAAAA JI -0>- Sv^ i^ ^^ V /« V 




T-7 AAAAAA ÇA ^' ■ ■* 



AAAAAA 



AAAAAA 



nTSs)oTj-T3°n-c-'«Tii^^f^rx 




^^k 



P-flU 



^SK 

o D 



AAAAAA 



P^? 



* B 



i 




D o 



P?^kZ?:^P¥i 



^i:±-^^Tra^k^±T!^* 



AAAAAA 




C3C3 



^ 




fl^^-PÎ^^ 




^ 



A 



4* Ci 



AAAAAA 



fl 



à^n^ 
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PfslW^ilÇX™^ 
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AAAAAA 






« 



Pî^kJ5? 



■ïp 




flkSS 




J 



(»icj 36 




X CMIHI Ss] Ts êTXT ^ 



-fer J AAAAAA I ' X I 

AAAAAA I 




AAAA I 



'^'^'^^ 37 ® O O /L 

AAAAA/^ 



AAAAAA 



k 



y X / AAAAA 
1 ^ ><> AAAAA 



Ci O ^ 



AAAAAA 




AAAAAA 



AAAAAA 



II 






'^ 



AAAAAA 



q 



( 



AAAAAA AAAAAA 



SAAA I 




AAAAAA 



A/VNAAA 




rv AAAAAr» rj n AAAAAA I 



1) Le paragraphe III dans Teti, 1. 282—284 et dans Pkpi P% 1. 48—56. — 2) Le paragraphe IV 
dans Teti, l. 271—273, et dans Pepi P% 1. 22—25. — 3) Le paragraphe V dans Teti, I. 273—277 et dans 
Pkpi I"', I. 25—31. 
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AAAAAA 
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AAAAAA IaAAAAA 
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VAAAA # ■ % Ci 
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AAAAAA 
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AAAAAA 
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^ □ AAAAAA^ QCV 



^YiSISTAflS^^ISP:^ k = — » 



^ <:!> ^:i^ i -^ï^ AAAA 



AAAWV ^I >« I JY> ■ "I -Ji I I A C; i> AAAAAA _iaE^ ^""^ AAAAAA <=^ — -^ vAAAAA 
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1) Lu paragiaphe VI dans Teti, I. -284—280 et dans Pepi I•^ 1. 34—37. — 2) Le paragraphe VIX 
dans Teti, 1. 286—287 et dans Pepi P', 1. 37—40. — 3) Le paragraphe VIII dans Tew, 1. 42—45 et dan^ 
Pepi I", 1. 89—90. — 4) Le paragraphe IX dans Teti, 1. 45—49 et dans Pepi P', 1. 87-89. 
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1) Le paragraphe X dans Pepi I**", I. 40—47. Ici commence la partie publiée par Bbugsch dans la 
iUêehrift, 1881, et traduite par Lauth, PyramidentexU, p. 269 sqq. — 2) Le paragraphe XI dans Tkti, 
287-290. 
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1) Le paragraphe XII dans Pepi P^ 1. 97—100. — 2) Le paragraphe XIII daus Pepi 1", 1. 62. - 
3) Le paragraphe XIV dans Teti, 1. 279—280 et dans Pepi 1% L 60—61, comme partie d'une prière plus 

longue. — 4) Le paragraphe XV dans Pepi 1", 1. 103—104, avec la clausule "75 — 75" ( I , etc. — 

5) Le paragraphe XVI dans Pepi I'^, 1. 107. — 6) Le paragraphe XVII dans Pepi I", L 107—111. 
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1) Le paragraphe XVIII dans Pepi I", 1. 111—114. — 2) Le paragraphe XIX dans Pepi II, en 
^eux paragraphes distincts : <I. Osiris, Sokarimsaf MmiNRt, toi qui es le double de tous les dieux, tu 
*«s défendu Hor en devenant son double; — II. Te voilà donc, Osirib, Sokarimsaf MiBnmt, protecteur, 
»>ivant, et tu fais ta ronde [ou peut-être, tu fais Tamour] chaque jour, sans quMl y ait désordre contre 
•toi > 

Rerneil. IX. 24 
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1) Le paragraphe XX dans Pkpi l""", 1. 01— 02. — -2) Le paraf,^raplie XXI est avec une variante dans 
Pkpi I*"^, I. 02. — 3) Le paragraphe XXII est dans Pepi 1'''', I. 02—03, mais divisé en deux petits para- 
graphes. — 4) Le paragiaphe XXIIl dans Pkpi I**^, 1. 03. — 5) Le paragraphe XXIV dans Pepi I", 
1. 03—04. — G) Le paragraplie XXV dans Pepi P^ 1. 64. — 7) Le pnragraphe XXVI dfns.PKPi 1*% I. 100— 101. 
— 8) Le paragraphe XXVII dans Pepi V\ 1. 101—102. — 9) Le i»aragraphe XXVIÎI dans Pepi I*^ 1. m. 
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1) Le paragraphe XXIX dans pEprl*% I. 122. — 2) Le parajçraphe XXX dans Pkpi I", I. 123 — 128. 
3) Le paragraphe XXXI dans Pepi I", 1. lU— 118. — 4) Le paragraphe XXXII dans Pepi I•^ 1. G9— 84. 

24^ 
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1) Le paragraphe XXXIII dans Pepi I", 1. 96—96. — 2) Le paragraphe XXXIV dans Teti, 1. 33—85. 

- 3) Le paragraphe XXXV datis Pepi V, 1. 93-95. — 4) Le paragraphe XXXVI dans Pepi !•% 1. 90—92. 

— 6) Lea qaatre dieux énumérés dans cette prière sont les dieux des quatre points cardinaux. Le monde 

04.»* 
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XXXVII. 

HoR s'est enfermé dans sa maison^ taisant sa ronde sur son territoire, item, Sit s'est 
enfermé dans sa maison, faisant sa ronde sur son territoire, item, Thot s'est enfermé dans 
sa maison, faisant sa ronde sur son territoire, item, Sopou s'est enfermé dans sa maison, 
faisant sa ronde sur son territoire, item, Sokarimsaf Mirinrî s'est enfermé à demeurer dans 
sa maison, faisant sa ronde sur son territoire, item, ô Hor, on t'a présenté ton Œil que tu 
as reconnu dans la Demeure du Prince qui est dans On : alors o Sokarimsap MirinrI, tu as 
reconnu et protégé ton double contre ton ennemi. 



est divisé en quatre parties égales dont chacune appartient à l'un d'eux et est aa terre , sur laquelle 

il fait la rœide A ^ comme un gardien lidèle, pour veiller à ce que rien ne vienne à compromettre la 

solidité du pilier, dont il a la garde. Chacun d'eux a sur sa terre un palais —** — /| é f\ï ^^^ POur me servir 

du terme astrologique une juamni où il est maître incontesté. Le Hor-Shosti, dont il est si souvent question 
dans nos textes, I'Hor de la maison est Hor, dieu d'un point cardinal, Hor dieu du Nord. — 1) Le para- 
graphe XXXVIII dans Teti, 1. 373—375. — 2) Les petites lacunes que renferme le texte du paragraphe 
XXXIX me décident à en différer la traduction jusqu'au moment où je pourrai en donner le texte complet. 
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A la limite supérieure du cadre réservé sur la paroi pour le sarcophage, au-dessus des 
îssins de la porte, une seule ligne d'hiéroglyphes donne le nom et les titres du roi mort : 



"tM^MCMî 




(La suite prochainement.) 




OBSERVATIONS 

SUR PLUSIKXJKS POINa^S T>'TJ^ ARTICLK I N'X' I T XT L iC: 

ZU DER SOGENAKNTEN SAITISCHEN FORMELS 

PAK 

Karl Piehl. 

Par la même raison que celle que M. Wiedemann nous annonce au début de son 
rticle, je me tiendrais, «à l'exemple d'autres confrères,» i>our autorisé à me taire «vis-à-vis 
les* remarques» du savant auteur, si, par malheur, M. Wiedemann ne m'avait pas très 
cuvent prêté des paroles que je n'ai jamais écrites. Le savant égyptologue ou bien n'a pas 
ompris mon français, ou bien il n'a pas voulu le comprendre. Je voudrais bien croire le 
iremier, mais alors je suis autorisé à demander : un savant qui veut critiquer le travail 
'nn autre, ne doit-il pas d'abord comprendre la langue,* dans laquelle l'ouvrage critiqué a 
té conçu? Que M. Wiedemann tâche de comprendre ce que je viens de dire : je ne pre- 
nds, bien entendu, pas écrire le français comme un indigène — je ne suis pas Français — 
prétends seulement que les points de mon travail, que M. Wiedemann n'a pas compris 
lus le sens que j'y ai attribué, ont réellement ce sens. C'est ce que m'a assuré un Français 
d a une longue habitude de rédiger des documents officiels dans cette langue. 

Il n'est donc pas exact, comme le dit M. Wiedemann, que «Piehl sich dadurch ver- 

1) Recuea, VIII, p. 143 et suivv. 

2) M. WisDEMANK ne semble p«i8 avoir Thabitude de traiter, même en allemand, des questions de langage. 

■. p. 148, où il dit : «Allein »e«^ bedeutet ursprUnglich nicht «mit», sondem «angesichts» und von 

eser Bedeutung ist seine temporale ebenao wie seine praposiUonelle Veitcendung ausgegangen. * Je ferai remar- 
ier à ce propos que l'auteur qui dans son article enseigne la logique, a commis ici une bévue capitale 
8-à-vi8 des lois de cette science élémentaire. Il ne sait même pas faire une simple division/ Et un pareil 
iteor veut vous apprendre une bonne méthode! 
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letzt geflihlt hat^ dass ich (Wiedemann) zwei Inschriften^ welche er selbst zuerst heraos- 
gegeben batte, aucb meinerseits edirte». (Il est vrai, que j'ai trouvé inutile de republier ces 
textes in extenso, puisqu'il aurait suffi d'en corriger les quelques points légèrement fautifs; les 
textes se retrouvant dans des années antérieures du même journal.) Non, ce qui m'a surpris 
— je ne me suis point senti blessé! — c'est que, en republiant des textes dans ces circons- 
tances, on a pu les accompagner de tmductions qui forment un pas en arrière sur ce qai 
était la position de la science, il y a un lustre, c'est-à-dire à l'époque, o(i mes interprétatioiu 
ont été données. C'est cela que j'ai voulu dire par l'expression : « M. Wiedemann n'a en aucun 
point réussi à mieux rendre les textes en question (]ue nous l'avions fait.» M. Wiedemanh 
n'a pas su le sens «ttbersetzen, wiedergeben» du mot «rendre», qu'il traduit (p. 144'i par 
«geben», à peu près comme si j'avais employé le mot français reproduire, et ce malentendu 
du savant critique m'a valu une petite leçon d'une page et demie, où je me vois frappé par 
une arme à deux tranchants — en bois et qui par conséquent me laisse absolument froid. 

Il n'est pas exact, lorsque M. Wiedemann (p. 145) prétend, que Piehl «behanptet, 
Sprachgefïge und Logik seien von einander unabhângige, ja sehr oft diamétral entgegen- 
gesetzte Dinge». Mes paroles furent celles-ci : «Pourtant, le Zan^/a^e et la logique, étant denx 
choses indépendantes, quelquefois et très souvent même, deux choses diamétralement opposées.» 
Chaque Allemand qui connaît un peu le français, sait fort bien, que le mot langage ne signifie 
nullement «Sprachgefllge» (= syntaxe!), mais «Sprache», ce dernier mot pris à peu près dans le 
sens qu'U a dans le mot composé «Sprachwissenschaft» (science du langage). Donc la leçon 
n"* 2, débitée pour mon compte par l'habile critique, me trouve tout à fait sourd d'oreille. 
Toutefois, au profit de M. Wiedemann — docendo non disputando eruitur veritas — je prendrai 
la liberté de montrer par un exemple — qui n'est peut-être pas le plus populaire qu'on puisse 
choisir, mais qui tout de même ici est de mise — ce que j'ai voulu dire par l'observation 
qu'a tout à fait mésinterprétée > M. Wiedemann : L'auteur me reproche (p. 148) d'avoir traduit 
le groupe h-»^ par «mi< im Sinne von entkaltend*, car suivant lui, dans l'expression «le 
naos avec son image» |w ®>e«a.- J^j le mot ^avec> a nécessairement une pareille signifi- 
cation. Mais dans ce cas, un exemple comme le suivant «l'enfant avec son joujou» (est devant 
le père) doit évidemment dire que «l'enfant a avalé son joujou». Pourquoi? Parce que am 
ici = «mit im Sinne von enthaltend!» Voilà une petite preuve du danger qu'il y a à mêler 
des questions de langage à celles de la logique. 

n n'est pas exact, que Piehl a employé le mot ^^-e^ dans le sens de « mit im Sinne 
von enthaltend » (Wiedemann, p. 148), et il n'est, par conséquent, pas non plus exact que — 
comme le dit « triumphirend » le savant critique — Piehl «diesen letzteren Sinn eingeflihrt 
hat». J'ai dit, comme le fait très bien remarquer M. Wiedemann (p. 148, note 2), que le mot 
en question signifie «avec, à côté de», mais h cette traduction, comme au sens général du 
mot *^— - il est complètement indifférent, que « das Osirisbild hier nicht neben, sondem in 
dem Naos dargestellt ist». Il aurait été sans doute plus logique (!) de traduire ici, comme le 
veut M. Wiedemann, le mot avec dans le sens de «enthaltend», mais comme je viens de le 



1) Quoique je n'aie pas prétendu que « SprachgefUge und Logik von einander unabhângige, ja sehr 
oft diamétral entgegengesetzte Dinge sind», je ne veux point dissimuler à M. Wiedemaito, que cette thèse 
peut se soutenir sous un certain point de vue. Que notre critique s'adresse à un professeur de logique, et 
il va sans doute être enseigné sur une matière qu'il ne semble pas bien comprendre. 
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"e^ ce n'est pas mon avis qne le langage et la logique soient des sciences nécessairement 
avergentes, ce qne paraît vouloir faire comprendre M. Wiedebcakn par sa remarque finale 
la note 2 de la page 148. — A propos de cette dernière note, je relève encore, que 
xpression «à côté de» signifie en allemand «nebst, sammt», tout aussi bien que «neben», 
je suis étonné que M. Wiedemann ne le connaisse pas. Car pour être sincère, j'aime mieux 
expliquer cette particularité et d'autres de l'article de M. Wiedemann, comme ignorance de 
part de l'auteur que — comme quelque chose de moins sympathique. Je lirai du reste 
ec beaucoup d'intérêt la monographie que nous promet M. Wiedemann sur le mot <^^, 
ais je le prierai de ne pas y insérer la découverte, que k-»^ signifie originairement «ange- 
hts» (p. 148), car elle a été faite, il y a longtemps (voir p. ex.^ Piehl, Zeitschrift 1880, 
133, cité par Brugsch, Wbrt&rbuch, VI., p. 917); ni de citer comme une raison contre le 
étendu sens de «mit im Sinne von enthaltend» que personne n'a voulu proposer pour le 
aupe <^^y la circonstance que «der Aegypter fttr «mit» im Sinne von «enthaltend» eine 
sondere Prâposition besitzt». Ce serait la même chose que de nier l'existence des 

nonymes, ce qui ne convient qu'à des gens qui confondent le langage avec la logique. 

Il nest pas exact que la variante de la statue Psemtek-seneb (p. 146, note 1) donne 
Lj^ und dabei unter die Standarte acht Punkte^ setzt, welche sich mit Hilfe der iigyp- 
chen Typen nicht wiedergcben lassen». Ce n'est point non plus exact que «dieselbeu 

îUeicbt spater zu verbunden werden soUten wie, wie es scheint, H. Piehl 

seiner Abschrift gethan bat». Le groui)e est ici très visible au dessous du groupe |j^, 
mme le fait voir ma copie qui a été prise en 1878 (octobre), époque où je n'avais pas 



core ramassé toutes les variations de la fommle saïte. Du reste, quiconque veut examiner 
façon dont le signe o a été tracé dans les inscriptions, trouvera bientôt, que la partie 
ade en est souvent moins profondément gravée que les quatre petites barres. On comprend 
)r8 que les dernières seules puissent rester visibles sur un papier à estampage qui n'a peut- 
■e pas partout été appliqué avec la force nécessaire. Mon expérience m'a montré qu'il faut, 
plupart du temps, copier les textes, quand même on en a les meilleurs estampages du 
>nde. Cette petite remarque s'adresse tout particulièrement à notre savant critique, qui en 
ofitera assurément — car autrement je ne sais pas comment expliquer les paroles suivantes 
\ M. Wiedemann : «ich muss es daher bezweifelu, dass man koune «affinner hautement» 
le le monument porte très distinctement |j^ . » 

n ntst pas exact, « dass trotz Piehl's Behauptung R [1 ^o, ^^^^iz:;* niemals « grain- 

aticalement» mit «ton âme ne sera pas anéantie» tlbersetzt werden kanu, da ^^ nicht 
e Seele bedeutet, dièse vielmehr «^ geschrieben wird » car on rencontre des cas — et ils ne 
nt pas rares — où, dans les textes, le signe «^ revêt une forme qui s'approche beaucoup 
j celle de ^^. En même temps que j'ai écrit ces paroles, blâmées par M. Wiedemann, j'ai 
•nné des exemples, empruntés aux Notices de Champollion, qui montrent bien, que j'ai 
connu l'existence d'analogies qui parlent en faveur de la lecture ftJl^k t^^^^-^* — 
ins la même note (note 1, p. 145) où le savant critique a daigné nous donner cette leçon 
• qui convient fort bien \TS-à-vis de ses disciples, mais que je prends la liberté de trouver 

1) Remarquez bien rexpression «p. ex.* — M. Wiedemann ! 

2) On peut du reste demander : Pourquoi M. Wiedemann, dans son travail inséré au volume VI du 
icueiZ, ne dit-il rien du tout au sujet des «acht Punkte»? 

Recueil, IX. 25 
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ridicule — il dit : «Zur Uebersetzung der ersten Sarkophagformel bemerke îch uur, da» 
selbstverstandlich (! ! ! \) hier $ ^ — o adverbial anfgefasst ist und die Uebersetzung «er steht» 
nur den Sinn (!) wiedergeben soll.» Ici, je suis complètement ébahi. Je prie le lecteur, s'il 
n'est pas déjà trop fatigué de la peine de vérifier, de vouloir bien examiner la traduction 
qu'a donnée M. Wiedemann à la page 116 du vol. VI du Keaieil et de me dire, si, an ea« 
où l'on peut regarder la traduction < er steht » (il est debout) du groupe y >»— ° ^^ ^^ passage 
comme une acception adverbiale, on n'est pas autorisé à placer sous la catégorie des adverbeg 
cbaque phrase entière. Ou, M. Wiedemann serait-il par hasard partisan des théories un pen 
surannées des Protagoras et des Gorgias? 

Il n'est pas exact, qu'il «H. Piehl unbekannt geblieben ist, dass ich (Wiedemann) in 
meiner Geschichte Aegyptens auf die sogenannte Saïtenformel eingegangen bin>. J'ai par- 
faitement lu le passage en question.* Seulement, il ne renferme rien de notable que je 
ne connusse déjà par l'ouvrage de M. von Beromann {Hierogl. Inschr., p. 2) ou par mes 
propres recherches, et pour dire la vérité, à cette époque j'ai regardé l'essai d'interprétation de 
M. Wiedemann, comme tout à fait erroné — ce que je fais aussi maintenant. Tout de même, 
je n'aurais pas hésité à citer l'ouvrage de M. Wiedemann, si ce savant m'avait paru exercer 
la profession d'interprète de textes et d'inscriptions égyptiens, mais jusqu'ici je n'ai rien vu 
de pareil. Je regarde donc ma conduite à cet égard comme parfaitement correcte. 

Il est hors de propos de voulouir me donner une leçon comme la suivante : « «in seiches 
Hereintragen personlicher Ansichten in die Inschriften muss der Willktlr Thtlr und Thor 
offnen», après que j'ai, moi-même (p. 77, n. 4\ dit à propos d'un oubli que j'ai involontaire- 
ment commis : «J'aurais dû par une note faire connaître cette correction qui me semble 
toujours de mise.» — Ou, M. Wiedemann n'a-t-il pas manifesté «persQnliche Ansichten» de 
bien plus mauvais goftt, quand, dans les mémoires du Congrès de S* Etienne, il a publié 
et commenté — de quelle manière? le lecteur est à même de juger lui-même — la 8tèle 
2567 1 de Florence (publiée par Piehl, dans le Reciml, II, p. 125). — Faut-il que je parle 
encore de «Hereintragen personlicher Ansichten», indignes d'un savant de quelque valeur, qu'a 
manifesté M. WIedemann dans son ouvrage « Sammlung altagyptischer Wî)rter, welche von den 
classischen Autoren umschrieben oder Ubersetzt worden sind » ! Un ouvrage qui comme spé- 
cimen de doctorat échouerait infailliblement en Suède, comme probablement partout ailleureî 

Quand à propos du fond qu'a suivant moi la formule saïte, M. Wiedemann s'explique : cEs 
ist nicht einzusehen, wozu eine solche Beschreibung dienen soUte », je me borne à renvoyer 
aux monuments égyptiens. Suivant mon expérience, on trouve p. ex. aux tombeaux des repré- 
sentations de toute espèce, empruntées à la vie de tous les jours. La plupart du temps ces 
scènes sont accompagnées de textes explicatifs — plus ou moins développés. Pourquoi? Par la 
même raison que celle qui a fait mettre la formule saïte sur les statues, tant de fois mentionnées. 

Je noterai en passant que M. Wiedebiann me compte comme un tort (p. 146, note 3) d*ayoîr 
hésité sur l'exactitude du seul texte de statue qui ne puisse s'expliquer suivant mon acceptioïi 
de la formule saïte, tandis que, lui-même, il corrige le texte d'une autre statue (p. 149), â 
l'effet de le réduire à concordance avec l'interprétation qu'il propose (« es ist dies das einzig-e 



1 ) Je me rendrai coupable de « Hereintragen persOnlicher Ansichten » en proposant dMntrodnire un e 
correction du nom de dieu JV du texte de Florence. Je crois devoir le lire JJ suivant le t^moî- 

gnage d autres inscriptions. 
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Denkmal, bei dem dies nîHhig erscheint»). Ici je dois évidemment me plier devant rintuition 

du génie. 

Après s'être donné toute sorte de peine pour tourner les mots vers le sens qu'il lui faut, 
M. WiEDBMANN (p. 149) se prononce de la sorte : « Wort fttr Wort wtirde demnach auf Grund 

vorefehender Ausflihrungen die Formel wiederzugeben sein : « Bildniss des Es wird 

gegeben (natttrlich ist hier ihm [! !], dem Todten, zu ergiinzen, da dieser das einzige Subject 
ist, auf welches sich die ganze Formel bczieht) sein Schutz angesicbts des » sein ka (ist) vor 
ihm, «nieht werden gebalten seine Beine, nicht wird abgewebrt sein Herz, des Ani, namlich», 

nnd glaube ich nicht, dass sich gegen die M()glichkeit dieser Wiedergabe begrtindete 

Einwânde* werden erheben lassen.» Parfaitement! Quand on vous offre du chinois, il faut 

bien que n'étant pas sinologue, vous vous taisiez. Et l'allemand de M. Wiedemann me semble 

ici parfaitement comme du chinois. J'ai bien de (juoi relever cette circonstance, moi qui pour 

le même texte ai donné [Recueil VIII, p. 82] une traduction en français, que tout le monde 

peut comprendre; moi, pour le compte de qui M. Wiedemann (p. 145, ligne 7 et suiv.) a 

énoncé des théories d'interprétations, si sages! — Je ne me trouve du reste pas moins interdit 

devant l'assertion suivante de mon critique, que « meine (Herm Wiedemann's) frtihere Ueber- 

selzung eine freie Umschreibung von der *8oeben gegebenen^ war. » (La traduction antérieure 

de M. Wiedemann était celle-ci {Recueil, VI, p. 120) : «Es wird ihm (dem Todten) gegeben 

seine Emeuerung, wenn seine gottliche Persônlichkeit vor ihm ist, nicht sollen festgehalten 

'Werden seine Beine, nicht soll abgewebrt werden sein Herz, das des Ani namlich, des 

Seligeu. ») J'ajoute du reste, à propos de la nouvelle traduction de la formule saïte, que je 

île puis admettre qu'on «erganzt» le mot «ihm», quand il n'a pas de correspondant égyptien 

— ou je me considérerais comme autorisé à insérer dîins les traductions de M. Wiedemann, 

*în beliebigen Stellen» le mot en question. — Et un pareil auteur ose nous reprocher de 

*eîgener aprioristischen Ansichten»! ! 

Mais j'ai déjà perdu trop de mots à cette réponse, que je n'aurais point écrite, si j'avais 
pu espérer que le temps des égyptologues leur aurait permis d'étudier en détail mon article 
du Recueil (VHP volume). Je crois du reste avoir évité le ton personnel qu'emploie «presque» 
^ chaque page M. Wiedemann. Toutefois, je me permettrai de lui poser quelques questions, 
concernant quelques-unes des injures qu'il me lance. 

En quoi — M. Wiedemann! — ai-je employé « triumphirende Anftthrung von Maspero» 

^^ où ai-je tâché «denselben eines Plagiâtes an Piehl zu beschuldigen»? (P. 146, note 2.) 

^ ai-je fait «eine ahnliche Réclamation » à M. Revillout? M. Wiedemann, qu'entend-il par 

^^ mot «Réclamation» ou, comme il dit plus tard oratio pro domo? Veut-il me blâmer de ce 

? Mais quand on veut 
*^buer à un autre une découverte qui est à moi, ne suis-je pas autorisé à faire valoir mes 

1) Je ne crois pas trop erroner si je dis, que cette interprétation de M. Wiedemann rappelle celles de 
^^^•cBnL en fait de clarté. _ 

2) Je n'ai jamais vu Touvrage de M. de Rouoé, où, suivant M. Wiedemann, il parle de | , et jus- 

Qu'ici il ne m'a pas été possible do mettre la main sur Tannéo de la Revue archéologique qui renferme 

* <>'ivrage en question. Du reste, je n'ai jamais dit que I signifie «dieu de son pays» (de Rougb, 

*wvant Wiedemann, p. 146, note 2), puisque la variante fl^^o tt défend une pareille interprèta- 

^^î et en donnant un pareil sens au groupe contesté, M. de Rouoil^, quels que soient du reste ses mérites, 

'^'ontré qu'il n'avait aucune idée de la valeur grammaticale du groupe 

® 26» 
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droits! Au moins de la part de M. Wiedemakn^ je trouve un pareil reproche hors de 
Ou cet auteur, ne fait-il i)as en sa faveur des c Réclamations > de découvertes, même d'i 
savants? Qu'on examine p. ex. les p. 10 et 51 de son ouvrage ci-dessus mentionné (i 
schichte Aegyptens), et on trouvera qu'il s'y attribue des découvertes, faites par MM, 
PBRo et Reinisch. 

Du reste, je laisse au lecteur impartial de juger entre moi et M. Wiedemann, d'estiiiier( 
lequel de nous deux a agi mieux dans l'intérêt de notre science et de la vérité, et enfin 
d'apprécier si la forme et le ton de l'article de M. Wiedemakn sont dignes d'un homme qm 
met l'intérêt de la science au-dessus de sou amour-propre personnel. K. Psehl. 

Le Caire, 21 août 1887. 

ERKLÂRUNG. 

Eine Bcantwortung des vorstelicnden Ârtikels glaube icli unterlassen zu kOnnen. Es 
erscheint mir zwecklos, Prioritatsfragen einem Aegyptologen gcgenUber zu erôrtern, der die 
epocliemachende Arbeit von E. de Rougé liber den Naophorus im Vatikan niemak gesehen 
hat uud der 1881 {Rev. égypt, I, 185) auf dieselbe aufmerksam gemacht, sich den betreffen- 
den Hand der Rev. arch. noch nicUt bat verschaifen kônnen. Ebensowenig kann eine Be- J 
liandlung grammatischer Tragen einen Zweck babcn, Solange die Belege fllr Bedentongs- 
nuancen agyptiscber Prapositionen ^ dem Frauzosiscben, die fttr Uebersetzungen Schreibfehlern 
i^fc flir <^fe^) entlehnt werdeu. Sacblich verweise icb auf meine Ausftthrungen Bec VIII, j 
143 CF., durch welcbe die Einwande und Fragcn des Verfassers bereits erledigt worden dnd, ; 
dercn Angaben abcr in obigem Artikel aus dem Zusammenbang gerissen und dadnrch im ' 
îSinne entstellt erscheinen. So ergiebt z. B. der Zusammenbang der in dieser Form sinn- 
losen Worte in A. 1, dass in meiner Arbeit S. 148 ueben der prapositionellen die temporale 
Verwendung von xeft bervorgebo})cn wurde, weil icb im Gcgensatze zu andem Aegyptologen 
glaube, dass der Aegyptcr das temporale /c/V, aucli wenn es ganze Sâtzc regiert, nieht ab 
Conjunctiou, soudern als Praposition empfuuden bat. Daneben finden sich unrichtige Dar- 
stellungen, wie wenn die Angaben S. 144 unten so bebandelt werden, als sei in ihnen nicbt 
nur gegen willkllrlicbe Acnderungeu in Textpublikationeu, sonderu gegen Hypothesen in 
Textcrklaruugen gesi>rocben worden. Sogar die Worte des Verfassers selbst werden in eigen- 
artiger Weise gedeutct, so der Ausdruck «rendre les textes», w^elcber dem Zusammenbang sa 
Folge Rec. VIII, 74 im Gegensatz zu «interprétation» (beim Verfasser Synonym von c traduc- 
tion») nur wiedergeben im Siune von publizieren bedeuten kann, was auch dem franzôsiscben 
Spracbgebrauche, wie jedes wissenschaftlicbe Lexikon lehrt, entspricbt. Einem solchen Verfahren 
und besonders dem Ton gcgenUber, den der Verfasser angescblagen bat, muss ich es fllr unter 
meiner Wtirde balteu, auf sein Elaborât nâber ciuzugehen. Die richtige Bezeichnung fttr das 
Auftreten und die Art der Polemik des Herrn Dr. Karl Piehl zu finden, tlberlasse ich andenu 

Bonn, b. Dezember 1887. A. Wiedemakn. 

1) Ich verwende diesc bezeichnung nur, weil sic einmal allgemein rezipirt ist, richtiger wfire es dieae 
Wortkhisse, wclche in ihrer Verwendung im Aegyptischen nur ziim Theil den Pnipositioncn anderer Sprachea 
entspricht, mit einem besouderen Namen zu benenneu. 
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LA PYRA:\nDE DE MIRINRI P'. 

PAR 

G. Maspero. 

(Suite.) 

La paroi Est se divise en deux parties, le pignon et la muraille proprement dite : les 
textes verticaux de ces deux registres sont séparés par une seule ligne horizontale (1. 193). 
Les blocs du pignon sont légèrement disjoints, et une large cassure a enlevé quelques hiéro- 
glyphes à chacune des lignes médianes. Les deux parties de la muraille ([ui encadraient la 
IX)rte sont détruites, et le bas des premières et des dernières lignes de l'inscription manque 
sur une longueur d'un mètre environ. 

131 1-^ 1 u 132 A ^^"^^^ -*— ^ 'çT^ 133 A *^— — M -»— ^ n ''^^^^ "'''^ 134 -? H <=^ '^T^ "t-^ 
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zmtmzK'T%.mBf^mAZ^f^m]\ 



1) Le commencement du paragraphe P' no s'est encore rencontré sous cette forme dans aucune des 
Pyramides. En voici la traduction : «Debout! Hor t'a donné ta main, et il te met debout; Sibou t'a pressé 
la bouche, la NEirvAisE des dieux te protéjare et te met Six sous toi, l'étendant sous toi, et elle te protège 
contre son arme (?) et sa salive. Nourr s'étend sur son fils qui est en toi, elle te protège, elle s'unit à toi, 
elle t'embrasse, elle te soulève, car tu es l'aîné parmi ses enfants; tes deux sœurs Ibis et Nrphthtb viennent 
à toi. » A partir de cet endroit, le texte se retrouve avec quelques variantes dans Teti, 1. 274 — 277 et dans 
Pepi I", 1. 27—31. 
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1) Le paragraphe II dans Teti, 1. 170—176 et dans Pepi P', 1. 129—132, ce dernier texte presque 
entièrement détruit. — 2) Le paragraphe III dans Teti, 1. 176—183 et dans Pkpi P', 132—136, ce dernier 
texte presque entièrement détruit. 
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1) Le paragraphe IV dans Teti, 1. 340—342 et dans Pbpi I*', 1. 139—140, ce dernier texte presqae 
entièrement détruit 
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V. 

Tu es sorti au-dehors, te levant en roi; Relevant comme Ouapouaïtou, pour que tu 

commandes qui n'a jamais été inerte. 

VI. 

Salut à toi, SoKARiMSAP Mirinrî, je suis venu à toi, en ce jour qui est tien, vers la nuit 

et je t'ai apporté cet attirail qui est à toi; je t'ai apporté ton cceur, et tu Tas mis en ton 

ventre comme lorsque Hor apporte le cœur de sa mère Isis, comme lorsqu'on apporte le 

cœur de son fils. 

VIL 

Ils ont soulevé, éloignant d'eux les Amou-Asou ^ aux demeures mystérieuses : éveille-toi 

donc et lève ton bras vers ton bien. 

IX.3 

SoKARiMSAF MiRiNRî, tu as pris tou cau que voici sortant d'ËLÉPHANTiNB, car ton eau 
CBt d'ELÉPHANTiNB, ta résluc est d'ARou, ton natron est d'OxYRRiiiNCHus, ton encens est de 



1) Ce sont les mêmes personnages qu*on voit mentionnés dans ScniAPABBLLi, Il lihro dei FuneraU, 
et dans Dumicueh, Der QrabpaJ^ut des Peittavienemapt. — 2) Le paragraphe VIII dans Teti, 1. 167—170. — 
3) Le paragraphe IX dans Pkpi I", 1. 144—146, mais le texte est presque entièrement détruit 
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HE, — et tu sièges sur ton trône de fer, ton avant-train en forme de chacal; ton arrière- 

n en forme d'épervier, et tu vas, ayant de la chair sur la huche d'OsiRis, deux bottes 

légumes sur la huche de Sit, ton pain est du pain divin qui est dans la Grande Salle; 

commandes de ton sceptre, tu primes par ton casse-tête, tu donnes la loi aux dieux, les 

•jBSTRucTiBLEs tc tcndcut la main, et tu abordes (?) à l'Occident du nome Thinite, tu descends 

18 la Grande Vallée. Debout, léve-toi ! 

X. 

MiRiNRî, il vient pour te parer I'Œil d'Hor qui est dans TaYt. 

XL' 
SoKARiMSAF MiRiNRî, tou cau fraîclic est une grande inondation qui sort de toi : 
mtez-Ia donc cette parole que Sokarimsaf Mirinrî a dite, lui qui est un mâne parmi les 
nés, lui qui est fort parmi les vivants, lui qui s'assied paré de sa tresse (?) : < Khontamexti 
8 deux gâteaux sont de la Grande Salle, tes deux bottes de légumes sont sur Fautel du 
eu. Mirinrî, lève-toi, tu as pris ton pain frais que voici, ta bière fraîche que voilà et 
li vient de ta maison, car on t'a donné le repos d'offrandes.» 

XII. 
Sokarimsaf Mirinrî, te voilà approvisionné de ce pain que tu as pris de l'abondance 
5 distille FŒiL d'Hor pour toi. — Jeter le contenu des quatre vases rouges. 

1) Le paragraphe XI dans Pepi I*', 1. 146—148, mais presque ontiërement détruit 
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XV. 



Cet Œil d'Hor qu'HoR a donné à Osiris, tu le lui as donné [au roi] pour q 
garnisse sa face, ce présent d'odeur agréable, cette parole 



1) Le paragraphe XIV dans Pkpi I", 1. 6G— 69. — 2) Notre texte ajoute à celui de Pkpi I" u 
cation ritoaliâtique : c Brûler l'encens», du même genre que celle qu'on lit à la fin du paragraphe 
3) Le paragraphe XVI dans Teti, 1. 141—149. — 4) Ce paragraphe et les suivants jusqu'au paragra] 
sont assez mutilés, et je n'ai pu les rétablir qu'au moyen du texte inédit de Pepi II. J'en réserve 
duction pour le moment où je publierai ce texte. 
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XX. 

A la terre, à Sibou, à Osiris, à Anubis, à Oirhibou; «Donne que soit en fête Soi 
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(1 ^ T ^ n s CMIE] S^ P 1 ¥ WÎÏÏTl 

>RiMSAF MiRiNRî par la fête d'HoR; et qne Celui qui est parmi les Eperviers accoure au 

> double de Sokarimsaf Mirinrî à rencontre. Ouvrez à Sokarimsap MmiNRt ses deux yeux, 
* percez-lui ses deux narines ; séparez la bouche à Sokarimsaf Mirinrî, forez-lui les oreilles ; 

> procurez-lui ses deux plumes, donnez que Sokarimsaf Mirinrî passe vers le dieu, plein 
» de formes et de souffles que vous aurez dévorés, et que Sokarimsaf Mirinrî trouve accueil 
> auprès de vous, et donnez à Sokarimsaf Mirinrî le droit de venir.'» 



1) Litt. : «/ow de venir». — 2) Le paragraphe XXI dans Teti, 1. 54— -61. — 3) Le paragraphe XXII 
dans Teti, 1. 62—64. — 4) Le paragraphe XXIII dans Ounas, 1. 186—195 et dans Teti, 1. 65—74. 
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1) Le paragraphe XXIV dans Ounas, 1. 195—200 et dans Teti, 1. 74—78. — 2) Le paragraphe XXV 
dans Odnas, 1. 201-205 et dans Teti, 1. 78—80. 



La pyramide de Mirinri I^^ Il 




O rt >~» A/VN/VNA JTI nn O '^'^'^'^'^ 

o *^ '^ 

o c^ 



k# Tf Z-^MŒEIEJ Œ^ T Hk 



/WVVVA 



lflkn^^C5Efc](Ss]flkS-S!^kg^ŒME] 



^ A/S/VN/SA 







AAA/SAA 



k-^t^Tkr:^^êîkr(SME]Ss]ifw 



?^kni5?4=mfiiiî^wi,^±qgi 



'^'^^^ ^ Ç\ on ^^ ^^^ "^ "™°'" 



/VSAA/NA 



@ 




AAA 




r - ^ ^ ^* V P ■= CSEfc] S^ i V (MI3 






]yœ^sc!ii¥PTyœvi.^(Sk?E) 



/V\A/V\A 



][|]Ek^^L!lin"(IIlE)CïM)°5?i-(MEI 






)°^M=S^°^Tgk-^=^=*Z^ 






WNAAA 



A=m'y^^i^MVii.wy=Y[g]TA±z:!^*i 



^ (SB (Ss] [i y I Ti • -Y Jf Jf k o -Y -Y >¥ 






^^^p^™>Y>ifjfk:jf^-™(iM3s^k:gp 



-iaf7âJ=SilT^=illT^]TL°L^ottkM=C^CV 
gME] S^ Pkt dME] S^ l^kA A=C [^P 






(MEi ss] fl -kko (MiHis^ krnn 



1) Le paragraphe XXVI dans Teti, 1. 80— 81.f— 2) Le imragrapho XXVII dans Teti, 1. 82—83. — 
Le paragraphe XXVIII dans Teti, 1. 83—86. — 4) Le paragraphe XXIX dans Teti, 1. 85—86. — 6) Le 
ragraphe XXX dans Teti, 1. 87. — 6) Le paragraphe XXXI dans Teti, 1. 88—90. 

2* 
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m' 



a o 



^ o 



/\AAAAA> 



VSA/S/VA 



A/WAAA 



HTI^'^KJP^^^ 



c=3-l 242 ^ 
c^ I I c: 



^S>3 ^S^a /VWV>A 



m'flt^vi^ 






*-^Tnp>^i±ki 



Û TU ™- [(iEEl S^ C ^^^± (SEI s 



A/^/W> 



LCSEElS^Pi^ldESS^lill'^ 



AA/\/S/W 



i^f mr Ckfè/^i rA] T A- CMEi s^ 



^^^AA- 




ism'n^'k 



A 



L^Pfltn!! 




l^uiPJ Vfl^Hf]^î(lMHIS^^ 



il±?f7^nn'1 



S» 



A/VV>A^ 



^kC^EISsIkE^ 



244 






^1^¥ ^ ŒmE] (S^ fl'P i± ! f 



î^'l.CSME]S^ 




D 



-^ffriiifTâs 



® £ 



A^AAAi 




/V^/^/^AA 






^ O û^\ 






jte^ — 







:D:n:D 




û:a:§] 



245 



/VSA/VNA 



rski 



S^i,if ™(M1HI S^ P^-(1M3 [S 



P ^ - J. J^^"~~ (1M3 S^ P fl ^Tl [- ^i 



SEIE] Ss] 1^ ^T TM ^ y J ^ CIME) (^ 



XP 



JlCnwwvs-if .*A^/S/dU>Al ^ 



m 



s(MI3S 



246 vu 




m 



AA/N/SAA 



"b 



L(lSIE]Ss]liTi'^[< 



1) Le paragraphe XXXII dans Teti, 1. 90—91 : Ounas, 1. 183—185, donne de ce passage une 
un peu plus complète. — 2) Le paragraphe XXXIII dans Teti, 1. 95—96. — 3) Le paragraphe XXX 
Teti, 1. 97—98. — 4) Le paragraphe XXXV dans Teti, 1. 98—100. — 6) Le paragraphe XXX' 
Teti, 1. 101—103. — 6) Le paragraphe XXXVII dans Teti, 1. 104—106. Il y avait certaineme 
la lacune qui suit ce paragraphe, un paragraphe très court qui a complètement disparu. — 7) ] 
graphe XXXVIII dans Teti, 1. 331—332. — 8) Le paragraphe XXXIX dans Teti, 1. 336—336 
Ounas, 1. 174—176 avec des variantes. 
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^imiTVJ[ 



/NA/S/S/SA 
A/V/VWN 




/^^^A^.^ 



^^*^" 



î^ SEXE) S^T ^^^ -(^SEISM] X^^s 



B 




(Mfcj ss] ^ i [^' i] rr X SME) 



SslkoE] -P^ at TClî^^-CiEIElCÏ^ 






D 



*T3X 



A/VAAAA 



(SSSs] 



f 



@ I <& ^:^ 



/WWVA 



SEEI S^ i^^ ŒEIE] 






ka mpp:j-ciME](ïs]c^jp%piT[ciEi3 



r <=>N8r: 



4- 4> 



A 



A/S/VN/NA AAAAAA 



rsM^r^si kP 





9 




aiain 



o D 



^c% 




O -| 249 








AAAAAA 



ŒME] Ss] kl ===1 o'„ Z f 7 (S!E] 



SMJO T M 



AAAAAA o- 



A/VNAAA 



ilknMol^°^?^Pfl^ [(SME)] 



Œs1P=^VI»™X^v°JG!°>P=KXJJo:oH 




-2fil 

I 



w^:^vi^^t^:::fiPEk 




À 



.AAAAAA _ 
AAAAAA " *^ j 

Ci D 



AAAAAA 



AAAAA O /\ 





P?»k^^^S4!SZÎ 




1) Le paragraphe XL et les suivants sont restitués d'après Pepi II et seront traduits quand je pu- 
blierai cette pyramide. La version qu'on trouve dans Ounas et surtout dans Teti (1. 336 sqq.) est assez 
différente de celle que nous avons ici. 

2»» 
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p^ 






LîkRn^v^: 





/S/N/\A/W 



k^-kkn^°^pv^i 



AA/WNA 



£rf 



/WVN/NA 






P^ 



fil» 





]ŒMir:^=^],rM]Tî°TTH-è 



ŒMElŒslTFUe'^ 



^ a®=-y 




SMB^^PCÎSI-JI^WTKlElElSs)! 



/^/VA/N/V^ 



IL 



Chambre de l'Est. 



La paroi Ouest de la chambre Est porte une inscription disposée de la même manière 
(lue celle de la paroi Est de la chambre Ouest, dont elle est le revers. La plupart des textes 
(lu'clle nous donne sont déjà connus par ailleurs. Je me bornerai donc à renvoyer pour 
chacun d'eux à Tendroit des pyramides précédentes où il a été traduit. 



255 



jl'TT^^ 



256 o 



AA/>A/W .' 




/V^/^/^AA 



""'^T^CX^% 



Sa 



o 258 



260 






D i^ 259 



LPkr^D^k^^li^^ 



A/VWVS 




Ci 261 



P 



m 




/SAA^AA 



c^ïEiSMi:» 



D ^ 



/WVN/NA 



LTkï^iD^SCSMEJS^^l^ 




A^^^A^ 



^ 263 



m 




A/NAA/SA 




L^ 



© ^ 



/S/WAAA 



5? 



D û 



VVAA-SÏV^I ^ ^1 r <iUJ^ <:Z> V ^^=^ ^^^^^^ J I <C:>AVSA 



l' ^ AAA/VAA _Cr O I ^^ <^ 



AVS/N/VA 




e 






.Sxi 



uc5k!HISs]IT(SEEISs]P^A:Ti 



1) Le paragraphe XLV dans Teti, 1. 336. — 2) Le paragraphe I" dans Pepi I**, 1. 177—181. 
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/SAA/S/NA 



L1S(lMHISM]±^»^o^okT±Û<^(IE?E) 



•SA/^AAA 






AA^AAA 



i:±kPnQ^¥^yi^--^y^±^°T-^<iP 



-^™CSE!E]Œ^i:^S^±kïriDâ.S(SM3 






D û 




^ '\277 



LkPnmLS(MEiŒ^^±=^^^c^i 



AAA/SAA 




AA^AAA 



S dEIE] (ÏM] S? P °^ 1 V J t] S p p ^m 1^ P 1 



278 



r5kFq r^s1^qpVMqp^vir5kF=l(^s1> 






dEfc] Ss] IT CMEl (3^ P Â ^ il T C1E13 








UP^ CSEEK^MlkU P ^ =flkS Is ŒmE] 






Ss]TkSm=^k? (MIE] S^Ei 



A/^A/^A^ 




16 La pyramide de Mirinri P^. 



T C 

I 

283 








û^"K(iME]s^*p«TPtprrî^^ciME) 



SmikJT^^kT^Û^Iin'T^^^^MJ 






^^1ki=^^^flM4i^Pk™P°5?3flXP^TniT 



D û 



SYi=Tn^T-TI.-li:±^^^iV±JL^ 



^/wsv, 














t™i:T ^k(SEEISM]P;^T^<=kjl-Tll--2 



A^^^^'■^ 



\V±fT^k1-k^^M7^Tkm^^P=^ 



SmE) SM] M ^ ^ CSE!3 (^s] S ^ M - Z - 1 



a û 



p?-Tris^^iiip-=^^pir^:LP^ïriai 



1) Le paragraphe U dans Pepi !•', 1. 181—183. 

2) Le paragraphe III dans Pepi I*', 1. 183—184. On remarquera à la fin de notre texte la variant ^ 

®*^^^ ^ ^^^' ^ Amie^ du titre ^l^^^^^"?*! Q^^ donne Pepi P' (1. 184). 
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']f\m°\79.^lZTJJJU 



'>'^<f^'^>^^ ^ Ti O Q Q a s Ck ... AA^AAA 



/VVW/VA 






/W/^ M 




A/^/^AA^ 



fek^l.fl^^ WZŒEfc] SM) k 5i5!Z=^y 



A^/S/W\ 



i/W 



AA 



ŒEElS^TyTi-^llè^i^^-^i 



/SAA/V/>A 



kEBŒs]li:^kÂ^i:k-^TCSME](ï^ 






A^/^/^/^A 






«k^^^m'^p^-k^i=''^^k^^p~' 





%.>-^t=k^^P^-ki°^^ 



p^H-kP r: ffl^ T [^p^ -kl k I T' DJL = ^ 




^WTn-l-^^ÎS^=2™CSEE]SM]T[i 



/\/VVA/NA 



]-^^^^4-™CMIE]S^w^P 






^IJISÎ^^THâ^JŒSEIS^^TPSfl 






1) Le paragraphe VII dans Pepi V, 1. 436—440. 

2) Le paragraphe VIII dans Pkpi I"^ 1. 669—674. 

Becueil, X. 
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AAAAAA 



/WVN^/V 




^«^CMH 



:dz «=ni^z CIME] ss) fl p-tk I >^m ^ wii 



flC¥l^^¥^^AT[iffi]w^fT15?k>T'-fll^ 



*-::ikîll±=^fl^-i^^^^^(^T[ibS] 



tô«^k^,^fe « kS^ëkskP™ VI 



A/VWVA O 




(aie) 

La partie du couloir située entre les herses et Tantichambre a beaucoup souffert ^ 
paroi Ouest a été détruite entièrement par les chercheurs de trésors; la paroi Est n'a pi 
qu'une trentaine de lignes dont les premières, assez mutilées, forment la fin d'un paragrap] 
déjà publié dans les pyramides d'Ounas et de Pepi P'. 



T (MEi ŒMi' te m ±r iz (SExHi (^ 




iT(IElE]ŒM)i^Tnf 73 Tli:(Ml 



S^ Tn s (SEI3 Ss] TU s r SME) s 



A/\AAM 



[mil^c!!°^^"^Sk] T >P=i^ilS^ilSlM^^Ô 



(MIE) Ss] # s [ss g ^ ^ ™ q . (5^x3 (ï^ 



671 û 




® 







A/VSAA/V 



^ ik- [Zl ^ (MXHI SM] ® S P T] T SM 



1) La variante de Pkpi I"", 1. 672, donne T^ ° § »« 1'®^ ^® =^= ° | (^^''- ^^^<^^^ *• VIII, p. 106 

— 2) €. . . les quatre dieux qui sont là (] ^v. , à savoir M R (], Samit.» Il y a allitération voulue entre U 

groupes [1 ^v et 1 R ( et le nom du dieu. — 3) Le texte de Pepi P', 1. 673, donne la variante J j ^ 

épervier aolieu de Smonou, oie. — 4) La fin de ce texte, abrégée ici, se trouve plus complète dans la versic 
de Pepi P', 1. 673—674. — 6) Le paragraphe I" est complet dans Ouhas, 1. 486—489 et dans Fkfi !•', 1. 638—64 
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firiME](SM]T*^rSkE^7i>^::«PT 



^wvw 



K9J 




]klf^(SûE](Â^ï(lM3Ss]Z&5T 



A/VN/VAA 



SMl T kl ^ = CSME] SM] °^™ m ^ (MIE] 

(^s3\i^i°T H ± ^i"T'(£s] Tir: X lin 



(5EIHISM]XT^°^k»-^^i^kYU 



^ 683 



LT^^i-k^¥i«^i-T 



A^/SAAA 




kTTfl=Ss]TkH^^T=^^s°rk=^%-5 



3A(SEIE)S^li^rflkTiVciiJ^IP 



^miki^^kcx^Tr^Ti^^Tiki^ 



1) Le paragraphe II dans Pepi P', 1. 641—643. 

2) La variante qu'on trouve ici est exacte, et conforme à la version qu'on lira dans Pepi IL 

3) *^ est ici pour /vsa^/va I comme plus haut, I. 679 wsaaa ^ | était pour aa^w\ 1 a^aw^. Le 

3* 
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D Ci 687 
I 



A^AAAA 



(MB 




^kX^^iJ^iilki^-lkC 



LTI^PA^(fiT-l¥*^-Pd^-HV±^J 



AA/VN/VA 





689 = 




«— Jil Jl ^AA^AA <:::> -il 



ffi 






.A. 690 p^;^ 

T I ^ 




t:;' 



^' 



iv^j^u^^n^ 





691 f 

I (!) 




V^flAAA 



^ 







693 




/WVSAA 



^li^r^^ 






HT^rifTkSfîlinClû 




c^ D 



1 









695 



Mmmq^i^îJ^Vl=A 



ft 



iVWS/WV 



Ci£Vy3 




VXTA^X.^^IÎîlJPilC 



Pi^5?^^P 



■Jfl 



m 



/SA/S/N/VA 




^f. ffimq (51 697 






m^M 



-¥ 



^ 



AA/WV\ 




Xq^k: 



AA/V/VAA 



u 




W /SAAA/VA 



0®%-^¥l 



IV. Antichambre. 

L'antichambre est plus d'à moitié détruite. La paroi Ouest a entièrement disparu : les 
chercheurs de trésors en ont brisé les blocs en fragments que les habitants de Saqqarah ont^ 
ramassés soigneusement et transformés en chaux. La paroi Est et les deux portes ont gardée 
en partie leur décoration d'hiéroglyphes. 

La porte méridionale, celle qui ouvre sur le couloir des herses, nous a rendu trente- 
neuf lignes d'inégale longueur. Les longues lignes qui couvraient les jambages ont été en- 
dommagées; les petites lignes du linteau sont à peu près intactes : 

syllabisme appliqué aux flexions grammaticales n'est pas dans les habitudes de répoq ne c lassique, on en 
trouve des nombreux exemples dans les textes des pyramides M q pour (j ^ '^-"»— j ponr y <::>. 

Dans tous ces cas, on avait pour but d'exprimer plus exactement la voyelle ; Aou-f, mi-b : ici la variante 
^ montre que Ton lisait les formes en awwv avec une voyelle intermédiaire, le [1 ou (1 M que j'ai déjà 
signalé, ni-b, kx-bbnou, ns-b, ne-bshou. 
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TYTO¥rz:p 






iiiiiiiiiiiiiiiiiirëûT 







® Q 



I I I 



f 



hn 




\ 



^AAAA.^ 



AAA^AA 








^^ 



ëtSÎJ-^^P^kWLi»^ 




f^^^^ 



(|p=— ^(ip 




^p«]^t:^j^ 



AAA/WA 



700 4» ''^"'^^ 



A/WV\,% 








AAAAAA I // 1^ 



A/SAA/VA 



5 




f\ C3P 



^ 







AA/WW 




A 702 




(1 Jtk 7( 



/>AAAAA 



P. 



AAAAAA 70*5 H /^ V AAAAAA 



m^-^Ç 



G 



pT»ikîw« 



^T %" '" 




5?%"" 







^^ 



706 9 + 



/^AAAAAA -JL. ' 




EciA^iPxy'^^^ 



AAAAAA 



^%-¥f!i^!?^»]fl 



708 





^ 



r^D ^709 

A/VNAAA^^-^ l' ^ 




J "W. 




. C 









AAAAAA 



710 



rkifl'*sP!iifl'k-^-^^,Vii.=pj*ni:i=v 



AAAAAA 



r [^i^v^o] -m T ^pî??^vpj:i\-'î 



I 1 



(tir) 



■TkPI^?? 




AAAAAA 



o 



p 





716 



Pâ^JLV^P 









J r 



o AAAAAA 
AAAAAA 





ITTlî^T^n^^V^S^^ 



^ I 



AAAAAA 



û 



AAAAAA 



€■ > 



718 



A3*i 



1) Ce paragraphe P' est Tabrégé d*un chapitre dont la version complète a été pnbliée dans la py- 
nLmide de Pepx I*', 1. 69—84; les lacunes peuvent être comblées aisément au moyen de ce duplicata. Cfr. 
également Pipi P', 1. 479 sqq. 

2) Notre texte porte bien au lieu de que donnent la pyramide de 

Fspi I*', I. 77, et les autres textes analogues. 
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^ 




•TiQ 1 /v^A^/^A ^ /s/naaaa 



^=^ O 



A 



oE^^1T^ï?W) 



/VSA/NAA A/N/WNA 



JPS^UAA 



/SA/S/N/VA yoi 

I 




^ 



AV^AAA 



.^.^ 



^1 






AA/WW 



•kS°^fl=iil 



725 



A/NA/\AA 



%¥%^°fllCSEBSSl 




A/VVAAA 
O 

o o D 



Tn T j:ii^k^^^nn«p? Yis-is-is" 



c=r,727 



.^£- 



o 



'î^ 



AA/NAAA 



® f^ c^ 729 



,^' 






û I 728 n "^'''^ 



XXX AAAA/VA 



p™^(tia.^l|V<^ ' 




jiTrin^^s°A\^T§^ 




/NAAAAA A/\AAAA 1. AAAAAA f\ /SAAAAA /-"ÏT " ^T \| / TT M 



D 731 ^^(^'^/^.^AAAAAA 



AAAA/NA 



Slll'kls^ 



k ^=^ 



^^^^fll 



732 c:=3 o ^or 



*PT!K^lili^f^|i^ 



^ O 733 



(SEBI Ss) I '5P^ 



'v^A/^A^ 



1 



X^V 



® 734 



?• 



IkV-^ilkJ 




A/VW/VA 




'^ixl^^^M 




736 



^iipra 



olj 



AAA/^AA 



— Zi AAAAAA I I I -Œ^ -KXk 





T°Wofl=^^^^ 




AAAAAA 



û 





La paroi Ouest a été détruite entièrement par les chercheurs de trésors; la paroi Es"^ 
a conservé en tout quarante-sept lignes d'écriture dont les premières ont souflFert dans Ic^ 
haut et dans la partie la plus voisine du sol : 



1) Les longues lignes qui occupaient le côté droit de la porte ont été détruites aux trois quarts pm-^ 
les chercheurs de trésors. Nous en retrouverons dans Tantichambre de Pepi II un duplicata, malheureus 
ment trop mutilé pour qu'on puisse combler toutes les lacunes. 



La pyramide du roi Mirinri P*. 



23 



738^ 





739^ 





740 




^s-^ra-i^l^S 




AA/^A^.^ 



^ 



T T 

I 



^ 





741 




(Sfc]SgBH'^MTP!ilf^t^n 




^p^k 




vr?5^^fTk^^^w^i 




^n-^THV^^1 




744 



A^/W\A 



'VHAWA 



iP 



AAAAAA 



AAAA/NA 



::!:> /wsaa^ i Jl a^/wsa ^îzi:^ JS"^ I >9 »zi x H 




(1mE]ŒM]I 



/SAA/S/NA 



]'^S^^=»'Sà 



o a 




^=-fl^] 



=-^mT«PîYf^ 



Bi 





^^•P? 




^]il-^CSME)Œs]iJ^TT 







L^»P? 
^=P^^[H*]*P? 



illCP?Yft-PAs%'P? 



]<iJ^T-flKP?Yfll 




747 



A/WNAA 



'VSA/>AA 




AA/\/VAA 



U^l 



]iJ^ 



r-^k*p?vj^]^^iT%.v 



748 



1^»P$^W-^ 



œmE) (ïsixj^ ^- KPî Yfliv^* ■= 



V 





n»p? 




s]J=JW-1 




749 



P?t 



1) Le paragraphe II dans Pepi I'', I. 646—652, 715—730. 

2) (I de Pkpi I*", 1. 721, est une faute d'impression. 
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A/^/\^^^ 



gmxi.°A.>p?:=:^^^ rsM^i r^siJL i ^i 



flKPîTte¥(lJLk^P^i^^»PÎ-T¥±n-l 



(iflcsMEicîâkM^^'p? Yr^aiiiiC'p } ^■^'^ 




Ik^^^^PfTSvsai^'^ô' 



51 _ .j 





1°^ P 1^ 






AiWV^^ 



AAA/V\A 




•^t-PfS^TTia^k(lME](ÂS]»-i 



^kZTl^^-SsJTi^TI -^-CSESC^ 



^/>A*Vw»i 







^W^ktTXa^^ClME]Ss]Wry^T<L 



(SME]Ss]»=s^sfl^r(iME]Œs]i 



AVS/WA 






^/VSrtAA 



III. 

Monte vers le ciel, ô Moringa ^ flexible, car le ciel a enfanté un dieu sur les deux main^ 
de Shou et de Tafnouit, sur les deux mains de Mirinrî. « dieu qui brilles fort » disent les 
dieux, « entends-le ce discours que te dit Mirinrî, et qu'il incline ton cœur vers MirinrI, car 
»MiRiNRi est le Grand fils de Grand, que Mirinrî soit avec toi, prends Mirinrî avec toi. 



1) Ce paragraphe dans Pepi I*^ 1. 652—603, 743—785, mais mutilé. — 2) Allusion au mythe, parai* 
lèlo à celui de NouU dans le sycomore, qui représente Osiris Khri baqou-f «sous son moringa >. — 3) n(|( 
fait variante avec (1 ^^ : c'est une forme vocalisée en i, ai, &i, aoui, oi, être, dont on a quelques exemples 
aux époques postérieures. 
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M'kHSA^^PiTTil^kOflî^rpO^ 



AA/>A/V\ 



J 



FI.T^I ii1^r(SME]Œs]=âT'" ^ J 



Jr ^^3;* /vvvw. ^ ^ -^ 1 <ci> !!!I^ H Avs/vNA ^^ I -S^ A i^^i^zi^l ^^>^— -— .^c=a 



*StflT-T^=/.'^ka[=^]PSi=1 



î 




wv\ 



imimi 



eflC-°^EkrTTn^fti-^-±[-x 



]<LiPij^îr:ii:an^^s»i^ip^flT[±]T 



^(^^/v^A 



NAA 



Jl I AW^ AA^AAA I L^^^^JJjï;^! >^ J *^5^ /VSA/VNA 1^=23 \;wwv^ il V^-^ft 1 JI V *l I 



^:^:^i3 



A/VV\/NA 



5.^^=]TkfT'-f>^-H'-[iP^k-]^; 







L^^^UE^S^^MBlTS^k^^^P^ 



ï^rr "y--kkfl4.s^^^^-P!iii VT,i^ i 



AViA/>A 



n]Tfl°^3^^S^^k[â:DÛ'^4r!l^^scZXi 



A/V«/>AA 



ipsAi[rJTkiiiiiiiiiiiiiiiiiiPîw^-i>^ 
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1) Ce texte qui était mntilé a été restauré d'après Pepi II : la traduction en viendra plus tard. — 
Le paragraphe XI dans Pepi I*^, 1. 18G— 191. 
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1) Le paragraphe XII dans Ounas, 1. 489—492 et dans Pepi I*', 1. 191—192. — 2) Le paragraphe XIII 
^nns Pepi I", 1. 192—196. 
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1) Le paragraphe XIV dans Pepi I", 1. 196—199. 
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La paroi Est a été détruite sauf le triangle du pignon. Les textes qu'elle renferme sont 

en partie connus par d'autres textes ^ mais malheureusement assez difficiles à rétablir. Par 

One chance fôcheuse, le mur Est de la chambre E^t a singulièrement souffert dans les trois 

dernières pyramides écrites du groupe de Saqqarah^ celles de Pepi V, de Mirinrî P^ et de 

Pbï*i II, et les inscriptions conservées dans celles d'OuNAs et de Teti, gravées en assez gros 

caractères, ne donnent que peu de matériaux pour les restitutions. 
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1) Le paragraphe XV dans Pbpi I*', 1. 202—203. — 2) A la suite du paragraphe XV devait se 
trouver un seizième paragraphe, composé à peine de quelques mots, et qui a disparu dans la lacune. 

Recueil. X. 4 
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1) Le paragraphe III dans Teti, 1. 397—398. — 2) Le paragraphe IV dans Tbti, 1. 384—387. 
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1) Le paragraphe V dans Tetî, 1. 399. — 2) Le paragraphe VI dans Teti, 1. 382—384. — 3) Le 
lagraphe VIII dans Pkpi P', 1. 162—163. 
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1) Le paragraphe IX dans Tkti, 1. 264—270. 
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Théorie de l'arpentage chez les Assyriens. 



Noms donnés par M. Oppkrt 
aux mesures linéaires des ar- 
penteurs assyriens 



Rapports considérés par 

lui comme établis entre 

ces anciennes mesures 



Pouce 
Aune , 
Canne 
Toise . 



I 



I 
2 



1 



1 
24 



7 168 



14 



336 



Quant à leurs longueurs véritables^ M. Oppert ne les détermine pas d'une manié] 
rigoureuse et suppose seulement, à la page 26 de son tirage à part, qu'elles doivent êti 
calculées, en assignant, au pouce des arpenteurs, soit la longueur exacte d'un pouce assyriei 
c'est-à-dire 0"* 027, soit, au contraire, une longueur de 3 doigts, ou en d'autres termes, a 
quart d'empan, c'est-à-dire 0" 0675. 

Les mesures à l'usage des arpenteurs assyriens avaient ainsi, dans l'opinion de M. Opfebt 
les longueurs suivantes : 



1 



Noms donnés ])ar M. Offert 

aux mesures des arpenteurs 

assyriens 



Pouce 

Aune 

Canne 

Toise 



Longueurs calculées 



dans la première hypothèse 



dans la seconde 



en pieds 
assyriens 



en mesures 
françaises 



en coudées 
assyriennes 



en mesures 
françaises 






1 pouce, soit 
Vi2 de pied 

2 pieds 

14 . 

28 » 



0«»027 

0^648 
4" 536 
9™ 072 



3 doigts, soit 
Vs de coudée 

3 coudées 

21 * 

42 » 



0"0676 

1»62 
11» 34 
22» 68 



Et ce premier résultat suffit déjà pour montrer combien les notions du savant acadén 
cien, relatives à la métrologie assyrienne, sont encore vagues et indéterminées, puisqu'il n'e 
pas en état de dire s'il convient, par exemple, de réduire la longueur de la toise des arpe 
teurs à 9™ 072 seulement, ou s'il est préférable de l'élever, au contraire, jusqu'à 22^ (z 
ou, mieux encore, s'il n'est pas plus exact de lui assigner une longueur comprise entre c 
deux limites extrêmes. 

Plusieurs objections très sérieuses et d'une autre nature peuvent être adressées, < 
outre, à la théorie de M. Oppert. 

Dans sa première hypothèse, la toise des arpenteurs a 28 pieds assyriens de longuen 
quand le plèthre assyrien en a 100, de sorte que ce plèthre contient alors 3 toises Vt; < 
dans sa seconde hypothèse, la toise a 42 coudées de longueur, quand le plèthre n'en a qi 
60, ce qui fait que, dans ce cas, le plèthre ne peut contenir qu'une toise et ^/^ 

Mais alors, je le demande à tous ceux qui voudront bien prendre la peine de suiv 
mes calculs, est-il possible d'admettre sérieusement que de semblables rapports ont pu existe 
entre la toise des arpenteurs et le plèthre, dans un système métrique qu'il faut considér 
au moins comme duodécimal, si l'on ne va pas jusqu'à le croire déjà sexagésimal et n'est 
pas évident, au -contraire, que dans le système assyrien, quel qu'il fut à l'époque où 1 
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mesures des arpenteurs ont été régléeS; leur toise devait être contenue un nombre entier de 
fois dans le plèthre. 

Â un autre point de vue^ je le demande encore^ est-il possible^ d'introduire dans le 
système métrique assyrien, alors même que Ton voudrait remonter jusqu'aux époques les plus 
reculées, des rapports tels que ceux de 1 à 7 et à 14 établis par M. Offert entre Faune, 
la canne et la toise, ou tels que ceux de 1 à 168 et à 336, établis par lui entre le pouce 
et ces deux dernières mesures, quand tout indique, au contraire, qu'une bien légère modifi- 
cation à son système permet de remplacer ces rapports par ceux de 1 à 77^ et à 15 et de 
1 à 180 et à 360, qui sont très régulièrement exprimés suivant les règles de la numération 
assyrienne. 

Après cela, et pour ce qui concerne les mesures de superficie, M. Offert admet : 

V Le pouce snperficiaire (lisez : superficiel), rectangle d'une canne de longueur sur un 
pouce de largeur, 

2^ l'aune carrée, dont les arpenteurs assyriens ne se sont jamais servis, 

3^ l'aune mperficiaire, rectangle d'une canne de longueur sur une aune de largeur, 

4^ enfin la canne carrée, 

Et calcule en conséquence, de la manière suivante, les diverses contenances de ces 
mesures (tirage à part page 26). 

Dans sa première hypothèse : 



Noms donnés aux meenres 
agraires 




Bapports établis 


Dimensions exprimées en 
mesures asiyriennes 


Snr&eee exprimées en 
mesures 


buffsv c«B moBuroD 


longnenrs largeurs 


assyriennes françaises 


Pouce sunerficiel 




14 pieds 

2 » 
14 » 
14 » 


1 pouce 

2 piods 
2 » 

14 » 




0»i 1122.472 
C-i 419.904 
2»i 939.328 

20»i 676.296 




. . 1 


168 pouces 2 
4 pieds 3 
28 » 
196 » 


Aune carrée 





. 1 

7 

49 


3V7 
24 

168 


Aune superficielle 

Canne carrée 


■ • 
1 


1 
7 





Et dans sa deuxième hypothèse : 



Noms donnés aux 
mesures agrùres 




Rapports établis 

.. !.. . . » 


Dimensions exprimées 
en mesures assyriennes 


Surfaces exprimées en 
mesures 


euvro c«8 mesures 


longueurs ! largeurs 


assyriennes fivnçaiaes 


Pouce sunerficiel 




21 coudées 
3 » 
21 

21 


3 doigts 
3 coudées 
3 » 
21 




0»»Q 766.46 
2"«i 6244 
18»«S708 
128"<1 6966 




. . 1 


1612 doigts 2 
9 coudées 2 
63 » 
441 » 


Aune carrée 




. 1 

7 
49 


3Vt 

24 

168 


Aune superficielle 

Canne carrée 


1 


1 

7 



Ces nouveaux calculs prouvent, ce me semble, encore mieux que les précédents, com- 
bien il est impossible d'adopter la théorie de laquelle ils dérivent. 



1) On sait que les mathématiciens sont dans Tusage d'employer, comme je le fais ici, Tabréviation 
mq, pour représenter les mètres carrée, et qu'ils réservent l'abréviation me pour correspondre aux mètres cube». 
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En effet, que la contenance du ponce agraire superficiel soit égale à 168 ponces carrés, 
ou en d'autres termes, à 1 pied carré plus Ve; c'est-à-dire à Vs de pied carré senlement, 
comme dans la première hypothèse de M. Oppert, ou quMI soit plus exact d'élever cette 
contenance jusqu'à 1512 doigts carrés, c'est-à-dire jusqu'à 10 empans carrés Vs; comme dans 
la deuxième hypothèse, l'expression de ce pouce n'en contient pas moins le facteur 7, dans 
un cas comme dans l'autre ' et alors, comme ce même facteur n'est pas et ne peut pas être 
contenu dans les expressions des autres mesures assyriennes, telles que le plèthre carré, le 
stade carré ou la parasange carrée, il en résulte toujoura que ce pouce superficiel ne peut être 
contenu qu'un nombre fractionnairt de fois dans toutes les autres mesures, même dans la parar 
sange carrée, ce qui est manifestement impossible. Et il en est encore de même pour tontea 
les autres mesures, par exemple, pour la perche carrée, dont la contenance, toujours égal& 
à quatre cannes carrées, doit être réglée, dans la première hypothèse de M. Offert à 78^ 
pieds carrés et dans la seconde à 1764 coudées carrées, quand le plèthre carré est toujours 
égal à 10.000 pieds carrés ou^ ce qui est la même chose, à 3.600 coudées carrées; d'où il 
résulte que le nombre de perches carrées contenues dans un plèthre carré doit être réglè^ 

dans la première hypothèse de M. Offert, à ^^^ c'est-à-dire à 12 plus ?^, et dans la deu- 

3 600 ^> 784 ' *^ 49' 

xième à -t^toa y c'est-à-dire à 2 plus ^. 

Je le demande encore une fois : de semblables fractions, ayant toutes, pour dénomi- 
nateur, un nombre tel que 49, sont-elles admissibles dans un système assyrien régulier? 

Si, d'un autre côté, pour se rendre un compte plus exact de la différence considérable 
qui existe entre ces deux évaluations d'une seule et même mesure, on les traduit en mesures 
métriques françaises, on constate alors : 

D'une part, qu'elles correspondent : la première, à 82"^ 30 et la seconde, à ô"*» 14™* 38; 
et d'autre part, que M. Offert a déclaré, à la dernière page de son tirage à part, 
(page 26) : qu'il préfhre la première de ces évaluations à la seconde, 

Cest absolument comme s'il disait que la contenance de la toise agraire peut être 
élevée jusqu'à ô ares plus 14 mètres carrés, après avoir admis qu'il est plus près de la vérité 
de la considérer comme réduite à 82 mètres caiTés seidement. 

Je me suis cru autorisé à déclarer, au commencement de ce mémoire, que des recherches 
qui aboutissent à une semblable conclusion ne peuvent pas être considérées comme hearenses, 
et je me plais à espérer maintenant que cette appréciation ne sera finalement contestée par 
personne. 

Le mémoire de M. Offert a été longuement discuté dans un rapport lu à l'académie 
de Nimes, à la fin de 1886 et au commencement de 1887,2 q^ après avoir démontré combien 
il est impossible d'admettre les théories métrologiques de ce savant assyriologue, je me suis 
appliqué à prouver, en invoquant précisément les textes assyriens sur lesquels il s'est appuyé 
lui-même, que les mesures agraires de l'Assyrie et de la Chaldée doivent être réglées, con- 
trairement à son système, de la manière indiquée dans les tableaux suivants : 



1) 10 V2 est égal à la moitié de 21, égal lui-même à 3 fois 7. 

2) La première partie de ce rapport a déjà paru dans les Mémoires de Vacadémie de Nimet (année 
1886) et la deuxième partie paraîtra prochainement dans le volume de 1887 actuellement sous presse. 
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N' 1. TahUaa du^ul on a toigneawment élimmé toutes Us jnesures linéaires dont les ai-pen- 

teura astyriau n'ont jamais fait usage, notamment le pied, pour n'y conserver que celles dont 

ils se sont servis, soit directement, soit indirectement. 



Rapports qui esUtent entre c 



françaisea 



Uban,' 60' partie de la coudée 
Doigt, 12* partie de l'empan et 

14* pATtLa jnrtia de 1k «>ad^« 

ânpan, unité primordiale, baee 

dfl font Ifi ijiMme métri^ae 

Condée, égale à 2 empans . . . 
Aone, égale à 2 coudées .... 
Canne, égale à 3 condéea . . . 
Pcrclie,* égale à 2 cannes . . . 
Plëthre, égal à 10 perches . . . 



24 1 



1 



. . 1 1 A 3 

112 3 6 
10 20 30 60 



120 



72 180 

144 I 360 

1.440 I 3.600 



o-oog 

0" 022.5 
0»27 
0-54 
1"08 
1"'62 
3" 24 
32-° 40 



Comme les mesures agraires de longueur et de superficie dérivaient tontes, chez lee 
Assyriens, des mesures ordinaires que je vieus de faire connaître, les noms de ces dernières 
mesures leur étaient conscrrés dans la pratique des arpenteurs et je les leur conserverai 
à. mon tour. Je donnerai, en conséquence, sur le tableau suivant, indicatif des mesnres agraires 
d.« longueur : 

Le nom de vban, à l'nban agraire, quoique sa longueur soit égale à celle de 5 nhans 
Oïdinaires, 

celui de canne à la canne agraire, quoiqu'elle ait 5 cannes de longueur, 

et par la même raison, celui de percke, à la perche agraire, quoiqu'elle ait 5 perches 
^e longueur. 

Quant au plëthre qui garde la même longueur dans les deux systèmes, il conservera 
naturellement son nom. 

Mais une exception doit être faite pour la mesure agraire comprise entre Vuban et la 
<^&iine agraires, mesure qui a fort exactement 2 coudées, c'est-à-dire une aune de longueur. 
^ nom de l'anne ne lui sera pas conservé malgré cela, parce que, si on le lui couaervatt, 
" pourrait en résulter des erreurs provenant de ce que l'on serait alors tenté de considérer 
"^une agraire comme formée de la même manière que les autres mesures, et par conséquent 

; ^ale à 5 aunes ordinaires, ce qui serait loin d'être vrai. 



1) L'Etalon dti diMuru otjyWcnnu de M. Offebt n'a fait aucune mention de cctto mesure dont l'an- 
clenne existence eat cependant incontestable. Je l'ai toujours nommée PouiIe-*uMu dans mes publications 
1>iécédentes et je lui donuo ici, pour la première fois, le nom de uian parce que ce nom a été déjà employé 
4xiis le même sens par plusieurs assyriologues distinguas, et aussi pour établir une différence plus sensible 
«ntre Vuban, 60* partie de la coudée et le «unu, 60' partie de l'empan. Un uban n'en restera pas moins 
^JODiB égal k 2 sassl. 

2) Je persiste à conserver ici, h cette mesure, le nom de perche que je lai ai toujours donné, par 
usimilation à la periica romnine, quoique M, Opfiht persiste, de son côté, i. lui conserver le nom de toise, 
4ni, à mon avis, ne lui convient en aucun» façon, la toise étant une mesure qui n'a que 6 pieds de lon- 
f^eur, qnand la mesure assyrienne en a 10, comme la pertica romaine. 
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D'aUleurS; on le remarquera^ cette mesure^ dont la longueur est de deux coudées oo, 
en d'autres termes^ d'une aune, a une importance particulière dans la série agraire. CTest h 
seule mesure de cette série qui soit effective et manuelle, toutes les autres ne pouvant être 
que de simples mesures de compte, et c'est bien évidemment pour mieux indiquer ce carac- 
tère particulier qu'on la trouve toujours désignée, sur les textes assyriens, par la lettre T, 
nom qu'il m'a semblé convenable de lui conserver, sans prendre la peine de lui chercher 
une dénomination moins singulière.^ 

Les longueurs et les rapports mutuels de ces diverses mesures linéaires sont indiqués 
dans le tableau suivant : 

N^ 2, Tableau indicatif des mesures de longueur dont les arpenteurs assyriens se sei'vaient. 



Noms de ces mesures 



Rapports établis 
entre elles 



Longueurs exprimées 



en mesures 
ordinaires 



en empans 



en coudées 



en mètres 



Uban 

U, mesure manuelle 

Canne 

Perche 

Plèthre 



1 
2 



1 
2 
4 



1 

15 
30 



.1 
24 

180 
360 
720 



ô ubans 
1 aune 
5 cannes 
5 perches 
1 plèthre 



i = 2doigte 

4 

30 

60 

120 



I 



= 2 doigts 


0-045 


2 


1»08 


15 


8-10 


30 


16-20 


60 


32-40 







Quant aux mesures agraires de superficie, voici comment elles étaient réglées, en 
fonction des mesures linéaires précédentes : 

N^ 3. Tableau indicatif des mesures agraires de superficie. 



Noms de 
ces mesures 



Rapports qui 
existent entre elles 



Dimensions 



en longueur 



en largeur 



Contenances exprimées 



en empans 
carr^ 



en coudées 
carrées 



ea mesoru 
français» 



Uban .... 




1 


\j ...... 


_ 


l 

7V2 


24 
180 


Canne . . . 


• • • 


1 


Perche . . . 


• 


1 


4 


30 


720 


Plèthre . . . 


l 


4 


16 


120 

1 


28.800 



16 coudées 

15 coudées 

16 coudées 
30 coudées 
60 coudées 



Vi2 de coudée 

(l doigts) 

2 coudées 


6 
120 


IV4 
30 


16 coudées 


900 


226 


30 coudées 


8.600 


900 


60 coudées . 


14.400 


8.600 



0»<» 3646 

8»<» 748 
66"»«6l 

2arM g2>»l 44 

10*«« 49"»« 76 



L'exactitude des indications contenues dans ces deux derniers tableaux a été^ comme 
je Fai déjà dit, soigneusement démontrée^ dans le rapport que j'ai soumis à FAcadémie de 
NimeS; et il est inutile^ ce me semble, de répéter ici; une seconde fois, les arguments qui 
ont été déjà développés. 

Je me décide d'autant plus volontiers à les omettre que le système métrique adopté 
par les arpenteurs assyriens a été déduit du système ordinaire, d'une manière si simple et 
si bien eu harmonie avec ce système, qu'il suffit, pour ainsi dire, d'en exposer le mécanisme 
pour le faire adopter aussitôt avec confiance. 



1) Voyez la note ajoutée à la fin de ce mémoire. 
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Si cependant quelques doutes devaient subsister encore; il serait toujours facile, à ceux 
i pourraient les concevoir, de recourir aux Mémoires de FAcadémie de Nimes, et parti- 
ièrement au volume de 1887. 

n est cependant nécessaire d'expliquer encore ici un détail particulier. Je veux parler 
la forme rectangulaire, qui nous semble aujourd'hui si extraordinaire, et que les arpen- 
irs assyriens ont donnée, d'une manière si exceptionnelle, à leurs deux plus petites mesures 
superficie, l'uban et TU. 

Lorsqu'on cherche à se rendre compte des motifs qui ont pu décider ces arpenteurs à 

3pter ce parti, on est vite amené à comprendre que leur but principal a dû être de 

iplifier, autant que possible, non seulement les opérations qu'ils avaient à exécuter, dès 

3ord, sur le terrain, mais encore et surtout les calculs qu'ils avaient à effectuer ensuite^ 

se servant des mesures ainsi relevées. 

Il est, eu effet, facile de s'assurer, en premier lieu, que si l'un de ces arpenteurs avait 
s la peine de diviser, avant tout, le terrain qu'il voulait mesurer, en zones trapézoïdales 
15 coudées, ou, en d'autres termes, d'une canne agraire (8" 10) de largeur, il pouvait, 
"es cela, déduire, sans calculs , la surface de chacune de ces zones, de la seule mesure de 
longueur moyenne, parce que, dans ce cas, chaque longueur de 15 coudées correspondait 
me canne carrée, parce que ce qui restait ensuite de la longueur totale, nécessairement 
érieur à 15 coudées, contenait autant d'U que de doubles coudées (au maximum 7) et 
*ce que enfin le dernier reste de la longueur, nécessairement inférieur à 2 coudées, ou 
d'autres termes, à 48 doigts, contenait autant d'Ubans que de doubles doigts, (au maxi- 
m 23 et V2). 

On pouvait donc obtenir alors, comme je viens de le dire, la surface de chaque zone 
18 avoir à effectuer aucun calcul sérieux. 

Cependant, dans la pratique, les arpenteurs assyriens devaient opérer d'une manière 
îore plus simple, car il est évident que lorsqu'ils avaient divisé, comme sur la figure sui- 
ite, le terrain MNEE'OP destiné à l'arpentage, en zones de 15 coudées de largeur, telles 



Fig. 1. 

5 ACC'A et CEE'C\ ils n'avaient pas besoin, pour obtenir la surface totale AEE'A de 

IX zones contigues, de mesurer successivement et séparément les deux longueurs moyennes 

V et DU, et qu'il leur suffisait, au contraire, de mesurer, en une seule fois, la ligne CC\ 

ir en déduire directement la surface des deux zones, parce que les longueurs mesurées 

cette ligne correspondaient : 

5* 



I 
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Celles de 30 coudées, à une perche carréC; ou en d'autres termes à 4 cannes super- 
ficielles, 

celles de 7 coudées \l^ (un quart de 30 coudées) à une seule canne superficielle, égale 
à 225 coudées carrées, 

celles d'une coudée, à un U égal à 30 coudées carrées, 

et enfin celles d'un doigt, à un uban égal à la 24® partie de 30 coudées carrées, comme 
un doigt est égal à la 24® partie d'une coudée. 

U serait difficile, on en conviendra, d'imaginer un système plus simple et nécessitant 
moins de calculs. On peut aussi comprendre, après cela, encore mieux que précédemment, 
pour quels motifs les arpenteurs assyriens désignaient par la lettre U cette surface rectan- 
gulaire de 30 coudées carrées (15 coudées sur 2 ou 30 coudées sur une) dont la largeur 
correspondait exactement, dans le cas actuel, qui devait être le cas le plus ordinaire, à la 
longueur d'une coudée, et qu'on pouvait, en même temps, considérer, dans tous les autres 
cas, comme un facteur commun à toutes les autres mesures de superficie, ce qui suffisait 
pour lui donner l'importance d'une mesure principale. 

Lorsqu'on voulait arpenter un terrain en le divisant, comme je viens de l'indiquer, en 
zones de 15 ou de 30 coudées (8" 10 ou 16" 20) de largeur, on pouvait le faire de deux 
manières différentes : ou bien en disposant les divisions parallèlement à l'une des diagonales 
telles que AC, comme sur la figure 2, ci-après, ou bien en les établissant parallèlement à 
l'un des côtés, comme sur les figures 3 et 4. 






Fig. 2. 



Fig. 3. 



Fig. 4. 



Dans le premier cas, il restait à mesurer, à la fin de l'arpentage, les contenances des 
deux triangles DEF et QBH, pour les ajouter aux contenances déjà obtenues et dans le 
second, comme la dernière ligne EF^ menée parallèlement au côté -BC, pouvait, ou dépasser 
l'un des angles tel que A, de la manière indiquée sur la figure 3, ou rester au-dessous des 
deux angles A et D, comme sur la figure 4, il y avait alors, encore une fois, deux triangles 
à mesurer, soit AEG et GDF^ dans l'hypothèse indiquée sur la fig. 3, pour retrancher le 
premier de ces triangles du total déjà obtenu, et pour y ajouter le second, soit EAD et 
DFEy dans l'hypothèse indiquée sur la figure 4, pour obtenir la contenance du quadrilatère 
irrégulier EADF. 

Ainsi, dans tous les cas, les opérations d'un arpentage, même le plus simple, ne pou- 
vaient être terminées que par des mesurages qui conduisaient finalement à multiplier entre 
elles deux longueurs ayant, toutes les deux, des expressions indépendantes de la volonté de 
l'arpenteur et de véritables opérations d'arithmétique demeuraient par /conséquent toujours 
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écessaireS; car il en était de même à plus forte raison, lorsqu'on ne pouvait pas diviser en 
ines le terrain à arpenter^ ou lorsque, par une raison quelconque^ on ne voulait pas le faire. 

Des multiplications plus ou moins nombreuses étaient donc indispensables dans tous les 
àSy et les textes assyriens qui donnent les expressions des contenances calculées à l'aide 
e ces multiplications les donnent toujours en fonction de la canne^ de TU et de Tuban super- 
ciels^ identiquement comme ils donnent aussi toujours en fonction de la perche, de TU et 
e Fuban linéaires les longueurs au moyen desquelles ces contenances étaient calculées. 

M. Offert a dit, dans son mémoire (tirage à part p. 16), que ces longueurs, quoique 
xprimées autrefois en perches, U et ubans, c'est-à-dire en perches, doubles coudées et doubles 
loigts, devaient être cependant toujours transformées en ubans, avant d'être multipliées entre 
lUes, afin de n'avoir ainsi que des ubans à multiplier les uns par les autres. Mais cette théorie 
l'est pas acceptable, parce qu'il aurait été alors complètement inutile de prendre la peine 
l'exprimer habituellement en perches, U et ubans des longueurs naturellement mesurées, sur 
le terrain en perches, coudées et doigts et parce qu'il aurait été, dans ce cas, beaucoup plus 
nmple de ne pas modifier les expressions de ces longueurs qui pouvaient être traduites 
directement en ubans, aussi facilement que lorsqu'elles étaient rapportées à l'U et à l'uban. 

Il est donc nécessaire de le reconnaître, eu deuxième lieu, la transformation en perches, 
tr et ubans des longueurs mesurées sur le terrain en coudées et doigts, devait être motivée 
par d'autres considérations et si je ne me trompe, son objet principal était, comme je l'ai 
dit en commençant, de simplifier les calculs d'arithmétique que les arpenteurs avaient à faire, 
dans tous les cas, encore plus peut-être que de faciliter les opérations qu'ils avaient à effec- 
tuer, sur le terrain, en vue de l'arpentage. 

En thèse générale, lorsque deux longueurs exprimées en fonction de trois unités linéai- 
res différentes doivent être multipliées l'une par l'autre, cette multiplication donne naissance 
à six produits diflférents et nécessite par conséquent presque toujours d'assez longs calculs, 
quand on ne possède, pour exprimer ces six produits, que trois unités métriques super- 
ficielles. 

Les calculs de cette espèce se trouvent pourtant, ainsi qu'on va le voir, considérable- 
ment facilités, quand les unités linéaires dont on se sert peuvent être exprimées en cannes, 
U et ubans linéaires, et qu'en même temps les mesures de superficie dont on dispose sont 
des cannes, des U et des ubans superficiels. 

Dans ce cas particulier, les six produits que l'on obtient, en multipliant Tune par l'autre 
deux longueurs données, sont : 

1** Le produit des cannes linéaires entre elles, 

2® celui des cannes linéaires par les U linéaires ou réciproquement, 

3® celui des cannes linéaires par les ubans linéaires ou réciproquement, 

4** celui des U linéaires multipliées entre eux, 

5** celui des U linéaires par les ubans linéaires ou réciproquement 

et 6^ enfin celui des ubans linéaires entre eux. 

Le produit des cannes par des cannes donne des cannes carrées, ou en termes assy- 
riens des cannes superficielles, 

celui des cannes par des U donne des U superficiels, puisque l'U superficiel est un 
rectangle d'une canne de longueur sur un U de largeur, 
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et par aoe raisou semblable, le produit des cannes par des abaiiB linéaires donue des 
nbans stiperficiele. 

L'opération est donc très simple dans ces trois premiers cas, mais elle devient nn pen 
plus compliquée dans les trois antres. 

Les U multipliés par des U ne peuvent donner d'abord qne des U carrés qui ne cw- 
reepondent directement à aucune mesure assyrienne de superficie, mais puisqu'un U linéaâe 
égal à 2 coudées est contenu 7 fois et ^'^ dans nne canne linéaire égale i, 15 coudées, il 
est évident, comme on le voit sur la figure suivante, qu'an U carré doit être contenu, à son 
tour, un même nombre de fois dans un U superficiel et que, par conséquent, le produit obtenu, j 
en multipliant des U par des U, peut être transformé en U superficiels en le divisant par | 
7>/j, puisqu'on a le droit d'écrire un U superficiel ^ 7 U carrés et demi et par conséquent 
nn U superficiel ,. , 

=~ ^ un U carre. 

' Vi 

Plan d'une earme agraire, ayant là coudéeê de longueur mr' chacun de êéi côtét, divitée 

6n 7 U tuperjtciela et demi. 

16 condéCB - 
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Fif . 5. 

De même pour la multiplication des U par les ubans, parce qne le produit d'un U 'pi» 
nn ubau est nn rectangle d'un U de longueur sur un uban de largeur et se trouve ainsi con- 
tenu 7 fois et )/, dans un uban superficiel qui a une canne de longueur sur un uban de largenr- 

En dernier lieu, la multiplication des ubans par des nbans ne peut donner qne des uban ^ 
carrés qui sont contenus 180 fois (24 fois 7y,) dans un uban superficiel, puisqu'une caun^ 
finéaire contient 180 ubans linéaires. 

En résumé donc les divers produits obtenus, en faisant les trois dernières multiplication^ 
partielles dont je viens de parler, peuvent être traduits en mesures assyriennes, le premier^ 
en U superficiels, le second et le troisième en ubans superficiels, en divisant les deux pre-' 
miera produits par T'/i et le troisième par 180. 

On pourra être tenté de croire, au premier abord, qne ces divisions par 7'/, et par ISCC 
doivent être considérées comme des opérations trop compliquées pour être habituellement^ 
admises dans la pratique. Mais il n'en est rien cependant, parce qne cette complication n'eust^ 
que lorsqu'on se sert de la numération décimale, et disparaît, au contnùre, entièrement quanc: 
les calculs sont opérés en employant la numération sexagésimale des Assyriens. 
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Dans ce cas, en effet, la fraction =7- doit être écrite sous la forme > Il Ç? = -^tt et 

1 II I 20 ^^1 ^^ 

lafractîon jg^ sous celle de »|»l^^^-—, de sorte qu'il suffit alors pour diviser un nombre 

quelconque par Ty, de le multiplier par 8 et de reculer la virgule d'un rang, et pour le 
diviser par 180 de le multiplier par 20, en reculant la virgule de deux rangs. 

Les Assyriens pouvaient donc faire, dans tous les cas, avec une grande facilité, la 
nmltiplication de deux longueurs exprimées en cannes, U et ubans; et pour achever de le 
faire comprendre, il me suffira d'en donner ici un exemple, appliqué à deux longueurs quel- 
conques qui seront égales, si on le veut bien, à 3 perches, 7 U, 19 ubans et à 1 perche, 
3 U, 14 ubans. 

Comme le produit à obtenir doit être exprimé en cannes, U et ubans superficiels, il 
faudra d'abord transformer les perches linéaires en cannes linéaires et écrire en conséquence : 

Au multiplicande 

et au multiplicateur 

La multiplication se fera d'ailleurs en trois fois, parce qu'il 
faut multiplier le multiplicande d'abord par le premier, ensuite 
par le second et enfin par le troisième terme du multiplicateur. 
Première partie, multiplication par 2 cannes. 

l'' 6 cannes multipliées par 2 cannes donnent d'abord 
12 cannes carrées ou en termes assyriens 12 cannes super- 
ficielles ci 

2^ 7 U multipliés par 2 cannes donnent ensuite 14 U qui 
correspondent à 1 canne 6 U V2; puisque une canne con- 
tient 7 U V'ij ®t îl fûïit 1^ ajouter au produit comme il suit 
parce que V2 U est égal à 12 ubans. 

3^ En dernier lieu, 19 ubans multipliés par 2 cannes 

donnent 38 ubans, soit 1 U 14 ubans, ci 

puisque 1 U contient 24 ubans. 

2® partie, multiplication par 3 U. 

1^ 6 cannes multipliées par 3 U donnent 18 U, soit 
2 cannes et 3 U, ci 

2** 7 U multipliés par 3 U donnent 21 U^, qui corres- 
pondent à 21 X ^^ = ^? = 2 U + g,p«iBque U' = ^ 



1 Cannes 


u 


Ubans 


Fractions 
sexagésimales 


\^ i 


^ 


:<f:i 


» » 


1 TTI 


m:<v 


» » 


<ïïi 


» 


» 


» » 


T ; 


^ 


<ïï 


» » 


> 


T :<v 


* * 


^\ 


ÏÏI 


» 


» » 



s 



24 



U = «^ U. Mais chaque 60* de U est égal à ^ de uban, 



60 



60 



puisque 1 U est égal à 24 ubans, par suite on peut écrire 
g de n = ^2Bi de .b.n = !i5? = 19 «b». + g e. le 

produit de 7 U par 3 U donne ainsi 

3® 19 ubans multipliés par 3 U donnent 57 ubans -U, 
qui doivent être multipliés, eux aussi, par -r^ pour être trans- 
formés en ubans et qui donnent ainsi -^r- d'uban, ou 7 ubans 

et 60 «^ 

à reporter 



TT <^ 



<TT 



f ;m 



m<!^'^wM 
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Report . . . 
3^ partie, midHpIication par 14 ubans. 
V 6 cannes multipliées par 14 ubans donnent 84 ubans 

ou 3 U et 12 ubans, ci 

2^ 7 U multipliés par 14 ubans donnent 98 U-ubans qui 

8 784 

multipliés par ^ sont remplacés par -^ d'uban, égaux à 13 



CanDes 



<w 



Ubans 



Fraction 



ubans ^ ci 



60 



<ïï OTi^^ 



m <ïï 



<m V 



y «w:^ 



3^ Enfin 19 ubans multipliés par 14 ubans donnent 
266 ubans carrés qui sont transformés en ubans et fractions 
sexagésimales d'ubans superficiels, en les multipliant par -x-z, 

20 lov 

c'est-à-dire en termes assyriens par 5-^7:77, et qui correspondent 

6 820 o.oOO - -ijQ 

ainsi à ^^ d'uban, c'est-à-dire à 1 uban + r^ soit . . . 

En total 

Mais comme il faut remplacer : 1^ 15 U par 2 cannes et 
2** 79 ubans (J^) par 72 + 7 ubans, c'est-à-dire par 3 U et 
7 ubans, on donne finalement une forme plus correcte au 
produit qui précède, en y opérant ce double remplacement. 
Il demeure ainsi réglé à <W ITT W KK 

4 ==^^=^==a 



<WI<W 



T^i« 



soit 17 cannes, 3 U, 7 ubans 
tatant : 



20 

60 3.600^ 



résultat dont Texactitude peut être vérifiée en a 



que 6 cannes, ayant chacune 8" 10 de longueur, correspondent à 48° & 

que 7 U, à 1"08 l'un, donnent 7"'5< 

que 19 ubans, à 0"045, donnent O^Si 

et qu'ainsi le premier facteur correspond à 57" 

et qu'on a ensuite, pour le second facteur : 

2 cannes à 8" 10 l'une 16» 2 

3 U à 1"» 08 ci 3^2 

et 14 ubans à 0"» 045 ci . 0°>6 

Ensemble 20«»0 



Le produit de ces deux facteurs se trouve ainsi égal à 1.144™i 29105, c'est-à-dire 
llaro8 44mq 29 décimètrcs carrés, 105, tandis que, d'un autre côté, la même contenance p< 
être déduite de la manière suivante du produit qui vient d'être calculé en mesures assyrienn 

puisque 17 cannes superficielles à 65"*i 61 Tune donnent 1.115™^ 37 

3 U à 8°» 748 l'un donnent 26™<i 244 

7 ubans à 0" 3645 donnent 2™*» 551£ 

0°»i 121c 

0™'4 004C 



^^ ou l de 0" 3645 = . . . 
«t âiêôô = 9Ô0 de 0- 3W5 = 



En total, comme ci-dessus 1.144""^ 291C 

Après avoir constaté, par l'exemple qui précède, que la grande facilité des opératio 
d'arithmétique que cette multiplication nécessite résulte essentiellement de la simplicité d 
expressions qui correspondent dans le système sexagésimal aux fractions ^^y et -r^ 
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ne sera pas inntile de faire remarquer qae cette simplicité n'existerait plas^ si Ton adoptait 
la théorie métrologiqne de M. Offert et s'il était; en conséquence^ nécessaire de remplacer 
ij^ par y et jg^ par —, et cela, par cette raison que les fractions y et -- sont périodiques 
dans le système assyrien. 

Ces fractions qui nous paraissent si simples, dans notre système décimal, s'écrivent, en 
effet, de la manière suivante dans le système assyrien : 

1 = . Il f I «<V ! <f I W I «<W \ <f I «*«• indéfiniment 

période période 

à = 'ihi «T \m\m\ V \«^mm\-^- 

période période 

de sorte qu'il serait impossible de remplacer, dans ce cas, par de simples multiplications, les 

divisions qui sont toujours nécessaires et que les calculs à effectuer deviendraient ainsi beau- 

oonp plus compliqués. 

Lie meilleur parti serait peut-être alors de revenir au calcul que M. Offert indique dans 
son mémoire et qui consiste à exprimer les deux facteurs en ubans, avant de les multiplier 
l'un par Tautre. 

Cependant, dans ce dernier cas, la complication serait encore fort grande, ainsi qu'on 
va le voir : 

U faut d'abord, pour traduire en ubans les deux facteurs donnés, égaux à 3 perches, 
^ U, 19 ubans et à 1 perche, 3 U, 14 ubans multiplier, pour le premier facteur : 

6 cannes par 168, ce qui donne 1.008 ubans 

7 U par 24, ce qui donne ^ 168 » 

et ajouter 19 » 

ce qui permet de remplacer le premier facteur par 1.196 ubans 

et ensuite, pour le 2* facteur, multiplier : 

2 cannes par 168 ci - 336 ubans 

3 U par 24 ci 72 » 

et ajouter 14 » 

En total pour le 2® facteur 422 ubans 

n faut, après cela, multiplier ces deux facteurs l'un par l'autre et comme leur produit 

^*ëlève à 504.290 ubans carrés, ce n'est pas sans un certain étonnement que l'on se trouve 

^li présence de cette expression qui ne doit correspondre en définitive qu'à 17 cannes carrées 

^n environ, et qui se trouve rapportée à une unité superficielle assez petite pour être con- 

^^^enae plus de 500.000 fois dans le produit obtenu. 

H est certain, en effet, que cette unité, alors même que l'on donne à l'uban linéaire 

Xa plus grande des valeurs admises par M. Offert, c'est-à-dire 3 doigts égaux à 0"*0675, 

^e trouve encore sensiblement plus petite que la 500* partie d'un mètre carré. Aussi M. Offert 

iB/à hâte-t-il, aussitôt après avoir calculé ce produit, égal à 504.290 ubans carrés, de le ramener 

à des termes plus acceptables en le divisant par 168, pour le faire correspondre à des ubans 

122 61 

superficiels, qui sont ainsi réduits au nombre de 3.001 plus j^ égaux à ^. Après quoi il 
faut diviser encore cette dernière expression par 24 pour séparer les ubans des U, ce qui 
donne 125 U plus 1 uban plus ^. et enfin une dernière division par 7 achève de dégager 

61 

les cannes et donne finalement 17 cannes, 6 U, 1 uban, ^^ pour le produit cherché. 

Recueil, X. 6 
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Personne^ j'en suis sûr^ ne consentira à croire maintenant que les arpenteurs assyriens 
pouvaient préférer cette longue série de calculs à la multiplication unique dont j'ai indiqué 
tout-à-l'heure le mécanisme^ et par conséquent^ il faut le reconnaître, les théories que je Tiens 
d'exposer sont certainement celles que les arpenteurs assyriens pratiquaient autrefois. 

Je ne veux pas cependant négliger de faire remarquer combien le résultat du calcni 
opéré en adoptant les fausses théories de M. Oppbrt se rapproche de celui que j'ai obtenu 
moi-même en suivant les anciennes méthodes^ puisque la supei'ficie totale du rectangle donné 
s'élève, dans l'hypothèse de M. Oppert à 17 cannes, 6 U, 1 uban et se réduit, en fait, dans 
l'autre cas, ainsi qu'on l'a vu précédemment, à 17 cannes, 3 U et 7 ubans, avec une diffé- 
rence de 2 U et 18 ubans, soit 22 mètres carrés seulement, entre ces deux résultats. 

La petite différence qui existe ainsi entre eux résulte évidemment de ce que la fraction 
fautive i=r, admise par M. Oppbrt, n'excède que de t^ la fraction exacte ^77-, qu'il aurait dû 
adopter de préférence et par conséquent, quoiqu'il soit permis de dire qu'il ne s'est pas beau- 
coup écarté de la vérité dans son mémoire, il est pourtant indispensable de reconnaître qu'il 
ne lui a pas été donné de l'atteindre. 

CHAPITRE SECOND. 
Déteimination des contenances par les quantités de semence qu'elles pouvaient recevoir. 

Les actes relatifs à la vente ou à l'échange des terrains cultivés étaient rédigés autre- 
fois, chez les Assyriens, avec beaucoup plus de soin que nos actes moderneS; car on ne se 
contentait pas d'y indiquer, comme aujourd'hui, les confronts et les contenances des terrains 
vendus ou échangés, mais on y ajoutait encore, dans tous les cas, les longueurs des côtés 
du périmètre, et il n'est pas difficile de comprendre de quelle importance ce document parti- 
culier pouvait être dans les contestations qui survenaient plus tard, lorsque, par accident on 
par fraude, les limites primitives avaient disparu ou avaient été modifiées. 

Cette indication des côtés du périmètre n'avait pas cependant toute la rigueur d'une 
définition géométrique, parce que cinq conditions sont indispensables pour déterminer géo- 
métriquement un quadrilatère, et parce qu'on n'en pouvait déduire que quatre de la mesure 
des quatre côtés. Mais l'indication des contenances suffisait pour suppléer à cette imperfection 
de la définition géométrique. 

Quant à ces contenances elles-mêmes elles étaient exprimées, sur les actes assyriens, 
de deux manières essentiellement différentes, tantôt en fonction des mesures de superficie que 
j'ai fait connaître dans le chapitre précédent et tantôt en indiquant seulement les quantités 
de semence que le terrain vendu était capable de recevoir, de sorte que nous ne pouvons 
calculer aujourd'hui les contenances qui correspondaient à cette dernière indication^ qu'à la 
condition de connaître au préalable et d'une manière exacte le rapport admis autrefois, chez 
les Assyriens, entre le volume de la semence et la surface du terrain à ensemencer. 

Dans son mémoire relatif aux mesures agraires de l'Assyrie, M. Oppbrt a cherché à 
déterminer ce rapport en le déduisant des expressions des contenances calculées approximative- 
menty dans chaque cas particulier, à l'aide seulement des longueurs que les actes assignent 
aux côtés des périmètres; et quoiqu'il soit incontestable qu'une semblable détermination ne 
peut pas être rigoureuse, il n'est pas moins incontestable qu'elle ne peut pas s'éloigner beau- 
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coup de la vérité^ et qu'on peut en conséquence Tadmettre provisoirement et faute de mieux^ 
dans un premier calcul approximatif. * 

Or les calculs de M. Offert lui ont donné le résultat suivant : En exprimant d'abord les 
longaeurs en fonction de TU des arpenteurs^ égal à 2 coudées^ ensuite les contenances en 
fonction du carré de cet U, quoique ce carré de TU ne soit pas une mesure assyrienne, et 
en donnant enfin la quantité de semence nécessaire, en fonction du sahia, il trouve (tirage à 
part, p. 19) que le nombre de ces derniers est à peu près la 30* partie des premiers ou en 
d'autres termes, qu'on évaluait autrefois à un sahia la quantité de blé nécessaire à l'ense- 
mencement d'une surface de 30 U^, égale à 120 coudées carrées, puisqu'un U linéaire est 
égal à 2 coudées et qu'ainsi un U carré est égal à 4 coudées carrées. 

Il résulte de là successivement : 

V qu'un empan cube de blé, égal, si mes précédentes appréciations sont exactes, à 30 sa- 
hia, ensemençait une surface de 3.600 coudées carrées ou en d'autres termes, un plèthre carré, 

2^ qu'un bar ou épha, égal à 60 sahia ou à 2 empans cubes, ensemençait 2 plèthres, 

3"* qu'un Pi, égal à 6 bars en ensemençait 12, 

4° qu'un cor ou chômer, égal à 10 bars en ensemençait 20, 

5^ que 3 Pi eu ensemençait 36 ou en d'autres termes un stade carré, 

et &* enfin qu'un gur, égal à ô pi, en ensemençait 60. 

Et la grande simplicité des rapports établis, dans cette hypothèse, entre les mesures de 
capacité et de superficie, semble bien capable d'être considérée, sinon comme une preuve 
directe, au moins comme un commencement de preuve de l'exacte vérité de ce premier résultat, 
dont les remarquables combinaisons ne peuvent pas être attribuées à un simple jeu du hasard. 
En les admettant, la proportion autrefois adoptée par les agriculteurs assyriens se trouve être 
celle d'un sahia pour 120 coudées carrées, ou ce qui est la même chose, d'un empan cube 
par plèthre carré, soit, en mesures françaises de 19^*"" 683 pour 10"** 49"<i 76, ce qui donne, 
en termes plus simples et très exactement, 187^^^^ 50 par hectare. Si telle est, en effet, la 
quantité de semence qui convient à un hectare, toutes mes précédentes affirmations relatives, 
tant aux mesures de superficie qu'aux mesures de capacité sont aussitôt, et par cela seul, 
démontrées les unes par les autres, de la manière la plus incontestable. 

Mais M. Offert, je suis forcé de le reconnaître, est loin d'accepter les résultats aux- 
quels je viens de parvenir, car voici en quels termes il s'exprime aux deux dernières lignes 
de son mémoire, à la page 26 de son tirage à part : 

cLfC qa de 1^^^® 11 aurait ensemencé, nous dit-il, à peu près 126 mètres carrés, ce qui 
* est la proportion admise de tous temps et en tous lieux. ^ 

liitre u poQr 126 mètres carrés correspond à 88^*^» 10 seulement par hectare et l'on voit 
par là combien mon évaluation diffère de la sienne. 

Fort heureusement pour moi, je crois l'avoir déjà prouvé plusieurs fois et de plusieurs 
manières différentes, les affirmations de M. Offert ne sont pas toujours exactes, et ne doivent 
être admises qu'après une sérieuse vérification. 

Or voici ce qu'on trouve, dans les ouvrages spéciaux, au sujet de la détermination des 
quantités de semence qu'il convient d'employer, dans chaque cas particulier. Au chapitre XLIV 
du V livre de son Économie rurale, Varron déclare qu'on employait communément, de son 
temps, 5 modius de blé par jugère et comme le modius, tiers du pied cube romain, con- 

6* 
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tenait 8^^^^ 671^ quand le jagère^ rectangle de 240 pieds sur 120^ avait une contenance de 
25*"" 28™*i 60, il est facile de voir que la proportion de 6 modius ou de 43***^ 355 pour 
25»ret 28™<i 60 soit 171*^*'®» 459 par hectare, qui est la proportion indiquée par Vabron^ s'éloigne 
déjà beaucoup de celle de 88^^^^ 10 par hectare, admise par M. Oppbrt, de tout temps et en 
tous Ueux. 

CoLUMELLE, dans le chapitre IX de son 2^ livre dit, à son tour, comme Varron, qu'il 
faut 5 modius de blé pour ensemencer un jugëre, si la terre est médiocre, et ajoute cepen- 
dant qu'on peut se contenter de 4 modius par jugère (137*»*'®" 167), si la terre est grasse, 
différence qui ne doit pas surprendre, parce que la quantité de semence doit nécessahrement 
varier, non seulement avec la qualité du terrain, mais aussi avec celle du blé. 

Si l'on veut se rapporter ensuite à une époque plus rapprochée de la nôtre, on trouve, 
dans la Topographie de la ville de Nimes et de sa banlieue, publiée en 1802 par MM. Baumes 
et Vincent, qu'on sème communément : 

€ 1^ Dans les bas-fonds, 438 pouces cubes (8"^~ 688-322) de Touzelle (Tritieum hyher- 

Qiitrw 6S8*328 

»nuwî arisiis carem) par 100 toises carrées (3"®* 768*743), en d'autres termes |^^ yga-TA s 
» soit 2^^*^®" 287 par are, ou mieux encore 228^*'®* 70 par hectare. 

€2^ 390 pouces cubes (7ii*^«»736186), dans les terrains médiocres, soit 3"^ ^^[^^3 ou 
,2iitres0365 par are, 203^î*'«''65 par hectare 

7UtrM 240*276 

* et 3^ 365 pouces cubes (7^»**^« 240*276), dans les mauvais terrains, soit gm^ 768-743 ^" 
»lii*"9060 par are, 190"*'«»60 par hectare» {Topographie, p. 285). 

A la page 292 du même ouvrage, MM. Baumes et Vincent ajoutent : 

«Plusieurs agriculteurs éprouvent journellement qu'en réduisant d'un cinquième laqnan- 
»tité de semence, ils obtiennent le même produit total.» 

Ce serait alors 182^'^®* 96 par hectare pour les bons terrains, 162"*^ 92 pour les médiocres 
et 152^'*^®«48 pour les mauvais. 

U est probable que cette amélioration a été généralement adoptée depuis lors, car, an 
moment actuel, les agriculteurs de la commune de Nimes qui se servent depuis longtemps ^ 
du litre et de l'hectolitre pour mesurer leurs blés, mais qui ont conservé encore l'nsage de^ 

leurs anciennes mesures agraires, comptent généralement 10 litres de semence par éminée 

ce qui fait 179^^^^ 12 par hectare, l'ancienne éminée de Nimes ayant une contenance d^^ 

5areB ôgmq 273. 

On peut même aller plus loin encore, car en consultant d'autres ouvrages, on trouve 
d'autres indications. 

Ainsi, par exemple, M. Joigneaux a dit, dans son lÀvre de la ferme, qu'on doit em- 
ployer 200 litres de semence par hectare, dans les terres légères, et 250 litres par hectare 
dans les terres fortes, et quoique cette évaluation s'éloigne, comme on le voit, encore plus 
que toutes les autres, des 88 litres par hectare de M. Oppert, on la trouve cependant repro- 
duite sur les catalogues qui sont publiés, chaque année, par MM. Villemorin et Andribux 
marchands-grainetiers bien connus de Paris. 

En calculant la valeur moyenne des onze évaluations qui viennent d'être rapportées, 
on la trouve représentée par 187"*"» 20 par hectare; et s'il est permis, comme je le crois, 
de considérer cette moyenne comme infiniment plus rapprochée que les 88"^«» 10 de M. Oppert 
de la moyenne générale des évaluations admises en tous temps et en tous lieux et même de 
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li reconnaître tons les caractères d'une approximation bien suffisante, il sera également per- 
lis de la considérer^ en même temps^ comme aussi rapprochée que possible de la proportion 
vilement admise autrefois à Ninive et à Babylone. 

De pluS; on le remarquera, toutes les évaluations précédentes sont rapportées à la prin- 
ipale mesure agraire de la localité qu'elles concernent (au jugère chez les Romains, à l'éminée 
ians la banlieue de Nimes, à Thectare dans le livre de M. Joioneaux, etc.) et on les trouve, 
n outre, toujours exprimées par un nombre rond d'unités de mesures cubiques (4 ou 5 modius 
» Rome, 10 litres dans la banlieue de Nimes, 200 ou 250 litres dans le livre de M. Joioneaux, 
>tc.), de sorte qu'il est évident qu'elles n'ont été calculées nulle part avec une rigueur mathé- 
aatique, complètement inutiles en pareil cas, et qu'ainsi il est très naturel de les trouver un 
>ea différentes les unes des autres. 

Quant à la proportion de 30 sahia pour un plëthre carré, que j'ai déduite en commen- 
^nt d'un simple calcul approximatif, elle réunit à merveille toutes les coiTditions voulues, 
)iii8qn'elle est rapportée au plèthre qui était la principale mesure assyrienne de superficie 
tgraire, puisqu'elle est exprimée par un nombre rond de sahia (30 sahia) et en dernier lieu 
infin, puisqu'elle correspond très exactement, en mesures françaises, au chiffre de IS?^^^^'' 50 
NU* hectare et se trouve ainsi très sensiblement égale à la moyenne générale dont je viens 
le parler tout à l'heure et qui est elle-même égale à 187^i^«»20 par hectare. 

Par conséquent, il est indispensable de le reconnaître maintenant, les Assyriens n'ont 
pu exprimer que de cette manière la proportion officielle qui leur servait autrefois à traduire 
en mesures agraires les mesures cubiques qui étaient portées sur leurs actes de vente et leurs 
diverses mesures cubiques doivent être en conséquence traduites en mesures agraires de la 
manière indiquée sur le tableau suivant : 

Tableau Indicatif 

des mesures assyriennes de capacité et des contenances agraires qui leur correspondaient autrefois. 



Mesures de capacité 



Noms 
de ces mesures 



IdéognmmeB 

quand ils font 

connus 



Volumes exprimée 



en fonction 

^ 



du 
sahia 



de 

l'empan 

cube 



en 

mesures 

françaises 



Contenances qui correspondent 

aux diverses mesures de capacité 

en les exprimant 



en fonction 



de la 
condéo 
carrée 



de ru 
des ar- 
penteurs 



du 

plèthre 

carré 



en 

mesures 

Arançaises 



Sahia ^^y]f • . . 

Qa on hin 

Sephel (empan cube) 
Bar, Bath ou Épha 
Iz-Bar, ^T^î- .... 

Kephel 

Ap (coudée cube) . . 

Letbech 

Pi 

Imer, cor ou chômer 
Gur 




1 

10 

30 

60 

120 

180 

240 

300 

360 

600 

1.800 



V3 



1 

2 
4 

6 
8 

10 
12 
20 
60 



(^^•* 6561 

igutrw 683 
39iitTe. 366 
78UtrM 733 

IH Iglltre. 098 

lH57lltre.464 

lH96litre.830 
2H36Utre. 196 

3H93litre.660 
llH80Utn«980 



120 

1.200 

3.600 

7.200 

14.400 

21.600 

28 800 

36.000 

43.200 

72.000 

216.000 



4 

40 

120 

240 

480 

720 

960 

1.200 

1.440 

2.400 

7.200 



V 



so 



Va 



1 
2 
4 
6 

8 
10 
12 
20 
60 



34»<» 992 

3»rM 49mq 92 
]0»rM49mq76 

20*»^^ 99"»<» 62 

41«pw 99mq 04 

62"«« 98«q 56 
83»M 9gmq 08 

]H04«rM97mq60 
XB2ôuM97inq 12 

2H 09^M 95"»<i 20 
6H 29«r«a 85mq 60 
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Si; comme je me plais à Tespérer^ les maîtres de la science veulent bien consentir « 
adopter enfin les conclusions que je viens de forranler^ ils pourront reconnaître en mêoie 
temps l'inexactitude des indications métrologiques contenues dans les diverses parties dt 
mémoire de M. Oppert relatif aux mesures agraires de FAssyrie et de la Chaldée. 

AuRfts. 



Note sur les variations successives de l'unité métrique dans le système 

linéaire des assyriens. 

La mesure principale servant d'unité de mesure ou^ en d'autres termes^ de facteur com- 
mun à toutes les autres mesures n'a pas toujours été la même dans le système métrique des 
Assyriens qui ont^ au contraire^ successivement assigné ce rôle d'unité à l'empan, à la coudée, 
égale à 2 empans^ à l'U des arpenteurs égal à deux coudées et en dernier lieu enfin an 
pied égal seulement aux Vs ^^ l'empan, ou ce qui est la même chose aux V^ de la coudée 
et les modifications que ces changements d'unité ont produit, dans le système métrique, sont 
très curieuses à étudier. 

A l'origine, c'est évidemment à l'empan que le rôle d'unité a été attribué, puisque c'est 
de lui que dérivent toutes les autres mesures, non seulement de longueur, mais encore de 
superficie, de volume et de poids. 

A cette époque reculée la numération sexagésimale n'existait pas encore et les Assyrieoa 
ne calculaient que par quines et par dizaines, par sixain et par douzaines, par oonséqnent 
aussi par sosses que l'on considérait alors indifféremment comme égaux à ô douzaines on i 
6 dizaines. 

Au même moment, quelques mesures dont je n'ai pas à parler maintenant, teUes par 
exemple que la coudée ou la canne pouvaient être déjà en usage, mais elles ne figoraient 
pas encore au premier rang et celles sur lesquelles je dois appeler d'abord l'attention étaient 
seulement : 

1^ La perche dont la longueur était égale à une douzaine d'empans, 

2° le plèthre égal à 10 perches ou à 120 empans (10 douzaines) 

et 3° le stade, égal à 6 plèthres (i sixain de plèthres), à 60 perches (10 sixams on 
un sosse de perche) et à 720 empans (un sosse de douzaines). 

Il est d'ailleurs très probable, comme je l'ai déjà dit ailleurs, qu'à l'origine, le 
stade était la plus grande des mesures linéaires et que le système assyrien n'allait pas 
au-delà. 

On peut pourtant considérer comme certain qu'aussitôt après avoir divisé la circon- 
férence en 360 degrés, et le degré en 60 secondes, ce qui a conduit à diviser la circon- 
férence entière en 21.600 secondes (un KAS'BU de secondes), les Assyriens n'ont pas tardé 
à ajouter à leur série linéaire une grande mesure ayant aussi 21.600 empans ou un KAS'BU 
d'empans, et que c'est ainsi qu'ils ont créé leur parasange égale à 30 stades (ô sixains 
de stades). 

Leur premier système linéaire régulier peut être considéré en conséquence comme réglé 
de la manière suivante : 



ù 
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Noms des principales 
mesures linéaires 



Rapports qui existaient 
entre ces mesures 



Noms donnés sur la tablette 

de Senkereh aux nombres 

écrits dans la colonne 

précédente 



Empan-unité primitive . 
Perche = 12 empans . 
Plèthre = 10 perches . 
Stade = 6 plèthres . . 
Parasange = 30 stades 



• • • • 



• • • • 



1 



1 
30 



l 

6 
180 



1 
1 12 

10 120 

60 720 

1.800 I 21.600 



U (unité) 
SA (douzaine) 
(?) » (10 douzaines) 
US (60 douzaines) 
KAS'BU (30 US) 



La concordance qui existe entre les chiffres de la dernière colonne de ce tableau et 
noms portés sur la tablette de Senkereh doit être remarquée^ parce qu'elle suffit pour 
prouver Fancienneté du système de numération auquel ce tableau se rapporte. On devra 
remarquer aussi que le système sexagésimal ne se montrait pas encore à cette époque reculée 
et enfin qu'il n'existe aucune symétrie entre les longueurs des diverses mesures dont je viens 
de rapporter les noms. Ce sont là de nouvelles preuves d'une haute antiquité. 

Les progrès que le temps amène toujours ont naturellement conduit les Assyriens à 
modifier et à régulariser ce premier système métrique et pour le faite; ils se sont d'abord 
contentés d'y remplacer l'empan^ que sa petite longueur rendait fort incommode dans la pra- 
tiquC; par le double empan ou coudée^ ce qui a suffi pour donner au nouveau système^ con- 
âdéré dans son ensemble^ une régularité déjà fort grande, quoiqu'il ne soit pas encore organisé 
en suivant les lois du système sexagésimal, tel qu'on l'a pratiqué plus tard. 

On y aperçoit cependant quelques indices de la naissance de ce système, puisqu'on y 
rencontre le aoase et le sar, mais la première de ces quantités, au lieu d'être composée de 
six dizaines, comme dans le système sexagésimal, est composée de dix sixains, et la seconde 
au lieu d'être composée de six nera (6 X 600 = 3.600) est composée de 10 gagara (10 X 360 = 
3.600), de sorte que le gagar = 360 obtient, dans ce système, l'importance qui sera attribuée 
plus tard au ner = 600, dans le système sexagésimal. 

En fait, on y trouve, en fonction de la coudée et avec une régularité très remarquable, 
d'abord la perche, égale à 6 coudées, et le plèthre, égal à 60 coudées (10 fois 6 coudées) 
un sosse de coudées, au lieu de 120 empans, ensuite le stade ou ammat-gagar, égal à 
6 plèthres ou à 360 coudées, au lieu de 720 empans et enfin le tiers de parasange, égal à 
10 ammat-gagar ou à 3.600 coudées, un sar de coudées, de sorte que c'est cette dernière 
mesure qui répétée 3 fois produit la parasange de la manière indiquée sur le tableau de la 
page suivante. 

On comprend sans peine qu'à l'époque à laquelle ce dernier tableau se rapporte, l'em- 
pan continuait à être employé et que d'autres mesures dérivées de l'empan, telles que l'aune 
^^ la canne devaient être pareillement en usage. Mais leur rôle n'était qu'accessoire et c'est 
pour ce motif que je ne les mentionne pas ici. 

Un peu plus tard, les arpenteurs sont intervenus et ont modifié, à leur point de vue, 
*^ système métrique alors en usage. Leur premier soin a été d'abandonner la coudée, beau- 



1) U est infiniment probable que le nombre 120 = 10 douzaines portait, sur la tablette de Senkereh 
^u nom particulier que la perte de cette partie de la tablette nous empêche de connaître aujourd'hui. 
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Tableau Indicatif 

du système métrique linéaire substitué par les Assyriens à leur système primitif, en y rem- 
plaçant l'empan par la coudée. 



Noms des principales 
mesures linéaires 



Rapports existant 
entre ces mesures 



Noms donnéf aux frovpcs 

d'unités écrits diiu U 

colonne précédente 



Coudée, unité de mesure . . . 
Perche, égale à 6 coudées ' . . 
Plèthre, égal à 10 perches . . 
Stade ou ammat-gagar égal à 

6 plèthres 

Vs de parasange^, mesure dont 

le nom n'est pas connu 

Parasange, égale à 30 stades 



1 
3 



10 
30 



1 
6 

60 

180 



1 
10 
60 

600 

1.800 



1 

6 

60 

360 

3.600 

10,800 



Unité 

Sixain 

Sosse 

Gagar ou sixain de sosses 

Sar 



coup trop courte pour servir commodément à leurs opérations, et ils l'ont remplacée par 
Taune ou double coudée, comme Fempan lui-même avait été abandonné pour être remplacé 
par la coudée, double de Fempan. 

Après cela, comme ils n'avaient aucun intérêt à modifier les grandes mesores; teUes 
que le plèthre, le stade et la parasange, ils se sont contentés de substituer, pour les besoins 
de leurs mesurages et de leurs calculs, a la perche, égale à 6 coudées, et à la canne, égale 
à 3 coudées, comprises entre Faune et le plèthre, une nouvelle perche et une nouvelle camie, 
dont ils ont réglé les longueurs en les prenant égales : pour la perche, à la moitié, et ponr 
la canne au quart du plèthre, c'est-à-dire, en d'autres termes, pour la perche à 30 et pour 
la canne à 15 coudées. 

C'est ainsi qu'ils ont établi, entre leur U, égal à 2 coudées, et leur canne, égale à 
lô coudées, ce rapport de 2 à 15 ou, ce qui est la même chose, de 1 à TVs; que M. Offert 
a trouvé si étrange et si difficile à admettre. C'est ainsi enfin que leur système métrique 
linéaire a été organisé de la manière suivante : 



Noms des mesures 
linéaires des arpenteurs 


Rapports qui existent 
entre ces mesures 


Lougnenn 
exprimées en condées 


U, égal à 2 coudées 

Canne, égale à 7 U V2 

Perche, égale à 2 cannes 

Plèthre, égal à 2 perches ou à 4 cannes 




1 

7 'A 

15 
30 


2 coudées 
15 coudées 
30 condées 
60 condées 




1 
2 
4 


• • 

1 


1 
2 



Il pourra sembler extraordinaire que je ne fasse ici aucune mention des mesures fraction- 
naires. Cest parce qu'il est évident : 

En premier lieu, que Fempan a été divisé, dès le principe, en 12 doigts, et que, par 
conséquent, la coudée a été naturellement divisée en 24 doigts : 



1) Le tiers de parasange figure sur ce tableau, comme le tiers du KAS'BU sur la tablette de 
Senkereh. 
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En 2® lieu^ que dès qn'on a été amené à se servir du système sexagésimal pour ex- 
primer les fractions; on a divisé Fempan en 60 snssi et la condée en 60 nbans^ égaux à 
2 snssi, 

et en 3*^ lien, que lorsque les arpenteurs ont réglé la longueur de leur U à une aune, 
c'est-à-dire, à 2 coudées, ils Font divisé, comme la coudée, en 24 parties, de sorte que les 
divisions de TU ont été égales à 2 doigts, puisque celles de la coudée sont égales à 1 doigt. 
Mais, dans le système assyrien, 2 doigts sont égaux à 10 sussi, ou en d'autres termes à 
5 ubans, et il en résulte que les arpenteurs assyriens, après avoir conservé le nom de perche 
à la perche agraire, égale à 30 coudées, ou à 5 perches ordinaires, et celui de canne à la 
canne agraire, égale à 15 coudées, ou à ô cannes ordinaires, ont aussi conservé le nom de 
nban à Tuban agraire, égal à 5 ubans ordinaires. 

En définitive, la mesure manuelle, dont ces arpenteurs se servaient pour mesurer les 
terres qu'ils voulaient arpenter, était une règle de 2^ coudées ou de 1™ 08 de longueur, divisée 
en 24 parties égales, de 0™ 045 chacune, et ces divisions dont le carré avait une contenance 
de 0°**i 001126, c'est-à-dire de Vio décimètre carré environ, étaient, comme on le voit, par- 
faitement capables de donner, dans la pratique, toute la précision désirable.' 

Pour achever ces longues explications, il me reste à appeler encore l'attention sur les 
dernières modifications qui ont été introduites dans le système métrique linéaire des Assyriens, 
lorsque leur ancien système de numération a été transformé, dans là suite des temps, en 
numération sexagésimale. Ces modifications ont été profondes et voici en quoi elles consistent : 

D'une part, on a donné la prééminence à une mesure dont on ne s'était pas servi an- 
térieurement d'une manière habituelle, le pied, égal à la 10^ partie d'une perche, qui a été 
choisi, malgré cela, pour servir d'unité de mesure dans le nouveau système, et d'autre part 
on a créé le makkar, égal à 6 perches, qui est devenu le sosse du pied. 

Par suite le plèthre a perdu la plus grande partie de son importance et n'a plus été 
conservé au rang des mesures principales, où il a été remplacé par le makkar. 

Le système métrique ainsi créé étajt ^n ppnséquence .constitué, de la .manière indiquée 
dans le tableau suivant : 



• I* 



Noms des principales mesares linéaires dans 
le système métrique sexagésimal 



Rapports qai existent 
entre ces mesures 



Noms donnés aux nombres 

écrite dans U colonne 

précédente 



Pied, unité de mesure 

Perche, égale k 10 pieds 

Makkar, égal à 6 perches 

Stade, égal à 10 makkar 

1/5 de Parasange, ég^le à 6 stades 

mesure dont le nom est inconnu 

Parasange, égale à 30 stades . . . 



... 



1 

6 
30 



1 

10 
60 

300 



1 

6 

60 

360 

1.800 



1 

10 

60 

600 

3.600 

18.000 



Unité 
Dizaine 

Sosse 
Ner 
Sar 



Gomme on vient de le voir, le pied est la seule mesure assyrienne qai ne dérive pas 
directement de l'empan, puisqu'il en est les */&• D^ plus sa longueur n'a pas été déduite 
des dimensions du corps humain, comme les longueurs de l'empan et de la coudée. Par con- 
séquent sa longueur n'a pu être constituée qu'en la prenant égale à la 10" ^rtié de la perche, 



Reca«il, X. 



50 Théorie de l'arpentage chez les Assyriens. 

égale elle-même à une douzaine d'empans. Et il est ainsi parfaitement certain que le pied 
n'a été introduit dans le système métrique assyrien qu'après toutes les autres mesures. Il en 
est de même^ à plus forte raison pour le makkar^ qui a dû être créé encore plus tard que 
le pied; dans le but de constituer un système rigoureusement sexagésimal^ dans lequel od a 
conservé la perche et le stade égal à 60 perches (le SA et FUS du système primitif) qui 
ont toujours été les principales mesures du système linéaire chez les Assyriens. 

On sait que l'un des grands avantages du système sexagésimal; avantage que les autres 
systèmes ne possèdent paS; est; lorsqu'une longueur est exprimée en piedS; en employant la 
numération sexagésimale; de montrer immédiatement; sans qu'aucun calcul soit nécessaire, 
combien cette longueur contient de percheS; de makkar et de stades. 

Par exemple; si la longueur donnée est égale à 2.736 piedS; en chiffres assyriens -. 
^fOff I ^<^y ^^ ^^^^ aussitôt qu'elle comprend : 4 stades -f 6 makkar -f- 3 perches 4- 6 pieds 
ou si l'on aime mieux 45 makkar et ^^/^o = ^/j de makkar. C'est probablement pour ce 
motif que les constructeurs assyriens ont fait un si fréquent usage du pied; qui leur servait 
surtout à régler les dimensions de leurs briqueS; et c'est aussi; sans doutC; pour cela que la 
superficie de Babylone se trouve exprimée; en fonction du makkar; sur la grande inscription 
de la compagnie des IndeS; où elle est donnée comme égale à 4.000 makkar-gagaf; c'est-à- 
dire à 4.000 fois 360 makkar carréS; oU; en d'autres termes, à 40 fois 360 stades carrés, 
puisque 1 stade = 10 makkar et qu'ainsi 1 stade carré = 100 makkar-carrés. 

Mais 40 fois 360 stades carrés sont égaux à 14.400 stades carrés oU; ce qui est h 
même chose, à un carré ayant 120 stades sur chacun de ses côtéS; et l'on sait que teUe 
était; en effet; la forme de l'enceinte de Babylone. 

AURÈS. 



LES 

FOUILLES DU DELTA PENDANT L'HIVER DE 1887. 

(RAPPORT PRÉSENTÉ A LA SÉANCE DE L'EGYPT EXPLORATION FUND DU 23 DÉCEMBRE 1887.) 

PAR 

Edouard Naville. 

Les buttes de Tell el Yahoudiéh; près de la station de Schibîn el Kanater, ont déjà 
attiré l'attention de plusieurs explorateur. On s'est demandé d'où ce nom pouvait bien venir, 
et quelle était la tradition qui s'y rattachait. PniS; plusieurs archéologues distingués^ M. Gre* 
VILLE Chbstbr, le D*" Grant et le Prof*" Haytbr Lewis, l'auteur d'une intéressante descrip- 
tion de la localité/ ont été conduits à s'en occuper par la découverte de fragments de faïences 
et de tuiles émaillées, dont le Musée Britannique possède une riche collection. Les seules 
fouilles de quelque importance qui y aient été faites, ont été entreprises par ordre de Mariette 
et sont dues à M. Emile Brugsch-Bey, alors conservateur adjoint au Musée de Boulaq, qui 
découvrit les restes de l'édifice auquel les fellahs avaient enlevé ces fragments d'ornemen- 
tation qu'on vend encore dans les magasins d'antiquités du Caire. M. Brugsch a publié der- 



1) Dans les Tranêoctùms of iht Society of Biblieal Archœohgi/, t. Vil, p. 177 — 192. 
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BÎèrement le résultat de ses travaux dans un mémoire intitulé On et Onion. > La conclusion à 
laquelle il arrlye, c'est que Tell el Yahoudiéh^ comme le nom l'indique^ a été un établisse- 
ment de Juifs obligés de quitter leur pays et de fuir les persécutions du roi de Syrie 
Antiochus Ëpiphane, et qui furent bien reçus par Ptolémée Philométor et la reine Cleo- 
pâtre. Le roi donna à leur chef Onias, fils du grand -prêtre de même nom^ un territoire 
dans le nome d'Héliopolis, et la colonie reçut le nom d! Onion, M. Bruosch va plus loin; il 
considère que Tell el Yahoudiéh s'appela Héliopolis et fut en réalité la véritable ville de ce 
nom, FautrC; plus rapprochée du Caire, ayant été détruite par les Hyksos et n'ayant pas 
été rebâtie. 

Ces diverses questions m'ont engagé à commencer mes fouilles par Tell el Yahoudiéh. 
Les voyageurs qui vont du Caire à Suez aperçoivent dans le lointain, un peu avant d'arriver 
à la troisième station, celle de Schibîn el Kanater, la butte élevée de Tell el Yahoudiéh qu'il 
est inutile de décrire à nouveau. Il suffit de dire qu'elle a toute l'apparence d'une forteresse. 
Elle a une longueur d'un demi mille, de l'Est à l'Ouest, et une largeur d'un quart, du Nord 
au Sud. La face orientale qui regarde le canal Ismailiéh se compose de deux collines arti- 
ficielles, beaucoup plus hautes que le reste de la butte, et derrière lesquelles le sable du 
désert semble avoir été entassé à dessein. Entre deux est une fissure profonde qui devait 
être une entrée. De ces deux collines part l'enceinte qui se compose de deux murs de briques 
séparés par un intervalle rempli de sable ou de terre. Dans certaines parties, les murs ont 
eu un soubassement à pierre calcaire qui est exploité par les fellahs. Peu de buttes d'Egypte 
ont été ravagées aussi complètement que Tell el Yahoudiéh. Çà et là il y a encore des pans 
de mur de 40 ou 50 pieds de hauteur, tandis qu'ailleurs, en creusant pour le sebakh, on a 
atteint le sable de «l'île» sur laquelle la ville était construite. Il a dû y avoir de grnndes 
mégalités de niveau dans le sol de la ville, à Fintérieur de l'enceinte, et la partie voisine des 
collines de l'Est était beaucoup plus élevée que l'emplacement de la chambre de Ramsès lU. 
Malheureusement tout a été détruit et il ne reste presque aucun des monuments indiqués sur 
le plan de M. Haytbr Lbwis. 

La découverte la plus intéressante que M. Bruosch ait faite dans ses fouilles provient 
d'une petite élévation située dans le grand axe de la ville, du côté Ouest. Elle avait une 
hauteur de 25 à 30 pieds, et les Arabes y avaient trouvé des fragments de colonnes et 
de piliers, ainsi que des morceaux d'un pavé d'albâtre. En déblayant ce qui restait de ce 
pavé, M. Brugsch trouva un grand nombre de tuiles et de fragments de faïence, et plus de 
4000 disques de faïence qui sont le genre d'ornements particulier k la localité. Tout était 
si complètement bouleversé qu'il était impossible de reconstruire le plan de l'édifice. Quand 
j'arrivai à "[fell el Yahoudiéh, l'hiver passé, la destruction avait continué, l'élévation avait 
presque disparu, et tout ce qui restait c'était la plateforme en terre sur laquelle s'élevait l'édi- 
fice de Ramsès III. A côté se trouvaient encore un grand nombre de blocs d'albâtre et 
quelques bases de colonnes en granit rose portant le cartouche de Ramsès III. Je déblayai 
entièrement les côtés de la plateforme, j'ouvris une tranchée au travers pour voir si elle 
cachait quelque construction plus ancienne, mais sans obtenir aucun résultat. L'édifice qui 
s'élevait sur cette petite plateforme était d'un caractère tout particulier. Il était entièrement 



1) Dans le Recueil, t. VIII, p. 1—9 et planches. 
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orné de ces belles faïences et de ces tuiles émaillées dont nous n'avons plus que des frag- 
ments. Les sujets qui y étaient représentés étaient ou purement décoratifs, des plantes et des 
animaux, ou c'étaient des inscriptions historiques au nom de Ramsès lU, et des tableaux de 
ses exploits guerriers et des prisonniers qu'il avait ramenés en Egypte. Les disques ornaient 
sans doute les frises de cette chambre qui a dû été un chef-d'œuvre artistique. A quelle 
époque a-t-elle été construite? C'était là une question quelque peu embarrassante. Il est cer- 
tain qu'un grand nombre de ces disques portent sur le revers une lettre grecque, le plus 
souvent un A ou un E, tandis que d'autres ont des signes tout-à-fait égyptiens. Les lettres 
grecques indiquent évidemment une fabrication due à des ouvriers étrangers et qui ne peut 
être antérieure aux Saïtes et plus probablement aux Ptolémées. En revanche, il est évident 
que le monument a été élevé à l'origine par Ramsès HI; les bases de colonnes qui subsistent 
encore, et les fragments d'inscriptions qu'on rencontre, soit sur le Tell, soit dans les maisons 
des villages voisins, ont tout-à-fait le caractère de monuments contemporains de ce roL H 
serait extraordinaire que des rois Saïtes ou Grecs eussent construit avec autant de soin, et 
probablement à grands frais, un édifice en l'honneur d'un de leurs prédécesseurs. Je crois 
donc que la fameuse chambre émaillée a bien été construite par Ramsès III; comme beau- 
coup d'édifices du Delta, elle souffrit des nombreuses invasions qui passèrent sur le pays, 
mais, à cause de sa beauté même, elle fut ré[)arée et la partie renouvelée par des souve- 
rains subséquents qui étaient peut-être les rois macédoniens. Il est curieux de constater à 
(^uel point plusieurs de ces fragments ressemblent aux faïences récemment découvertes à Sose. 
Cependant on ne peut pas considérer le genre de travail comme étant d'importation étran- 
gère. Je me rappelle avoir trouvé à Khataauah, dans la partie orientale du Delta, un car- 
touche de Séti r*^, maintenant au Musée Britannique, et qui est fait absolument de la même 
manière. 

En allant à Tell el Yahoudiéh, je me proposais de résoudre ces deux questions : Quel 
était le nom égyptien de la ville? jusqu'à quel point peut-on accepter la tradition qui con- 
sidère cet endroit comme l'emplacement de la ville bâtie par le prêtre Onias? Malheureuse- 
ment le peu d'inscriptions hiéroglyphiques qui existent encore sur le Tell ne nous fournit 
aucun nom. La plupart des monuments sont placés sur une ligne allant de l'f^t à l'Ouest 
à l'endroit où la butte est la plus basse. Il devait y avoir là une avenue conduisant an 
temple de Ramsès III. Les plus anciens monuments sont de l'époque de Ramsès II. L'un 
est une statue de grandeur naturelle, destinée à être placée à la gauche d'une porte.* Le roi 
est debout sans coiffure. Les inscriptions parlent de lui comme de l'ami de Set Le nom 
du dieu a été gratté, mais est encore visible. L'autre est un groupe de deux figures assises. 
Ramsès porte sur la tête le disque solaire, l'autre tête est brisée. Je l'ai trouvée dans la 
maison d'un fellah où elle sert d'appui au montant de la porte. Aucune promesse de bakh- 
chiche n'a pu décider le propriétaire à l'enlever de manière à ce que je pusse lire l'inscrip- 
tion. Il est clair du reste que j'y aurais trouvé le nom d'Harmakhis, et que c'est ce dieu qui 
prononce les paroles suivantes qu'on lit sur l'autre fragment : 

« Roi Ramsès qui donne la vie, je suis ton vénérable père, le maître de tes beautés . . 
»tu es prospère comme Ptah dans la grande salle, . . . (comme) Khepra chaque matin cou- 

1) En 1885—1886 cette statue a dû être transportée au Musée de Boulaq. Les travaux, poussés assez 
loin, ont été interrompus par la mort de Tentrepreneur, Ai.LBMAirr, en 1886. — G. M. 
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> ronné sur le trône de Ra dans le vestibule de Tum. Je protège tes membres tous les jours. 
>La force et la puissance de ton épée sont au-dessus de toutes les nations. Ta main n'est 
«arrêtée dans aucun pays, roi RamsëS; ami d'Harmakhis le grand dieu.t 

Outre les monuments de Ramsés II il se trouve à cet endroit des blocs qui ont dû 
servir de base à des sphinx, et qui portent le nom de Ramsès III. Plus à TEst, là où il 
devait y avoir une porte, est une colonne au nom de Ménéphtah. 

C'est dans cette partie du Tell que j'ai découvert une pierre intéressante. Je remarquai 
un bloc dont un coin faisait saillie dans un tas de débris de poterie, et lorsque je l'eus fait 
déblayer, j'y trouvai le nom d'un roi qui jusqu'à présent était inconnu. Ce roi appartient à 
la famille des princes de la XXII'^ dynastie. Le bloc est un cube de gi*anit rose ayant 
une surface d'un mètre carré, sur 50 centimètres de hauteur. Il servait de base à la statue 
d'un roi ou d'un dieu. Sur la face antérieure, le roi est représenté deux fois, à genoux 
offrant l'huile et l'ut'a à la statue qui était au-dessus. Ses deux cartouches sont au mi- 
lieu. Sur les côtés sont deux hommes debout, les mains élevées en signe d'adoration, et 
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ayant chacun sous les bras l'un des cartouches du roi qui sont les suivants : 
Le premier cartouche appartient à plusieurs rois de la XXII® et de la XXIir 
dynastie, en particulier au plus puissant, Osorkon II, et la qualification de Si 
Bast dans le second indique clairement une origine Bubastite. Je lis le pré- 
nom Auputh ^ si Bast, et ce nom nous rappelle deux princes connus. L'un 
est le grand prêtre d'Ammon, fils du premier des Bubastites Sheshonk, et dont le nom a été 
trouvé sur les momies de Déir el Baharî. Je ne crois pas que ce soit lui qui soit le roi de 
Tell el Yahoudiéh. Le roi inconnu est bien plutôt l'un des petits souverains qui se parta- 
geaient le Delta à l'époque de Pianchi, et q ui combattaient contre le conquérant éthiopien. 
L'un d'eux est le roi Auputh 2 if^^ j^S-jJ qui régnait à Tentremu et à Taan, deux loca- 
lités qui n'ont pas encore été identifiées. C'est à mon sens le roi de Tell el Yahoudiéh. Dans 
l'inscription de Pianchi son nom est toujours entouré d'un cartouche, de même que ceux de 
Osorkon de Bubastis, de Namrat et de Pefaahaat, ce qui indique que Pianchi considérait 
les princes comme étant de sang royal. 

Qui a été le fondateur de la ville de Tell el Yahoudiéh? Quoique nous n'ayons pas 
trouvé de monuments aussi anciens, il est probable que les premiers colons qui s'y établirent 
étaient contemporains de la Xir dynastie. Dans différentes parties du Tell les fellahs recueil- 
lent un grand nombre de petits pots en terre noire, ornés de lignes de points blancs qui 
sont identiques à ceux que j'ai trouvés à Rhataanah, il y a deux ans, et que le style des 
scarabées qui les accompagnaient faisait remonter à la XIP ou à la XIIF dynastie. A Tell 
el Yahoudiéh, je n'ai pas la même certitude qu'à Khataanah. Dans ce dernier endroit il y 
avait des monuments de la XIP dynastie et en particulier les restes d'un temple. A Tell el 
Yahoudiéh, rien de semblable, aucun monument datant d'une époque aussi reculée. Q est 
possible qu'ils aient disparu comme bon nombre d'autres qu'on voyait encore récemment. 
Bruosch indique, par exemple, plusieurs pierres au nom de Séti P'', dont je n'ai pas vu trace. 



1) Je coDsidère le cynocéphale Jl comme une variante de ^Çç^^ que M. Bauo«cH (pict, hiér.y 

Suppl,, p. 500) lit. â. 

2) Inacr. de Pianchi, 1. 18, 99, 114. 
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Mais ni lui, ni moi, ni aucun des voyageurs qui ont visité ïell el Yahoudiéh n'y a rencontré 
un nom de la XVIir dynastie. Il n'y en a pas plus qu'à San ou à Bubastis. 

Malgré toutes mes recherches il m'a été impossible de découvrir le nom ancien de h 
ville. Les seuls noms hiéroglyphiques qu'on y trouve sont ceux d'Héliopolis, an nome de la- 
quelle Tell el Yahoudiéh appartenait certainement. En général, les noms géographiques sont 
beaucoup plus fréquents sur les monuments d'époque tardive et surtout ptolémaïqnes que snr 
ceux des Pharaons. D'ailleurs nous n'avons pas trouvé de monuments du genre qui nooK 
fournit toujours ces renseignements là, je veux parler de statues de prêtres et de grands 
personnages. Les Pharaons comme Ramsès II, dans leui*s inscriptions, mentionnaient de pré- 
férence les grands dieux, tels qu'Ammon, Tum ou Set, plutôt que les divinités locales. A 
Tell el Yahoudiéh, nous trouvons Set qu'on rencontre partout dans le Delta oriental, et Har- 
machis qui est le dieu d'Héliopolis et du nome de cette ville. Si nous avions trouvé qnelqoe 
inscription ptolémaïque, nous y aurions certainement vu la mention de la divinité locale s'il 
y en avait une. A défaut du nom hiéroglyphique pouvons-nous juger si Tell el Yahoudiéh 
était la ville bâtie par le prêtre Onias sous Ptolémée Philométor? Ici je suis en mesure 
d'affirmer que la probabilité est presque de la certitude. Consultons Josèphe et voyons ce 
(j[u'il dit de la ville bâtie par ses compatriotes. H rapporte qu'au temps de la conquête de la 
Judée par Antiochus Épiphane, Onias, le iils du grand prêtre du même nom, fut forcé par 
la persécution de quitter son pays et de se réfugier auprès de Ptolémée Philométor qui, étant 
ennemi d' Antiochus, le reçut avec bienveillance. Josèphe cite la lettre dans laquelle Onias 
demande au roi de lui accorder un territoire dans le nome d'Héliopolis, la viUe des lions 
Léonfopolis, alors ruinée, près d'un fort dédié à Bubastis agria. Le roi reçut sa requête avec 
faveur et lui accorda le territoire demandé, où Onias bâtit une ville et un temple sur le plan 
de celui de Jérusalem, mais plus petit et avec une tour haute de soixante coudées. Le temple 
subsista jusqu'au règne de Vespasien qui, lors de la terrible persécution qui sévit sur les 
juifs d'Alexandrie, en ordonna la destruction. Il n'est pas douteux que Tell el Yahoudiéh 
appartenait au nome d'Héliopolis; plusieurs des monuments ont été dédiés à Harmakhis, 
et le nom d'Où se retrouve souvent dans les inscriptions de Ramsès III. A cet égard il y 
a accord entre le site des ruines et l'indication de l'auteur juif. Mais Josèphe mentionne deux 
autres noms, LéoutopoliS; et un fort dédié à Bubastis agria. Bubastis étant le nom grec de 
Uast ou Sechet la lionne, ces deux noms Bubastis agria et Léontopolis s'appliqnent à des 
localités où le culte de Bast était établi. Bruosch dit avoir vu à Tell el Yahoudiéh des statues 
de Bast apportées du temple de Mut à Thèbes. Il n'en reste plus rien aujourd'hui. Nous 
avons bien trouvé entre les mains des fellahs un grand nombre de statuettes de Bast, mais 
nous n'avons découvert aucune inscription dédiant la localité à Bast. Je crois que Josèphe, 
dans sa description, a confondu plusieurs établissements juifs qui existaient en même temps, 
à peu de distance, et qu'il a rapporté au même point trois noms qui appartenaient à trois 
endroits différents. En effet, si nous suivons le canal Ismailiéh dans la direction dn Nord^ 
nous rencontrons, à une distance d'environ dix milles, un autre Tell el Yahoudiéh, dans le désert 
non loin du canal. C'est un établissement d'une surface assez considérable qui paraît avoir 
été habité sous les Romains. Six milles plus au Nord, nous arrivons à la ville de Belbéis 
située sur un Tell de maisons ruinées. J'ai visité Belbéis deux fois, et, en parcourant les rues 
et les maisons, à la poursuite des inscriptions, j'y ai trouvé les fragments d'un sanctuaire 
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constrait par Nechthorheb à la déesse Bast ; les inscriptions indiquent que la ville appartenait 
au nome de Bnbastis. Ainsi Belbéis pourrait être une ville de Léontopolis^ mais alors elle 
ne serait pas dans le nome d'Héliopolis. 

La preuve que Tell el Yahoudiéh était bien un établissement juif m'a été fournie par 

la nécropole située un mille plus à YE&t, k la lisière du désert. Là; sur une étendue qui a 

un demi mille de longueur, le sol est entièrement miné; et ce n'est qu'un vaste cimetière 

sur lequel sont construits deux villages. Les tombes les plus intéressantes sont dans la partie 

Sud. Elles sont toutes faites sur le même plan, avec plus ou moins de soin. Une rampe ou 

an escalier grossier donne accès à une chambre souterraine sur les côtés de laquelle s'ouvrent 

des niches horizontales de la grandeur d'un corps humain. ^ L'entrée de la chambre était 

fermée par une dalle qui a été enlevée. Toutes ces tombes ont été pillées déjà dans les 

temps ancienS; non pas pour les objets précieux qu'elles contenaient; car elles n'en avaient 

pas, mais pour les stèles et les dalles de calcaire qui s'y trouvaient. Après qu'elles avaient 

été pillées, on jetait sur l'escalier des éclats de pierres et du sable de manière à égaliser le sol. 

Çà et là nous avons trouvé un cadavre encore intact. Il n'y avait aucune trace d'embaumement, 

aucun ornement quelconque, mais toujours une brique sous la tête, ce qui est un caractère 

distinctif des sépultures judaïques. Toutes les niches n'étaient pas orientées de l'Ouest à l'Est, 

mais c'était le cas pour une mère et sa fille qui avaient leur nom écrit au-dessus de leur tête, 

et qui toutes deux avaient leurs oreillers de brique. Un petit nombre de tablettes ont échappé 

à la destruction, et les noms qu'elles renferment confirment tout-à-fait la conclusion que l'on 

peut tirer du mode d'enterrement.^ Quelques-uns d'entre eux sont tout-à-fait juifs, avec une 

terminaison grecque. Eléazar, Mikkos, Salamis, Nethaneua, Barchias nous rappellent d'emblée 

des noms fréquents dans les Livres saints. D'autres sont grecs, mais fort usités. parmi les 

Juifs : Aristobule, Agathocle, Onésime, Tryphaina, Piras; ces deux dernières étaient la mère 

et la fille dont les corps étaient tournés vers le levant. Les inscriptions des stèles sont en 

général simples; aucune divinité, ni rien qui ait rapport à l'autre monde n'y est mentionné, 

ce qui est aussi caractéristique des épitaphes judaïques. Le seul ornement sculpté que j'y 

aie vu, c'est la grappe de raisin. La forme de l'inscription est presque toujours la même : 

Xânpe adieu, et les épithètes données au défunt sont : bon xp^^xe, cher à tous Tcâae ^ eXë, aimé de 

ses enfants ftXorexve, exempt de douleur aXuTie, et enfin un mot poétique, qui meurt avant le 

temps âb)p€. Cette épithète est la plus fréquente. 

La stèle la plus intéressante est brisée au sommet, elle a encore huit lignes où il semble 
que l'auteur ait eu l'intention d'écrire en vers ; on y trouve des expressions poétiques mêlées 
à des mots fautifs qui trahissent un écrivain sachant mal le grec. L'inscription est obscure, 
il s'y trouve un passage où l'on célèbre la foi et la grâce ictoriç ffit x<*P^ ^^ défunt. Ces 
mots qui seraient bizarres dans une inscription grecque, sont la traduction des mots IDII 
nOKI qu'on rencontre souvent dans les épitaphes hébraïques. ^ Un nom qui nous conduit 
directement au point qu'il s'agit de prouver est celui d'ONIOriIATHP, gravé sur une pierre en 
forme de corniche, et dont le commencement est brisé : il ne reste qu'une partie de l'O, de 

1) C'est tout-à-fait ce qu'on a appelé le four à cercueil. Pbbrot et Chipiez, III, p. 148. 

2) Toutes ces stèles sont maintenant au Musée de Boulaq. 

3) Je dois ces renseignements à Tobligeance de M. le D^ Wbbthbimeb, grand rabbin de Genève. Le 
Grec a interverti Tordre des mots hébreux, /api; qui est Téquivalent de ion étant à la seconde place à 
cause du rhythme. 
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eu référence^ il s'agit des cris que pousse Set tombé au pouvoir d'Horus, et qu'entendent lei 
dieux. Le mot id nA se compose avec les verbes ^ entendre,^ Y lancer, etc.; nous Tavoiis 

et avec nA dans la stèle 



vu dans la stèle de Kouban composer avec ^^^HD^^ p:Jl 

d'Ipsamboul; nous allons le trouver composé avec r-, '^ de même que I(^^ dans le 
Rituel; mais si le sens de «cris, clameurs^ hurlements» ressort pour z> gTj des textes dei 
Mythes d'Horm et par suite aussi pour £<=* ySA? 1* prononciation x&r ne me paraît pas 
admissible; en effet ces deux mots sont réunis en parallélisme dans une même phrase^' il 
est donc plus que probable que leurs lectures sont différentes : 
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«Set se répandait en cris violents et lançait des clameurs comme Horus.» 

Ce caractère de violence dans les cris est bien mis en évidence dans cette phrase : 
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«Il lança des hurlements perçants (élevés) en disant :....» 

Il faut en outre remarquer que la forme la plus fréquente est z> au lieu de ic ; M. E. 
Navillb pense même que "!> se lit xer, la lecture pex étant réservée à ic; mais dans la 
même planche VII on trouve avec le même sens les deux formes :di et c, ce que nong 
avons déjà vu dans les Rituels thébains.^ De ce sens de «cris, hurlements, etc.» se déduit 
maintenant une traduction fort simple des trois phrases citées en commençant : 

Stèle de Kouban. — « C'est un taureau victorieux contre Kousch et perçant de ses cris 
le pays des Nègres.» 

Stèle d'Ipsamboul. — «C'est un lion victorieux s' élançant sur ceux qui se retournent 
et poussant des hurlements.» «C'est un prince vaillant dans la mêlée par (le nombre de) 
ceux qu'il a anéantis; ainsi lorsque les vents' mêlent (litt. contrarient) leurs hurlements dans 
la grande mer, il rend (par sa puissance) l'eau unie comme la (surface d'une) stèle.» 

Pour terminer ce qui se rapporte à ce mot rare E^v5[)'> ^^^^ 1® trouvons dans le 
nom du gardien de la 10® porte, au chap. 146 k. Le papyrus de Turin donne comme titre : 

"^lilvS^ n ^'^^^^Su' *^®'^^ ^^ ^hv^ des cris et pousse des clameurs», ex- 
pression qui se retrouve au chap. 145, très semblable au chap. 146. Les papyrus thébains 
qui ne contiennent que le chap. 145 donnent en variante : 
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D'après tous ces exemples le sens de É ^ \> ^ est bien déterminé, mais la lecture de 
E OU ~ reste toujours inconnue, de même aussi que celle de ic dans le mot ic: 



w 



1) Mythes d'Hortiê, pi. VII, 1. 2, 10, 12. - 2) PI. VII, 1. 2, 10, 12. — 3) PI. XV, l. 6. - 4) PI. XXII, I. U 
— 6) Bruosch, Supplém. du diet., donne pour ce mot la lecture peêha avec des exemples tirés de» Mi/thet 
d'Florus, et le traduit comme Naville. 
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Dans plnmenrs antres localités que j'ai explorées, j'ai obtenu quelques renseignements 
sur Tépoque de la conquête de Pianchi. Plusieurs des petits rois qui se partageaient le Delta 
ont laissé des monuments dans les villes qu'ils occupaient, ou bien leurs descendants ont eu 
une place élevée sous les dynasties qui suivirent : je Tai constaté dans mes excursions à 
Samanond et à Abousir. 

Samanoud est dans une situation pittoresque sur la branche de Damiette, au-dessus de 
Mansourah. Sur le penchant du tell, on voit les restes du temple dédié à Anhour, dont il 
existe encore un grand nombre de blocs. Samanoud, l'ancienne Sebennytos, s'appelait en 
égyptien Thebnuter. Ce mot a pris une forme sémitique qui lui donne un sens entièrement 
différent de celui qu'il avait en égyptien. On n'a pas traduit le mot, on s'est laissé guider 
par l'assonance. Samanoud signifie le ciel de Noud et les habitants du pays aussi bien chré- 
tiens qu'arabes racontent que Noud était un grand roi qui fit construire à son palais un ciel 
en cristal. Des chrétiens m'ont assuré qu'on en trouvait encore des fragments dans le tell, 
et l'Arabe chez qui j'habitais, me demanda de lui faire l'histoire du roi Noud. On trouve dans 
la ville plusieurs fragments au nom de Nechthorheb et de Ptolémée Alexandre; parmi les 
blocs du temple se trouvent les restes d'une liste de nomes du temps de Nechthorheb. Le 
monument le plus intéressant est une statue assise dont la tête et les pieds sont brisés, et 
qui est placée la face en terre devant la porte du bureau de police, où elle sert de banc. 
Les inscriptions portent qu'elle avait été faite pour un grand prêtre d'Anhour sous le règne 
de Psammétique I". Ce grand prêtre se nomme i^-°^ LJ ' ^ T»T»T ^ Aakanouch. * Ce nom 
est, avec une variante graphique, le même que celui du roi qui occupait Sebennyte sous 
Fianchi. 

Non loin de Samanoud est la ville d' Abousir. Il n'est pas difficile de reconnaître dans 
ce nom Busiris, la ville d'Osiris. J'y allai pour voir un bloc de granit découvert l'année pré- 
cédente par M. Pbtrie, et portant le nom de Darius. Ce bloc, qui mesure un mètre cube 
environ, est placé devant la maison du schech el be led. Sur l'un des côtés est un tableau 
représentant une déesse assise. Elle se nomme /vwv/va m 8 jfirji) Menchiheb. A ma con- 
naissance ce nom se trouve pour la première fois. Menchheb est un verbe qui se trouve dans 
l'inscription de Saft el Hennéh, s'appliquant à des autels; il signifie enrichir, couvrir d'offrandes, ^ 
d'où je conclus que cette déesse peut être considérée comme une déesse de l'abondance ou de 
la fertQité. A Abousir, on m'apporta un fragment de pierre calcaire qui portait quelques lignes 
d'une inscription funéraire au nom de Sheshonk. C'est un Sheshonk aussi qui occupait Abousir 
du temps de Pianchi. La coYncidence la plus curieuse de ce genre a été trouvée dans les 
fouilles de Tuch el Karmus. Le seul résultat que nous ayons obtenu dans le temple même 
a été la découverte des dépôts de fondation, au nom de Philippe Arrhidée; mais dans les 
magasins en briques qui étaient situés tout autour, nous trouvâmes un gros vase bleu émaillé,^ 
d'une conservation parfaite, portant une inscription cuite avec la couleur, en gros caractères 
hiératiques. Cest une dédicace au dieu Horsiêsis faite par le chef d'une garde ou d'une tribu 



^^ f 1 vl^" ^^^^' de Pianchi, 1. 99 et 116; sur la lecture àa de "Cizi voir Bbuosch. 



3) ActueUement au Musée de Boulaq. 

Bccveil, X. S 
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étrangère qui se nommait ^K^ ^. -jfj ^^ -^^ ] ^ Paouarma, ^ Ce nom est, avec une 
variante graphique, celui du général auquel Piancm ordonna de marcher contre Tafnecht» qû 
s'avançait contre Hermopolis et que, la conquête achevée, Pianchi envoya recevoir la sou- 
mission de Tafnecht. 

Les fouilles les plus intéressantes de beaucoup que j'ai faites cette année sont celles 
de Bubastis, dont je ne parlerai que brièvement, car elles ne font que commencer. Ce qni 
m'a engagé à aller à Tell Basta, c'est un renseignement que j'eus d'une manière fortuite. 
J'appris que des fellahs, en creusant pour avoir de sebakh dans les ruines des maisons, avaient 
découvert des tombes de la XYIIP dynastie. Cest un fait curieux que nulle part dans le 
Delta, ni dans nos fouilles, ni dans les explorations que nous avons faites, M. Pbt&ib et moi, 
nous n'avons trouvé un seul monument de la XVUI^ dynastie. D'où cela vient-il ? Sans doute 
du temps des Thothmès et des Aménophis le Delta n'était plus occupé par lea Hyksos^ en 
tous cas pas par des princes Hyksos, puisque nous savons que leur capitale Avaris fut prise par 
Ahmès. D'ailleurs Thothmès III, dans ses expéditions en Syrie, devait nécessairement traverser 
le Delta. Il est possible que les rois de la XVIir dynastie aient considéré le pays comme 
étant impur ou du moins hostile aux dieux de Thèbes dont ils étaient les adoratenrs. Les 
premiers monuments du nouvel Empire que nous ayons trouvés sont ceux de Séti V% qui 
avait dans son nom même celui du dieu Set, et de Ramsès II, qui adopta le cnlte de Set 
dans le Delta, et qui dédia à ce dieu des statues en grand nombre. Plusieurs fois les fellahs 
ont trouvé à Tell Basta des scarabées d' Aménophis III ou de la reine ; mais le fait que des 
cadavres ont été découverts avec des scarabées de la XVIir d}mastie n'est pas un argument 
historique très concluant. Les essais que nous fîmes dans les tombeaux eurent peu de succès, 
nous trouvâmes des fosses de momies avec des traces de cartonnages peints en bleu on en 
rouge ; mais sauf quelques amulettes rien d'intéressant. Aussi je ne tardai pas à abandonner 
les tombes pour l'emplacement du temple, une grande dépression rectangulaire entourée de 
tous côtés par les buttes des maisons lesquelles, ainsi que le dit Hérodote, devaient avoir été 
plus élevées que le temple. Au milieu de cette dépression quelques blocs de granit délité étaient 
tout ce qui restait des fouilles infructueuses de Makiett£ auxquelles il renonça très vite. 

Hérodote nous donne une description complète du temple qui, dit-il, était l'un des plus 
beaux de l'Egypte. L'historien grec raconte les grandes fêtes qu'on y célébrait en Thonnenr 
de la déesse. Ce magnifique édifice pouvait-il avoir disparu tout entier, et n'y avait-il pins 
de traces du grand sanctuaire de Bast? Nous nous mîmes à l'ouvrage au commencement 
d'avril, et, pendant le mois où, M. Griffitt et moi, nous avons fouillé à Tell Basta, l'intérêt 
du travail alla croissant chaque jour. 

Nous commençâmes à plusieurs endroits à la fois ; d'abord près des buttes, autour d'nn 
bloc au nom d'Osorkon H. Là, nous trouvâmes des colonnes avec des chapiteaux en bouton 
de lotus. Elles devaient appartenir à une porte conduisant au temple, car on voyait encore 
des traces d'un pavé de basalte qui se dirigeait vers le centre de l'édifice. Le temple Ini- 
même fut attaqué à trois endroits, à l'Est où était l'entrée, au milieu et à l'Ouest; au bont 
de peu de jours déjà nous étions étonnés du nombre et de la dimension des blocs de granit 
que nous découvrîmes à une profondeur peu considérable. Maintenant toutes proportions gar- 



1) Q'jf]'^*'^^ Pianchi, 1. 8 et 140. 
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dées la partie orientale a une apparence qui rappelle San. Un espace considérable est cou- 
vert d'un monceau de blocs de granit énormes tous jetés pèle mêle les uns sur les autres, 
sans qu'il soit possible de reconnaître la direction d'un mur ; ils sont entremêlés de fragments 
de statues colossales à une ou deux figures, et de morceaux de naos qui n'ont pas échappé 
à la destruction. 

Le premier cartouche que nous trouvâmes est celui d'Osorkon II, puis Ramsès II sur 
nne statue colossale ; ces deux noms reviennent fréquemment et nous n'en avons pas trouvé 
d'autres avant que nous eussions retourné les blocs. Les inscriptions les plus nombreuses sont 
celles d'Osorkon II qui sont d'un genre spécial. Elles consistent en processions de dieux et de 
prêtres, qui se présentent devant le roi assis dans un naos et coiffé de l'un des diadèmes 
rouge ou blanc. Quelquefois ces prêtres sont dans des positions étranges; ils exécutent des 
(lanses curieuses. Tout indique une grande fête qu'Osorkon II célébra probablement le jour 
de son couronnement. Ainsi que le disent les inscriptions, cette partie de l'édifice se nomme 
la salle de fête. A l'entrée, comme à San, était toute une galerie de statues et des colosses 
de Samsès II, dont plusieurs sont sans doute usurpés. Cette usurpation a été commise non 
seulement pour lui, mais aussi pour ses fils. Ainsi j'ai trouvé la statue accroupie d'un fils 
de Samsès II* /s^^^s ^ I général de cavalerie de son père. L'inscription est dédiée à TT 
et à 1 (J U ^^ les deux déesses du nome. On voit clairement que l'inscription du devant a 
été gravée à la place d'une autre qui a été effacée, et même on a diminué la tête du côté 
droit de manière à avoir de quoi sculpter la boucle des princes royaux. Ménéphtah se trouve 
assez souvent, il porte aussi la boucle du prince royal et s'intitule général d'infanterie. A 
rentrée de la salle de fêtes nous avons trouvé une fort belle tête de Ramsès n^ parfaite- 
ment conservée et portant Vatef, une coiffure que l'on rencontre rarement en aussi bon 
état; de là vient aussi une statue d'un fils royal de Koush dont le nom est détruit, et un 
groupe en calcaire, représentant un prêtre et une prêtresse, de l'époque des Saïtes. Il y en 
a d'autres dont nous avons vu la base prise entre des blocs de pierre et qu'il faudra dégager. 

Si Ramsès a usurpé bon nombre de statues et de monuments de ses prédécesseurs, 
Osorkon II lui a rendu la pareille avec usure. Souvent même l'usurpation n'a été faite qu'à 
moitié; c'est ce qui arrive par exemple pour le second cartouche de Ramsès II qui commence 
par Ra et Ammon assis en face l'un de l'autre, sur le signe t — r. Pour faire plus vite, Osor- 
kon gratte tout ce qui est au-dessous du signe t — r, puis transforme le ^ en élargissant la 
tête, de manière à en faire une tête de lionne, et en agrandissant le disque d'un côté de 
manière à lui donner la forme d'un œuf Le cartouche entier se lit alors Si Bast Mer Amon, 
ce qui suffit à faire reconnaître Osorkon. Quoique la XXIP dynastie soit originaire de Bu- 
bastis, nous n'avons pas encore retrouvé dans les ruines d'autres représentants de cette famille 
qu'Osorkon II, probablement le Zérach de l'Écriture. En particulier Sheshonk T', le fon- 
dateur de la dynastie, ne se voit nulle part. 

Après avoir mis à découvert tout l'espace couvert d'énormes blocs qui formait la salle 
de fêtes, il s'agissait de retourner chacune de ces pierres pour en voir les inscriptions. Pour 
ce travail pénible et difficile que nous n'avons pu que commencer, nous appelâmes à notre 



1) Cette statue a été envoyée au Musée de Boston. 

2) Elxposée au Musée de Boulaq. 

S» 
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aide une corporation spéciale, celle des portefaix ou shayàlîn. Pendant deux jours où Ton n'a 
pas fait autre chose, nous sommes arrivés à des résultats tout à fait inattendus. Ainsi nous 
sommes tombés sur le cartouche de Pepi P*^ de la NV dynastie, qu'on connaissait déjà à Sftn. 
Là on avait pu se demander si le bloc ne venait point de quelque édifice de la Haate-Égypte 
d'où il aurait été apporté par Ramsès U. Mais le fait qu'il a été trouvé aussi à Bubastis, 
et même en deux exemplaires, montre que Pepi avait construit dans les villes du Delta 
aussi bien qu'à Dendérah. Pepi se donne ici comme fils de Tum d'On, et d'une déesse qui ne 

peut être qu'Hathor de Dendérah ; ces deux villes étant prises comme 
^^^ signifiant la Haute et la Basse-Egypte. Pepi, qui fit des conquêtes au 
1 |tiA/vv^É Sinaï, doit avoir bâti des villes et des temples sur la frontière orien- 
O ^ ^ É ^6 du pays. C'est le premier roi de l'Ancien Empire dont nous re- 
trouvions le nom dans le Delta, au nord de Memphis. Un autre car- 
touche intéressant est celui d*Usertesen III. Ce nom m'a révélé l'au- 
teur de la construction du milieu du temple. Là ont été trouvées des colonnes qui sont parmi 
les plus belles d'Egypte. Ce sont des monolithes de granit rose à chapiteaux de boutons de 
lotus, de feuilles de palmier, ou avec la tête d'Hathor. Partout Ramsès II et Osorkon ont 
gravé leur nom, mais comme ce nom coupe souvent l'ornement de la colonne, il est évident 
que la gravure est plus récente que la colonne elle-même. 

Ainsi le temple de Bubastis que l'on considérait comme entièrement disparu, non seule- 
ment existe en ruines, mais nous a déjà fourni de précieux documents. Je ne puis m'em- 
pêcher de croire que cet immense amas de blocs de granit a encore en réserve bien des 
richesses. 

Genève, le 12 janvier 1888. 




DE LA 

FAÇADE DU GRAND TEMPLE D'IPSAMBOUL 

ET NOTE SUR LE SIGNE b OU ^. 

PAR 

Paul Guieysse. 

Cette stèle^ ^ dédiée par Bamsès II à Ammon, à Hor-Khuti et à Horus Nubien, seigneur 
de Maha, est de forme rectangulaire, et contient des louanges du roi dans un style identique 
à celui de la grande stèle de l'intérieur du temple, dédiée à Ptah-Totunen. Le texte est en 
général bien conservé, mais contient manifestement dans la copie des Denkmàler plusieurs 
inexactitudes, que la perte de la copie qu'a dû faire Champolliom de cette inscription, ne 
permet pas de contrôler pour savoir à qui elles sont redevables. La plupart d'entre elles, 
ainsi que quelques mutilations du texte, peuvent cependant être rectifiées, et c'est ainsi que 
je propose pour ce beau morceau littéraire le texte suivant, où toutes les parties modifiées 
ou complétées sont entre crochets. 



1) Pierre déposée au Musée de Boulaq. 

2) Denkm,, III, pi. 195. 
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1) Dans lo texte se trouve le signe 6 placé par erreur par le sculpteur, comme formant avec les signes 
suivants le mot Khéta. / 

2) Ce texte comprend un signe abusif ^ que j*ai supprimé et aurais pu peut-être remplacer par 
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Traduction.^ — Vive THorus, taureau puissant^ aimant la justice, Mentu des rois, tau- 
reau des princes^ très vaillant comme (son) père Set de Nubie, seigneur des diadèmes^ pro- 
tecteur de rÉgypte, oppresseur de toutes les nations, faisant redouter son ardeur par tous 
les pays^ mettant le pays de Kousch à Tétat de ne plus être, faisant cesser dans le pays 
de Khéta (toute) opposition à ses ordres, THorus riche d'années, grand par (ses) victoires, 
reculant ses limites aux extrémités de la terre, en recherchant le combat! Il a rempli son 
palais ^ des chefs des nations, le roi de la Haute et de la Basse-Egypte, le maître des deux 
régions Ra-user-ma Setep-en-Ra^ le fils du soleil écrasant le pays de Khéta, le maître des 
diadèmes Ramessu Meriamon, donnant la vie, aimé d'Hor Khuti, de Toum maître des deux 
pays d'An, d'Ammon roi des Dieux, de Ptah grand (dieu) du mur blanc, le maître de la 
vie des deux régions, couronné sur le trône d'Horus, seigneur des vivants! Vive le Dieu 
bon, vaillant, victorieux! Acclamations à lui, le maître de ses adversaires,^ le protecteur de 
ses soldats, fixant ses frontières sur la terre à son gré comme Ra, éclairant de sa face Torbe 



1) On voit dans les Denkm. rindication d*an signe long. 

2) Les mots ajoutés pour compléter le sens s ont e ntre parenthèses. 

3) ^ 1 mot composé comme temple. 

4) Litt. : ceux qui s^opposent à lui. 
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la terre ; le roi de la Hante et de la Basse-Egypte Ra-nser-ma Setep-en-Ba^ le fils du 
dl Ramessu Meriamon, donnant la vie! 

(Il) amène les révoltés comme captifs snr la terre d'Egypte et les chefs avec leurs 
nts à son palais, sa crainte circule dans leurs flancs; leurs membres tremblent continuelle- 
At de terreur de lui; le maître des deux régions, le roi de la Haute et de la Basse-Egypte 
user-ma Setep-en-Ra, le fils du soleil, maître des diadèmes Ramessu Meriamon. 

(H) écrase le pays de Khéta, y faisant des monceaux de cadavres comme Sekhet la 
ible après (ces) misérables ; il lance ses flèches sur eux, s'empare de leurs membres ; les 
fs des pays sortent de leurs territoires, ils veillent sans (pouvoir) dormir, leurs membres 
t épuisés, leurs présents s'amoncèlent en (fait de) produits de leurs pays; leurs soldats, 
rs enfants sont en avant de ceux qui implorent la clémence de Sa Majesté, le roi de la 
ate et de la Basse-Egypte, Ra-user-ma Setep-en-Ra, le fils du soleil, Ramessu Meriamon. 

Les chefs tremblent à son aspect; sa puissance et sa vaillance sont comme (celles de) 
itn; il enchaîne leurs têtes comme fils de Nout; il est comme un taureau bien muni de 
Qes, comme un bœuf renversant les ennemis qui Tentourent, le roi de la Haute et de la 
»e-Égypte, Ra-user-ma Setep-en-Ra, le fils du soleil, Ramessu Meriamon. 

C'est un lion victorieux s'élançant sur les fuyards en poussant des hurlements, ^ faisant 
mtir de ses cris les vallées du désert,^ le roi de la Haute et de la Basse-Egypte Ra- 
r-ma Setep-en-Ra, le fils du soleil, maître des diadèmes Ramessu Meriamon. 

Cest un chacal à la course rapide pour atteindre (son) but, il parcourt Torbe de la 
-e dans la durée d'un moment; il fait des offrandes comme seigneur divin, auguste et 
Q pourvu, il immole les grands des nations (qu'il a) captivés; les chefs, il en fait la 
truction, le roi de la Haute et de la Basse-Egypte, le maître des deux régions Ra-user ma 
ep-en-Ra, le fils du soleil, maître des diadèmes Ramessu Meriamon. 

(Il) fait reculer les hommes robustes^ combattant sur le champ (de bataille); ils vont 
int leurs arcs par la force de l'ardeur de ses esprits; il s'empare d'eux comme la flamme 
npare des herbes sèches quand le vent l'active,^ comme son ardeur dévore en brûlant 
rébellion ; tout ce qui le concerne ^ arrive à son heure, le roi de la Haute et de la Basse- 
jrpte Ra-user-ma, Setep-en-Ra, le fils du soleil, maître des diadèmes Ramessu Meriamon. 

Prince valeureux dans la mêlée par (le nombre de) ceux qu'il a immolés,® lorsque les 

its confondent^ leurs hurlements dans la Grande Verte, ^ (il rend) l'onde unie^ comme la 

rface d'une) stèle; nul ne peut l'approcher, ceux (qui viennent) près de lui sont préci- 

^ dans le Tuau, le roi de la Haute et de la Basse-Egypte Ra-user-ma Setep-en-Ra, le fils 

soleil, maître des diadèmes, Ramessu Meriamon. 



1) Voir pour ce mot Ë^^ ^ i rexplication du signe _. qui suit la traduction. 

2) Litt : du pays des antilopes. 

8) Litt ceux qui ne sont pas petits ou jeunes — les hommes faits. 
4) Litt. quand le vent est après elle. 
6) Litt tout ce qui est de lui 

6) Litt par ceux annulés par lui. 

7) Contrarier, opposer. 

8) Nom égyptien de la Méditerranée. 

^) rn^v^ (1 ^^^^^ plafond, uni comme un plafond; peut-être au lieu de f=^ doit-on lire simple- 



it 
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Roi coaronné de la couronne blanche^ (rendant) TEgypte victoriense, habile dans les 
combats sur le champ (de bataille), valeureux dans la mêlée, combattant, terrifiant, s'empa- 
rant des cœurs, il fait de son glaive un rempart (pour) protéger ses soldats, (le roi de la 
Haute et de la Basse-Egypte,) le maître des deux régions Ra-user-ma Setep-en-Ra (le fils 
du soleil), maître des diadèmes, Ramessu Meriamon! 

Note sur le signe Ë ou ^. 

Un signe non encore classé Ë se trouve dans la stèle de Eouban au commencement 
de la ligne 5, dans le mot É^^aA'î Ramsès y est appelé : ^^ ^g nr^ ^ ^'^IT]'^ 

'kJ^— -ûË^^g^ ce que Chabas a traduit ainsi, ^ guidé par une idée de 

parallélisme : «Cest un taureau fort contre Kousch la défaillante, un griffon déchirant contre 
le pays des Nègres. > Cest aussi la traduction de Birch.^ M. de Rouqâ, d'après un renseigne- 
ment obligeamment communiqué par M. Jacques de Rouqâ, avait reconnu Timpossibilité de 
cette traduction et considérait C <=^ >^ Sf) ' comme un régime direct du verbe ^^^FD^'k^ 
\j[s ^; sans, du reste, préciser le sens de ce mot. 

Ce même mot se trouve deux fois dans un monument de la même époque que le pré- 
cédent, la stèle de la façade du grand temple dlpsamboul.' 

Ramsès y est qualifié de J^ (I *)Jj^ Jf^ ^^^ '^^ i ^— " QA p^ ^ 8]) ' •• 14 et de 

Ces passages ne donnent pas suffisamment le sens de u ^ \J^ nA > que le déterminatif 
classe simplement parmi les mots se rapportant à la parole ou à la voix; mais Tétnde des 
variantes des Rituels thébains de M. E. Naville jette un jour tout nouveau sur la ques tion. 

Dans le chap. 1 du Rituel de Turin ^ il est fait mention de la fête (J r ^^^ m . 

AWVNA 1 ^ /. 111 y 

et nous relevons les variantes suivantes : 

(Dans cette dernière variante le signe tiiD est pour ^;X7, le copiste ayant confondu 
les hiératiques de ces deux signes qui ont beaucoup de ressemblance; Ton trouve la même 
confusion dans le commencement de ce passage aux papyrus Ai, D a, DahU, Pf,) 

Nous avons donc Z. pour variante de |^; or en nous rapportant à de bons textes hié- 
ratiques, nous trouvons dans le papyrus Anast. I ^ dans le mot /^ *^ ^^ forme ^ pour 
l'hiératique de c, forme presque identique au hiéroglyphe E; le papyrus Sallier I« donne 




1) Chabas, Intcription de* mines d'or. 

2) BiBCH, Becord of the poêt, t VIII. 

3) Denkm., pi. 195. — 4) L. 9. 

6) PL 16, 1. 4 et pi. 17, 1. 7. — 6) PI. 7, 1. 3. 
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otLT le même mot la forme 3 presque identique à F ^ qui se retrouve^ quoique moins correcte^ 

Lanft le même passage du papyrus Anast. IL ^ 

De même dans le mot I^^ic:^ — o qui se trouve dans le papyrus A III, ^ le signe 

d vient du hiératique ^ et dans le même passage du papyrus A V"^ du hiératique ^. Il 
y a donc bien identité entre les signes hiéroglyphiques ic, Q et E. On en aura d'autres 
preuves en se rapportant avec Tindex alphabétique de Lieblein aux passages du Rituel con- 
tenant les mots n ta "^J^ ou (1 

Le papyrus Aabù thébain donne E dans le chap. 64-^ au chap. 100,^ le pap. Ba 



donne deux fois de suite (1 3 pour (1 ; ici le signe est en sens inverse, ce 

qui indiquerait une certaine confusion de la part du copiste, sans pourtant que Ton puisse 
songer au hiératique du signe j et de ses variantes, qui est très différent. 

Ce renversement s'observe ailleurs, quoique rarement, au chap. 125;* quinze papyrus 
sur dix-neuf ont la variante c qui se présente renversée dans le papyrus Ik-, mais les 
copistes nous réservent bien d'autres surprises; il y a un mot iCIci^nQ que nous allons 
étudier et qui se trouve au chap. 125, 1. 41.'. Dans le papyrus ^a le copiste a conservé 
la forme hiératique ^ qu'il n'a pas comprise et devrait se trouver renversée en transcription 
hiéroglyphique, et d'autres copistes ont interprété le signe qu'ils avaient sous les yeux, en le 
transcrivant par •^ ou par le chiffre ,^ homophone de •, et dont le hiératique ne diffère 
de celui que nous avons donné que par l'absence de barres horizontales.^^ 

Faut-il pourtant voir dans cette transcription bizarre une indication de prononciation 
tuàf Je ne le pense pas, ou du moins ces indications ne me paraissent pas suffisantes; je 
crois même que le signe É n'est pas un signe hiéroglyphique réel, c'est-à-dire représen- 
tant un objet et antérieur au signe hiératique correspondant, et qu'il a été introduit après 
conp en reproduisant à peu près la forme hiératique du signe ic; quoi qu'il en soit, je ne 
peux accepter davantage la lecture xer qui résulterait pourtant de l'identité des mots u^^:^ v5A 
et ccivSgA, si ce dernier mot doit être lu xcr*-^w, comme le propose M. E. Na ville; *» mais 
si la lecture du mot reste en suspens, le senâ va en devenir précis. 

M. K Naville, citant plusieurs passages des textes publiés par lui des Mythes d'Horus, 
montre que les mots 11^ 5a, qui remplacent ï^ gA Xeru aux basses-époques, et i> SA se substi- 
tuent dans des phrases identiques, d'où la prononciation x^.r pour iç; dans les passages donnés 



I) PI. 8, 1. 2. — 2) PL ft, 1. 8. — 3) PL 18, L 2. — 4) L. 9. — 5) L. 4 et 5. — 6) L. 10, Nav., pL 285. 
- 7) Nav., pL 318. — 8) Pap. Pa, Ad. — 9) Pb, Pc et cinq autres. 

. 10) Je suis forcé de traiter ici incidemment une question qui aurait mérité une étude spéciale. M. £. 
Naville, dans son remarquable ouvrage sur les papyrus funéraires de Tépoque thébaine, ne pense pas qu'il 
J en ait d'écrits en hiératique; il me paraît pourtant impossible d'expliquer autrement les variantes de 
lignes que je viens de signaler, la conservation d'un signe hiératique au milieu des hiéroglyphes, et la 
inscription ^ZZD pour ^3^. Je citerai encore un exemple probant Au chap. 1, L 6 du Rituel de Turin 

*6 trouve le mot ^T ^r In autrefois uunti et maintenant reyi; la première lecture provenait du 

signe hiératique correspondant, qui reproduit à s'y méprendre le groupe /vvwvv: or si le pap. Ae donne le 

groupe ^xi-C^ is, le pap. Pk donne^== vS vS (k5j®7 et d'autres des groupements inter- 

niédiaires; le pap. Pk contient une double erreur, le signe ^> ayant été transcrit > , erreur provenant 
*U88i d'une confusion entre les signes hiératiques. — Si l'on ne possède plus de Rituels thébains en écriture 
^ératique, il faut de toute nécessité reconnaître que ces papyrus ont dû à un moment donné dériver d'un 
^ de plusieurs types en écriture hiératique. 

II) ZeiUtckr. 1870, p. 123 et seq. 

Becueil. X. 9 
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Chap. XXI. 

1. ^viù n^&ace jM.n3e.oeic &q^6>ne ys&poi eqacco jm.moc. 

2. ace CTÛe n&i npoc^KTCTre n^npe MnpcoMe à^voï nuT&acpe neR^o eacit "^iXhjm. nno'ttvgT 
e^ov^it eacii tiev^M^ eTOv^^^ft ^v^O) nHnpoc^v'TeTc (êicj eacJM. (nii«k^ jyv.iiiKX). 

3. ace ii«k.i iteTq!x.(û jm.jm.oov' no'i nacoeic nacocic ace eic ^hkt€ «wiioa ^it&€i cç^p&i €%«» 
^T(ù \nà^TiùKJk iiT&CKqc eç^p&i çjvv. nccHoeiç^ tiT&qcoTC cftoXn^KTH tiov'pcqae.i no'onc mn ov'&noAoc. 

4. T&i T€ >»€ CTcpe T&CHqe iiKV' e^p&i ^ necHOci^ eacii c&pj nijyv. aciit neicÛT igaw hca^it. 

5. iiT€ c&pj niM €iMft ace &itOH ne nacoeic &it(ûhm nr&cnqc €&oX^m necnoci^ ncna^ROTc 
epoq &K aciK Teno-cr. 

6. nTOH ^(oâm noinpe M.np6)jyv.€ &^ &^om. ^jm. noTOi^q nTen^ne «wTCo iui&^ &^om. ^n luiiid^ 
n^KT jyv.neTrjyv.TO eûoX. 

7. ncoioine ev'vy&iiacnov'H ace €t6€ ott n^^ys &^ojyi nTOH chc^cooc n&ir ace exÂe n^^TCo r«K>) 
nr&icoTjyieq ace qnnTr «wv'co ^kt nijyi ii&0T6>aiq nxe driae. nijyi fiûoX eftoA KTe c&p^ nijyv. ^6>^ft jul 
nîïk iiijyv. lire jyieXoc tiun TiùKjk ^n t6>A.j«. nijyv. eic ^kkt€ <\nnv à^v(ù qn&^a>ne neace nacoeic nacoeic. 

8. ny9«k.!x.€ jyv.nacocic u|6)n€ a|«k.poi eq^co) jyijyv.oc. 

9. ace noiHpe jyv.np6>jyie npoc^TTetre (sic) kh^cooc ace n«wi nerepe nacoeic acco jyv.jyiooT ace a^atic 
ace Tcnqe Tcnqe tcojm. nTeo'âinT. 

10. 3e.eH&c epe yioiioT ii^en ^ioiot TiùjK aceii&c epeT&&Te cÛTCOTe eÂoX oire e6oX Roinc ctt^q 
nre notrace eÂoX nvye iiijyi. 

11. &Tr(o &qT&&c eccÂTioT erpe Teq^iac &jyi&^Te TcnÂe (ne) «wtrTOjyic eccÂTioT eT&&c eTO'isit 
jyineTn&iicoiic. 

12. co^ eftoX &7ra> naneac A.ov'A.&i eûoA. n^npe jyinp6>j«.e ace & t&i y96>ne ^jyv. nX&oc «^c^ttnt 
^K n^TY^ov'jyienoc TKpoir j«.niHA. fiwv'co e6o\ace Tcnqe &c^(one jyv.n&A.&oc eTÛe n«ki ac«kii nneii^iae. c6oA. 

13. ace &CTjyi&eio &Tra> ot ne n^coB eu|ace «^Trnov'ace eûoA. noirc^v'A.H nqn&oiione &n ncatt 
nacoeic.^ 

Chap. XXHI. 

1. (ei)c oi&ace (j«.nacoeic) &qa|(one (^&poi) eqacco ^moc. 

2. (sce [V] na|)Kpe jyv.npci>jyv.e (ne OTr)ii c^ijyie cnTe exro n^eepe noTjM.&&T nOTOiT. 

3. «wTrnopneTre ^n TeTjyv.iiT^eepe yynjyv. ^n HKjyie & neirenifie ^e ^jm. nji%& ^tm^jk^^t ^iractt^A 
KTeTjyinTn&p^enoc. 

4. «kVû> newi ne neirp&n Tnoc iica>ne evjyioTTe epoc ace oo\& np&ii nTecccone ev^ovTe epoc 
!x.e 00A.16& «wv*a|6>ne n&i &Tracno n^n. uinpe jyin ^en u|eepe neirp^n ne n&i TCM«wpi«w Te ooX<i dTtt 
«iXnjyi Te 00X16&. 

5. &cnopneTe no'i 00X16& C»icJ &cc«w^(oc e6oX jyijyioi &coir&^c nc& necMep&Te eTe n&ccTpioc 
ne eT^nn epoc. 

6. epe ^en ^7r&Hin«inon ^icoov* ^en ^Tr^ovjyienoc jym çen CTpekTKi:»oc ^en ç^pcgipe eTCorn 
^en ^innexTC Tnpoir oeTrnnT fsicj ^lacn ne^Tcoop. 



1) Le reste de ce chapitre a été publié par M. Ebman, ainsi que les 16 premiers versets du cha- 
pitre suivant. 
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FRAGMENTS 

DE LA 

VERSION THÉBAINE DE L'ÉCRITURE (ANCIEN TESTAMENT). 

PAR 

E. Amélineau. 

(Smt€.) 

EZÉCHIEL. 

Chap. IV. 

14 jyv.«kCT ^&^07r ep&Tq mhoo^* OTr:^e muc \&&Tr n&q€qae.«w^jyi 

15. àkTùà ncacA^q ii«wi ace eic ^hkt€ &i^ h&h n^nn. ^oeipe tte^e cnM«k n^€it ^ocipe np6)jyv.e 
ti^tà eii«T«kMio nitCKoeiA ç^i^ccoott. 

16. &TCO ncac&q n«ki ace ny^Hpe jyv.np6)jyv.e eic ^kktc &noH ^tt&oiraiaiq jyv.nT&ae.po j«.iio€ih qn. 
«lepov'C&A.HM à^vfù ccn^wOV'coM Mneiroem ^n ov^^i mk oiro'pcoç^ &Ta> otmooît ceit&cooq ^n otr^i 

Ail OTTTARO. 

17. ac€ii«wC ev'ep o'po)^ j«.iioeiii Mit iiMOOTr «^^(cd it)Te npco^e t&ho jkïi neqcon nceioacn ^h 

Chap. V. 

1. iiTOH ^6>6>H noiKpe MiipcoMe aci ii«wH nOTTCKqe ccthm c^oto ev'TOH noTmpKOV'c (êicj n(«v 
ii&)«kC ita^R «wTr(tt nT')KTC (eacn T€R)&iie mk Te(R)MopT «^ttio nrae.(i n«w)R notrjyia^^e nr^iTOxr. 

2. n€iroirn nqTooxr n^ponq (êic) ^ii otrc&Te htmktc itTiio\ic h&t& naccdR itTKne nne^ooT 
An€R6)Tn e^OTrn &t6> CTreaci nHeoîrn nqTOOtr itt^o'eaco'ioacoTr ^k TCHqe jyv.necR6)Te à^Tiù rcotii 
nqTOOtp n^acoopeq cÂoA. Mit tkit iiim &tP6) itt^it&nio^T itTCRCKqe ^i ii&(^ov') mmooit. 

3. («wirco) eRcaci e6o\(^M) iim& erMAa^-s* itov'ROtre itHite itT'Mopov' ^m. utoii Mii€RÇoeiT€. 

4. «wir6> on €Reaci c£o\^it it&i itt^itO'rae.e mmoov* CTMKTe itTca^TC itrpioRÇ^ mmooit ^ii tc&tc 
nTe otPRtt^T c£oA eûoA. ^«»c^ ititTitOTr a^ir6> CRcacoc mhhi TKpq muihA. 

5. ace it&i iterepe nacoeic ac6> jkJKOOT ace t&i Te «iepOTrca^\Kjyv. ttT&iR&&c ^it TMKTe nn^e-e>- 
Koc epe ite^6>p& Riore epoc. 

6. à,T(ù eReacfi) iin&:^iR«wittjyia^ itT&itOMOC e6o\^n n^e^itoc ita^itOMiMOit itite^iop^ exRttTe epoc 
tTÂe ace it<w:^iRa^iaij«.a^ «wircTOOir e6o\ ^Tiù MitoirMOoyye ^n it^witOMiMOit. 

7. eTÂe ii&i ii&i iterepe nacoeic &:^ttit&i acio jkjhoot ace efto\ace TeTit^oio'e ec^oon e6o\^ii 
n^e'Oitoc eTRioTe epioTit ^-rtù jyv.iieTitMOoa|e ^it ita^itOMOC ita^Re!x.iRa^ittMa^ MneTiia^&ir oir:^e Miterit- 
eipe on ra^t^ it&.iR&icdjyia^ itit^e^itoc eTRttxe ep6>Tii. 

8. erfte n&i ita^i erepe nacoeic ace» mmoot ace eic ^KKTe &itOR ^^oon otâk &ir6> ^&eipe 
iiOT^&n ^it TOTTMHTe jKii^JkTO e6o\ itit^e^oitoc. 

9. ATtt ^&eipe it^HTe ititeTMnia^«kir &ira> eT^ita^eipe C**cJ &it aciit Teitotr ititexTitTCdit epooT. 

10. erfte nà^i o'e ne tore tià.OTtùJk nnetr^Hpe (^n) reir^HTe («wircd) n^npe tià^OTiùJK nneTreio(Te) 
àkTtù ^a^eipe (n)^en ^&ii ^p^^i n(^H)Te nT&ac6itt(R) eÂoA. nnenr&ir^ttacn tkit eTHn* niM.. 

11. erfte na^i ^onç^ &nOR neaca^q n^i &:^ttna^i nacoeic erfte ace &(p)actt^M nn«wiieTOTr«k.&ft qn 

oirÂOTe TKpov* &noR ^ '\'n&noace nreTM na^6&\ ^ co epo à^Tiù n^nà^tiàk ne &n. 

9* 
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12. 110T6>K ItCfTOOT ll&q6>TC €6o\ ^11 OTJKOV «wT6> nOT6>lt K^TOOTT K&q6>T€ eftoX ^K OtT^cAoïttRC 

^it TOv'MKTe «wTrtt nov^cûii it^TOOir ^&2K.oop€q cÂoA. ctkit kum. &Tr6> noT6>ti iiqTOOT c«n&^€ 9K 
TCHqe qjk hotraitc &tPCd ^«^hai^t noTrcKqe ^1 n&^OT jkjkoot, 

13. iiTC n&o'ttHT jKn. T&op^H acAiR eâoA. e^«wi eacoiov' ^v^o) TCifA^eiMC ace aiiok ne nâcoeic 

14. &T6> ^&ii&&Te CTraca^ie f^) J^k nOTHcaiccpc muothoitc j«.ncj«.TO €&o\ hotok nu 
€Tn&p&^c. 

lô. à^viù iiTftyscdne ftp« &a| &^ijyi (>m;>) cpco ticftiHii çn n^c^^noc cthiotc cpo ^m. nTpa^tipc 

16. &110R nacocic &ia|&2CLe ^m nTp&acoov* nii&coT^ ktc c^cÂa>6>ti ^€ cç^p&i eac^ttOT &Ttt 
ev'euicdnc eTttacn iiT&OTCo^q MnT&acpo jyv.no7ro€iR. 

17. àkVfù ^n^^scoom iiOTrcKqc Jkn OTr^cÛAMone e^^^p&i «acco jtui ^€ii "^Hpioii «v^^ooir KTa^T^Jiiiio 
àkTùà OTTMOT MU OTTCiioc) €Tr€iiHT €^p&i €ae.6> HT«weiii« tiOTCHqe ftç^p&i cactt MiiOTR6>Tft «witOR nacocic I 

Chap. XL 

1. n^&acc Mnacoeic &qa|6>ne ^&poi cqacco jwlnioc. 

2. ae.€ n^Hpc j«.np6>M€ M&T&acpo iicr^o «acn ktoott jyv.niHX &irco Ki:'npO(|iHT€V'€ e^p&i caccoOT. 

3. KY53COOC ace itTOOT muihA. caiTM. ciia|&ae.€ jm-hscocic ti&i ncTepe nacocic acio jNumooT hhtoot 
jyv.it (k)c6t JM.li nei«w m(ii) iieRpcooir ace eic ^khtc «wror ^&eiiie noîrcKqc e^p&i caccoTii «qttTC 
eûoX. ntiCTHMa^ cracoce. 

ftûoX. iineTK€i:^û>Xon. 

5. «wV'co itTa^acoiaipe eftoX. tineTnRCce MnR6>T« nti^Tn^TCi&CTKpioii. 

6. ^n ncTjM.jM.& Ka|6>ne THpoir jymoXie cen&p ac&i« «^tta» jMjyi& «Tacocc ccn&T«k.RO accRa^c «trc- 
T&RO na*! ncTK^v'Ci&CTHpioit àkTtù nceov'Ak^q it^i iieTKfti:^6)X.oit mu neTiipiiHTe. 

7. ncepio^T ko*! n«Tn^«k.T6«c ^n T€TJ«.MKTe itT«TiteiJ«.« ac« &noR ne nacocic. 

8. ^jM. iiTpe ^oftitift KÇKTTHV'Tn OTTac&i ercH^^ ^it n^e<»noc &.Tr6) ^jm. neTttacttttpc «AoX^n 
nc^Cdpfik. 

0. iicep n«k.JM.eeir« tio'i nftTit&noTr^JM. it^HTTKTTTit çn n^€<»noc nM& nT&Trc^jiii«^X.6>Ti3« (^mc^ j«jmioot~ 
ejM.&Tr &i6)pR jyinftir^HT ^vfù iiT&qnopiieir« eotr^ eftoX. j«.j«.oi jm.ii ncv'R«6&X. nopncv'c ^1 n«k.^ov— 
imcT^âHV'e ac€ ccn&iiftçnc ec^ov^it ^jui nev'^o cacn iie'T^6HV'c TKpoxr ^ti iicirfioTe Tnpov*. 

10. à^Tùi ccn&ftij«.e ac€ &nOR n« nacoeic eTac6> im&i. 

11. it«ki iterepe nacoeic ac6> mjkoot ace ac&R iiTeRO'iac n^p ^pooT iiTROTCpKTe itic^acooc ace 
€irrc «TTc^e eacK nfiore THpOTr jyv.iiHi jyv.nicp&KX. ceii&(^€ ^n Tcnqe j«.it njnOTr jun TC^e6oi6>n.e. 

12. iiCT^Hn. e^OTit it&^e ^n TCHqc n^TOTJkoy :x.c eûoX. qn&jM.OT ^n 0TrjM.07r à^Ttù neropû €^oirn 
qn&JM.OT ^n OTr^eftoMon iiT&acaiR eftoA iiT&opc'H €^p&i aciooT ^Wo^. 

13. iiT€Tneijyv.€ ace &noH ne iiacoeic ^jui iiTpe iteTit^OTÂec (^kj oicone nTJ«.HTe iiiieTneiak.aiX.on 
jwinRttTe luieTn^TTCi&CTnpion eç^p&i eacn ciût nijui eT(ac)oce &7rai ^lacn luioo^ THpOT (n)nTOOT &7r«i 
(^1) necHT nu|(Hn) nijyi eTO n^&i6ec enjM.& enT&TT&Xe uiOTr^nite eç^pa^i n^HTq Kneirei:x.€aXon Tnpoir. 

14. àkViù \q.oottïi nT&o'iac e^&i eaccoOTr nT&Rco jM.nR&9^ eTrr&RO (sic) JKn oirq6>Te e6o\ acin 
TepKJM.oc nre 6X&^«^ ^ttco acin jyv.jwi& nijyi eroTry^oon n^nxq nTeTneiJwie ace «^noR ne nacoeic. 
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Chap. XXIV. 

1. (&T(o & noi&^ce M)n!x.oeic (^(on)€ u|&poi (^a) i^ire npoj«.(nft qjn n)jK9^^ jkht hcûot kcot- 

2. a£€ nu|Kpft MnpcoMe c^&i n&H ct^ott (sic) acin noOT nqpov aciit ii€^oot tiT&qci n^HTq 
nppo itTÂ&ûv'A.coii e^cn ^iAhm acin nooT it^ooT. 

3. à>.T(ù eiieacco iiTftin&p&&o\K eacM nni ^t\ o'cottT CHaccd j«.m.oc K&ir 3C€ n&i nerepc r3co€ic 
jyiMOOTr ace Ha> iiOT(3^&\)Hiott itiinft^T (m.)oot cpoq. 

4. «k.ir6> (tt)Hit07r9e.e c^p&i (€p)oq nqç.n. U|<i7r (a|)«wT itiA oiroTe(p) kt€ ftn.&ttOTC Mit OT^concye 
*ii neTm&c €fto\n^HTOT. 

5. e&TaciTOV' c6o\^n nccoTn htâkh niic&^Tft nnCTii&c ^&pooir &qfip6p &C{fip6p (ne) «wto» 
Kcee ^TTiiice ^it tccmutc. 

6. €Tfi€ n&i it&i ncTcpc nacocic accd mmoot ace o) Tno\ic iui€cna>a>q n€^&AHion ncTcpc 
^Kfte 9,p«^i nçHTC &tci> n€ca|i6€ Mncqei e&oA.n^HTc ^ceinc e6o\ ii&T& ^^v'cg&Tr kt&c mii€- 
:poc ei ft^p&i caccoc. 

7. €fio\ae.e ncccitoq u|oen 2>i tccmhtc &iii&&q ^lacn ov^neTp^ eccA.es^aio' €tm.^cûÂc c6o\ 

8. deest. 

9. «TÛe n&i tt&i ncTCpe nacoeic aca> mmoot 2cl€ ^n&TpftC&i«^i no'i t\&m.ii&c hhco^t. 

10. &Tr(o itT&T&yso nitaie nT&accpo MnHCo^T ae.€H&c epe n&qûcûA. e&o\ &tû> nqcûOH n^i 

11. eactt nscL&cc ae.€H&c eqe^MOM no'i nec^OMKT nc6a>\ e6oX nTMKTC nTec&K&«&pci& à^Tiù 
tacii tio'i na|K6€. 

12. nqTM.ei e6o\n^HTC no'i ii€CU|k6€ CTtt&uicoq. 

13. nqaci ugine no'i necu|H6€ c&o\ae.€ ^pacoi^M iito &tcû ot neTK&cgûine epa|&nTMT&6o acin 

14. &KOH nae.O€ic «^ia|&ac€ qitHir &Ta) ^&&&q it^n&noipae. &n &tci> n^n&9'6> &k ^>^^T ^"^ 
R«kT& noTT^iooTTC jyiit nOTMecTC neacft nacocic €t6€ n&i &iioh ^ARpine mj«.o k&t& nov*- 

»ttq «kV'Cû ^tt&^ ^&n CpO H&T& ItOTCûUI (^«ie^ K^KT TftT9C&^J«. TftTO ItCOeiT àkTiù TftTlt&^0>(ll€ 

15. (n^&2CLft) Mnacocic &q(^(ûne) a|&poi eq(ae.cd mmoc). 

16. ae.€ ncgKp(€ MnpcûM)ft cic^khtc «wnOR ^it&aci eftoAn^KTii nitOT6>cg nncRÂ&A. ^n 07rno\«MOC 
na^ne^ne &ii €pOH. 

17. OT&I9 &90M K^KÂe ne itcitoq n^nc MneHqo» it&^cone &n eqMKp ^lacûiH &t(û neiiTOOtPC 
gttne ^n p&TH oittc fWc) ncen&c\c(oXH «^n ^tt neTcnoTOT &tra> nnciiOTreM ocih npioMC. 

18. &Tra> &iy9&9c.e Mit nX&oc n^TOOT€ ii&T& ^e nT&q^o>(ii) ctoot mhk&t n(poT)^€ à^voi «wicipe 
ooirc R&T«w «e itT&q^cott ctoot. 

19. «wTCo nescLC nX&oc tt&i ace itRit&acooc €pon &11 ace ov* ne n&i rtor eTReipe mmooit' . . . 



1^ La dernière moitié de ce verset doit se reporter sur le verset 8 : la négligence du copiste a 
Migé les deux. 

2) Deux feuillets du manuscrit ont été perdus : ils contenaient la suite jusqu'au ch. XXYI, 20. 



78 Fragments 



Chap. XXVI. 

20 à^Ttù tic€TMT&^o ep&Te ^la^M iiH&^ eTon(^. 

Chap. XXVII. 

I. «^Ta> iiui&ace Mnacocic «^qa|oiu€ u|&poi c^^coi mmoc. 

2. 3C€ tlTOK ^(OCÛK 1lU|Hp€ M.npÛ>M.e 3CI tlOTTOCIT C^CIl COp. 

3. «^TTCû n^scLOOc C90T11 ^11 COp ^lacn Te^iH hâcoh c^oth €T€^&\&cc& nM& tt^oycoT nitX&oc 
n&i ncTepe nacocic 3e.6> jkjkoot itcop acie kto «^pacooc ace &11OH &i^ n€ic«^ €poi. 

4. ei^M n^HT ii'»&\&cc& tifteeXeiM noTuiKpe &t^ neic& €po. 

5. THe::hi.poc Te eâo\^ii ceneip &tkotc ne ^en oi&'t MR«^uie noie tiinrii&picoe (iic) ^iratiTOT 
eûoA^M nXiâ&noc erpeTT^^Mio ne n^en a|Te nu|e it€\A«^TK. 

6. &irT&jyiio niiOTOcp e6o\(^M. nn&ç^ KT6&c«^n. noTrpRHTe nT&TT&M.ioo'T e&oA^Jtn nu&ç^ neXc^M 
^eit Kl eTO n^&i6€c ncgHii e6oA^ii ttitncoc n^eTTin. 

7. &TCÛ OTuiitc jym ^ett «^TCin&Tr«^n efioA^n rkmc ç^en npHvy «^tt&mioot ne erper-^- cpo 
KOTeooTT «^Tco eTpeTTO'ooXe KOTT^T&Hiii-eitioc Mit OTocKO'e e&oA^n nnHCOc Ke\ic«^^ ^Ttù ^tuimiic 
tie no'i iteui&p eo'ooA.e mmoott. 

8. ^T(ù noT&p^con. neTOTH^ ite ^it ce:x.a>ii &ir(o it&p«^:x.ioc «^Tuicone itpeqc6>K itnOTOCp iiot- 
c&6e eTCOpM nexuioon tt^KTe tx^i noTpeqp ^MMe. 

9. neRpecÛTTepoc ^n ne-raccocoMe &t(o neTCor^oc neTUioou ti^HTe ii&i &TrT&ae.pe nOTOioatiic 
àkTùà iteacHT THpOTT ^tt Te-e&A&cc& Mil iieTQii MMOOT «^Tvycone ne mm& ncdTn C^icJ e^o-rn. 

10. Mnepcoc mu i\\ttoc «^tco n.«^ t\i6h neTU|Oon ^n toto'om noTpeqMi^e ^m. hhoXcaoc 
neT^cûK Mn ne-TnepiKec|>«k\&i& «^t«^u|tot nçHTe n«^i ^t-^* jtunoireooTr. 

II. nu|Hpe n&p&:x.ioc Mn Te-rs'OM neiru|Oon ^lacit noTCofiT nexpoeic neTigoon ^tt KOTnTpfH>c 
neTQn&&T iiH&coTe «^t&uitot enoTuiMOT MnoTHcoTe tt&i ^t^ccoh e6oA MnoTcaw. 

12. npcoMe ttH&p^HTCon ne nOTuiOTe e&oAçM n&u|&i nroTO'OM THpc «^irncopof nTOT&rop& ^n 
OTT qn oir^(0^T (>tc; Mn OTnoTâ Mn OTnenine jtun OTÂ&cs'it Mn ott^^^t. 

13. àkT(ù •e&AAt^c Mn itHeM«^ THpOT «^T(o ne-TTOui THpOT nTOOT neTO neu|a>T ne ^n ^cn 
i^T^H npcoMe e^TCo çn ^n«k«^T nçoMnT «^TTew^^T exo-ren lycoTe. 

14. eftoAçM HKi n«^ep^«^M«^ ^en çrcocop mu ^en ^inneTC ^tt-^ nTOT&f«op«^. 

15. nu|Hpe nnepo:x.ioc neTO neu|(OT ne &7t&u|o nTe-reiencycoT eâoA^n nnKCOc ^n ^en u|oX 
neAec^&c &tci> ^n nevy&TnTOT eçoTn neui&pe^ noT&ene. 

16. eiren npcûMe TOTien u|cot eûoA^M nMHHuie exTH^ nMMe «^rnTC ncT&HTH ^1 «wTeiit<iT&n 
e&oA^n -e&pcic &tci> «^mmco'» jajx KOp^^op «^t^ nTOT^^c^op^. 

17. lOTra^d^c «^tco nu|Hpe mhiiiX n«^i eneTO neu|CûT ne eT^ coto efioA mn n^Hne &iro> tr&€i& 
Mn neûico ercoTn «^tû> OTne^ Mn OTrconre &tt&&t MUMHKuie ctth^ nMMe. 

18. a^«^M«^CHOC neco neu|a>T ne eâoAçM n«^a|&i nTOT(3'OM THpc OTHpn ncTeine MMoq c6oX^n 
^e&pcûn «kTio ^en copT eâoA^M miAhtoc OTHpn «^TT«^«^q eTOT«^^op«^. 

19. A,tr(ù OTnenine eqMon^ «^rnT''^ eâoAç^n «^chA ^tco mmocit MMOOcge neTOfoon ^n uctth^ 

20. :x.&i:x.«^n neTO nevyoïT ne çn ^en TÂnooTe eTCOTn e^en ^&pM<k. 
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« 

21. T«kp«kAi«k Mil n&p^oin THpoTP iiKH^a^p n&i nciro ncçgcoT ii€ qn tootc ^€ii o'&motX mk 

l 0€lX€ &7roi 9€ll ^l€lft. 

22. n&i CTOTpp ftiftn ^6>t ti&i ite^OTc iie«kft«k ^tto» n&i<p&MM& n&i eticiro kc^oit ne ^ii ^€h 
ne nc6>Tn &T(D ticone ftTftn&vgeeoTiiTOTP ne noirft «^tt^i^tp ftTO'T&^op&. 

23. ^&pp&n Mil ^&n&&ii ii&i enetro neiyflOT ne &eeoTpp juin ^&pM&ii n^i ftneiro kcoicot ne. 

24. CTftciiift nTOTPftn lycoT OT^Tr&Hin-^oe i^tpcd ^eii «w^cocop «TCOTn ftTPMHp e^en noir^. 

25. &Tr(D ç»ftii eacKTP iiiye nntrn&picoc eiro ne^coT ne ^m njuiKH^e €tth^ iimmc à^Tta &pefti 
Bw«y«wi €Mi^Tft nftTcen otrocp ^&po netrccoH mmo ^m h^ht n-^&Ai^ccdw. 

26. qn OTTMOOTr en&^coq nroTrpHC &q«MHO tiorr&oJK ncTriyoon qjK hçht iitc «&A«^ce«w. 

27. «wTPCD noTpftftHC Mn iictth^^ iimmc «^tcd nereeR OTPOcp ^«wpo juin nOTrpeqp ^juijuic «^tpa» neraci 
ocn njuijuift juin ncTTK^ njuijuie ^Tùà noxrpfiajuie THpoT erjuii^e ^Treo CTnJuijuift ^troi toitcootp^c mpc 
i«k^€ ^n TOTTJuiHTft ^jui n^KT n-^^Xd^cc^ ^jui nc^ooTP jumoir^c. 

28. npoc n&çg&i jumoT^pootr notrpeqp ^juijuie eftn«^^TopTp qn orrqor^. nre «otc ot.iroT. 

29. à^Ttù ncTCAïR THpoTT nnOTTOcp cen&ne eftoX^n ncacHir ^to» nc^oiTKT juin nnceq n-^n nnc- 
iTT nT€ -^j^Xa^cc^w cftn&«w^ft p«^TOTr ^i nenpo. 

80. ncfto»^ ^oX^jui ncTç^pooTT fwTflo cftn«^9ci ^h&h eftoX^n otci^c nceneac eirn eacn neir- 
HTft necnep^ Hpjuiec ^^pootr. 
31 deest. 

32. ^Ttù ncTP^Hpc cftn«w9ci noiPToeiT eotco ftTpeqiyfloiift ne eiPToeiT (>icj. 

33. CTracLflo juijuioc ace «^p^€ eoTHp nâene eftoX^n tc-^^Xa^cca^ ocrn fnej n^c^noe eftoX nTOir- 
|K «kTA) câoX juinoTTjuiHHvge CTTH^ njuijuie nepoOTr THpoxp juinn«^^ f^pA^a^T npjuuuiA^o. 

34. TcnOTP &.€ «^poTTOicq (ne) qn ««^X&ec& qn oirjuiooir ftn«^çgûK) ncTTH^ njuijuie à^Tta tottcoott^c 
pc «kTT^ft qn TOTPjuiKTft npeqecH oirocp THpotr. 

35. ncTOTH^^ qn nnHCOC &TroiHJui eaca» ncTrneppoiOTP ^n OTr^TOprp «^ir^TopTp ^TfA ^Tpijuift. 

36. nc^OTft ftftoX^n nç^e^noc «wtrneae. qjpoov caco ^p^cone cv^ta^ho nTftn«^iy(onft ^e «^n 
w €n€^. 

Chap. XXVIII. 

1. niy^ace jumacoeic &qvg6)nft çg&poi eq^co» jkjko^.^ 

20. n^dwacft jumocoftie «^q^one i||«^poi eqacco j^j^oc. 

21. rx.9. niyHpft juinpcojuie T&acpo jumen^o €9cn ci!:hi.6>n «wtp6> nnnpo^^iHTCTC ft^p«ki eaccoc. 

22. nn^LOOC ni^q ace n«^i nerepc nacocic acco juijuiootr ace eic ^khtc «^non ^n&€in€ €^p«ki 
LA» ci!:hi.6>n nT&aci ftooir nç>HT€ nreftijuift 9C€ &noH ne nacoeic ^jui nTp«^ftip€ ^p^^i n^HTC nq^n 

23. OTPcnoq juin o^rjuioir Cftn&i||6)nft qn noTnAd^Ti^ «^trco ncnTA^Tp^k^TOip cftn«^^ft ^n Tcnqc 
HTC ^jui noTTHCoTft ^jui nOTPHCDTft (»icj ncftftiJ^€ OC9. &noH ne nacoftie. 

24. nc€Tjuivga)nft ^€ acm juniein&T ^jui hhi juiniHÀ no'^cope juijui&totp «^trco otr^onTC nftjuin&^ 
HT €6oA^n neT^jumeiTRCOTe nenTé^vco^OTr neftciJkift ace «^noR ne notoeie. 

25. «wtrco ^n&c(00T^ e^OTrn juiniHA eftoA^n n^e-^noc njui^^ nTA^-racoopotr epoq &7rA> ^&Tft6o 
i«wi nOKT€ juincjuiTo €6oA nnA&oc juin n^e^noe nceOTTAi^^ q}ix.M, n9.vn^q^ n«^i nT«^iT«^&q juin«^^jui^&X 

R6»A. 



1) Les 18 versets suivants du chap. XXVIII ont été publiés par M. Ermak. 
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10. ^laciTOT €9^p&i ftnae.«^i€. 

12. ^v'fi» n&H€C«^ft«^TOn ii«^i nrà^ir^^T n«^TP CTpctrçgttnc MM.«^€in çk T^uyinr^ ak TC-rjyiNTC^ 
«TpetreiAft ace «^noa ne nacoeie cTTftâo MMOOir. 

13. &Tr6> «kiacooc Muni miiirX ^n TcpHMOC ace Aooçgc ^n nA^otrc^eak^nc «k-irco Am€TjNLM.ooai« 
n«^R€&.iR«^icoM«^ &irn«^&TP nc6»09 n&i erepc np6>M.€ tià^^v nmbàn^ njftHTOir «^trtt ii«^R€C«^ft«^TOii &v- 
^ià^qjKOT ftM«^T€ «^lacooc ace *\''^«^^^^''' Jutn«wO'(onT e^p&i eatcootr ^i nac&ic cqoTOT cAoX. 

14. «wTflo «wi€ipft at€R&c n&p«^n nKftirqoTq €6oA cnTHpq MncMTO ^oX nn^c^noc n«^i kt«^iiitot 

16. {^T(ù) «^nOR ^6> &iit T^&îOÊ. c^p^wi eacflootr ^i TcpHMOC ae.€R«kC nn^kaciTOir e^OTii crr^^^ 
cnTKpq (sic) n«^i nT«^iT«^«kq tià^T otpr&^ cq^ooirc cpttTC ^i (ne) eftitt citmo^pX^ ne n«^p«^ r«^^ nijii. 

16. ft6oAafi.€ ^TTROi ncttOTP itK&:^iR«^ia>M.& &ta> MnoTrjuioovge ^n it«^&.iR&i6>M.«^ «^ta» ahotaoo^c 

17. «k n«^â&A *\' GO cpooir €TM.qoTOT ^oA «^ita) Mneieipe n«^tr €TPC7rnTftAi«^ (sic) ^n TcpHMOC. 

18. «kirco «wiacooc nne-irçgHpe ^i itat&ift ace M.npMOoysic ^n nnoMOC nneTneiOTC «kire» ncT>&.i- 
R«ki6>M.«w M.np9«^p€9^ epooTP M.npae.ftaM. THtrTit ottc (>»c> MnpT6>^ ïuhjk^t, 

19. «^non n€ nacocic n€TnnoirT€ «^XX«^ Aoo^e ^n n&O'^e^c&^iift à^frtù n«^&.iR<^i6>M«k ^<Np€^ 

20. ATùi n«^Rftc«J^â«iTOK TftÂootr nceçyone crMA^ein (sicj ^n T«kMHT€ jum tctiimht€ «rpe 
TftTn€iM€ ace &noR ne itacoeic n€Tnno'^T€. 

21. tiTOOTT !:hi.€ à^T^ s'ionT ii&i Mil iifttrvgHp€ jkunotrMOO^e ^n n&OTre^c&^ne «^irco K«^&.iR«^ia>M& 
M.noir^&p€9_ epoOTT ft«^&T n«wi epiy&K npiOMC «^«^tr qn^flonç k^htot n«^n fte&âft«^TOK «^irae.«^^M.OT «^iro> 
«kiacooe €Tp&iia>^T M.n&o'fianT e^pi^i eacoiOT ^i naci^ie €Tp«^ae.a)R eftoX nT«wopf«H ft^p«^i eacoioir. 

22. ^T(ù «^i€ip€ accRt^c n<^p«^K nncqacco^A enxHpq MncMTO eftoA nn^e^itoc «^'^o «^ihtot c6oX 
M.n€trMTO e6oA. 

23. «Pleine KTA^o'iae. eç^p&i eacoioir qn. TcpHMOC erp^acoopoir eftoX ^n n^e^noc fwtrco €Tp&- 
noacLOTT ftç^p&i €n€^fldp&. 

24. câoXacc n&!:hi.iR<^i6)M<^ muotta^a^t «^tro» n«^npoeT«^i<M& &-irn«^«^tr itcû>otr n&H€e«^66«wTOn ^t- 
at<^9MOtr «^Tr6> nepc ncrfid^A ^i n&^oir mtotrfiaysi nne-ireiOTe. 

25. &itOR ^0» &i*V itA^T n^€n iipocT«^f5M«^ en&noToir &k mk ^en !:hi.iR<^i6>M«k necit«^^6>n^ «wn 
^p&i n^HTOtr. 

26. ^n&act^^MOtr 911 ncTOtr^ juhoot cm nrp&ei cacn ^ooitt kim eTK&oiroin rtootc ftTp«^- 

T«^ROOT. 

27. eTâ€ ii«wi u|&ae.ft nii«^^pM nni jurniHÀ n^Hpc MiipcoMC URacooc k«^t ace n&i it€TC nacoeic 
aco) M.M.00T ae.€ iy«^ 9.P^> €TftKOTP «^t^ o'coitT n&i no'i neTtiftiOTC ^n Kftirii&p&iiTcoM& kt&t&«^t e^otrit 
«poOT (sic). 

28. «wTCD &iae.iTOT c^otpk ftiiR«^^ n&i itT&ieOTTTit toot eç^p&i eaccoq ftTp<^T&«wq n&q «^Tit^^ir 
ftâOTTROc niM CTacocc Mil ysiKii niM CTO n^«^iâftc «wtta^Ac -^ireiA^ 9.?^* ^ nM«w ctama^t nncirnoirTC 

29. àkT(ù &iae.ooe ka^tt ae.€ niM. ne «^6&m.& ^«icj €TCTnc6(DR cm.«^t nrcorn «^tco ^^mottc ftncqp«^n 
ace «^fi<^M& iy& 9.p«^i enooT n^ooT. 
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ovito^ MMitT^M^&A eacK TTpoc &nft niM n&9(D6)n€ «^tû» n&^ftc kim cen^ysioftoir «^toi An€ 6€H€ 
^ttne ii«^q Ait Tcq^OM €9cit TTpoc mii tmiit^mç&A itTA^trA^&c 9^ pcoc. 

19. K&i KCTcpe nacoftic nacOftic oe.ia MMOOtr 2t€ eic ^hht€ ^ka^*^ miir<^^ hhhmc nn&âoTP^o- 
^onocop nppo nTâ&âirXcDif nqp otoeic encT^oon ^n hhmc Kqu|a>A nneq^coX &7r(D otk oirfte 

20. ftiiMdw MnequiiMiye KT«^qp ^mç&X n^HTq escn T-rpoc &i^ n&q juinn&ç^ nHHM€ n«^i neTC^aca» 
AAOOir KO'i n^^oftic nacoeic. 

âl. ace ^M. ne^ooT ctajuk^t otk ott&ii it&^ otpco miiki THpq miiihX ^to» iitoh ^it«^^ n&H 

IlOTTA^npO ftCOTHll ^K TftTMHT€ nCft€IM€ 9Cft &I10H n€ 1l2tO€lC. 

Chap. XXX. 

1. à^Ttû nui&acft Mnacoftic &qu|a»n€ ysi&poi er^acco mmoc. 

2. Qcc KTOK ^(DcoH nu|Hpc jumpooMC npo^HTCtre tiKacooe. 

S. ace K&i ncTcpe nacoeic acco mmoc ae.€ (o o> CTÂe ne^ootr ace q^Hit e^otrn no'i ne^ooT 
Mnacoftic ne^ooT n&^conc noT^i^H eacn it^e^noc. 

4. &TCO OTit OTTCHqe it&ei eacn nHM€ itTC OTvyropTp vga>n€ ^m iih&^ nneo'oouic «^trco cen&^e 
no'i iteitT«^-TO'oou|OT ^n hhmc ^to» neqneciiTft eeit&^fi: ^i OTCon. 

5. MnepcHC mk nenpHTHC &Tpa> n\TP!:hi.oc mk it& \i6-th mk iicttii^ THpoT kmm&h ^to» nysiHpe 

6. &Ta> cftK&^e no'i n^OM. iikhm€ &Ta» qn&^ââio na'i nvgoT^OT itTeqo'Ojui otiu MCTaccoX u|<^ 
^p&i ftcoT&ii ccn&^ft ^K TCH^e eç^p&i hçht^ neace nacoeic. 

7. à^T<ù c4it&u|co^ e€n&u|a>nft ^ii TMHTe n^eit ^cop^w €to nac&eie. 

8. &T6> nce€iM.€ 2£ft «^noK ne nacoeic ci^&neine kothoi^t eotii rkmc «^tco ncftOTcoiyq no'i 
OTOK niM. €TâoH«ei epoq. 

9. ^M. ne^ooT ftTMM&T ceit&ci €âo\ itd'iii (>iCy) ^en «^^^cXoc CTrnHT €t&ro fncj nH&^ nno.- 

O'OOVgC ^TAO OTK OTV^TOpTp K«w^a>nft K^KTOT ^M. ne^OOT CTMMdwT ^11 HHMC SCft ftIC ^HHTft «^qCI. 

10. K&i ncTcpe notoeic acco mmoot ace *V>^«wt«wko juinMHKiyft kummc eâoX^^TOOTq nK«^ftOT- 
^Oïx.onocop nppo nTâ&6TAa>n. 

11. KToq MK neqA«^oc ^€k \oimoc eâoX^K n^e^KOC «wttkkootcot eT&R€ iih«^ç «wto» htoot 
TKpoT cftK&ftiKC nneTCH (aicj eacn rkmc &t6> hr^^^ <^tmot^ ^n neiiTdwTiyooo'OT. 

12. &TCO '\'n&R(o iiKeTeiepcoOT cto nacd^ie «^tcd ^k«^t&ro mur^^^ mn neqaccDR eftoX^iTOOTOT 
n.^€K u|MMO &noR nacoeie «wiiy^^ace. 

13. n&i KCTqacco mmoot ko'i nacoeic ace '^'kj^t&ro iiMM.ftriCT&noc 

Chap. XXII. 
13 (T«wo')cft itTÊKH ^6)M. ftç^p&i cacoftq. 

14. KTCI^€ TOTft nCTMOT KClOOTft K&^COn€ ÇK OTC0^«^T «^TflO KftT€lftpa)OT C€K&9«kT€ K^ft 

iiOTKftç^ neacft nacocic. 

15. ftiu|i^K*V KRHMC eTT&RO (êic) iiTft hr&ç^ vgotq MK neqacfloR c6o\ ei^^nacoxope kkctoth^^ 

THpoT ^p«^i n^HTq neeeiMe ac€ &kor ne nacoeie. 

Recueil, X. 11 
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16. OTTO€IT n€ lU^I à^Tùà €RCae.lTq KT0€1T »T6» liçg€€p€ lUl^C^nOC C€nATO€IT €pOq lillAt AH 

Tccjo'OM. THpc cen&ToeiT €poq ncace nacocic nacocic. 

17. ^11 TM€9^ M.IITCI100TPC iipoMnc M.nysiopn neâoT na|«k9c€ M.TCàt.O€ie <^q^a»n€ ^j^^poi €C)sr«ft AJuot. 

18. ace noiHpe M.npcoM€ to€it eacn to'om. iirkjia.€ «^toi n^e^noc cck&ta^tto €n€CHT luicqçjitcpc 
CTMOOTrT ençgiR jhirra^^^ cp^^TOv* nneTàHR c^^p&i cnçgiR. 

19 deest. 

20. c€n&^£ tiMM&q ^n TCHqe iineiiT«k-Ta|OOo'OTr &tco cn&pco^r ti^i Tcqo'OM. mpc. 

21. «^Tco cftK&acooc ti«^q no'i it^ic'&c ace uiaïiic cm. niyiR juinRa^^^ CRCorn enum àcar cnttHT 

tlRRROTR Mil n£TO tV&TCâfte ^11 TMHT€ ItltftliTA^Vp&^TOTr Klicftftft (ticj, 

22. epe «^ccoirp MnM& eTMM&T M.n T€qcTriu^i:((o^H THpc tienT^^TpA^^roT rnpoT liT^^-rp^k^TOT 

23. «^TP6> epe tctr^icc ^m niyiR MnR&^ à^Tùà & TcqcooT^c çyoïnc juinRosTC MncqMÇ&T ntn- 

TàkV^OO^OT THpOT C&T^ft ^K TCHqe K€ltT<^-T*\' llT€Tr^OTe ^1X.Ik HR^^^ CTOK^. 

24. ftp£ «wlX&M MnM«^ ftTMM&T Mit TftqO'OM. THpC MURAïTC MnftqM^ak^^T ltenT«^-Ta|OO9'0TP THpOT 

e&tr^fi: ^n Tcnqe «^-tro) n&Tcftfte «t^hr enecHT eniyiR mur&ç ncKT&Tr^ htct^otc cacM nR«^^ CTonç^ 
à^Ttû «ktraci iiT£Tr6&c&itoe mu rctâhr enecHT eniyiR n^Mitre. 
25. niiftHT&'irvgooa'OTr (aie). 

26. KT&TT^ MMOCOX «HM^ ÊTMM&T Mil «oftcA ^TTCD TftTO'OM THpC «^CtyOïnC ^M nRO»T€ M1l€TA- 

^«iOT iieTHn epoq THpoT e&truiooo'it hcto n&Tc6ftft c&trpA^^TOTr çn TCHqc ncuTé^Tr^ tiTCT^OTC ca^A 

nR&^ €T0ll^. 

27. dwtrco «k-irnROTR Mit n^i^&c n^iiT&tr^e acin Mn&icoit e&irftcoR enccKT €&MiiT« ^it n^onXon 
eTOTMi^ft n^HTo^ à^Tfù &TPR(D c^p&i ititeTCHqft ^&ac<ooTr «^-ta» netr&nOMK^ «^Ttga>n€ ^lacn ncTRcee 
ae.€ OTvgTpTp ottok m m. ^m netrcDii^; 

28. iiTOR ^a)a>R rr^wurotr ^it tmht€ nncTO n&Tcftfte Mit iteitT&T^ooo'OT ^n TCHqe. 

29. itT&'T*^' MnM& CTMM&tr itn&p^coit itit&ccoTr iteitT^k-ir^ itTcqo'OM CTrysiAïo^e itCHÂc iia^i 
«wTnROTR Mit iteitT&triyooa'O'T Mit iterÊHR êuccht eniyiR. 

30. epe it&po^Aïit MnCM^iT mhm^^ ctmm&tt ititoo' THpotr iti^cco-rp itcitT&trftcaR £ii€Cht CTtgooo'e 

ItCTO It&TCft&e «^TPItROTR Mit T€T^OTft &tr<0 TftTO'OM Mit lt€ltT«^tr^OO^OT ^It TCHqC à^Ttû ^T^î ItTtT- 
6&C&ltOC Mit ItftTftHR ft^p&l €nU|l(R). 

31. itcTMM^wT qit&it&(Tp) epooT ito'i nppo ((i&p«^co &tr6) C€it&cXccoAq eacit Tetro'OM THpc ne^c 
nacoeic. 

32. cftoAatÊ «if^- itTeq^OTe eacM hr&ç^ cxoit^^ atûï qn&itROTR çit tmkt€ ititCTO h«wtc&£ic mii 
iiÊitT&T^ooo'OT ^it TCHqe ^&p&6) à^Ttù neqMHHvge THpq CTitMM&q ncacc nacoeic. 

Chap. XXXIII. 

1. nui&acc MnatOÊic &qiycone ty&poi cqacA) mmoc. 

2. ace n^Hpc MnpcoMC ^&ac€ Mit itiyHpc MncR\<^oc itRacooc c^otrit cçjp&i 2k.c «"^ttA^ciite 
itT&CHqc c^p«ki eae.a>q «^-to» rtc nX«kOC mhr^^^ aci ito^poMC itOTCOT cftoX it^HTOTr iLCCR&«^q it«^T 
itCRonoc. 

3. à^Ttù (it)qit«iT CTCHqc (€Tit)Htr catM nR&.(9^ *^Tr)w itqcA^Xni^c (çit o)Trc«^Xnif«2 (à.T4ù) otm^cik 

(«^qxéiAq). 
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7. «^'Ttt «kC^ nà^T iiT€cnopiii«^ neairn iiçgHpe nitA^ccrpioc ma oiron niM iitact«^«^c ii«^tr n€C- 

8. «^'Ttt TCcnopnci«^ nT«wC«w«^G 911 KHMe M.nftCR«k«^G itc6>c ace netriiROTH tiMM^kC acin tccmut- 
ROTI NTOOT ne nT«^-T«^«kG nc^^iAft «^nrco T£-Tnopni«k «^cn&^TC €^p«^i eaccoc 

9. £T6e n&i «^it«^«^c ctootot nnecMepakTe €Q^p<^i ctootot nn^Hpe mt&ccTrpioc n«^i kt«^c 
ar&9IOT. 

10. nTOOTP neitT&tro'ttXn e&oA KTec«^cxH<M.oc-TnH «^traci luiec^Hpe Mit nccysicepe. 

11. «kTtt «^c(ii&-t) K^i Tecccone ooAi6«^ «wcacco^M. nTecMnTpootrne croire epoc &tco Teenopui^ 
«^CT«^vgoc c^OTft Tnopni«k itTccccone. 

12. «^coir^k^c nc«k n^Hpc lutA^ccorpioc n^Ti^OTMeiioc M.n ii€CTp&THi<oe ct^kh epoc ctp^^* 
^ÊLtaOT (êicj it^€n ^oeire €iiftca>OT ^cn ^^innctrc ne €TnKT çiacit neç^poMop (êiej nccoTn mpotr ne. 

13. <^irtt «w-nu^T ace «^Tacco^A ot^ik nonrcoT ^c^gone n&T nTcnre. 

14. «^«(oTCoç^) ott eacn Teciiop(ni&) «^cn<^7 e^cii (pooMc) €trcH^ ^n otr(ae.o) OT^eiKCon n^^&X- 

15. etrMftftpe eacn T€-T^e n^cn Moae.^^ n&tr€ iK«^Tr&ii e-racHO'e epe ot^o ii^omiit hcmot ^lacn 
■.€T«^nKir€ THpoT juinciiie nnevgHpe niift^«kA!:hi.«kioc miik&^ nT£trno\iC. 

16. «iCMcpiTOTr q/K nit&tr epooT nnecâ&A «^tcd ^cacooT n^eit q&i lyine ly^^pooT eç^p^wi €iih«^^ 

17. «^TCi iy<^poc no'i it€U|Hp€ nTfi«^67rX(on e^oeiAc epoc cuione iimm&c «^Tat«^^Mfte ^tt rec- 

18. «^co'oftAn €ftoA tiTCcnopm^w «^tcd Tec&c^HM.oc'irttH («wc^o)Aiic eftoA (& T&)>yT^K c<^^a>c 

(C&OX m)M0G lt«€ (llT)«w>y-T^H C«k^COC ^o\ nTftCCCDIlft. 

19. à^vtù &pT&a|0 ttTOTnopni«^ crp^p nM.fteT€ nnc^oOT nTOTM.nTnoTi iii^i itT&pnopneire k^h- 

TOT 911 ilHM.ft. 

20. <^-T6> &pT&&Te nne^^&Ai^&ioc ii«wi epe ncTC&p^ o n-^c nn&neoonr «^t6> cpe hotuto-t 

21. «kToi d^po'M noiine iiT&itOM.i& iiTOTjuinTKOiri ne^ftHtre nT&p&&tr qti rkmc ^m notrM«k itvgcone 

22. £Tâe n&i ooAiâ«w n&i tterepe nacoeic acco mmcott ace eic ^hhtc &noR ^n&TOTrnoTC noT* 

23. ny|Hp€ nTft&Ê-rAcoK juin ne^«wA!^«wioc mpotr ^^rotr juin cot^^ juin ^^otre juin nçgnpe 
THpoT nn«^ceTpioc njuijui«^T ^cn ^^pvgHpe necorn ^cn ^Hi<€juia>n juin ^en CTp«kTHiH>c ^en: crp&THC 
THpoT n€ npjiA. neoeiT €TnHT ^lacn nc^rcocop. 

24. cenHT mpoT e^p&i eacco acin nejui^iT no'i ^€n 9«kpjui«^ juin çen Tpo^oc juin OTjuiKKuift 
itX<^oc etr&juiA^^TC n^en otrpcon juin ^£n ^onAon nccRcoTe cpo crpoeic epo nT«k^ nOT^&n juinctrjuiTO 
cftoX ncftftine noTraci Rft«^ €9^p«^i eae.6> 911 n€-T^<^ii. 

26. nTft n&Rfioç^ uicone 9.p<wi n^HTC nceeipe njuijuie ^n OTop^n na'onT noTO'ft^t^ juin no7rjui&«^^€ 
cciUiqiTO-tr <^-t6> no-irReeeene cen&pfw^TOT ^n TCKqe cen^^qi nnoTysinpe juin noTriyeepe &tr(o notme 
|l|o>ae.n TC«^Te r&otojuiot. 

26. ne£R«^<^T£ r&^kt nnotr^oeiTe nceqi nnecRCTK Jumotr^OT^otr. 

27. êkTiA ^n&RTO cftoA juijtio nnotrjvmTA^CÊÊHC juin OTRenopni& (aie) eûoX^jui nR«^^ nnnjuie «^ttco 

nTeTJuiqi«^T€ e^p&i epooT nTCTJuip njuice-re nR(Hjuift) acin TcnoT. 

10» 
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25. €T6ft n&i «wacic n^T. 

26. ace ii«^i n^Tcpe nacoeic acco M.MOOtr ace ^on^^ «wiior ae.€ ncTiyoon 911 ncT^yHq c^n^iic 
tiC£iu^9€ «wii ^it ncKqe «^nro» ncTcgoon ^1 9,p«^c tiTCco^e cftn«^T«k«wir €tootot tiii€-»«*piOK (^«ûr^ erpcT- 
otroMOtr «^TPflo ii€Tvgoon ^n mhoAic eTHTHv ncoftT mk ncTÇii n€cnKX«^ioii '\'ii«wjiiioo-ttO't ^n otaot. 

28. «^-Tfld ^n«kR«w nH&9^ €qo nac&ie «^Tro» qna^T^ao ito'i nçgOTçgOT itTcqo'OM à^Tia ktotcih mhirX 
C€K«^p âe.<^i€ ft&oX 2£C nqiu^ysiCDiift &11 no'i n£TM00a|€ n^KTOir. 

29. ace d^noR ne nacoeic «^trco ^^-n^Tp^ hctr^^^^ p aca^ie «w-rco tietrqoTe TKpoT nr&'S'T&jiiiooT 
Cftn&^û>q. 

30. tiTOR 9a>coR nvgnpc juinpcoMC itiyKpe MncRA&oc ncTiy&ate ct^htr ^«^^Tit ncoÂT <^t6> qn 
ii^«^€iT nne-THi epe npcoM^ ^«^ace M.n neqcoit etracA) mmog ace M&pnccoOTÇ^ c^otk rtuco^tm. cncitTd 
nacoeic acooT. 

31. «^trco cen&fti ^&poR it^e notrA^^oc £vg«^qfti ^1 n€qepH('r) nce^MOOc jumeRMTO eftoX (ncc- 
ccoTM e)n€R (iy&ae.ft nc£TM)«^<^-T (€&o)Aacft OT(on) ot&oK o tiTCTT^^npo «w-tca nc(-T^HT) othç^ ncii^ 
nftTae.fl09)M.. 

32. «^T6> (ftRftysi)A>iift n«wir(n«€ n)o-T^pooT M>y«^ATKpioii ftqiio(TM) neq ccii«^(c)€ûTM cntii- 

^&ac£ (n)ceTM&&'T. 

33. tkTtù fttr(ysi&)iiei C£ii&ae.ooc ace (eic 9^)HKTe «^trei ticeeiMe ace iitor OTnpo^KTHc itTM 

Chap. XXXIV. 

1. nu|&ae.£ Mnacoeic «^quicone «g&poi cqaca> mmoc. 

2. ae.£ n^Hpe MiipcoMC npo((iKTftTft eacn niycoc muihA npo^HTCtre iiRacooc iinvy(û>c} ace nM 
KCTcpc nacoftic acA) mmoot. 

3. (ace) n«ga>c (miiihA) .... epc nepe it ne «^n nit €ic ncp6)(T€ tctii)- 

c&^nc) «k(tr6> ii)copT «^tctii^ ^icotthCttii &tr6)) n£(T tu n«k.ftcooT itTftTCTMOone 

&n M.(MOotr). 

4. nÊitT^wtrp .... MneT'^'o'OM iti^q «ktra> neT^cone MneTiiTdwAa'oq ^tta) ncTOT<^^q M.ncTiiMOpq 
&tr(D ncTCopM. MneTRRToq epcoTii «^-tû» nftiiT«kqca>pM MneTitROtTe nccoq ncracoop «^Tcmp ^a>ft n^KTq 

CTCTllMOTR^^ MMOq. 

5. Dcest. 

6. «^trco «k n&ftcooir accocape cftoX^iacn utotcih THpotr «^trco ^lacn iiftoTnoc THpoT eracotc 
ft&irae.AïfiApe e&oAç^iacM. n^o M.nR&^ Tnpq £M.n nftTRa>T€ nciootr ott€ (êic) €Mn ncTn&RTOOtr. 

7. eTÊe n&i nu|ooe ccotm ftii|g&ae.ft M(nae.O€ie) ' 

Chap. XXXVI. 
25. ace ^n&nOTacR eacn thttii nOTrMOOv eqcoTii «^tro» T<^Tftlk€ tkttii e&oXçn n€Tii«knO' 

Ml«^ THpOT. 



1) On Ht à la marge da manuscrit hmcç^ ^ MMcpoc : troisième partie. 

2) M. Erman a publié le chap. XXXVI du verset 16 au verset 23. 
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Chap. XXIV. 

1. («ktrtt «^ n^i^acft M)nae.ocic (lycon^c u|«wpoi (^m) >yiTe npoM(n€ ^m ii)mc^ mht neftoT nconr- 

2. otft n^Hpe MnpoftMft c^«^i k&h eT^ootr (^tcj acin nootr n^ootr acin ne^ooT KTi^qci n^HTC) 
no'i nppo itTft&âTXoïii eacii «i\hm acin nooT n^ooT. 

3. ^TiA €H€9e.a> iiT€in«kp&6o\H eotM uni ^t\ ^ooiit cR9ca> mmoc k&tp ace n&i neT^p^ nacoeic 
3ta» jvuHioOTr ace ra> notr(o^&X)Kiott nHne^T {jtCjooir epoq. 

4. «^'oro» (n)Hitotrae.€ eç^p&i (€p)oq n^en ly&T (^)«wTr niM otroTc(p) htc «n&iiOTC mu OT^convyc 

5. c«kirae.iTOT eâoX^n nccoTn tiTâiiH iiRCi^^TC nneTH&c ^&pooTr «wqfipâp «^q&pâp (sic) «^to» 

6. ftT6€ n«^i it&i ncTcpc nacocic 2e.a> mmoot ace a> TnoAic nn€cna)a>q nc^&\Riott ncTcpe 

itAnpoc €1 cç^p^ki €ae.<oc. 

7. e&oXa&ft neecnoq ^oen ^ii TCCMKTe dwiR&&q ^lacn OTnerp^ cccAft0^û>o' €TM^(oftc €fto\ 

8. deest. 

9. €t6€ n«ki n&i ncrepc nacoeic ae.ci> mmoot ace ^n&Tpcci^i&i ito'i tA&mii&c itROï^T. 

10. êkTùà iiT<^T«^u|o niiu|£ nT&accpo MnRco^T accR^^c cp£ ii&q6a>A e&oA «^Tra> nqeftoR no'i 

11. cscn tiacftftc accRi^c eqe^MOM nd'i nec^OMiiT nc6a>X cftoA rtmhtc nTec«wR«^«&pcii^ «^tre» 
iiqcoacn no'i n^Hfte. 

12. n^TMCi eftoAn^HTC no'i neciyHfte ftTn&u|Ci>q. 

13. nqaci vgin£ nd'i necvgHÊe eftoAacc ^pacco^M iito «wto» otr nftTn&vga>nft epu|«^nTMTft&o aciti 

tpo R«kT«k nOTT^ioOTre Mit no-TM««Trft n^ace nacoftic CTftc n&i «^noR ^n&Rpuie jkjko r«^t& noT- 

Cll«A«>q &tr6> "V*^^^ ^^n ^PO Ri^T«^ nOTCOiy (aie) K^HT TeTac&^M TCTO nCO€IT &-TC0 T€Tll&^A>(l1ft 
tC^) O-COIIT. 

15. (nui&acc) jumacoeie &q(^fi>nc) ui«^poi eq(9e.a> mmoc). 

16. 9ce ii^Hp(ft Miip<aM.)€ eic^HHTe &noR '^'it&aci eâoAii^HTR nitOTOui ttncRf^&X ^n otrnoXeMOc 

17. OT&çg &90M it^HÊe ne ncnoq n^ne MnftRqa> n^cgcone &11 eqMHp ^laccûR ^tta) neRTOO're 
tidogoine 911 p«^TR ottc (>ic} ncen&cXcoïXR «^n ^n netrcnoTOT &ira> imcROTreM 0€ir npcoMe. 

18. à^Tùà «wiçg«^9c€ MU nX&oe n^TOOtre r&tj^ ^c nT«wq^û>(it) ctoot Mnn&tr n(poTr)^€ ^-rco «^leipe 

19. «^TA) neace nX&oc n«wi ace tiRn&atooc epon «^n ate ot ne n&i nroR eTReipc MMOOtr' . . . 



1^ La dernière moitié de ce verset doit se reporter sar le verset 8 : la négligence da copiste a 
^'^'iigé les deux. 

2) Deux feuillets du manuscrit ont été perdus : ils contenaient la suite jusqn^an ch. XXVI, 20. 
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Chap. XXVI. 

20 «^TCO I1C€TM.T«^^0 Cp&TÊ ^IQCM nH<^9_ CTOIt^. 

Chap. XXVII. 

1. ^v(ù iiu|&2e.£ jumacoftic &q^(one ^«^poi eq9ca> mmoc. 

2. ace iiTon ^cocoH n^Hpe juinpcoMc aci hottocit eacit cop. 

3. &tr<o n^acooe gçotk 911 cop ^lacn t€^ik nftcoH e^o^it eT€«&A&ce«^ nM«k ncysioiT nnX<^oc 
ii«^i ii€T€pft itatoeic 9c<D MMOOtr KGop ace itTO «wpacooc ace «^koh «^i^ neict^ epoi. 

4. fti^M n^KT ne<i\&cc«^ nftftftAeiM nOT^Hpe «^t^V neic^ epo. 

5. TRe^.poc T€ eûoA^n ceneip &thotc ne ^en ^&ir Mnd^vye n^€ itutriK^picoc (êû:J «^ttscitot 
cftoA^M nXifit^noc €Tp£TrT<^Mio ne nçen ^re nvge kcAA&th. 

6. «k.trT&M.io nnoTTOcp ^o\^m iir<^q^ HTft&c&it noirpnHTe tiT&TT&MiooTP eâoAçM nR<^^ n€\ft'^&c 
^£n Kl €-T0 K^&iâec n^Kii eâoA^n hrhcoc n^^eTTin. 

7. ^Ttû otryiitc Mit Q^en &Teiii<^T&it eftoA^n rhmc ^€n npHiy «wtt&mioot ne CTpcT^^* epo 
ttOTP€OOT «w7co eTp^TTO'ooAft KOtr^Tr«^Riit«iKoc M.n OTae.HO'e efioX^n nitKcoc itcAic<^f« «^toi ^-ruiconc 
ne no'i neiy&p co'ooAe mmoot. 

8. à^vtn noT&p^con neroTH^ ne ^n ceak.o>n «^tco it&p&!^ioc &TU|a»ne itpeqco^R nitOTOcp noT* 
c<^6e eTCopjki ncTvyoon k^htc itd^i ttOTpeqp ^mm.€. 

D. ttenpecâTTepoc ^n neTaccoûïMe «wtco tteTCO^^oc ncTUiOon n^HTC tiàki &TT&2e.p€ noT^oatnc 

«^TCD IteaCKT THpOTP ^11 TC-»«k.A«wCC«W Mil lieT^lt MM.OOT «k.TU|a>ne ne MM& lUOTn (>»c; CÇOTll. 

10. Mnepcoc Mit itA^TOc &76> it& tAi6h itetruioon ^it toto'om noTpeqMiuic ^m nnoAeMOc 
ite-ir^CDR Mit itftTrnepiRe<{>A.X&i& «wt&uitot it^HTC tt«wi «wt^^* MnoTeooT. 

11. ituiHpe tt&p«^ak.ioc Mit TftTO'OM iteT^oon ^lacit itoircoÂT iterpocic itetruioon ^it ito-rnTpf^oc 

lt€T^lt&<^T ItRdwCOTft &T«k.^TO-ir Q.tiOT^M.OT MnOTR(DT€ lt«^l «^TacCOR ftâoA M1tOTC<^. 

12. npooMe itR&p^KT6>ii ite itOTUiore €6oA^m ni^iy&i rtoto'om THpc &Tna>pvg itTOT^^f^op^ ^it 

OT ^11 OT^«iT (aicj Mit OTItOTÔ Mit OTHeitine Mit OVÛ«wC(rit Mil OTT«wÇT. 

13. «wTPCD -^^wXA&C Mit ltRCM«w TKpOT &Ta> tt€TTOU| THpO^ ItTOOT IteiTO ItC^AïT ttC ^It ^ftlt 
ty-T^H ItpCOMC «wTto ^It ^lt«i«WlP It^OMItT «wTTa^^wTr ftTOTftn U|0>Te. 

14. cÂoA^M 11HI it«epf5i^M& ^eit ^T6>û>p Mit ^eit ^inneTC ^t'^' itTOT«wrop&. 

15. ituiHpe ititepoak.ioc it€TO iteiycoT ne &tt&u|o nTe-reien^coT e6o\^n nnncoc ^n ^en tyoA 
nc\c<{>&c fwTTCD ^n ne^«wTrnTOT e^OTn neiyd^pe^ noTÂeRc. 

16. eTftn npcDMC TOTien lywT ^oA^m nMHHUie ctthç^ rmmc «^Tnxc ncT&RTH ^i «^TCind^-T&n 
eâoA^n «&pcic ^tou «^mmco-» M.n. nop^op <wt'\' nTo^&rop&. 

17. iOTr!^&c &TPCO nu|Hpc MitiîîX n&i eneTro neiycoT ne e-r^ coto eâoX mr n^nne &-t<o TR^^cifw 
Mn ne6ia> ercoTn ^tco OTneç^ mr OTConxe «w-tt«w&t MiiMHHU|e «tth^ nMMe. 

18. :^dwM&CROC neco neysicoT ne e6oXçM n&iy&i nroTd'OM xnpc OTnpn neTcine MMoq eûoA^n 
^cftpcon à>.^(ù ^cn copr câo\^M miAhtoc OTHpn &-TT&&q cTOT«wrop&. 

19. ^T(ù OTitcniitc eqMOnr &TnTq eâoA^n &chA àtcd mmocit mmoo^c kctp^ooii ^n rcttho 

20. !^«^iak.&n ncTO ncy|6)T ne ^n ^en TÂnooTC ctcotii e^en ^«k.pM&. 
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22. ii«^i €TOTpp eien ^a>T no'i ne^OTc iie«^ft«^ «^tto» n&f«p«kMM<^ n<^i enc-ro neçgcoT ne ^n ^€h 
^Knc nccom à^Ttù iiû>iift €Teii«^iy€CO'TnTOir ne kotâ &TrT&i^TP eTOT&fop«^. 

23. ^&pp«iii MK ^&n&<^ii n«^i encTro nciycoT ne &ccoTrp mk ^&pM&n k«wi «kcto k£^cot ne. 

24. enreeinc nTOiren ^cot otr^v&Hin-^oc &tp(d ^en «^^cocop eTrcoTn e^rjuiRp e^en notr^. 

25. «^trcA ç»€n eacnir nvge nntm&picoc e-ro ne^eoT ne ^m nMKKvge exTKÇ^ nM.M.e &tp6> «^peei 
«^p«i|g<^i ejuK^Te neTcen otroep ^&po neTPCAïR mmo ^m n^HT n««wA&cei^. 

26. ^n OTTMOOtr en«^vgfi>q nTOTrpnc «^q-^MRO noiro'OM nerrcgoon ^m hçht nre «&X&ce&. 

27. «k.TPfia no^ftene M.n nerm^ KMMe «wta) nercea OTPOcp Q^&po Mn notrpeqp ^Mjuie &ta> neToci 
v|03cn nj)iLM.€ M.n nerm^ nMJuie «^tû» nOTPp6)M.e rapotr eTMi^e ^irco ernMMe ^treo totcoot^c Tnpc 
t€n&^€ ^n TOVMHTe ^jk n^KT ne<i\«wcc«^ ^m ne^ootr juinoir^e. 

28. npoc n<^^&i juinotr^pooT noirpeqp ^MMe cen«^vgTopTp ^n OTP^ore nre «ore aciTotr. 

29. «^tr6» nerccoH mpoir nnoirocp cen&ne eâoX^n nea^HT ^TiA ne^oirHT Mti nn^^t^ n-^n ntio.- 
3tRT nre -e^XA^cc^ cen«k&^e p^^tott ^i neapo. 

SO. ncc6»^ eftoX^M ne-irç^pooTP àt.Ttù cenA^aci ^hj^h eftoX^n otrci^e nceneot eirn eacn netr- 
tinnvt nccnep^ Hpjuiec ^^pooir. 
SI deest. 

32. «kireo netrçgHpe cen^^aci noirToeiT eotA) erpeqoiAïne ne etrToeiT (»icj, 

33. eTracLO» mmoc ace «^p^e eoTHp nâene e&oXçn Te-^A^A&ccA^ ocTn (>tr; n^e^noc e6oA nrotr- 
a^jgH «^TTfia cftoX MnoTPMHH^e eTTHÇ^ nMM.e nepcoOTr TKpoTr jumn^^ ^pA^^^T npj)uii«^o. 

34. TenoT &.e «^poTooeq C»icJ ^n -^a^X^cc^ ^n ovMOoir en&^ûK) neTTHÇ^ njuiMe à^Tta Totrcooirçc 
THpc «wtr^e ^n TOTMHTe npeqcen OTOcp THpotr. 

35. neTOTRÇ^ ^n nnncoc ^ttohm eacco netrHeppa»OTP ^n o«*^TOpTp «wtr^TopTp «^taï ^-rpiMe. 

36. ne^OTe eftoXçn nç^e^noc «wirneac ^pooTP eae.6) &p^<one eirTA^no nTen&^eone ^e «^n 
^& €ne^. 

Chap. xxvm. 

1. nyii<^9e.e Mnacoeic «^q^cone ^&poi eqacco julmoc* 

20. niy«k9ce juinacoeic &q^a>ne vg&poi eqacco m.moc. 

21. <&e nuinpe MnpcoMe T&acpo juineR^o eacn ci!:hi.flon «wtpa) nnnpo^t^HTeTe e^p<^i eaccoc. 

22. nnacooc n&q ace n&i nerepe notoeic aco» MMOOtr ace eic ^KKTe «^noH ^n&eine eç^p^wi 
c^tt Giak.ttn nT&aci eootr nç>HTe nxeeiMe ace «^noa ne nacoeic ^m. nrp&eipe ^p«k.i n^nre n^en 
npiAAw <^ir6> nT&Tftfto n^nre. 

23. OTTcnoq Mn ottmot cen«^u|(Dne ^n notrnA«^Ti& <^-t<o nenT^wTp&^TOT cen&^e ^n Tcnqe 
n^HTe ^M noTHCOTe ^m nOTHCoTe (>»cj nceeiMe ace &noH ne nacoeie. 

24. nceTM^cone o'e acin Mnein&tr ^m nni MninX noTCope MM&TOtr ^tco oirçionTe neMH&^ 
n^HT eftoX^n neTeMnevRCOTe nenTé^vcoçgoir nceeiMe ace &non ne nacoeic. 

25. ^TiA '^'n&ccoo'TÇ^ e^OTn MninA eftoX^n n^e-^noc hma. nT&iracoopotr epoq à^Tùà *V>^«^'>'^^o 
op«k.i nçHTe MneMTo efioA nnA a.oc mlïi nçe-^noc nceoTWÇ^ ç^acM neirn^^^ niwi nT«wiT<^«^q Mn&^M^<&X 



1) Les 18 versets suivants du chap. XXVIII ont été publiés par M. Ermak. 
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26. &7rflo cen«kOTP(D^ ^laco^q ç»n OTÇcXnic ticenoiT n^n hi hcctco^c n^eit j)il& ncXooXc net 
eeit&eiMe ace &noii ne nacoeie tcc^iiottc &ir(D nnOTTe nnetPCiOTe. 



Chap. XXIX. 

1. ^n TMCQ^ MitTcnooTC npoMne mumc^ MitTOtre tteftoT ncoir & MncâOT nçg«k9ce Mnacoeic 
«^qvgcone ly&poi cqacco mmoc. 

2. ace nu|Hpe MnpcoMe T&acpe nen^o eacM. <|>&p«^co nppo itRHMe iteRnpo^HTeTC e^p^i etvLcaq 
«^TCD eocn HHjuie rnpq. 

3. tiRacooe 9ce n&i nerq^cco maoot no'i nacoeic nacoeic ace eic ^HHTe «^kor ^na^eine eaejvi 
^&p«^<D nnod' n!^p&Ra>n ner^Mooc ^n TJwiHTe ttneqeiepcaOT neraco» mmoc ace koti ne neiep«>OT 
«^'TCD &noR ne iita^juiioot. 

4. i^noR !^e 'V^^^'V i^^^i^ ^opo'c eneROTOOo'e a^tco htât M.neReiepo *Vi^&\oac^oT eneRTii^ «^tc^^ 
^<^C0RR e^pA^i ^K TMHTe M.TCeReiepo. 

6. &T(o tiTÂT THpoT MHeReiepo KR^e eacM n^o nTeRCAïvge ttceTMoXR eçoTn ne-»irpion (n^^j 
M.nR«^^ «kTco it^&A«^Te iiTne &ita^a^r n&T n^pe. 

6. A^Tco cenA^eiM.e ito'i neTOTHÇ^ THpoT ^tt RHJwie ace &nOR ne nacoeic e&oAace &R^oine no^^— 
o'epcoâ Mnni jyiniHA. 

7. itTepoTPMe^^ TOOTOT MMOR i^ROTco^q à^Tfù nrepe ^lac niM ac&R eaccootr e«kTR& çtht' epoH - 
«^ROTAï^q ^T(ù «kR^oip^ itneT'^'ne mpotr. 

8. eTÊe n&i tt&i iieTqacco mmoot no'i nacoeic nacoeic ace eic ^HHTe &iiOR *V>^^^i^^ eatom 
nOTCHqe &Ta» '^'ii&t&ro n^en pcoMe eâoA mmor mu çen TÊnooTe. 

9. «wTO» RHMe K&iycone eTPT&RO (^«le^ nqp ac&eie nceeijwie ace &noR ne nacoeic erfie ace «^Racooc 
ace neiepcooT nOTi ne &Trco &noR «^it&mioot. 

10. eTÂe n&i eic ÇHHTe &noR '\'n&eine eç^pa^i eaccûR a^tco eacn neneiepo^OT rnpoT êkTtù ^ 
^nA^'\' Mnn&ç^ nnHMe erpeqp ac&ie OTcnqe M.n ott&ro '\'n«wTA^&-T acin M.eacT<o\ jun coT«^n ^à^^^ 
9pi^i enTO^ nneo'oo^e. 

11. nTexM p&Tq npa>M.e Mooiye n^HTq a^tco p&Tq nTÂnn nqTMO'copd' n^juie npoMne. 

12. à^Ttù ^iw.^ MneqR&^ eTT&RO (>ic; ^n TMHxe noTHA^^ eqo nac«wie «^tcù neqnoXic cenA^U|a>nc: 
çn TMHTe n^en noAic eTO nac&ie n^Me npoMne a^tco '^'n&accocope e6o\ nRHJuie ^n n^e^noc &t<ï> 
*\'n&u|i^u|OT ene^^cop^. 

13. nA^i nerqacco mmoot no'i nacoeic nacoeic ace Mnnc«w ^M.e npoMne ^n«^c<0OT^ e^OTn 
nn^e^noc ïxjk^ nT«wTacoopoTr epoq. 

14. &T(o '\'n&RTO nT&i^M.<^A<acii^ nnpM nuKMe nT&Tpe-TO^co^ ^m nR&^ jA.n«^«o>pHG nR«k^ 
nT&TaciTOT n^HTq «wtrco cen&yicone noT&p^n ec-eâ6iHT. 

15. n&p& nne&p^H rnpOT nCTM.acice (Te eacn n^e^noc «^toï '\'n&c6R00T eTMTpeT&vy«ki ^n 
n^e^noc. 

16. nceTMiyaïne ei'e acin Mnein&T Mnni MnmA eT^eAni^e enp juieetre nreT^^noMid^ ^m 
TCTpeTroTP&^oir nccootr «^Ta> cen&eiMe ace A^non ne nsLoeic. 

17. ^ciycone î^e çn TMeç acoTT CA^iyqe npoM.ne ncoT Â[ M.n^opn neftoT n^<^!&e juinacoeic 
&qvg<one ly&poi eqacco mmoc. 
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16. otrTO€iT n€ n<^i &t<o cncacirq ktO€it »ir6» tia|€€p€ lui^e^tioc C€ii«^TO€iT €p<K| hkac ak 
Tcqo'OM THpc ccit&ToeiT €poq neace notoeic nacoeic 

17. ^n TMftç^ MitTcnooTTC npoMne Mniyopn ncftoT na|«^9c€ M.TCat.O€ic &q^a»n€ |y«^poi cq^UA Jiuioc. 

18. ace niyHpe Mnp6>jiA.£ toêit €ae.n to'om liRKMe «^toi n^c^noc C€ti«kT«kTro cnccHT luicq^gctpt 
CTM.OOTT en^iH M.nR«k^ €p&TOT nncTftHK €9^p&i cn^iii. 

19 deest. 

20. ceiK^^e tiMM&q ^n TCKqe iin£nT«wTyi|OOo'OT ^Tfù cna^poo^T n^i Tcqo'OM THpc 

21. &-T(D cen^acooe n&q no'i n^if^i^c ace uione cm n^iR juinKAk^^ chcoth chijhl ftcAn cnetHT 

lUillROTR MK llftTO n&TcMc ^K TM.KT€ ltll€nT«kTpi^^TOTr tUlCÂftC C'i<0' 

22. epe &ccoTp M.nM& eTMM&T mk T€qcTn«k^ai^H mpc ti€iiT«^Trp«^9T0T THpov* iiT«^'rp&^TOT 

23. ATùà epe tcttr^^icc ^m niyiR miira^^ ^t(ù & TcqcooT^c ^ttnc ^hrcotc jHLncqjm^A^T ncn- 

24. epc &iXa^m MnM& êtmm^wtt mk Tcqd'OM rnpc muraïtc Mneqjui^&A^-T neiiTA^T^oo^otr TupoT 
««^T^c ^n TCHqe «^trco it.&Tc6âe ct^kr cucckt en^iR mhr&ç tienTi^Tr^V nrcT^OTe cacM nR«k.^ ctohç^ 
à^Tfù «kTaci itT€-T6&c&K0c MR k€t6hr cnecKT €nU|IR n&MiiTe. 

25. RnettT&Tiyoo^OT C^). 

26. nT&T'^' JKMoco^ ftnM& ctmm&t mr «oftftA &tci> tct^om THpc «^c^fione ^m hrcûtc mucta- 

^<\0T ReTHH €pOq THpOT €&-TU|000'R RCTO Ri^TCftftC e&Tp«^^TOTr ^H TCHq€ H€RT<^T'\' RT^'S'ÇOTC CaCA 

nR&^ €Ton^. 

27. dwTCo d^-irRROTR MR R^i^&c RCRT^^Tr^ft aciR MH^ioin ft&trftflOR enecHT ««kJtunTC ^r R^onXon 

€TOTMI^ft R^KTOT «^Tfi> «^TTRO) ft^p&I RRftTCHqC ^«^acA^OT à^Ttù RCT^ROMIA^ &TrvgflOn€ Ç^iaCR tlCtTRtCC 
ac€ OTiyTpTp OTPOR RIM. ^M. nCTO^R^; 

28. RTOR ^(ÙK RR&RROTR ^R TMHT€ RRCTO R&TCftftft MR RCRT&T^OOO'OTr ^R TCHq€. 

29. RT&T'^' MRM^k Q.TM.M,à^T RRi^p^CDR RRi^CCOT RftRT&T'\' RTCqO'OM. ftTrU|6>6)0'e RCHÂC R&I 
«ktTRROTR MR RftRT&trigOOO'OT M.R R£T6hR ftnftCHT ftnU|lR. 

30. epe R«wp;)^a>R juineM^iT miim.& €tm.m«wt rrocT THpoT R^^ccoTp rcrt^tâcor chccht ctr^ooo'e 

R€TO R«^TCftft€ &trRROTR M.R T€T^OTC &T(D TfttTO'OM. MR RftRT^^TVgOOO'OT ^R TCKqC «^TTO» «k,-T^I RT€T- 

6a^c&roc mr rctâhr c^p«^i en^i(R). 

31. RCTMM&T qR&R&(T) cpooT RO'i Hppo ^&p<^co «^T(D ceR«kcXca>\q eacR tcto'om. THpc n€:K.c 
nacocic. 

32. cftoXace ^i'^' RTcq^OTc eacM ur&ç^ ctor^^ «^tco qRi^RROTR çr tmhtc rrcto r«^tc6Ac jwin 
RCRT&T^ooo'OT ^R TCHq€ ^«^pA^A) &TCO iieqMHHvge THpq CTRMM&q ncac£ nacOÊic. 

Chap. XXXIII. 

1. nu|&ae.€ juinacoeic «^qtycone ^&poi cqaca> mmoc. 

2. ace nuiHpc MnpcoMC ^&acc mr RiyHpc jumcRÀt^oc RRacooc cçotr CQjp«ki ace c^t^cme 
RT«wCHq€ c^p«^i eaccoq &-T6) rtc n\«kOC jHinR^kÇ^ aci ROTp<0M€ rotcot cftoX rçktot nccR^a^q r&t 

RCHOnOC. 

3. «^Tw (R)qR«iT CTcnqe (ctr)ht cacM nR«^(9^ «ktr)ca RqcA^Ani^c (^r o)Trc«kXnii<2 («^-rto) otja.«^cir 

(A.qT*^«^q). 
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4. «^T6» n(qc<0TM) ncq^opq «poq .... &t(o k cm n€qcKOC| 

5. cAoXotc nc^pooT nTC&Xni^^ ^qccoTjiA. €poq Mncq^opq cpoq neqcnoq cqna^vgoine ^lacc^q 

tpoq iiTft TCHqe ^.e ei neqi KO«*>y^X*^ eftoXii^HTOTr («^'oro»?) t&i €T&ft Tec&(ttOMi)i^ iiT&Tq(iTC &t)ii» 
n€CCn(oq ^n&)nfi>T€ n(cfloq itTOOTq jMincciionoc). 

7. (itTOn) ^(co6>h) e6o\^n (T&T&ii)po. 

8. qàk nTp«^9cooc ft^OTit epoq ^jk nrpcqp nofte ace çn otmot kh^mot &-t(o nHTM^&ace cxpc 
n«^C€6HC 9«^pt9^ «poq CTcq^iH itToq nci^kitOMOC cqn&MOT qn Tcq&noMifw neqcnoq ak.€ *\fK&RaiT€ 

llC6>q IITOOTH. 

9. uTOH ai.ft (ft)Hvg«^np «|opn cT&Mft n^wccÂHC ereq^iK CTpcqc&^oiq eftoX mmoc nqTMC&^a>q 

10. «^TTCo iiTOR nu|Hpft MnpcûMC &9e.ic MHHi muihA ace t«^i tc «€ nT&TftTnu|«wae.e CTCTnaco» 

11. &ae.ic n&TP ae.€ "V^nç. &kor 9c€ n&i neTcpc nacoftic acco mmoot ace n^n&OTCvg hmot «^it 
Mn«^Cft6HC n«€ erpc ii&ce6HC RToq efioA iiTeq^iH nqcanç^ çtt ottrto rt€ (tht)tk e&o\ nTCTit^iK 
«^ira> CTÊÊ OT tc(tii)mot hhi M(niHA). 

12. &9CIC nn^Hpc (M)neR\&oe a^e T!:hi.iR&iociriiK mii!^ir&ioc iicn&K&^M(eq) ^m. ne^ooT CTiti^- 
iiX«^ii«w «^Tco T&ttOMi& Mii«wce6HC nciii^'^MRoq &n ^m. nc^ooT CTqtt&Rorq e&oX^ii Teq&noMi& «^Ta> 
iT^iR<^ioe itqn&u|ii&9Mftq &n. 

13. qM, iiTp&2tooc Miiak.iR«wioc ace n&i «^qnA^^TC eTcq^^iR&ioc-TiiH fwTco nqcipe itOT«kiiOMi«^ 
ncq&.iRA^ioc'rnH THpotr nceni^p nMcere &it t&!^iri& KT&q&&c cqn&MOT^^ ^P^i k^ktc. 

14. à^Ttù qjn iiTp&acooc Mn&eeÂKC ace ^tt otjkot rik^mot &-t(o iiqRToq câoA^M neqnofte 
itqeipc no-TRpiM& mk (0T)ak.iR&i0CTrnH. 

lô. (&T)a> neOTCo CTI1 t iiqTi^«^tr nT&qMOOvge qn noTC^c&^ne jumcoii^. 

16 C60\ HpiM& (mH OT«k.l)R&IOCTnH IIK n&i 

eqn«k6>it^ k^htot. 

17. &T(o cen&acooc no'i nygHpe MneRA&oe ace neeoTTcott &tt no'i tc^ik juinacoeic TeT9(iH) 

ItTOOTT TeTllC(COT)Ttoll «^H. 

18. ^M. nTpe iiak.iR&ioc RTOq e6o\ iiTcq^iR&iocTKK nqeipc ii(t)&iiomi«^ Nqti«kn(oT)^M &ti 

19. (&)Tca ^M. nxpe n(peqp) noâe RToq ft&oA(9^)it Tftq&noMi& 

20 ; 

21 npoMiie jkinMCç^ mutciiootc ne&OT ncoT '\'0t Mne&OT liT&i^^M^^XiociA^ «^qci 

^«^poi Ko'i ncuT&qoTac&i cftoX^it «iAhm cqacco mmoc ace <^iraci rnoAic. 

22. ^Tiù TO'iac. Miiacoeic a^cuicduc ^laccoi Mim&tr npOT^e Mn&(nT€q)fti çgi^pof «^tpo» (&c)OTCoit 
n&t T«^T«knpo iiTcpc npeaMft ci ^«^poi Mnn«^T h^tootc «^tco (n)T€p€ T«kT&npo otcok AneqcflOTM o'e. 

23. &-T<o n^&ac£ jumacoeic «wqiyconft ui^^poi eqacco mmoc. 

24. ace nysiHp€ MnpAïMC kctoth^^ ^it itCTO nac&ie ^jiacM iiri^^ MninX eeacco mmoc ace oir- 

P<niOJIA.€l MMoq. 

11» 
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25. CTftft n&i &9e.ic it&T. 

26. ace n«^i nercpe nacoeie aco mjmioot ace \oïiq^ «witOH ae.€ ncTUiioon ^ti ii€T|yHq €J^nt 
iiceii«^9€ &n ^K itCHqe «wirco ncTUiioon 91 9,p«^c nTCooic cftK«kT«k«^ir €tootot nitC'^irpioti (^mc^ erptr- 
OTOMOTP «^TPA) iieTUlOon ^n MnoXic CTRTKTr licoftT Mil ncTçn necnHÀA^ioii «Viia^mootto-t ^n otaot. 

28. «^-Tco *VK«kR«^ nH&^ eqo nac&ic à^vùâ qiu^Tt^RO ito'i hoiot^ot nTcqo'OM à^Ttù iitotcih MniR^Î 
cen&p ae.«^i€ eftoX ac€ nqit«^ysia)iift <^n na'i ncTMOO^e h^ktot. 

29. ace &ttOH ne nacoeic &t(o ^n&Tpe n€trR«^9^ p ae.&i€ «^tto iieTqoTC mpotr nTAwTT&AiooT 
C€ii«kvgû>q. 

30. KTOR ^co6)R nysiHpe Mnpcojuie it^Kpc MneRÀi^oc nftT|y«kacft erftKTR ^«^çrit tico&T &t6> ça 
it^&eiT iinetrHi epc npcDMC ^«^ace juin ncqeoii CTacco mmoc ace M^^pnccoOTÇ^ e^otm itTuccoTM. encitr^ 
nacoeic acooT. 

31. ^Tiù C€n&fti vg&poR n«e noT\«^oc €vg&qei ^1 n£qftpH(Tr) nee^juiooc AneRMTO eftoX (ncc- 
CAïTM €)neR (v^A^acc nceTJMi)*^*^"^ (€fio)Aac£ ov(on) ot&oK o iiT€irT«kiipo attûï n£(ir^KT) othç. wia 
nctracAï^M. 

32. &7rA> (€Rftysi)A>nft n&'^(ii«ft K)OT^pootr M>y«^XTKpion ftqito(TM) neq ccn«^(G]MaTM cntii- 

^&ac€ (n)cftTM«k<^tr. 

33. «kiroi ft-T(u|&)ii€i cftK<^acooc ace (eic ^)HKTft «^-rei nceeiMe ace ktor OTnpo^KTHC nTOR 

^n TftTMHTC. ' 

Chap. XXXIV. 

1. nu|&acft Mnacocic «^qu|a>nc ly&poi eqacco mmoc. 

2. ace n^npe Mnpa>Me npo<t>HTeTC eacn nu|(oc muihX npo^HTe-re urscooc iin^(cac) ace hm 
tterepe nacoeic aco m.m.oot. 

3. (ace) n^coc (M.niHX) .... epe itepe n ne &11 nn eic nepai(Te Tcm)- 

c&^nq à^(v(ù n)copT «^rern^ ^ifi>TTH(trTn à^Tta) ne(T Tn n&ecootr nreTeTAConc 

&n m(moot). 

4. nenT&trp .... Mnex^o'OM n&q «^ira» neTvgcone MneTnTt^Xo'oq &Ta> nerOT&^q juineTnAopq 
à^T(ù iieTCopM MnernRToq epcoTn &t6) nenT«^qcfi>pM MneTnRa>Te necoq nexacoop «^remp ^caft n^HTq 
eremMOTR^ MMOq. 

5. Dcest. 

6. «^Tca «k n&ecooT acoxope eftoX^jacn nTotreiH THpotr ^Tta ^lacn nftoTnoc TKpoT era^occ 
e&tracflocope e&oA^iacM n^o MnR&9_ THpq ejuin neTHCore ncoo'ir oirre (aie) ^jKn. neTn«^RTOOT. 

7. erfte n&i nvyooc caïtm en|g&ace M(nacoeic) ' 

Chap. XXXVI. 

25. ace ^^-n^^noTacR eacn THTxn noxPMOO'r eqcttTn «^irtt T&TA&e TK^rm eftoXçn nemMio- 

MI«^ THpOTP. 

26. à^Ttù \tià^\ nKTn nOT^KT nftppe «^to 07rnn& ena>i ne ^n&T«^«^q e^OTn epAiTn ^ta ^^qi 
Mnei^KT ntàm eftoA^n nernc^p^. 



1) On lit à la marge du manuscrit njuieç^ ^ MMepoe : troisième partie. 

2) M. Ermin a publié le chap. XXXVI du verset 16 au verset 23. 
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28. à^TMù ae.€R«^c cTeTiieçiflone cm hr^wÇ^ tincTiiCiOTC n«^i iiT«^iftpKT jvumoq €T«k«^q k&-t €T€tii- 

Chap. XXXVII. 

2. ê^TÙà «^CTp«kR6)T€ epOOtr TKpOTT &T6) €IC ^KHTe ItftTOVg ftM«wT€ ^1 9,p«^C ItTCCOiyC «TVgOTT- 

s. neace nacoeic it&i 9c€ n^upe MnpcoM€ ene neiH^cc tiA^fiaii^^ neac^^i ace «^!^6)iti^i nacoeic 

3R nCTCOOTn. 

4. «k-TA» neacA^q ti&i ace npo((iHTftT£ eacn nciRcec itf^acooc e^OTii ^ii neiReee eT^OTTAïOir ace 
TJVL ftn^«^ac€ Mnacocic. 

6. T«ki TC -»€ iiT«^ <^!:hi.6)n«ki nacoeic acooe n&i ace acooc . c^oth ^n neiRcec ac€ €ic ÇKHTe 
OR ^ti&ftine €^otrit epcoTit iiOTrnit& tiTCTitCDii^. 

6. «wTO» "^^^ eacn TKTTn n^eii m.ott KT&eine eaceoTii nOTCt^p^ nT«^nflopvg nOTvg«k«^p eftoX 
.oiTK nT<^^ nOTnit^ o.qoTti epcoTit iiT£Tna>it^ iiT£Tn€iM.€ ac€ «^itOR ne nacocic. 

7. ^Ttù &inpo^KTftTr€ R«^T& -^e €T«^q^a)n ctootott (^«îcj «wto «wirp^ooT f>tcj çgcone itrepeinpo- 
[TCTC «wTO» ftic OTRMTO «^q^flonc «w liRftcc ^ ncTroToi c^OTrn cneTepK'r. 

8. «wiK&T à^Ttû cic 9511 MOtrT «^TCi caccDOTT «k-TA) oiTC&p^ <^cei eacttOTT «kTtt» otrçg«^«kp «^qnop^ 
>X caccoOT n€Mit. nn«w ai.ft k^ktot. 

9. êkTfù ii€ae.«^q n«wi ae.€ npo((iHT€T€ €acM ncnit& npo^HTCTre nvgKpe Mnpa>Mft n^acooc c^otii 
. ncnn«k. ae.€ T«ki Te «€ iiT<^qae.ooc ito'i «k!^A>n&i nacoeic ace nenn^^ <^mot eftoX^M ncRqTOT tkt 
K^c e^OTii ^it KftipeqMOOTPT tiCÊCon^. 

10. «kTtt «kinpo^^KTCTe R«^T& «e nT«kq^a>n €toot à^Toa «^ n€nn«k ei cçoim cpooT «w-rfiAiiç «^ir- 
onrit «ktr^k.^ep&TOT CTii&p otrnoo' m.m.hh^€ CM&Te. 

11. «k-T6> neac&q n«wi ae.£ nçgKpe MnpoïMft ticRcec nKi TKpq ne m.iiih\ «^to itTOOir ccaco» 
loc ^.ft nenRftftc «^Tçgootre nerita'co^T eftoX^HTq &qT&RO «wqiicopae. eftoX mmor. 

12. €Tftft n«^i npo^^iHTCTe n^acooc e^OTit e^^p&tr (sic) ace t<^i t€ -»€ KT«^qacooc tia'i «^^.om&i 
lO€ic ^.e eic ^kht€ «^kor ^k^ottaïk iinftTKT«^^oc tiT^n. tkttii eftoXitÇHTOir n«^X«^oc nT^^aci thittr 



13. tiTA^'V i^OTnn& ft^OTii epcoTii nTCTiiflonç^ «wirco "^«^Mern tktttk ^lacM. ncTitRA^^^ nT€Tii€iMC 
i «^noR ne nacoeic «wiu|&ace «^trco «^leipe neace «^a^fian&i nacoeic. 

Chap. XL. 

1 eftoXçn T<^p3^H itTepoMne kcot mkt MiieftoT ktmcç^ M.nT«kqTc npoMnc Mtinc«^ 

€ thoXic cqttflo^c Ç.P'^' ^ nei^ooT TO'iac Mnacocic «^cvgonc ^iaca>i. 

2. ^Tùi «^CKT €nM& eTM.M&-T ^ii çeii ^op<^cic HTe nnoTTe ncnr cQjp«^i €nR«w^ juiniKX &cmot- 
T ^i2K.K OTTOOir eqacoce €M&Te «^tca nepc OTTA>|g uroit MnoXic MneqçoT eftoX m.iic«^ M.npHC. 

3. «wTra> «^qaciT e^OTit cnM& «tmaa^tt êkTtù cic otrpcojuie neqeinc !x.c neqo n^e Mneine noir- 
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^ipn TnT\K. 

4. t^qcgt^atc njMiJMia^i n^t npautuc cqattt jnuyioc ace nvgiipc jtunpojMic ^lu^ir ^n ncRâ^^X ^tai 
iiRccoTJiA. çn iieiijiA.«^«^s£.e ïik^ mmKqyiT enc^&TC&&OK cpooir TKpoir ace iiT&iriiTR cneiJMia^ eTpeKiiAT 
«kTûi neTHn«^n«^-T cpooTr TnpoT nHT«^TOOTr enni MninX. 

ô. «^Toi eic OTTCOÂT neqjyinftoX MnHi €qRa>T€ €poq «^tco neqçii t^ïoc jhh^ù^jk^ ittf'i OTR«^ip 
n^i eqn«^p coott M.M.«^^e m.ii OT^on «^toi «^qvgi noTCo^c MnRCOT noTTR&vg nOTù^T à^Ttù neqacicc 
neqvgnvg M.n nR«^^ cnc«^ nc«^. 

6. èkTtù &qnT eçp&i eTn^An «t^'cd^t enc«^ M.neiKftT &t6> «^qM.oovye ^P&i ^n ii€CTa>pTp «^qvgi 
j)iinç& npo itTH^AH neqOTCovgc eqn&p otr&^ iiotcot &T6> nscice M.nç«i npo cqn&p otr&u| kotcût. 

7. «^T6> nM«^ eTiteccoq eqn&p otr«^^ rotcot noT«^^ce «^t<o TM.KTe jhhm,^ CTncccoq cqn&p 

8. &T6i> nç& npo hyrtAh eTÇHit ern&p&CT&c n^OTit itTnTAK eqn«^p otr«^^ noTcoT. 

9. àkTOi «^qtyi Tn&p&cTe^c itTnTrXH ecit&p vgjyiOTn jyiM.e^9e «^t6> necoT6>u|C eqn&p jia.«^ç€ cii&t. 

cgoMiiT nc& n&i &t6i> vyoMitT iic«^ n&i eTvgi hotcot ne rotcot ne (^«tc^ M.n^ojyiiiT «^t6> noT^i noTcoT 
ne nnecoT6i>u|c enc& nc&. 

11. &T(û &qvgi nOT(ûU|C nnpo UTn^An M.jyiHT jyijyi&^e. 

12. &TCO nRCOTe ex^iH tiMM^ eTiieccoOTr eqn&p OTM&^e hotcot nRcore iic«^ n&i «^tco nM& 
erneccoq eqn&p coot M.jyi&^e nc& ne^i «^tcû RecooT MM&^e iic& ne^i. 

13. &T(o &q«yi TnTAn sein accoq jyinjyi«^ eTneccoq esccoc iiTnT\H necoTCo^c eqn«^p scotth 
MJMi&^e epe OTpo Mn^OT e&o\ noTpo. 

14. &T6> &qT«^jyiio nOTûso' nce Mjyi&^e &t6> ^«^^tc hotcoo' nT«^TA.K jyinRcoTe RTn^AK Mnec- 
RCOTe TKpq. 

15. &T<o ^i 9^p&c RTnTrAH eracoop ^«^ ^i ^h iiTn«^p«^CT&c itTnTrXH ^i ^OTit e-rn^p t&iot 
Mjyi&çe. 

16. àkTOi ^en u|OTU|T eTTOM.e ^&^th nMM& eTiiecûsOTr &t6> ^&çth nnoTCo^ neTjyin^OTK nm-^Xn 
jyinRCOTe rnpq n&i Te ^ee eTOTvgoon no'i çen ujot^t iijyin&p&CT&c jyinRCOTe Tnpq epe ^en u|09c.t 
vgoon qjn noTCo^. 

17. èkTOi «^qsciT e^OTn eT&TAn eT^i&o\ «^tco eic ^en R&^o^vA^^Rion e^nupui îiùm^ c&tt&- 
MiooTT ht&tAh MnecRCOTe Tnpq jyi&«w6 iiR&30<|iT\«^Rion ^&Te nXi^ocrpcoTO (aie), 

18. «kT<tt nAi^ocTpcoTon nexç^ Tne nTékirAK eqvgKui jyin TevgiH nMn-rAn nn&ç^pjyi nXi^ocTpe»- 
Ton eTÇA necHT. 

19. &T6i> &q«yi nOTCovgc acin ç^i 9H nm^Xn ^T^ necHT e^n nT«^T\H ex^i^OTn ene& mAoK 
eqne^p «ye M.M&^e enc& MninÛT jyin neMQ^iT. 

20. &T6i> TnT\H eTo'coyiT exe^iH jyineM^iT nT&TXn eT^i&oA «^qyiiTC enec^i«^i. 

21. &Trco necRejiA.& eTneccooT «yoM.nT nc& n&i «^tco RevgOMnx nc& n«^i ^Tiù necTO»^ mr 
necRen&p&CT&c &qT&jyiiooT r&t«^ neine RTn^An ntyopn T«^eiOT Mjyi«^^e enee^i&i &Ttt scottr 
M.jyi&çe enecoTco^c ^p«ii ^m. nM&çe. 

22. èkTfù neevgoTvgr jtun iiecRen&p«^CT&e «^t6> nec^oacT r«^t«^ ne me nrnTXn nvgopn TeT^avgT 
ere^jH eTsci eMM.& n^& «^toi çn c&t^q nT6>pTp eTeftcoR e^p&i epoc &tco Teen&p&cTa^c ecçj çit 

JtHMOOT. 
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25. epe ^cit 910T91T Mjyioc &Ta> Tcencn&p&CT&e epc otok jmlmoc ^«^ ntencoTe TKpq n«€ 
lyiO'rpiT eim^^p t&iov* jiiu4&^e k^^ih «^tco slotth mm^^^^c noTfidt^c. 

26. a^-rca c&vgq itTiopTp cv'^oon K«^e &t6» Teena^p^^CT&e cic ç_i ^k jmlmoot «^ta» nec^oacT ot& 
n«^i «^Tco OT& 11C& nàki jtHMOC ^ith nccOTCoo'. 

27. «^Tco Tnir^K ht&tXk ct^içoth €nc«i jmipKC ^t(ù «^q^i atiti htAk €nT\H enc& Mnpnc 

28. «^ir<o «^qaciT eçoTii ^t^v^Xk CT^i^OTn aciii trtXk MnpHC h&t& nciigi. 

29. à^Tiù KCCM«^ CTitccttOv* jkjx mcoTùi^ tkVfù itccna^p&eT&c cthkt n«^T«^ neityi &t<o ii€c- 
r^T jMiii nccn^^p&CT&e ç^ni ncencoTe rnpq eTn«^p t&iot mjia.&^€ nt^iH ê^rrtù acOTTTK mjia.&^c 

30. &Tr<o n€cn&p&CT&e ctçm. necHCOTC €Tn&p scottk MM&^e itvgiH &t6> "V^t MM&^e noT6>yic. 

OTTit KTfidprp CTvgooH n«kC €&o>K eç^p^^i epoc. 

82. «^Tfid &qs£.iT .cçotm €t&t\h ct^iqotii e&o\^n t€^ih cTati ^JKinàk n^& &qs£.i tutAh 
*& ncivgi. 

38. jMiii nccn&p&CT&c jmn nerçM nccRCOTC &T6> n€CM& CTiteecooT jyin nccoT6>o' «^tco iikcm^ 
•ipn iicciitXh r&t& n^i^i. 

84. «^Tco ncc^ov'^T mu necnponTrAcon ^t^m. ii€CR6>t€ CTrn&p t&iot jmua.«^^c n^iK &Ta> scotth 
àk^ nOTttvgc itecnponTrAcon !^e ^tou t&tXh eTç^i^OTrn m.k n^oatT ct^m. iiecR6>T€ nc& iy«ic«^ 
» KC& n«^i MMOe nccM^ n6a>R e^p«^i eTrn&p^MOTrn iiTCopTp. 

35. àkTfû &q9c.iT €^OTn €t&tAh M.ncM.^iT ^TOi &q^iTC R«^T& ncivgi. 

86. àkTiÙ MQ.Jktk ^Tn9.CiùOT Mit nCCOTCOO' «^T6> n€C11&p&CT«^C Mil KCCCgOV'^T qjK necR6>Te €Tn&p 

\OT MM«^çe n^iK «^T0> ae.ov'TK MMa^^c noTCo^c. 

I MMOe «^Tfid igMOTK tlTttprp 11€ 11CCM«^ ItûfidR CÇ^&I. 

38. tkTfù jiKà^io^-TKèkiMOti MU neqpo eT^n noTfido' liMn^An eTit^cico €fto\ mhm^ €Tmm&'V' 

39. «^T6» çn Tn&p&cT&c iitutAh Tp&nc^di eitrc cv'rk €Ç^p&i itc«^ neicnip tkT(ù Tp&nc^^ cnxe 

1 1I«^l €f96>6i>T ^ISCCOOT Mne^Al\ R&T& Kltoâc à^T(ù ItC^TCI^ liTMCT^nOI^. 

40. àkTfù qiocjk necnip CT^iftoX crati e^OTn enpo utr^Xk MncMÇ^iT Tp^nc^^ citTc ctrh 
p«ki 9kir(ù ^«kÇTit imccnip ncT^n rn&p&CT&c itrnv'XR rp^nc^^ eiiT€. 

41. &-Ttt RcqTO nTp&nc3& nc& n«^i «^tco Rftqro kc& rk cnccnip rthm^k ^imotk nrp&iic^^^ 

42. «kira> qro nTp^nc^^ cneo^iX nç€K 6>k€ €trc^r6i>ç^ ctra^P ot jKà^qjL ot^'oc tivgiH àkTiù ot- 

43. agirai ç^n crotot ctk&p ot^or cttrcs ^i^otr MRRCOTe THpq crpcTigttnc ç^iatH R€Tp&- 
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n^àk cqo'co^T cncM^iT. 

45. à^Tùà «^q«g&9ce tunjyi&i cqscco juimoc ace iyci^&c|»t\&iiiok f^J ero'co^T ciic& M.npHC equa^* 
^a>ne iinoTHHft nerpocic iiOTrpvge jMinHi. 

46. àkT(ù iiR€F«i30^T\&KiOK €To'<o«gT cnc& Mncjtn^iT cqn&vgonc niiOTKii6 neTpoeie ence-rcia^- 
CTKpion ère iitoott iic iicgKpc iic&ak.a>K kct^kii cçotn cnscocic €6o\^tt ^npe (^«icj iiXcir ci c^m^c it«^q. 

47. «^-T6> àk^^i T^ojk €cii&p vge jtnjyi&^c h^ih &tco ui€ jia.m.&^c hotio^c cco ttTCTp&rwitoit 
&Tr6» nc^TCi&CTHpion ct^i ^h jyinHi. 

48. àkTfù «^qaciT cçotn €Tn«^p«^CT«^c jyinKi «^qtyi Tn&p&CT&c '^'Ot jia.jia.&çc €C0 MJMiooir nc& n^i 
àkTfù Re'^'OTr M.M&9€ IIC& n&i «^T6i> nOTCovgc itTnTrAH «yojyiitT jyiM.«^^e iic«i n&i. 

49. «iT<o lYcvgiH hth&p&ct&c cqn&p scotiot mjmi&çc &-t (êic) tiotù^^q. nrn&p&CT^^e cqn&p 

M.IITOTC MM&Ç€ &TCO lieCTIOyi C^CMOltT Çn MIITOTC llTO>pTp eTpCTÂCdH It^^Cf €Ç^p&l tl^KTOT &TA) ^eil 

£ttWoc ç&ÇTii noTcoo' o'V'di KC& n&i àkT(ù RCOT& nc«^ n«^i. 

Chap. LXI. 

1. ^Tùà &qS£.IT e^OTK €1Ypn€ CT^I ^OTIt &T6> «^q^I IIOTCOO' €Tll&p COOT M.JIA.&9^C KOT<O^C nC& 
n«il &T6> R6COOT jyiM.&^C KOTfidVgC llC«i 1Y&I. 

2. «kT<o lYOTfidcgc nrecRTiiK M.n noTCocgc Mnpo cqn&p mht jyiM.&^e &tco neenip jMiiipo CTii&p 
'\'0T Mjyi«^çe KC& ne^i «^tco «^q^i Tcqvgin eqne^p çmc mm.&^c &t<o scotcot m.j)ii&^€ iiOTcopic. 

3. àk-Tùà «^qaccoTe eiic«k nçoTit «wqfgi hotcdo' Miipo €Tii&p M.&^e cn&T &t6i> npo eqn&p coot 
jiA.M.&çe nyniH «^t<o nOTCo^c M.iipo eqn«^p c&vgq jia.m.&^c. 

4. à^Tfù Teq^iH «wq^iTC ecK«^p scotcot jiA.M.&^e &tco scotiot juij«.&^e noTfid^e mr^ot cftoX 
M.iYpne «kToi ncsc&q it&i 2c€ n&i neTOT«^&ft iiiieTOT&&&. 

5. «^T6> &q^i Taco juihhi hcoot jtnjyi&^e &t6> hotco^c jimpnc eqn&p qrooT minàkqjL cqRoiTe 
CRHi epc necnipooTe rcotc epoq. 

6. OTCnip e^oTit qn. OTcnip evn&p m&û vgojtuTC ncon cn«^T «w-tû» CTsccoTe c^oth ct^clo mhwi 
^K necnipooTC CTncoTe epoq eTpcT^conc CTjyiKp eçoTit cpoq ^n tsco M.nHi. 

7. <^T6i> «^qoTCotyc c6o\ &qR6>TC cpoq €Tiie cm^tc ^n nccnipoOTe sec ceRO^Te cnno^TC miihi 
€t6€ n&i noTCûvgc juinni eqsci €Tne &tco sein necKT €qn&MOovg€ nc«k rne CTMKTe. 

8. &TCO &III&-T cna^icc M.nHi epe neqcnipoo-re T&ocpKT ctrcotc cpoq ctmotç^ jMinKait^ kcoot 

9. cqqKV* j)iiM.&T no'i notrcovgc htsco eqiiHT sein necneip (sicj cneCKT k'^'Ot juun&^e &Ttt 
n€iiT«kTn«^çq eftoAçn TMKTe nnccnipooTe eqnn tiiKi. 

10. «iTtt ^n TJIA.KTC iinf5&30c|»T\«^Rioii cqn&p ix.ot(ùt jia.jia.&^c noTAi^e €tr<otc enni THpq. 

11. «^T6> npo jyinccnip eiYM.& exitc^ e&o\ OTpo itOTCOT cTe^iK crati cncjtn^iT àk-rtû Repo iiOTttT 
CTcç^iH €Tae.i enpHC à^Ttù noTCo^c jyinjiA.& itTOTite^q 9.&o\ eqn&p '\'ot j)iiM.&^e eqiia>Tc. 

12. ^Tùï iiRCOTe eTM.iiçoT e&o\ jymeitT&Titcçq eûoA necnip craci «re^iH nT€^&\«^cc& cqn&p 
yiûc M.M.&^i£ KOTttcge «kTCo T2CO jyinRCOT «cn&p '\'OT Mjyi&^e nOTcovgc €qRa>T€ &tco Teqt^in ccn&p 
ncT&iOT jyiM&9€. 

13. «kT6> &qvgi HKi TeqvgiK «cn&p vge MM«^^e &t6i> njyi«^ ernc^ e6o\ jiinRttT jmlii KcqeatH 
cqn&p ^c JMHàk^ n^iH. 

14. &Ttt TOT&uicc mucmto c6o\ JIA.11KI j)iinjyi& €Tiieç^ c6o\ ejiA.M«^ n^& €cn&p yge jMUd&^e. 
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16. ^Tm «^qpii Tft^iK jtunKttT Mnejmro €ÂoX jmiiij)ii& ctiicç^ e6o\ eqiiKtr cqc& n&^OT mmoc 

16. a^voft nii«kOC eT^i ^oth &Ta> jia.ii&p«^ct«^c iit&'V'Xk kotco^o m.ii kuiot^it iiT&Tpioopov' «^tio 
MX^^TXC CTUttTC C1II9I0JA.IIT Kcnip CTC jiA.ncjM.TO €Âo\ jM.n^& Kpo ciTo'ooXc iipic eqHttTC &tra> nj«.«^ 
AnftCKT ^•k çp^i cnpiOTpiT. 

17. «kiroft npiOTT^gr e-r^ttftc nnoTTtto' ç^i Tnc jyiiipo u|& 9_p&i enni erçi 90T11 &to nni Tnpq 
CT^i &oX cqROTe encrai çovn &ir<o MncTÇj 60A.. 

18. cp€ otr^cpov'ftm ^CTvgoT à^TCà cqT&MiKT n^nrq mn ^eii KcygoacT €T^n TjyiKTe jymcx** 
pOTAiit ^fttû n«^epoir6iK itcpc qo en&ir Mjyioq. 

19. OTT^o npaftjiA.€ ^ nt^oacT nc& n&i mn. n«ki &-Tâ> ot^o mjmioti qM, noioatT nc& ii«^i jyin n&i 
«(AOnt* cuki rnpq. 

20. eqHcoTt aciii 11J1A.& jihicckt ^& njiA.& nmc jimpo ite^cpoTÊin &-Ta> n^oatT eTjyionf^. 

21. <^ir«» rato jyinK&oc ^cn tûmjs €to iiT€Tp«ki7onoii «^t<o nço jiA.ii€TOTr«k&& neqcinc cqo n^c 
KOT^Tci&eTKpion 11^ e. 

22. eqK«^p «gojvuiT JUJHàk^ nacicc «^vo» m&^c cn^-r n^iK &Ta> ncqnoo^ jyin ncqcacK ^en yge 
u ^Tfi> «^qcg«^acLC KJAJKi&i eqaccA jiA.jiA.oe ace TCTp^^nc^^ wjkn^jkTO cfto\ jiA.nacLO€ie ecjyionf* ^jia. n&i. 

23. &v*«i> po CK&ir CT^oon jiA.nn«kOC jia.ii iicTotp&«k6 &-T10 po ck&t jiA.npo cntwtp e-mTO jia.jia.oot. 

24. po cii«^Tr €npo kotcot &Ta> po en&ir ciiRcpo. 

25. ékTfa R€€i€iie& ç^i pcooTr iutc^cpOTÂin npo j)A.iin&oc jyin ^€n uioacr r&t& «€ nT&TT«kj)A.iooT 
u«9tH «kira> OTTOTMOT iiyge j)aii€jia.to efto\ tiTntwp&cT&e ^i 6o\. 

26. «kTCo ^en ^ott^t cto'ooXc THpoir &tci> ^cn ^osclt nca^ n&i jmik n&i enROOç^ itTn&p&CTc^e 
^vtt ii(cnipooT€ jiA.nKi jiA.n ncqoTjyiOT jiA.n ncq^iR h ncqei€nc&. 

Chap. XLn. 

1. àk^ù &qitT €6o\ ct&t\h ctçji 6o\ ere^iH ctocli en€^jiA.iT &t6> «kqaciT c^otii cni^&^o^-T- 
*^^ftiOK €TJ(A.ncjiA.TO €6o\ JIA.11JIA.& eTKCç^ cftoX àkTiù neTJiA.nejiA.TO cÂo\ jiA.nRa>Te ct^jia. nc«k jiA.nejtA.^iT. 

2. eqn&p ^e j)AjiA.aiÇe na}iH «k-ra» npo jyinejtAç^T jia.ii nOTO^^c CTrn&p T«^iO'r M.M,à^q^. 

3. jiA.nejiA.TO cÂoA jiA.nes£.OTr6>T nTC t&tXh eTç^i ^OTit ^t(ù j(A.nccjiA.TO e6o\ OT\i«ocTpa>Ton 
tqivK e^p«ki eqaci e^OTn eT^-rAn eTç^i &o\ epe OTe^^eTKC cjuiont jiA.nejiA.To e6o\ KRceR^eTHC (sic) 

%90 ItpiOMNT KCJIAOT. 

4. ékTiù ^1 ^K nKt*&3oc|»-TX&Rion OTnepin&TOc eqejMionT eqit&p jmlkt jyiJMi&çe no^ttigc eT&TrXn 
tT^i ^OTK «kTra> OTjiA.&^e noT<oT ntyiH ^Tfù ne^po eT^'o^igT enc«k jMineMçiT. 

6. ^Ttù nKàkjo^irKi^Kton (tic) nev^i Tne eircoÂR ate «^-rqi e6oX jmijmioot it^en otpcAo' nc«k 

KCCRT JMUKlOOir &TCO KC& TJtAKTe JIA.nRâ>T. 

6. eÂoXacLe eTO KfgojiA.iiT KejiA.OT ^-to» Mn ctttWoc ofoon k&tt n^e nnecT-rWoe nT«ktr\K erfte 
n«ki «itrqi cftoA. nKC«^ jiA.neeKT &t6> e6o\^n nea^ itTjyiHTe nT&iOT jiMia^çe eÂoX^it tc^ik. 

7. b^Ttù TacLO eT^i fto\ r&t& KecjiA.OT nKf5«k30c|»T\&Rion ecRK e^pc^i atin Te^iH kAmr e^OTit 
^'UA.a^ ML^^ e'm&ÂiOR eçoTn epooT e6o\^n t&ttXk ct^i 6o\. 

8. epe TacLO rt^tAh ^oon ^k TecoT&ygce r&t& j)ajm.& K«g& jyin^OT efto\ Mnj«c«k eTneç^ e6o\ 
^"^^ jMLii^OT eAoA. jy^nROT. 

9. ^en ^&3o^-T\&Rioit e^RK eçp&i ^tto» ot^ih ^i ^k jyiJMiooTr n^e Mneine nit^&^o^trX&Rion 

ReT^jtA. nca^ Mnejm^iT. 

Recueil, X. 12 
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ékTiù R&T«k n€TpO. 

11. Deest. 

12. ékTfù R&Ta^ lUipO (êic) HM^ék'^O^'T'KtkKlOn CTJMinjMl«^ JimpHC OtrpO €qRH «{.P^l CT«^PXK ItTC^IH 

eTpcTf96>n€ Mn^OT €6oX htsclo k&t& MJMi«k n^& ^k tct^ik n^OR c^ov'it. 

13. àkTfa n€9CL«^q it&i ate n^&30c|»TrXaiRiOH jMiiiejMiç^iT ^t(ù K^«^30<|iTrXaiRioit Mnpnc ncTAnçor 

n^I nOTHK& CT^KIt CÇOTTIt €1l9<LO€ie IUl€TOTr«^«k6 IUlftTOT«A6 eTTIl&Rtt JMLIUHa^ CTMJKiakir lUieTOT&&A 

àkT(ù T€«TCi«k JMIK n€TOTn«kT&XooT €^&i ^«k itoÂc ^TOft TjiA.eT«^noi«^ atc uTOnoc ne nXLÊTO-n^àJL 

14. iiO'rKK& ak.e eT^&n&OR c^oth nncrei cAoA cnM& CTCJM.J«.«^Tr eT«^TXK €t^i 6oX a^tnû ^tcr» 
jyiiijMi«k CTjyiM&'V' nnc-TçoeiTC n«ki CTOTit&^jm^e iiçktot at€ e€OT&&6 atc eve^ ^imot k^ck RC^oire 
(ne) nccV ncv'OTTOi eneTnKT eii«k n\«^oe. 

15. «k-Tfi» &q!3£.o>R €ftoX KRt^i muki vrqi ^oth ^v'Co &qiiT «âoX^^k tuttAk eTO'oft^T jmuki& n^& 
&qvgiTC cnecRa>T€ TKpq. 

16. nccnip iimm& ii«g& ^q^iixq çyyi iiR&vg cyg&quii it^KTq &t6i nccnip Mne^^iT ^q^irq 
n.\oT n^e jM.iiR&ui eqRttTt ^jm. iir&^ €9i«^q^i jmtioq. 

17. «kTco nccnip jyinpKC «wqygiTq k'^-ott n^e nR&cg cqRttTe jM.nR&«g €^&q«gi MJdoq. 

18. àkTfù «^q^i necnip nT€ ♦^X^cctw n^ov nigc iiR&vg eR&«|s cqROTC jM.nR«^t^ ^vg^wq^i jtufcoq. 

19. Deest. 

20. €&q^i jrnicqTOT tkt &t<o oircoÂT cq^jyi ncqRcoTC cqn&p qTOT «|se MJd&^e nt^iK &Trtt qxo-v 
^€ jMiJMi&^c noTTtt^e enfidpacL ^ii tjmiktc M.neTOV'&&6 erfic OTatco^. 

Chap. XLIII. 

1. «^TCO'&qsciT e^oTit eT&Tr\K T«ki €Tep€ 9_p&e o'ca^t eMJ)ii& n^«^. 

2. àkT(ù €ic lYCOOT MnnoTTe jiA.niK\ &qei c6o\ iiTeç^iK tuiiM«k nvg& «^tP6» ncq^pootr cqo n^^c 
jMineç^pooT n^(£K jmioot ck^^coott &ir6i» neqp OToeiit €Âo\^m. neoOT. 

3. <^-T6> Tcqçop&cie ncco it^e iiT^op«kCic nT&in&T epoc ^ja. nTpeqci €t&r€ TnoXic ^tto» T«q* 
^op&cic €co n^€ nT^op&cie nT&m&T cpoc ç^scjml neicpo ^ovfi&p. 

Chap. XLVI. 

1. T«^i Te ♦€ tiT&qacooc n^i &ak.con&i nacocic ace tr^Xh iit&tXh «t^i ^otrn TCTO'opT mjk^ 
nui& €cc^ci»iie ce«|SOTftM mucooit n^ooT jun^coft &tr6» Mnc^ootp Mnc&6A&T0n CTOTroii epoc «^tco 
jMiiic^oOT jyincûOT cTcoîrttn epoc. 

2. àkTtù ^M iiTp€ n&p^OMi 6oR c^OTK ^iTK Tii&p«^CT&e ecitTUTrAH ("«tcj CT^i AoA cqc&^ep&Tq 
ç^iatn TniuiH KTnT\K à^Ttù CT€€ip€ K^i itOTKHÂ jtuncq^XiX MK n«^ ii€qoT9L&i nqtf'ttpT jRn^Mipo 
M.11HI nqei €Âo\ a^Toi TnirXH nc€«|SMTM Mjmoe «|S«^ nn&ir iipoT^€. 

3. tkTiù eTCOTttaiT no*! n\&oc xnpq jtunR&ç^ enpo iittitXk tiTMJK^kT çn itca^AA^^TOit «^ita» ^n 
ncoir «^ jMniCMTO €Âo\ jM.nato€ic. 

4. «kT6» lYCO^iX €T€p€ n&p^coii it&iiTq jMincjMiTO c6oX Mnscocie Mnc^ooT Mnc<JkÂ<^T<m coot 
iic^i€i6 iiTeAioc (iicj àkT(ù OTOiXe iitcXioc. 

6. ^jtn nc^ooTT ticoT «L ov'jMi&ce iivgKpe nc^c iiTeXioc &trtt coot ne^ieiA «^Ttt oiroiXc ^n 
TcXioc ne (>»c^. 
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47. «k'Ttt ovpi cnoiXft iiec&«^Tr cv^^neia^ (sic) «^tro itiiftç^ici6 ii«^Tai ^€ CTcpc tootot K^ra^^aiq 
èkftm oir^i tuift^ .... 

Chap. XLVII. 

2. KTiù a^qRTOi ^iTK totAk ct^i nc& nùoK qïTn t€T9'«»^t mm«^ iity^. 

3. qjk nrpc npttjuift ci «âoX^itk iuii& (ne) n^ék tkT(ù nepe OT^<oe ktoot^ &qt^i ygo jmtn&çc 
«kTtt «^qnT €£oX ^ipM nMOOv* notfAO^ itncXe. 

<kq9K.iT eAoA on çja. iuhoott k'^hc. 

6. «^TTOft ^quii 910 j)iuiii«^^e ^ja. ni^ijyi&ppoc C^) ii^&«|SS£.iop jMUdoq «wii «ftoXacc «w hmoot ^clicc 
uukTe &qp otrjMioir nimAc jmukioot nx>J)'^^PPO^ n&qa&iop n&q. 

6. «^irco ncac&q k&i ace eRit&tr n^Kpc (>îe>) jMinpcAJMic «wto» «^q^cLir «^qRTOi «ÂoX^jtn ncxi^^^^ppoc. 

7. ^M nTpciiRTOn (^«icj tkTtù cic ^HHTe nquion ^«^tjml nccnoTOT jiA.n€^iM«^ppoe ii^i OTtymi 
tiUkipttq ejM.&T€ Ke& nic& Mit n«ki jmjMioq. 

8. «kTOft nc^cL&q n&i at€ neijyiooT cqnKT c&o\ €Tf<&\i\«ki«k €T€ necp«^n ne neRpo CTacin JUJkàk 
vi^èk àkTiù nepe njtnooT Ttwn^o m^Itt^^h mm, eron^ eTqco^'e ejyi& niM. crêpe ni^iM.«^ppoc n&ei epooT 

ACtttltÇ. 

DANIEL. 

Chap. III. 

21. TOre npttjme eTM.j)ii&TP «^TM.opoT epe neTÇOiTC ^imott M.n nevRX&fte Mtt ncTMKp eneTOTe- 
pRTt &TIIO9CL0T eTM.KTe iiTeç^pio nc&re eTjtnoT^. 

22. cÂoX^cLe iiqo'jMio'ojMi iio'i n^^^^cie jMi(npp)o reç^pco !^e àkTTjkÇino e)j)ii&Te. 

23. ê^Ttù neiygoMKT ceak.p&R m.ic&r &qTen«ii<6i> (ne) cov'^e CTM.KTe iiTe^pco «tmott^ eTM.Hp. 

24. ^Ttù neTrM.oo^e nTM.HTe jiA.nvg&^ ev^ioc ennoTTe &Ta> ct'^' eooT Muscoeie. 

25. «^ «k^&pi&e !^e &^cp&Tq jtnjyi&Tr «wq^AnX itreiçe àkTtù «wqoTttn npa>q ^n TMHre murait 
cqattt MjMioc. 

26. 9CLe KQ.jiiàkjkàkà^T nscoeic nnov^re nneniOTe rcjmi&jmi&&t «^ttû» ncRp&K ^& eooT t^& meneç^. 

27. 9CLIITR (êic) OT!^iR&ioc eç^p&i C9K.n 9506 niJ«. KT^R^a^T neR^ÂK^e TnpoT qti Me ne &-t6> 
ncRçiooTe Tupoi* cecov'TOAn nn^^^n mpoT ^n Me ne. 

28. qn ^n mmc (n)e nT(&R)&&T r«^(t& ^<o6) ni m nTtwRnTOv* eç^p^^i (eacttn) &tpû) eç^p&i eacn 
♦icXiuii TnoXic nnniOTe ace ç^p^^i ^n OTjtue jan OT^&n &Reine e^^p&i eatttn nn&i TKpotr eTÛe nnno&e. 

29. ate &np no6e &t6> «kn&nojmei «knc&^a>n eftoA jtunoR &np no6e nqtaù niM. 

30. «kTfid MiiencioTM. nneRnroXK otri^e Miien^&peç^ epooT otri^e Mnen^^tr r&t& ♦e nr&R^con 
CTOom 9e.eR&c epe niiCTn«^noTq ^6»ne Mjmon. 

31. «^tpo ^ttA niM nT&RRTOT eç^p&i eacLCon jkïi ^ù niM nr^^R^a^T n&n nr^R^^-r çp^^i ^n 
otr^jB^n JMIK OTMe. 

32. &TRT«^«^n eç^ptki ctootot n^n ^komoc nac^acie n«knocT«^TKC ^tro» nirppo npeqati n^'onc 
a^'Ttt jMLiionKpoc n«^p& iir«^ç^ THpq. 

33. TCnoT o'e ncTO n&n &n eov'fidn npa>n 9e.e ^^piine Cic) Mn OTnoo'ne9' ygone nneR^M^&\ 
jui ncTpiM^e n&R 

3i~61 desunt. 

62 TKpOT. 

12* 
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63^ RCJN^a^M^^T çp<ii 9_M npnt miicrcoot cTOT&a^A KCJkàaiit,à,T «^ir» n^a^ coot yi^ nicac^. 
64. RCM.«^jyi&&T ncTS'ttvgT c^^p&i eatcnc (êicj nnoTrn ct^mooc €^p&i taui. itcx^^ipo^Au (i^ 

55. RCjyi«^jyi«^&T e^&i catA iic^okoc nTCRjmitTcpo rcm&jia.&«^t &▼«» Ratoec çia^ nicnc^. 

56. ReM&JMi&&T 9.P&I ^M n€CT€p€aftjiA.& urne rcjiii&jmi&&t &vtt rt&ikt «ga^ iticnc^. 

57. ncçâHTe mpoT jMinacocic cjmiot jmuiscocic cjhot cpoq nTCTnacicc mm.oc| ^«^ itcicsc^. 

58. n&t'r'eXoc junacocic ejMiotr enacLoeic cjmoir «poq itTeTiiaticc jMijMioq ^•k nicitc^. 

59. jyinKir€ Q.JkOT cnacoeie cjyiOTcpoq nrcTnacice jujko^ ^&. nicttcç. 

60. jkMiOOv THpoi* CTÇ^iacK Tn« cjkOT enatocic cjhiot cpoq ttT«Tn9t.icc juMoq ui& nicnc^. 

61. n^ojM. TKpoT jyinatoeic cmot cnatocic cjmiot cpoq itTcrnacice jmnoq ui& iticne^. 

62. npK Jkti noo^ cmot cnacocic cmot enacocic (>te; kt€tk acice jtuMoq ^& menc^. 

63. nciOTT iiTiie cjmioit cnatocie cjmiot epoq HTCTn9t.icc jMiJMioq ^«w nicne^.^ 

Chap. vil 

8. «iROR ak.&niK\ «kin«^ çn OT^op«iCic nreTr^K. 

9. nein&T ne yg&RTOTRCo c^p«^i nçit ♦ponoc &t6i> ncpc ii&n«^c ^n ncqçoov* ^mooc ne Tt^ 
^C(ù ak.e KecoTr6>6u| n^e nOT^i^^i^ ^T'Oi ncpe nqco nT€q«^n€ o n^e noTcopr cqTftÂKT ^tc» ne*)- 
^ponoc ne ot^&ç^ rrcoqt ne epe Keqrpo^oe o kr<o^t eTMOtrç^ &t6> nepe OTCiepo rro^t ctccsk 
MneqjtuTO efioA. 

10. epe ÇK ^o nyiio «i^M^ie n&c) «^toi epe qn. T6«k rtû^ «^^ep«^TOT jiA.iieqjiA.TO e6oX &Te» «^r^- 
^jyiooc n^i iieRpiTKC &qoTo>K nçn 9e.a>6i>jiA.e. 

11. nei^covgT ne nTetrnoT «wtoi ^iccotjia. e^it ^pooT eTO^ na}«kS£.e epe nx&n sk.ai jvu^oot 
KeiK&Tr ne vg&RTOT^coTfi jtune^Tpioii C^J ^toi neqccojMi^^ &TT&Roq &Ttt &-TT«k&q enRtt^T epttR^jvu^or). 

12. àkTiù ^Toci jtunscttR nT&p^H mn ne^OTCi^ nne^Kpion &Tr<o «wv''^' k&tt noTttn^ ^^ otroei^ 
jyin OT^ponoe. 

13. nein&T ne ^n T^op&cic iiTeT^H &tci> eic ^HHTe n^e noT«|SHpe npeftj«.e cqnH'r ^latn 
neR^ooXe nrne «wtio &q^6>n e^OTit en& T&p^K ^n neq^oOT ^t(ù &qei MneqjyiTO e6o\. 

14. <^q^ Kt^q RT&p^H jyin Te^ov^ci^ jmik TJMiitTepo &t<o k\&oc xnpoT mk ne^irXH mm n&cnc 
nX&c &-TP çjyi^&\ K&q nepe Teqe20TCi& !^e jia.kk e6o\ ^«^eiie^ neneç^ k&t^ ota> «^ita» TeqjAiiTcpo 

OtP«^TT&RO Te. 

15. «^noR ak.e ^i^TopTp qti t^^Jt-t^k &tû) n^op&cic nT«^<^ne ^-tct^t ejtn&Te &kor &.c ^.^^birX 
RTepein&T eii«^i ^n T^op&cie einROTR. 

Chap. VIII. 

18 (&i)fgTopTp «ki^e eç^p^^i eatjui n&^o eacjA. nR«^9^ ^qoctt^^ epoi &qT&^o mjêlOï ept^T 

ea^n ti&OTepHTe. 

19. neac&q ate eie ^KHTe &noR ^^t&jmior eiieTit&vgttne ^n ««^h nTopt*K eTi v«^ «op&cic 
^oon eTÇ&H (êie) noTroeiyg. 

20. noiXe nT&Rn&T epoq epe iiT&n MJtuoq ne nppo lunnepcoc Mit jMUKiHak.O€. 



1) Ce yeraet est suivi de la note suivante : aiTaca>R eftoA. no'i ncttotpç^ jmna^RoirjAmiOK cTJAniic& 
natttR nTepojmne n&i ^cooir iiRec|»&\&iOK ncfidOT^ e^«^TT&OTOTO (sic) eatn Repoc (fie) niJR Mn ^oot 
nijiA. eTeRn«^Tcot^ eT&To k^ktot; c*e8t-à-dire : Sont finies les leçons synaxaires des jours épagomènes 
qui viennent après la fin de Tannée : ces chapitres synaxaires se Ibent en toute saison et en tout jour 
où tu te proposeras de les lire. 
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21. àkTùi no'ic n6«^&Miic ne nppo ncnçcWKii (tic) «^tp<o niioo' nr&n emTjmHTe nneqâ&A iiTOq 

me nppo nvgopn. 

22. &TA> Ti&i itT&qoircopiq & qTOOT nT«^n ci cçp&i ^&p&Tq qTOOT itppo ne CTii«^Tâ>OTtt 
^tkoKqjn iicqçc^iioc &ta> ç,p«ki çn Teqs'ojiA. &n. 

28. ^p<^i ak.e ^n ♦^k itTcrjyiiiTepo CTcg^witaccon eûo\ iia'i ncrnoâe qn&T<ooTn no'i OTppo 
na^Tiginc ^M. ncq^o cqcijtuc enenpo&AHM&. 

24. àkTtù cc9K.oop no'i Tcq^'OM. &Tr<o ^p<^i çn Teqs'OM. &n «wtco qn«^T&HO nnc^iYHpc nqcooTTit 
nqcipc itqr&RO nitcTacoop jyinX«^oc ctott^^^â. 

25. nqcooTTii ito'i nn&^âeq M.ncqHA&\ eoTii OTRpoq çn Tcqo'ioc nqscicc n^i ncq^HT nqr&Hô 
"SL*^^ ^n OTHpoq nq&çep&Tq cacM. ht&ro nç&ç^ neqoTOtvgq mmoot çn ncqo'ioc. n^e itç^it coo'V'çc. 

26. &T6> '»op&cic npoT^e Mit ^tootc t&i nT^^Tacooc otmc tc utoh !^c Tcoco&e n<»op«kCic ace 
ccfyoon n^<\^ it^ooT. 

27. &noii ak.e ak^^ninA ciiirotr ^iXoo'Xcsc. (êie) «^tco ^itcûotn &icipe nnc^&HTC jyinppo neicp 
vgnKpc ak.e n^op&cic mk hctcimc epoc. 

Chap. IX. 1 

1. ^p«ki çn Tyiopne npojyine ii!^&pioc (êicj n^Hpe n&coTHpoc c&o\^m iiccncpjyi& iimmhï^oc 
n«^i iiT&qp ppo eacn TMiiTcpo iine^&Aak.&ioc. 

2. «kiiOK ak.e ak.&niH\ &ieijyic ç^p&i 911 nacoxoMC cthr nnepojyme jyinvg&S£.e iitc nacocic iiT&q- 
jiiùf^ ^& icpHMie^c iienpo'\>HTHC vgqc npOMne enaccoK c&o\ jyinvgaiq n^iAKM.. 

3. à^Tfû àki\ n&ço n&ç^pM. nacocic nnoTTC c^ine nc& ot^sAhA Mit o^rconc Mit ^en nHCTci& 

Mit OTtf'OOTItC. 

4. &i^Ah\ eç^p&i cnacocic iy&hottc &tco ^ic^omoAq^'ci ciacco mmoc ace nacoeic nitoo' 
lutovTe ncvgnKpc en^&pcç^ eTCKak.i«^^HKH Mit neRit^ nncTMe mmoh &tco iter^&pcç^ eiteReitTo\K. 

5. &nep ito&c &n2ci it^oitc &it&nOMCi ^itc^çcocoit e&o\ &itp&HTCit c6o\ ititeKCitroXH ^tco 

€6oX (êie) ltlt6R^<M1. 

6. MneitccûTM itc«^ iteRÇM^&X itciYpoc|»HTHC it&i itT&'V'cg&ae.e ^m iteKp&it it«^ç^peit itcitepcoOT 

Mit ItClt&p^^OlIt Mit ItCltClOTe &T6i> it&Q^pM nX&oc. 

7. Tai.iR&iocTitK ccuioon n&H nacocic &t6» n^ine mh^o eq^oon n&it it-e-c mhoot it^ootr 

MltpCAMC ltlOXr:^& Mit ItCTOTHÇ ^It «iAkM Mit niKÀ TKpq ItCTÇKIt eÇOTn Mit ItCTMnOTC ^p&i 9M 
11R&^ THpq ItT&RaCOOpOT €&o\ It^HTq Ç^pdki 9.lt TCTPMItT«iTC6i>TM ItT&T&^^C. 

B. it^HTK itacocic ak.iR^^iocTiiH cvgoon it&R n^me Mn^o vgoon it&it Mit iteitcpcootr &t<o itit&p- 
3^6>it (>icj Mit itcitciOTC it&i itT«^itep itoûc (sicj. 

9. MMitTcgit ^THq Mit itRco e&o\ eTvyoon it&H nacoeic ncititoTTc ace ^itc^^oicoit efio\ mmor. 

10. &T(o MitcnccoTM ne& TecMit Miiacoeic neitnoTTC ÇTpeitMOOvgc ^p&i ^m neqitOMoe it&i 
nT&qT&&T MneitMTo c&o\ ^n to'ioc nitcqçM^&\ nenpo^HTHC. 

11. &-T<o niK\ THpq «^qn&p&&& MnenitOMOc &t6i> «^tp&rtot ctmccdtm itc& reRCMH &qci e^p«ii 
eatoiit ito'i nc«^çoT Mit n&it&vg ctch^ ^m nitOMOC mmcotchc nçMÇj\A MnnoTTC ace &itep ito6e cpoq. 

12. &T6i> &qT&ço cp&TOT itneq^&ace it&i itT^q^coo-r c^p&i ea^coit Mit itpeq'^' ^&n it&i itT&T 
Rpiite MMOit eciite eç^p&i eacoiit nçn itoo' miyc^oott it&i MitOTUiconc ^& tiyc rnpc r&t& itcitT&Tr- 
^ttnc ^tt «iAhm. 



1) Le manuscrit porte au commencement de ce chapitre : tmcç^ mhtc it^op&cic, dixième vision. 
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13. ii&T«^ «^€ CTCKÇ^ çjMi nnojMioe mmutchc ncinc^ooTr rapotr ^ttci ftç^p^i c^ttn è^Ttù aiick- 
conc M.n^o Mnscoeic nennoTTe erpciiKTOK €6o\^k ticti^'i itatonc «^tcû cimc ^m jtiLe hija. 

14. & nscocic ncitnov'Te ^ ^THq cç^p&i «^clch TeitRa^Hi^^ ^q^tiTOr C9p«^i e9CLa>K ace ot^^hk^ioc 
ne nacoeic nennoTTc eç^p&i csck neq^AHTC rnpoT tiT&q«^«kT ^ttai juncitcoTM. kc«^ TcqcMK. 

15. TCiiOT ^^ natoeie neiinoTTe n&i itT^^neine jiA.neHXaiOe €&o\^jmi nK«^9^ itiiKM.c ^p«^i ^n or- 
^lac ecacoop &t<o &Heipe k&k tiOTp&n ii^e jimocT k^oot «^ncp iioAc «^nep^iiOMCi. 

16. natoeie ç.p&i ^n iieKjiA.KTn& THpOT M&peqnroq n^i ncRO'AmT Jtut renop^K cAoX^n «iXha 
neHTOOtr eTOT«^&& ace &iicp ito&e ^p^i Çn nenacLi tiff'OKC mk ii& neneiOTC ♦iXkjml mlvl n€iiX«^oc «^t 
vgcone ev'noo'tieo' ^p^^i çn. ner^M. netiKCOTe TKpov*. 

17. Tctiov* ff'e nacoeic nnoTTC ccotjia. enety^KX jiA.neK^j)ii^<\\ mk tieqcone ticH>Ta>n^ e6o\ MncR^o 
€^p«^i eacLM neKjyi& eT0T«^«k6 6to tisc&ie erÛHKTK nacLoeie. 

18. n&itOTTTt pine jyineKJw.&&ae.e ii^ccûTejw. ^OTCon Kiien£i«^\ nf5n&-T j)A.netiT«^iio jun nr&KO nrcn- 
noXic T&i KT«^Teiiiii«^\ei MnCKp&n. eç^p^^i eaccoc ace e^p«ki &n eacti Keii!x.in«kioeTiiK a^non enii«k- 
noTace iincnjyiiiT^eiie ^THq jiA.nCHM.TO cftoX &W& c^p&i eacn ncmyinr^K ^Tnq erna^^aiOT natocic. 

19. ccoTJM. epon nacoeic rco it^^n e&o\ nacoeie ^ ^thr nacoeie «wpic erfinicTR h^tmcocr n«k- 
KOtrTC atc ncRp&n &TT&Toq eç^p&i eacn TCRnoXic &tcû eç^p&i eacM. neR\&oc. 

20. «kiTCi fncj !^e ei^&ace à^Tùà eicgXnX eiT«kTO kk^^koâc jkik nnofic Mn&A&oc ninA à^Tia 
cinoTac jiA.n&n«i jim^MTO efto\ Mnacoeic n&iiOTTe erfie nrooT eroT^a^fi tire nd^noTTe. 

21. «^iTei (>m;j eioi^ace ç,p«^i cm. n^^^AnX eic ^KHTe eic npcoMe f<&fipiH\ nettTa^in&T €p<K) 
«op«^cic (^«»cj n^opn eq^nX «^qacdoç^ cpoi n«e M.nii«iT rtc^tci^^ M.nn&T tipoT^e. 

22. &qT«iM.oi &T(o &qai«^a£e iimm&i eqaccû mmoc ace ak.«^iiiH\ TenOT nr&iei c6oA eTca^on 
eTMnTpeM. rçht. 

23. ^p&i ^K TftipxH MneRCOnc &qei e6o\ no'i nvg&ace &iior ^<û &iei era^MOR ae.e utor ot- 
pa>M.e nvgOT&vgq (sic) à^Td mcrmotr (ne) 9,p&i ^m. n^&ace &t<o tirciMe cm. ns'ioAn €6o\. 

24. ^fte n^eA!^6>M&c «^tPTOvgoT eacM neR\&oc «^tco eatit TnoXic eTOT&&ft erpeqacfidR cBoX 
n^*! ntio&c &T(o ncec^p&n^e nennofte eftcore e6o\ nenaci no'oiic «^tco eRCo e6o\ nnati ito'OHC ceine 
nT!^iR&iocTnH n^à, ene^&TCo ecfi|>p«^ri^e n^op&cic Mit otrnpo^KTHC CTO^^e M.neTOT«^«^ KiieTOT«k«LA. 

25. «kT6> Rii&ciMe iif5iioi acin m e&o\ M.ncg&ae.e eoTCoigA «^ta) «rcot k^iXhm. |y& e^&i cn- 
^TiH>TMetioc ncx^ c&vgqe nçe&ak.6i>M.&c «^tcû ce croot ce RQe£i«^a>M&c. 

26. M.iinc& Tce ckoot ce !^e ii^efiak.6i>j)ii&c ceR«w66)Te e6o\ MnToi^c rtc n^n u|o>ne n&q 
CTneTvgoTeiT (aie) TnoAic !^e mk nneroT^^Û qn^^T^^ROOT mk nçTiH>TM.enoc eTRHir nqui^^ror ^n 
otr^^t&rXtcmoc nqRO) mmoot ^& nat6>R e6o\ M.nno\eM.oc eTTKig ç,p«ki ^k ^eii t«^ro. 

27. OT^eÛ!^a>M&c ^tcd Tn«k^e n«efiak.6>M&c nqT&Xs'o RKe^TCi«^CTHpiOR mm tc^tci^ htc 
nenTepTf<ion e&oA^M. nT&RO nqRoi mmoct fg«i e^p&i eTCTRTeAi^ MneiigTopTp eatit ottt&ro «^ta) 
qn^'^' nT!^i«^«HRH n^&ç^ OT^e6!^6>M.«^c «kT6> ^r Tn«ivge n^e6!^6i>M.&c cen&qei nre^TCi^ jmik nOTcarn 
e6o\ nre têotc Mn^cocg ^cone ç^iafi.j)ii npne ^& eç^p&i enae.6>R MncTOeiig nce^ nov^Âore Mnig^q. 

Chap. X.* 

1. Ç^p«il ^R TM.e^ ^OMTC RpOMne RRTpOC 

4. àkT<ù ç^p&i ÇR COT acoTT&qTe M.ne60T nvgopn «^tû» «^ror Riça^TM. (sic) niepo no^ (aie) ert 
n«ii ne TRpicic (^Wcj cttcrcX. 



1) En marge : tmcç^ mrtotc ^op&cic : onzième vision. 
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5. akit|i iuiaiA«^\ c^p«ki «^hi&tt àk-rtù cic ^HHTe cie o^pAiMC €pc OTÂ&Win to ^loittq €p€ 
T€q \n€ jtnHp ^1 oirnOTTÂ k6><|i&c C**^). 

6. cpc neqcttJMLa^ o n«^e nov^^pcic cpc ncq^o o n^c mhikc noTcftpKo'c cpc ncqfia^A o k^€ 
notrXa^Mn&c itK«»9T cp€ ncqo'ftoi mm ncqoTcpHTC o ti^e kot^oj«.iit eqT&&TC epe neqçjpootr kov- 

7. &nOK ak.&iiiK\ ^in^ir €nei^o>\n cfioX m&v'&^^t np6>M.€ a^^c eTnjyiJw.&i MnoTn&T epoq &W&. 

^q«^^ft €9p«il €9C.6I>0T KO'I OTIIOO' M.116)«|SC &VCO OTIICOT ÇJpfl^I ^H OTÇOTC. 

8. t^nOK !^c «kiuiaiacn j)ii«k-T&&T «^m^-r cncinoo' it^coAn cfioA jyine o'om ceene eç^p&i nç^HT 
n^cooir tt&HToq ctt&ko (ncj jiA.nciea}«^jiA.«^^TC noTO'OM.. 

9. &iC6>TA CTCCJMiK iinq«g«^S£.€ «kTCo hciAtrci ^m. nTp^^coiTM. epoq «^inco^ Mn&^o eç^p&i 

10. CIC OT^iacL !^e ^caccoç^ cpoi &ctotkoct cç^p&i eacn n&n&T. 

11. nesc&q n&i ae.€ ak.«iniK\ utor utr 0Tp6i>M.e n^OT&^q (sic) eijyie ^p«^i ^n itcg&acc n&i 
&I10R e^^K.<o jiA.jw.ooT n&H nt'&^ep^^TR ^iscn itenoTepHTC 2ce TenoT nTA^TTiinoo'V'T y9«^poK cm. 
nTpqae.61 a^^c itn&i jiA.ii€iu|&ae.ft ace (>ic^ &iT6)OTn cictcot. 



PETITS FHOFHETES. 

OSÉE.^ 

Chapitre IV. 

1. ccoTjyi en^«^s£.e jyinoc itvgHpc jia.iiik\ c&oAscc nç&n jiA.nae.ocic cquyoon cacn rctoth^ ç^iscja. 
iiRtkÇ^ ace jNiit jiA.c^ (êiej ç^iacJM. nR&^ ottc (tic) ii& OTa^^c cooTit itnoTTc. 

2. «^ nc&çoT noipui c&oA çjacjw. nR&^ «^tco no'oX jw.n rçcotA jymaciOTc C^c) jyin TjyinTnociR 
^Tm ccn&nc^T cnoq cfioX cacn cnoq. 

3. ct6c n«^i iiR«^9^ n&p çk&c «^tco cch&cûor no'i rctotk^ TKpoT ç^iacjiA. nR&^ ahk nc^Kpion 
itTCot^c jkti K^«^\&Tc nTnc jyin rtêt n«&\«^cc& ccit^oactt. 

4. atccR^c iiiic\&&T aci ^«^n ot!^c nncTatcnic \«^«^t «^tco n\«^oc n«^p «c ahhothiiâ CTOTttçjvL 
^«.poq. 

6. qii&p o'ttû ^jiA. ncçootr «^toi nRcnpo^HTHC n«^p o'coÂ iijiA.jiA.&q tcrj)a«^&t «^ithtcouc CTCTrygn. 

6. «^ n&\&oc p «c jiA.iicTCJiA.nTqcooTn jUMà^T atcc iitor «^RnoTacc cfioX j«.jia.or jyincooTrn «^noR 
^«» ^«knoatR cÂoX CTjiA.y9M.^c n&i «^tco «^Rp na>6a} j)aiyiiojia.oc jvincRKOTTC «^noR qtù ^nàk^ nco&ui 
nncRUiHpc. 

7. R&T«^ ^H (>tcj T&i TC ♦€ ht&tp noâc cpoi ^«^r6» jyinctrcoov CTC6>cg (sic), 

8. ccH&OTTttjM. luinofic jiA.ii&\&oc àkTtù ccn&aci iincT>}rtr)^H ^n ncvaci no'onc. 

9. &ir6i nov'KHÛ n«^p ^€ jdinX^^oc «wircii '^'Ha^aci Rfi& Kiicq&nojiA.i& eç,p«^i cacoiq ^tco ncqjACCTC 

n^HT ^^TOOfiOT n&q. 

Chap. V. 

13 &T6> &icc|»paiijiA. (^«icj fia>R cp&TOT nn&ccTpioe &t6» ^qatootr iiçii ft&i iginc 

cpa^Tq jiA.nppo «wpiJiA. à^Ttù nroq jiA.ncqc^o'jiA.o'ojMi ct«^\o'c THirrit OTa^^c iiqn&'\' jia.toii iiktii &ii ^Tiù 

ncjtAKa^^ n^oatcn «^n cÂoXn^HTTHTTit &k (sicj. 



1) En marge : cÂoA^n <ocik ncnpot^. Extrait d'Osée le prophète. 
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14. ace &IIOII eie n^c tiov'n&ti^Kp €tt>p&ijw. (tic) àkT(ù n^e noT^kom m^rki niOTrak.& «^noii 

15. ^&M.oofge KTtkHTOi e^p«ii en«ij)ii& ^&iiT«kTaiti^o &tû> ccn&RCiiTe tic& n&^o. 

Chap. VI. 

1. ^ti TeT'eA.i^lrie een&^opnOT ep«^T «v^sco) jyiMoe ace &M.HiTti itTitHTO ep«^Tq Mnacoeic ncnitOTTc. 

2. ace iiToq nenT«kqp&^Tii &t6> qit«^T«i\o'on qii«^^oo9'n &t<o ncqp n«^^p€ cpoit. 

3. tiqTOTracon jyitinc& ^oot cn«^T ^m. njw.ft^ uiOMitT !^€ ii^oot Kn«iT<ooTn (^«»cj iiTiicoT6>ttq a^Tco 
Tnit&ncoT eTpncoTK nocoeic Tim&çe epoq n^e jw.nii«^T n^copn eqcftTcoT «^tco cqitHT k^€ noT^OTJmnc 

Chap. VIL 

13. OTOi ii&T oc^ «^TncdT e&o\ mmoi OTit OTMiireftiHii n«iT&^oOT ace &Tp ly&qre €poi &iior 
!^e &ic&«iTov' !^e (sic) &Tvg«^9e.e epoi ^it OTMitritOTac. 

14. àkTCà jw.nOT6>^ eç^p&i epoi ^n. nc'V'^HT ^Tiiesc. A.otA.«^i eftoA ^iscn KeTM.^ nnnoTR. 

15. «kl'\' C&6> tl&T «iTp&KTOTT I1C«^ fto\ JkM.Ol &'TM.eeT€ e^lt lie^OOT «pOl &TKTOOT £^11 11€TfgOTCIT 

16. «^Tp «e noTrniTe eco'ooMe ccn&çe çii Tcnqe no'i n^^p^con erfie jw.jyinT&Te66> jiA.n€T\«k€ 
'^'iie^'^' ccûui nàk-T qi M.Kà^^ n^HT (sic) 

Chap. VUL 
1 «Tfte a£.e <kTn«kp«k&& nT«k9L.i<k'»TRH (»ic) &t<i> &Tp ^«wqTe en«kKOM.oc. 

Chap. X. 

2. &Tn6)U| niicTÇHT TenoT ceii«iT&RO iiToq qn&^pfgp ncT^TCi&CTHpion &t6> neTCTKAH 

3. cftoXacc renoT cen&^cLOOC ace Mit ppo uioon ti&n eftoAscc Mnenep çotc ^KTq jMin3c.ocic 
nppo Sk^e OT nc.Tqn«^«iq K«^n. 

4. eiJw.HTe nqae.6> rçk u|&9ce nXoio'e ti^oK qK^CMinc noT!^i&^HRe (He) à^viù n^% nOTnina' 

5. c^cLM njtn&ee ^nni tuon. cen&p pjyi tio'oiXft no'i neTOV'Hç^ ^n Tc&jiA.<^pi«i ace & neqX&oc p 
^K6e eç^p&i caccoq ^tîù R«^T«i «e iit&t'\' rot^c n&q ceit&p&ige eç^p&i eacM. ncqcoor ace «^Tnoonq 
eAoX MMoq. 

6. àkTùà itToq KTepoTConçq &T9ciTq en&cCKpioc rt&io Mnppo i&pijiA. cc|»p«^ijiA. n&atirq ^n 
OTTT&io ninX R&sci igine qm. neq^oacne. 

7. & Tc«iM.&pi& ROTate €Âo\ M.necppo n^e roto^ja. cqç^i 9.P^^ jia.iim.oot. 

8. «kT6> eeR«^qi mm«^t rrcskt^ Mnaci ro'orc rcrroâc MninA otr ^r «goRTe mr ç_r &pooT« 

RHT €^p&I eaCR RCTT^TeitkCTKpiOR «iT6) CeR^kOCLOOC eRRTOTIK 9Ce QOftCR «^T6) RÂOTKOC 9CC ^C 

CQ^p&i es£.a>R. 

9. aCLIRT& RÛOTROC &^ep&TOT CM RM^i CTMM&T & RIhX p ROfte HqR«^T&^OOT &R ^M IfÂOTHOC 

OTR OTrnoXcMOC ^lacR Ry^Hpe mrsci ro'orc cm nrpeTaci ro'orc. 

10. «kTû> 'V'^&'V ^^^ >^^^ ^^'^ ^>^ X«iOe R&C6>0T9^ e^OTR epooT qjk nrpeT^ cÂo» r&t ^a 

nCTSCI Rff'ORC CR«iT ^àk n&IM& (>iCy). 

(La fin prochainement) 
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ON THE NAME ^g^cw^. 

A LETTER TO M. LE PROFESSEUR MASPERO, DIRECTEUR DU RECUEIL, 

BY THE 

R^ H. G. ToMKiNS. 

My DEAR SlR; 

In your very interesting essay on the . navigation of the Red Sea by the Egyptians 
(Rev. HisL 1879), and again in a paper entitled 'Les Ilim' (Rec. de Travaux VIII, 84), 



you bave given an explanation of tbe name •^^^^^/^/^y^» wbicb bears so distinguished a 
part among the tributaries of Egypt. By your kind courtesy I am permitted to make a few 
remarks on this snbject. 



In the great Kamak List of the South -^^^^^^ww! occurs among the names of Kush, 
not of Pûn, and this distinction bas been pointed out by yourself, by Libblbin and by 
Meyer, in the processions at Deïr-el-Bahari. 

The giralfe is among the oflTerings brought by this people, whose chiefs are among the 
«mountaîneers of Nubia and Khent-hen-nefer» (Mariette, Dêir-el-Bahari, pi. VI, p. 18). The 
name is the eleventh in the great south List of Kamak, and the other names in proxîmity 
to it should be taken into account. 

Beginning with n° 2 we bave (| \ \, a name which is not perhaps to be located at 
Âdulis, as proposed by Mariette, since it still désignâtes the great Adal région inland of 
the gulf of Tajurra. 

N** 3 is (1 W^ I y A^, the 'ATaX|;.ô) of the inscription of Adulis, as Mariette sug- 
gests. The name is perhaps still to be found in Tuloma in the north-west of Shoa. 

It is curions that the names 2, 3, 4, are composed of only two éléments in the order 
1, 1 + 2, 2. We thus find in n** 4 Q (| A^. It is possible that this name may be preserved 
at Mai in Semen? 

N® 5. (] v^^ H-' (^^ corrected by yourself, Recueil VII, 99). 

Mariette supplies the lacuna from other lists, [I vS LJ LJ, and identifies the place 
as Arkecko near Massaua (Arkiko in the new Atlas of Pbrthes). The next name in reality, 
as you bave pointed out in your corrections, is Mariette's 

N^ '• jL^S"^fv^co* ^ ^^^ *^® identical name Bôkok marked in Kibpbrt's map as a 
tribntary of the Bahr el Dedhêsa in Orma-land. 

N** 8. n ^ 1 1 . Since n interchanges with l and r (Zeit. 1887, 78), I think we may 
perhaps recover this name in Shillûk, a negro people (cf. Lepsius, Letters, Eng, tr. 149), 
On the Sobat river, ancient Astasobas, and the White Nile. 

^° ^' J I J I f\/\/i OsBURN pointed out the similarity of the name Brabra applied 
to tribes to the south of Egypt. Mariette cites the B^p^t^P^^^) Xwpa of the Periplus of the 
Erythreean Sea, a name preserved by the town Berber, The name is still wider spread. We 
hâve Birbir, a tributary of the Sobat, and the port Berber in Sômali-land. 
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rv/v/i * 



N^ 10. I j^s. <:z>. Mariette proposes to identify tliis nanie with Tigré. He quotes 
M. Antoine d'Abbadie who gives the présent form of the name as Tegraia, la another ligt 
(Mariette, Karnakj pi. 27) we bave | l"^^^^^- I i^^^Q thought it may be tbe présent Tîkur, 
south-west of Sboa. 

N^ 11 is -^^=*" ^^ r\/>un* ^"* ^ ^^'^ P^^ ^^ *^ ^^^ ^^ *^^ further names. 

N** 12. S v\ .1 tbink this may possibly be the name of the Djarsu Galla i n tbe 

région with which we are now dealing. The three negro peoplesl^ , S^ , 

and -cs>-^v ^^^^^ are found on a rock-tablet of Amenhotep III near Assûan (Brugsch, 

Geofj. II, 8). 



N*" 13. ^^ ^^^^^ is perbaps the name Alga in the Walega country (see Pbrthes' 
Map). The final kz::^^ may indicate the suffix -ga found in local names, «either added or 
omitted, aecording to the grammatical combination, for it does not belong to the root of 
the Word* (^Lepsius, Letters, 209). If this be so, we may say the same of the next wonl 

N^ 14. Il \\ V y and possibly this name may remain in Dalalte in the northem 

part of the Orma-region. 

Thèse géographie or ethnie names, whcn I was stndying this list last year, brought me 
to the conclusion that -^s:^^^ ïû^^s* be iutended for the great désignation Orma (Brit. 

Association, Report of Manchester Meeting 1887, p. 452). 

The name also occurs in Lists of Amenhotep III, Seti I, Rameses II, and Taharqa. I 
had not then read your article Les lUm. But on studying it I scarcely tbink that it con- 
tains anything inconsistent with my supposition ; and the interesting fact, which you adduce, 
that the Galla race call themselves Ilm orma, sons «of Orma», shews the high antiquity of 
that ancestral name. 

The head of the captive chief reprcsenting -^s:^^^ iii the Kamak List (squeerzed 
and cast by M. Flinders Petrie\, is of the same type as that of the men of Pûn who wear 
no beard; and the neck is ornamented, like most of those, with two plain necklaces, rings, 
probably of gold. 

Whether there may be any connexion between the -^^=^^i^ and the 'Apfisiai of 

Ptolemy (IV, 6, 21), I do not know; nor whether the latter are to be referred to the 

which Brugsch identifies with the région of Marmarica. 




1 




I I I 
Perbaps it is w^orthy of suggestion that iz=i may possibly be équivalent to < — \ i. e. 



, as you hâve pointed out in your valuable paper on Nanies in the Kamak LUt of 
Thothmes III which may be referred to Judœa {Victoria Institute 1888). 

This value would agrée very well with Orma. 

I confess that in thèse crude observations my désire is rather to draw attention to the 
highly important Karuak List of the South than to insist at ail on any préférence which I 
may entertain for the ethnie désignation Orma as the modem form of 




Believe me, my dear Sir, very sincerely yours 

Weston super Mare, May 14. 1888. 

Henry George Tomkins. 
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ÉTUDE SUR LES PRÉCEPTES D'AMENEMHAT P". 

par 

E. Amélineau. 

Le travail que je propose aujourd'hiii à Texanieu des égyptologues ])araîtra peut-être 
le grande hardiesse à ceux qui, ayant eu connaissance de mes modestes travaux, ont vu 
jusqu'ici je n'avais dirigé mes efforts que sur les œuvres coptes. J'aurai pour excuse de 
voir dire que tout d'abord mes études avaient eu pour principal objectif les œuvres 
iques de TÉgypte qui nous sont parvenues sous la forme hiéroglyphique ou hiératique : 
r aura bientôt dix ans que je les étudie. Si mes premières publications se sont portées 
n autre côté^ il faut l'attribuer à la quantité considérable de matériaux (]ui me sont tombés 
re les mains et qui naturellement ont excité mon ardeur et un peu accaparé mes études. 
)endant je n'ai jamais eu l'intention d'abandonner les œuvres plus anciennes^ et aujourd'hui 
>nre me semble venue de me mettre timidement à la suite de ceux qui ont bien voulu 
nitier à leur science et de leur témoigner ma reconnaissance en leur montrant que j'ai 
fité de leurs leçons. 

Pour mon coup d'essai; j'ai choisi un texte difficile , sans me laisser eftrayer par la 
Sculté; ni me laisser rebuter par le peu de succès avec lequel on semble l'avoir étudié 
[ju'ici. Les préceptes d'Amenemhât ont en eflfet été plusieurs fois traduits jusqu'ici. On 
ipte au moins quatre traductions, sinon plus; tour à tour MM. Birch^ Domichkn, Maspero 
lernièrement 51. Schack s'y sont essayés. Au moment où les trois premiers ont traduit 
premières planches du papyrus Sallier II, les progrès de la science égyptologique ne per- 
laient pas encore d'arriver à une c<mipréhension pleine et entière du texte. Les traductions 
ilîées donnaient cependant une idée suffisante du texte; la traduction de M. Masprko en 
ticulier, la première en date, est vraiment un tour de force pour le moment où elle a 
faite : elle prognostiquait déjà les œuvres et les découvertes dont M. Maspero a fait 
t depuis au public savant. Le nombre considérable de termes nouveaux que présentait le 
» empêchait que la traduction fût plus certaine et serrât de plus près l'œuvre égyptienne. 
mis, bien des découvertes ont été faites, des mots inconnus ont été produits au jour, leur 
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sens a été déterminé et un certain nombre de règles relatives au rythme égyptien ont été 
posées. Aussi la traduction récente de M. Schack est-elle en avance sur celles qui l'ont pré- 
cédée; elle ne me paraît pas toutefois s'être emparée complètement du texte et en avoir 
fait sortir tout ce qu'il contient. C'est pourquoi je hasarde une nouvelle traduction. Je 
ne prétends pas que mon explication soit de tout point irréfutable, ce serait oublier que le 
sens des difficultés d'un texte est la première condition d'une étude sérieuse; je crois seule- 
ment que l'explication que je présente est plus conforme à l'histoire, aux mœurs de l'Egypte 
et surtout aux règles de la grammaire et d,e la poésie égj^ptienne; car il y a bien une 
poésie égyptienne. La publication récente du beau travail de M. Ph. Virey sur le j^pyrus 
Prisse, tout en m'encourageant, m'a été de la plus grande utilité. 

Les préceptes d'Amenemhat nous sont parvenus en quintuple exemplaire, au papjTus 
Millingen, aux papyrus Sallier T' et Sallier II, sur les ostraca 5629 et 5638 au British 
Muséum. Quiconque est habitué à l'écriture hiératique ne conservera aucun doute sur la 
priorité de l'un de ces exemplaires sur les autres : le papyrus Millingen a évidemment été 
écrit longtemps avant les autres. Outre que son écriture le montre clairement, les tournures 
archaïques dont il est rempli en sont une nouvelle preuve. Ce papyrus, ou un semblable 
qui contenait les préceptes d'Amenemhat tels qu'ils avaient été composés, servit de modèle 
pour les copies futures; mais à mesure que l'on s'éloignait de l'époque où l'œuvre avait été 
composée, elle devint de plus en plus difficile à comprendre. Les élèves-scribes durent sou- 
vent demander à leurs maîtres de leur expliquer le sens de tournures abandonnées et de 
mots hors d'usage. L'explication de ces difficultés se transmit sans doute oralement pendant 
assez longtemps ; mais le moment arriva où, les difficultés devenant de plus en plus grandes 
pour les élèves, il fallut changer certaines expressions, ajouter certains mots qui rendaient 
le sens plus facile à saisir. De là proviennent toutes les variantes que Ton remarque entre 
le papyrus Millingen et les quatre autres exemplaires de notre texte. Si ces variantes diffèrent 
entre elles, la raison en est évidente : les scribes ne comprenaient pas tous de la même 
manière, ou tout au moins avec les mêmes nuances; de plus l'élève qui copiait les signes 
hiératiques d'une écriture bien plus ancienne, ne parvenait pas toujours à reconnaître la 
valeur des signes, il confondait paifois ceux qui avaient presque la même forme. Le papyras 
Sallier II en fournit deux exemples remarquables. Ces changements ont fait que le rythme 
de l'œuvre a rpçu quelques entorses; mais le sens y a le plus souvent gagné. A lui seul, 
le papyrus Millingen est d'une difficulté presque insurmontable, tellement le laconisme est 
grand et la pensée serrée; avec les variantes, il se comprend très bien, comme on le verra. 
Il semble donc que j'eusse dû prendre le papyrus Millingen comme type de l'œuvre que j'ai 
étudiée; malheureusement je n'ai pu le faire, parce qu'il n'est pas complet et parce que 
souvent l'orthographe y est par trop rudimentaire. Il m'a semblé plus commode de prendre 
pour base de mon étude le papyrus Sallier II dont l'orthographe est de la bonne époque, 
et qui est le seul exemplaire complet. Toutefois l'élève qui copia le papyrus Sallier II 
fut sans doute le moins intelligent de ceux dont les copies nous sont parvenues : le 
papyrus Sallier II contient, en effet, des fautes nombreuses, surtout des omissions. Aussi, il 
en résulte que dans les dernières strophes de l'œuvre, le traducteur se trouve en face 
de difficultés bien plus grandes que dans les premières. Sont-elles insurmonta,ble8? On en 
jugera. 
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J'ai fait ma traduction de manière à ne négliger aucan signe orthographique. Souvent 
on a été porté à croire que des signes dont on ne voyait pas bien Futilité étaient explétifs, 
employés quelquefois uniquement pour la carrure et le coup d'œil. Je ne saurais être de cet 
avis, n y a évidemment des fautes qui le plus souvent sont visibles; mais en Timmense 
majorité des cas, les signes, tous les signes, ont leur raison d'être et nuancent le sens premier. 
Je n'en ai donc négligé aucun, et je me suis efforcé de me rendre compte de tous avant 
de hasarder une explication. De même pour l'emploi des points rouges qui marquent la fin 
des vers on des parties de vers. On a dit souvent que Ton ne devait dans la traduction faire 
aucune ou presque aucune attention à la place où ils se trouvaient, car ils étaient tombés 
où ils avaient pu. L'examen attentif du papyrus Millingen et du papyrus Sallier II montre 
que pour notre cas il n'en a pas été ainsi. Les points sont employés dans les deux, et sauf 
une ou deux exceptions, ils ont été placés exactement à la même place. Or, il se trouve 
qu'en tenant compte de la place de ces points on obtient un parallélisme constant et une 
traduction à la fois plus vigoureuse, plus poétique et qui se comprend toujours. J'ai donc 
tenu compte de la place de ces points en toute occasion.^ 

Quoiqu'il semble plus naturel de renvoyer après la traduction et la discussion du texte 
les réflexions qu'il suggère, je crois cependant, pour en faciliter l'intelligence devoir dire ici 
ce que je pense du morceau. Les préceptes d'Âmenemhât ne ressemblent presqu'en rien ceux 
antres œuvres de morale qui nous sont parvenues : celles-ci étaient faites par de simples 
particuliers pour de simples particuliers; ceux-là étaient écrits par un roi pour un roi. Âme- 
nemhât ne prétend pas à moins qu'à enseigner à son fils la manière dont il doit se con- 
duire sur son trône, et pour cela, il ne trouve rien de mieux que de parler d'après sa propre 
expérience. De là vient qu'après avoir donné quelques conseils généraux, il entre dans le 
récit de sa vie. Cette vie fut assez mouvementée. Amenemhât dut d'abord supplanter le der- 
nier représentant de la onzième dynastie avant d'asseoir solidement sa personne. Cette sup- 
plantation ne se fit pas sans combat^ mais les luttes furent de peu d'importance et le nou- 
veau pharaon se crut à l'abri de toute adversité. Mais au moment où il y pensait le moins, 
une révolte terrible éclata près de lui; il fut délaissé de tous, alors que son fils n'était pas 
encore en âge de combattre avec lui. Il lui fallut d'abord rallier ses propres soldats, puis 
résister à ses ennemis, les vaincre et les anéantir. En se rappelant l'histoire de cette lutte 
gigantesque, le roi ne trouvait rien qui pût l'égaler dans les hauts faits de ceux qu'on re- 
gardait comme des héros. Quand il eut soumis les révoltés, il lui fallut encore, semble-t-il, un 
temps considérable pour n'avoir rien à craindre : c'est alors qu'il parcourut à chaque instant 
l'Egypte, allant sans cesse d'Éléphantine à la ville extrême du Delta, toujours armé, toujours 
attentif à surveiller l'intérieur du pays, n'éprouvant jamais de défaite. A un moment donné, 
cependant, comme il avait vieilli, ses courtisans le pressèrent d'abdiquer en faveur de son 



1) Je ferai observer ici qu'un assez grand nombre des changements qui se remarquent dans les di- 
verses copies viennent des deux raisons suivantes : ou le copiste a confondu des signes polyphones qui 
Font conduit à la confusion des mots, et alors il a employé des déterminatifs qui correspondaient à la 
manière dont il comprenait le texte; ou il a écrit à Taudition, sous la dictée d'un camarade, comme les 
copistes égyptiens, coptes ou arabes, font encore si souvent aujourd'hui, et les fautes sont encore pro- 
venues de la mauvjûse intelligence du texte. D'ailleurs je suis tout porté à croire que les scribes égyptiens 
se permettaient beaucoup de libertés avec les œuvres qu'ils transcrivaient : il en a été de même pour les 
copistes coptes qui n'ont jamais pu transcrire leur modèle sans y faire des changements. 
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lils; il refusa et préféra l'associer an trône, ce dont il se félicite. Il prit grand som de 
l'administration intérieure de son royanme, de l'agncalture et de l'irrigatioa. Cela ne l'em- 
pêcha point d'ailleurs de faire la guerre k des tribus ennemies, Uauaîu, Mateîu, Satin et 
de les soumettre, d'étendre ainsi le pouvoir de la royauté ég}-ptienne plus loin que ne l'a- 
vaient étendu ses prédécesseurs. 11 prit aussi soin de se faire construire un tombeau dam 
les conditions les plus favorables selon les idées égyptiennes; il se promettait que personne 
n'oserait jamais le violer. Arrivé à ce point, le roi n'ayant pins rien à dire de son histoire, 
parle encore de son habileté politique, il exhorte son fils à marcher sur ses traces et le 
félicite d'être venu au monde sous son règne. Vient enfin la conclusion : Amenembât y rap- 
pelle qu'il a été le soutien de son fils, qu'il lui a donné la royauté sans Intte; il l'excite i 
honorer les dieux, à cultiver ce qui est en lui, et termine par des paroles qui ont un carac- 
tère d'amertume dédaigneuse, comme celles du commencement Au fond l'œuvre entière n'est 
que le récit de la vie du pharaon encadré en des réflexions morales. 

Sans changer l'histoire, cette manière d'entendre le texte rend plus claire la suite des 
événements qni composèrent la vie d'Amenemhat. Elle est logique et provient d'une expli- 
cation scrupuleuse du texte. Je ne veux, toutefois, aucunement prétendre que l'on n'y poisse 
rien changer : il reste encore plusieurs obscurités, et peut-être un jour ces obscurités dis- 
paraitront-elles devant la découverte d'une nouvelle version. Quoi qu'il en puisse arriver, je 
prie les savants auxquels je soumets mon travail de ne le pas considérer d'un œil trop sévère, 
et de se rappeler que c'est l'œuvre d'un débutant qui ne demande qu'à profiter de leoia 
conseils. 

I. 

1) Pap. Mill. : — ^ . - Oatr. 5823 : — ^. 

!)P»p. 8.11.1-^*^ (|fl;^°J,^-™.|.-o..,.5.«s^^|]^p.p.Mm.'^JJ_^^. 

») U p.p. S.n. 1" .•. p.. f I (1, Il eo.„.„ : VJ Kngks^iJ l^i^- I» — 
le pap. Hill. 

i) I^ pap. Mitl. a le point après ce mot; lu pap. .Sali. Il l'a avant. D'ailleurs le pap. HIU. ■ deni 
points, l'un avant, l'autre après cette expression. 

6)P.p.Mm.:J^V°x||.-0«.6.»,|^V°;i||. ___ 

6)P.p.M.ll..^|^3]|]^^.-0.„.S.!3:^|^g3^!](|^^, 

!) le p«p. Sali. TI n'a pai le mot ^<S(. - 0«lr. 56!3 : 1 " \W^ '=' TS'|^ 

8, Pap. s.,1. 1" : 'T Y'-"'kf k^r?;- - p-p- «II- r ""■ 
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Commencement des instructions faites par la Majesté du roi de la Haute et de la Basse 
Egypte Ra-shotepab, v, s. f., fils du soleil Amen-m-hati, v. s. f, vrai de parole. Il parle en 
instructions de vérité à son fils le Maître universel, il dit : Lève-toi en qualité de Dieu, écou- 
tant les paroles que je t'adresse;^ ta royauté de V Egypte, ton commandement des contrées 
Hrangères, je fais qu* elles soient en accroissement de bien. 

Ce premier précepte ne présente pas de grandes difficultés d'interprétation; il demande 
cependant quelques éclaircissements. Tout d'abord le préambule se traduit tout simplement^ 
comme dans les autres morceaux semblables. Il ne fait pas partie de l'œuvre même d'A- 
menemhât; c'était le titre courant du morceau tel que les scribes professeurs le donnaient 
à copier à leurs élèves. A mon sens il va jusqu'à la première parole du roi, c'est-à-dire 
jusqu'à Q _ ^^1 ^ • * Brille en qualité de Dieu». Le mot œ| est l'annonce du discours, 
comme les guillemets; il peut cependant se traduire tout simplement par U dit. Les mots : 
Il parle en instructions de vérité à son jUs le Maître universel, doivent être considérés comme 
l'explication de la première partie du titre, comme une glose qui avertissait tout d'abord le 
copiste à qui s'adressait le discours. Je n'avais pas cru d'abord qu'il fallut couper ainsi ce 
passage, et cela par suite de la position des points rouges indiquant la fin des versets. En 
effet dans le papyrus Sallier U, il y a un point rouge après les signes qui suivent le nom 
du roi, immédiatement avant l'expression ma kheru : j'avais cru pour cette raison que l'œuvre 
du roi commençait par cette expression placée en vedette et qu'il fallait traduire : Vrai de 
parole, il parle en instructions de vérité, etc. Mais, outre que le roi Amenemhât dans le cours 
du morceau ne parle jamais de lui à la troisième personne, que le papyrus Millingen met le 
point après les mots ma khei^u, et que l'inversion nécessitée par cette traduction serait assez 
insolite, il y a une raison qui semble prohiber péremptoirement cette manière de couper les 
versets, car il y aurait alors impossibilité de distribuer les différentes parties du morceau en 
versets parallèles, puisque nous en aurions neuf, tandis qu'il n'en faudrait que huit; au con- 
traire, en admettant que les paroles du roi commencent où je les fais commencer, nous nous 
trouvons en présence d'un distique dont chaque vers contient deux hémistiches parfaitement 
distincts. 

L'expression ^ jv que je traduis par Maître universel est d'ordinaire une ex- 

pression religieuse qui se rapporte à Osiris, le Souverain seigneur devant lequel paraissent 
tous les hommes pour être jugés après leur mort. Ce sens ne peut évidemment s'appliquer 
ici, car, outre que le ton du titre ne comporte pas la solennité de l'expression, celle-ci s'ex- 
plique facilement par le fait que le fils d'Amenemhât V% Usortesen P*", associé à son père 
dix ans avant la mort d'Amenemhât, devenu effectivement le seul souverain de l'Egypte à 
mesure que son père vieillissait, ^ était le maître absolu et incontesté de l'Egypte et des pays 
conquis, au moment où son père lui adressait ses instructions. C'est donc en ce sens que je 
comprends l'expression ^ jv. D'ailleurs le déterminatif montre bien qu'il n'y faut voir 

qu'une expression composée s'appliquant au roi, puisqu'elle ne peut s'appliquer à Osiris. 

Les premières paroles du roi me semblent un exorde dans lequel il exhorte son fils à 
récouter, en lui montrant les avantages qui sortiront de sa docilité. Si le jeune roi écoute 

1) C*e8t*à-dire : tu brilleras comme un Dieu, si tu écoutes mes paroles. 

2) Mabpebo, Hiêt, des peupl. d*Or,, p. 96, note 6, 4* édit. 
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les paroles de son père^ il régnera glorieusement comme an dieu^ car les instnictioDs 
d'Amenemhat feront que sa royanté sar FElgypte et sa domination sur les contrées étraogères 
deviendront encore meilleures. Je m'écarte ainsi dès les premiers mots des Instmctions da 
sens proposé par mes devanciers. Cependant, il ne me semble guère possible de tradmre 

entre ^^ et 



autrement. Il y a évidemment opposition entre 1 ( [ et [id(]( 

. La suite nous montrera que le roi Ameuemhât P' ne se borna pas à réunir FÊgyptc 
entière sous son sceptre^ mais qu'il étendit ses conquêtes en dehors de son royaume, au-delà 
d'Eléphautine et du côté de FAsie. Comme le mot 5^s=f a toujours désigné FEgypte, il faut 
donc que les autres contrées soumises soient désignées par l'expression . Et, en effet, ce 

n'est pas le seul exemple d'une pareille opposition. Même observation pour les mots I 

^] le premier se rapporte toujours à FEgypte, le second désigne Fautorité sur le« peu- 
plades étrangères, lorsqu'il est ainsi opposé à suten. Le mot ?=^Ff est évidemment nécessaire, 
quoique les papyrus Sallier F' et II Faient omis; car si on Fomet le mot T 23|]{|c:i-=3 moins 
fort que 1 ^ ( ( .-^^ n'a plus de raison d'être. A propos du dernier hémistiche, je ferai 
remarquer le pronom ^c^:*^Wi. Dans le papyrus Millingen, ce pronom est remplacé parle 
simple ^dy«. On y a vu le pronom de la seconde personne; mais tontes les autres variantes^ 
excepté cependant l'ostracon 5623, mettent ^;zi^^ W^, ce qui se rencontrera fréquemment 
dans le cours du morceau. Si je ne me trompe, Femploi de ^^z:^?^ pour la première personne 
est archaïque, ce qui convient bien au papyrus Millingen, et se trouve surtout quand il est 
question du Pharaon ou du Dieu. Les deux cas se trouvent réunis ici. La fin du vers ne 
présente aucune difficulté, le sens ^ accroiss&nient pour le mot Ij^au étant bien déterminé. 



II. 



PéV^^:^==(ikr^iââi^>=K*iy^kfâ 



5E^o'Mio"ir^p.*ks-flW,T,r:k'rï,^v 





1) P.p. S.I1. I- : P 1^ _^ ^ p ^ ^ ^ I 1 ° - 0.». 56S8 

2) Pap. Sali. I" : fô <=>. - Pap. Mill. : fô <=> ^^^T i *^^^ O- — Os^- 6623 : ^ ^ ^ ('^■>- 



>=> I 



3)Pap.Mm.:^0^|[>. 

4)Pap.Sa...H:{||^f^^^^^.-Pap.Mn..:(j^(l,7,|^^W- 
\\^ (f*ic). S'il n'y a pas de faute \\^ serait pour la seconde personne. — Ostr. 5623 : ^v (1 ^^ 

^^Ê^^ ^B^^ • ^1 ^^* * remarquer que les lacunes donnent toutes la place pour 

devant 
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Ne te laisse pas diriger par tes sujets,^ (car) V élite des gens livreraient leur cœur à la 
crainte à cause de cela; ne t'approche pas d'eux, sans être seul de ta personne, ne remplis 
pas ton cceur d'un ami, si tu connais le respect qu'on te doit;^ ne fais pas la fortune"^ de ceux 
qui ont accès (près de toi, car) pour moi l'amitié n'a pas duré,^ 

m 

Par ce précepte, si je le comprends bien, le vieux roi conseille à son fils d'être tout 

d'abord souverain absolu, de ne point se laisser dicter ses actions par ses sujets, car, s'il en 

était ainsi, ses plus fidèles sujets concevraient des craintes à la vue d'une pareille conduite 

de la part de leur roi. Poursuivant sa pensée, il recommande à son fils de paraître seul au 

milieu de ses sujets, quand il se montre parmi eux, de ne point se faire accompagner par 

une foule de courtisans qui ont toujours intérêt à se tenir aux côtés du roi et à s'en faire 

bien venir. Pour cela, il lui conseille surtout de ne pas avoir de favori, car tôt ou tard on 

perdrait pour lui le respect qu'on lui doit. Poussant encore plus loin la même idée, il lui 

recommande de ne pas faire la fortune de ceux qui approchent le plus près de sa personne, 

car sa propre expérience lui a enseigné à lui-même, Amenemhât, qu'il ne faut jamais faire 

fond sur l'amitié humaine, puisque les gens se tournent toujours du côté où ils croient voir 

i^nr intérêt, oubliant leurs amitiés premières. 

Cette manière d'entendre le texte demande à être justifiée. Tout d'abord le premier 
Xnot saqurtu a été traduit d'une manière toute différente : on y a vu une idée d'union. Le 
^^ot se trouve plusieurs fois dans le Papyrus Prisse sous les trois orthographes suivantes 
1 l^i^'"s:r*., *^**^ et 'é^^ V^ î ^*^ ^^® divers passages où se trouve ce mot, il a bien le 
sens de diriger;^ peut-être le crocodUe emporte-t-il une idée défavorable, ce qui cadrerait 
très bien avec ma traduction. De plus le copte cor, cch a pour premier sens trahere, d'où 
indtare, provocare, etc. Le pronom c^ ^ indique que le mot doit être pris dans le sens passif. 
Le mot M^^ i9()yrt^' ^®* connu et ne demande pas d'explication. Ces mots donnent 
comme sens : Le être dirigé, poussé par les serviteurs. Il reste à expliquer ^mr ^v^. 

<=> est pour moi le verbe substantif n <=>, très connu d'ailleurs, réduit à sa plus simple 



1) Pap. MiU. et Sali. V' '1^'- 

2) Pap. Sali. I*' et II : î^ 



— Pap. Sali. I*' et II : 



%6 . - Pap. Mill. : J ^ fS ^^' ^^ ™^™® ^'^^^- ^^^^ ' 
ce qui donne : si tu connais mon respect. 




3) Pap. Sali. I", Ostr. 6623 et pap. Mill. : ^^ A ^ J) >. 

4) Pap .Sali. : /v/wvna A ''^^^. — Pap. Mill. : ""^^ j^^ — i ^v ,-^^(| "^^ 



6) Mo^à-Inot : Le être poussé par les sujets que cela ne soit pas. 

6) Mot-à-mot : Ce respectant. 

7) Mot-à-mot : Ne fais pas que deviennent (parviennent) les gens. 

8) Mot-à-mot : Point n'a duré mon compagnon. 

9) Cf. Ph. Vibey, Études sur le pop. Prisse, p. 47 et 72. 
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expression; ce verbe a pour sujet le pronom ^^i-^ qui représente le premier membre de 
phrase, et il reste la prohibition substantivale tumt : ce qui se traduit en entier : Le être 
poussé par ses sujets, que cela ne soit pas. M. E. de Rougé avait compris de même, s'il 
faut en croire le dictionnaire de M. Pierret; mais il avait coupé ainsi le passage : 
^jnzir V^ W V , mettant ainsi dans la première partie du vers le premier mot de la seconde, 
ce qui laisse celle-ci sans verbe principal, car le sujet se présente dès lors en première ligne 
et le verbe ^ au participe ne suffit plus pour le support de la phrase. De plus, il ert 

peu facile d'expliquer , avec cette coupure. La seconde partie du vers ne présente pas 
de difficulté; il faut noter que le papyrus Millingen contient 1 au lieu de ^1^, et que cette 
dernière expression est l'explication du suffixe qui n'était déjà plus facilement comprise au 
temps où Ton copiait le papyrus Sallier IL 

La phrase suivante présente assez de difficulté. Le sens qu'on doit lui donner dépend 
de la valeur du signe initial ^v . Ce signe peut être pris soit pour une préposition marquant 
l'état, soit pour un adverbe de prohibition. S'il est une préposition, il faut traduire : à l'état 
de Rapprochant d'eux, ne t'isole point; c'est-à-dire, si tu t'approches d'eux, ne t'isole pomt; 
mais cette traduction convient peu à ce qui précède et surtout à ce qui suit. En outre Tin- 

I 

version serait très forte et extraordinaire. En troisième lieu, dans les préceptes prohibitifs 
de ce genre, le signe ^v initial marque toujours une prohibition : les exemples fourmiUent 
au papyrus Prisse; tandis que la prohibition absolue ne s'exprime presque jamais par 
commençant d'ordinaire une proposition subordonnée. Quatrièmement, comme la phrase sui- 
vante se présente sous le même aspect d'un ^v initial et d'une prohibition au second 
membre, le parallélisme exigerait qu'on traduisît : si tu remplis ton cœur d'un compagnon, 
ne connais pas le respect; traduction qui pourrait se comprendre, mais qui répondrait pen 
au reste de la sentence et au caractère d'Amenemhât, tel qu'il se dégage du morceau entier. 

Enfin la variante fournie par le papyrus Sallier V ^\ v^^ f montre qne 

la partie principale de la phrase se trouve dans le premier membre, puisque le signe ^ 
marquant l'état se trouve dans la seconde. Cette succession de et de ^\ se retroii- 

A/y\AAA .^ir^ 

vera encore plus loin, à la dernière strophe : elle n'est donc pomt l'œuvre du hasard ou 
d'une faute de copiste, d'autant mieux qu'elle éclaircit considérablement le sens. Les 
divers maîtres qui faisaient copier et expliquaient le morceau à leurs élèves comprenaient 
tous de la même manière, sans expliquer d'une manière uniforme. Nous en avons ici la 
preuve. 

Le quatrième vers ne demande aucune explication dans sa première partie; il n'eu 
demanderait aucune dans la seconde sans la présence du signe Vv , qui doit être pris ici 
dans l'acception de : à Vétat de, comme dans le vers précédent. Toute Texpression qui suit 
doit se rapporter à Usortesen : Âmenemhât lui recommande, à lui qui est à Vétat de con- 
naissant cetix qtd ont du respect, de ne jwint avoir de favori. La position de ce membre de 
phrase précédé de ^v correspond parfaitement à notre locution : si tu connais, etc., laquelle 
n'exprime point un doute, mais au contraire la certitude. Le dernier vers ne me semble offrir 
aucune difficulté. Qu'on prenne en eflFet le mot n i5 ^ P^"'" ^^ ^^^ sïiîvî ^'^^ suffixe* 
ou pour une locution grammaticale, le sens est absolument le même. Le mot-à-mot donne em: 
effet dans le dernier cas : point de durée complète. Mais j'ai à objecter à ce sens la présenc - 
des déterminatifs qui semblent bien devoir le faire rejeter. 
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J'ai fait MM efforts pour te faire garder ton cœur toi-même,'' parce qu'il n'y a point 
de gmu attaché* pour l'homme au jmvr de ta gêne ^ : j'ai rendu celui qui me suppliait mi- 
sérable pour moi,'^ et fat atteint (ainsi) ce qu'il n'était pas, comme ce que je suis. 

Ce troisième précepte dans Ba première partie est la suite do précédent. Amencnihàt 
explique à son fils qn'il ne faut compter que snr soi, parce qu'au jour de l'adversité tons 
les amis disparaissent. La seconde partie au contraire, sans cesser d'appartenir au même ordre 
d'idées, pousse encore plus loin les conseils égoïstes d'un homme qui a réussi et qui vent 
faire rénssir son fils. Si l'on veut obtenir le succès, il faut se garder d'être trop sensible 
snx supplications et aus prières : lui-même, il s'est bien trouve de cette conduite ; c'est parce 
qa'il n'a pas écouté celui qui le suppliait et qu'il l'a rendu plus misérable encore, qu'il est par- 
venu à s'emparer d'un pouvoir que l'autre n'avait pas, c'est-à-dire à la domination entière de 
l'Egypte qu'il possède maintenant. Si je comprends bien, cette dernière partie du précepte 
est ane allusion aux compétitions qui durent se produire, aux luttes qui éclatèrent à la fin 
de la onzième dynastie et qui durèrent jusqu'au moment où Amenemhât, fondateur de la 



ï-n^êWÈZ^ '"-o«-^^'-[\^n^m 



!)Pap.Mill. :^ ^^1 

3) Pap. Hill. ; rn<=^% © I 1 "^ ^^ '■ - PaP- Sali. I" : a- 

1) Pap. Sali. I- : ^^^-f] '^^^'J ■%•](')- PaP- mil- ■ 

'> fi'- "■ '■■■■ J wtw '^i;- '""'■■ "'"• ' PSZS 



«e.«i,Sn,bta. -0.tr, .MM.|I^ JS^IW'^a- ___ 

>. S'il faut lire Traiment K^^ n»vM U ||, ce qui n'est pas certain à caase de 

a dont a été calqiié le manuscrit, il faudrait expliquer : je me mis à atteindre U cela point a 
de lui, comme ce que je auis. C'est le même sens. — Ostr. 6623 : (1 *& ^^^ 
7} Hot-à-mot : pour mon faire toi-même garder ton cœur. 

8) Mot-4-mot : de ta gène. 

9) C'est-i-diro : j'ai rendu son sort pire. 
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douzième dynastie, fut maître incontesté de TÉgypte et eut un pouvoir qu'on n'avait pas 
avant lui. 

Ce précepte, comme on peut le remarquer, est coupé absolument de la même manière 
que le précédent, c'est-à-dire qu'il compte cinq. hémistiches ou parties de vers. Le sens que 
dans le premier j'attribue au mot I ^ ^^, se tire facilement du sens ordinaire qui est être 
couché, cubare, de même qu'en latin incumhere se tire facilement de cubare. D'ailleurs ce 
sens se trouve au papyrus Prisse, et M. Virey l'a très bien saisi. ^ La présence du pronom 
-^ se comprend, si Ton admet, comme il faut l'admettre, je crois, que le véritable sujet 
du verbe sau est toi-même, quoique le sujet apparent soit moi. En effet le but cherché par 
le maître moraliste est que son fils parvienne à garder son cœur pour lui-même; mais comme 
c'est le maître qui enseigne cette science à son élève, c'est le maître qui est le sujet appa- 
rent du verbe, quand dans l'idée le sujet véritable de l'action de garder son cœur est le fils. 
Au fond cette construction assez dure équivaut à celle-ci : J'ai fait mes efforts, afin que 
j'arrivasse à te faire garder ton cœur toi-même. Le second vers s'explique facilement, et con- 
tient une idée commune dans la morale égyptienne. Le troisième vers s'entend beaucoup 
plus difficilement. D'après certaines autres œuvres de la littérature égyptienne. où les auteurs 
prétendus se vantent d'avoir été l'appui des faibles, le pain des affamés, etc., on serait tout 
d'abord porté à croire que nous avons ici un nouvel exemple de ces beaux sentiments; mais 
l'examen détaillé du texte ne permet pas de le croire. L'idée du pharaon instructeur est 
beaucoup plus grossière, et plus humaine, il faut le dire. En effet pour adopter la première 

explication il faudrait que les deux termes ^ ) ^ y y^'^^ ^ ®* ilfecX VP'^^ ^ 
offrissent une sorte d'opposition. Il n'en est pas amsi et les déterminatifs de ces deux mots 
montrent qu'ils expriment des idées de même ordre, de prière, de faiblesse et de malheur. 
Le sens de ces deux mots est d'ailleurs connu : le premier veut dire imploratsur, suppliant, 
le second petit, jeune, d'où pauvre et misérable. La traduction donne donc : Et je Jis les sup- 
pliants de moi à Vétat de rendus misérables par moi. C'est-à-dire que le Pharaon, fier de son 
succès, au lieu de rendre ses adversaires suppliants à leur prospérité première, les rendit 
plus misérables encore, ce qui est tout-à-fait humain, je le répète, et tout-à-fait égyptien. La 
présence de cette phrase est justifiée par la précédente : le roi avait éprouvé qu'il ne faut 
compter sur personne au jour de l'adversité, son cœur s'était endurci et il se montra im- 
pitoyable envers ses adversaires. Il s'en félicite d'ailleurs, car c'est en agissant ainsi qu'il 
arriva au pouvoir; soit qu'il faille entendre les supplications dont il s'agit de supplications 
ordinaires de pauvres gens réduits à la misère, soit qu'il faille plutôt les entendre des enne- 
mis voulant obtenir leur pardon et faire la paix avec le vainqueur. 

Le dernier vers est d'une grande obscurité. Aucune des copies ne se ressemble. Le 
papyrus Sallicr II porte : n^ ^^^""^ ^^^^ .-w,^ ^^ ce qui ne peut offiîr 
d'autre sens que celui-ci : Et je me mis à atteindre ce qui u était pas, point n'existant moi, 
ce qui semble tout d'abord incompréhensible, mais ce qui peut se comprendre à la rigueur 
quand on a le sens des autres variantes. Le papyrus Sallier F*" donne à son tour : (1^ 
^^ ~"^ ^^^y 11 -^^ r-^-^ VAQ : je me mis à atteindre mon point n'étant 

celn, comme ce que je suis, c'est-à-dire je devins ce que je n'étais pas, comme ce que je suis. 



1) Cf. Phil. Virey, op. cU., p. 28 et 29. 
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Cette Yereion paraît bien tentante; cependant je la crois fautive. Ce que n'était pas d'abord 
le roi, c'est ce qn'il fat ensuite; il ne pouvait donc pas dire avoir atteint ce qu'il n'était pas 
tout comme ce qu'il est; puisque les deux choses sont les mêmes. L'ostracon 5623 porte : 
U v!^ ^^^Hv^ y IJ •^^ «-^•^ nr • /^ wi« mis à mon atteindre ce qui n'était pas. 



comme ce que je suis. Il me semble que là aussi il y a une faute^ car la locution ^^ 

me semble une et signifie le point cela, ce qui n'est pas. Dans le papyrus Sallier F'' il y a 
un suffixe mauvais, dans l'ostracon 5623 il en manque un. Le papyrus Millingen nous fournit 
au contraire la bonne leçon : v^ — ^ _ ^ "^ps. ^ y l ^^ ^-^-^ )^ - j^ ''ne mis à 



atteindre qu'il n'était pas, comme ce que je suis (litt. le il n'était pas cela). Le personnage 
désigné par il et que j'aurais pu aussi désigner par on est le roi prédécesseur d'Âmenem- 
hât : celui-ci parvint à xm degré de puissance que n'avait pas Vautre, comme à ce qu'il est 
parvenu depuis. De là deux choseS; Amenemhât fut plus puissant que son prédécesseur dès 
qu'il fut maître du pouvoir, et il devint ensuite encore plus puissant. L'histoire confirme 
ces deux faits. 



IV. 



Llk^i'u. 



<VVV/V>A 



I I I 




\1^ 




A/WWA2 



/vw^A^ 
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Celui qui mangeait mes pains m'a fait monter pour toi; je lui ai donné ses deux bras, 
tifin que par là il se rendît redoutable. Quand ma maison est parée de fin lin, ma maison 
me paraît (bHllante) comme mes fleurs, l'onction de mes parfums anti fait couler les eav^ 
de mon réservoir. 



±i 



1) Pap. Sali. !•' : ^ (V) JL ^% ^ '. - Pap- Sali. II : ^ 41- ^^ 

cil «* XL' 




I. -— Pap. Mill. : 




2) Le pap. Mill. qui offre une lacune ne devait cependant pas contenir les signes 
ainsi ajoutés pour Tintelligence du texte; en effet il n'y a pas la place suffisante. 

3)Pap.Mill.:^'"~^|'^(?)^@PJ^^f|.|(| 



/SAAA/>A 



qui ont été 




4) Pap. Mill. ; ^^ ®\>^ jT " □ ^ ?^ I ^ H n'a pas le mot ^T^, ni à la première, ni à 
la seconde fois. 

6) Pap. Sali. I" : ^1^ O ,^,- - Pap- ^iH. : ^|^ O^ '• 

7) Pap. Mill.: %J^\^m' 

8) Ostr. 5623 : /v^^^/w .^ ^ (?) ( l W- — Pap. Mill. : ^ 



/WWVA 



AA/WW 
AA/V/V/SA 
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Ce précepte est Fun des plus difficiles du morceau. D'abord le mot "jr^i^ v S()t I' 

est assez vague : à le prendre dans son sens étymologique, il signifie bien le mangeur de 
pains, c'est-à-dire un familier, un serviteur, l'un de ces innombrables êtres qui, en Orient, 
entrent au service d'un maître et lui appartiennent dès lors, qu'il est obligé de nourrir et 
qui font de sa maison la leur. Cette expression ne se trouve pas au papyrus Prisse, mais il 
y en a une semblable ; il y est dit : 1 \> 1 5n ^ ^ I (J ^ ^-ru. ^vw^^ 

l l QTV >e-^ ^ 1 : « Comme les moyens d'existence (le manger les pains) sont dans la volonté 
de Dieu, on ne peut pas se révolter contre cela.U II n'y a de différence entre les deux 
expressions que la dénomination du pain nommé U l dans le papyrus Sallier II au lieu 

de "îv dans le papyrus Prisse : la voyelle \S jointe à la racine indique le participe, 

comme dans yST] ^ : litt. mon action de montant. La seconde partie de la sen- 

tence se traduit naturellement et, ce semble, sans difficulté; cependant, il est assez difficile 
de savoir ce que veulent dire ces mots : Je lui ai donné ses deux bras pour le faire devenir 
les craignants à cause de cela. Qu'est-ce en effet que donner ses deux bras à quelqu'un? Je 
dois avouer que je n'en sais trop rien. Il semblerait assez plausible de penser que le roi Ame- 
ncmhât a donné au dit personnage toute liberté d'agir afin d'cflrayer ceux qui seraient tentés 
de lui faire résistance. Il s'agirait alors, et cela semble bien conforme à ce qui précède et 
à ce (|ui suit, des difficultés que le roi Amenemhât eut à sunnonter pour établir son pouvoir 
sur les ruines de la onzième dynastie et des moyens qu'il employa pour cela. Xe pouvant 
être partout de sa personne, il délégua à l'un de sçs serviteurs une partie de son autorité, 
lui donna toute liberté d'action afin d'inspirer plus de crainte, car il savait bien qu'alors, 
comme aujourd'hui, la crainte seule pouvait venir à bout d'une population remuante, tou- 
jours portée aux révolutions et qui n'avait de respect que pour la force brutale. En tout cas, 
mon explication est rigoureusement philologique : les mots signifient bien ce que je leur fais 
dire : quant au sens caché sous la métaphore, c'est tout autre chose, et l'on ne peut être 
aussi certain de comprendre le sens métaphorique avec autant de sûreté que le sens littéral. 
La présence du pronom k-»^, suffixe de la troisième personne, dans la phrase n'est pas 
extraordinaire avec le sens que je propose; elle s'explique même très bien si l'on met au 

singulier le participe -Jh^îi vSA; comme l'a fait le papyrus Millingen au lieu du pluriel 
n @v tv /ô ' ^ ïvS'-ii ^\i 

ir^^ vâ^' ^^^^ ^® trouve dans les autres papyrus ou dans les deux ostraca. Je dois faire 

observer aussi que le papyrus Millingen au lieu de $|l^ qui termine la phrase contient le 
mot û^^, litt. : là, ce qui rend encore la phrase d'une compréhension plus difficile. 

Les deux versets suivants ne sont pas d'une intelligence moins compliquée. Tout d'abord 
le mot vft : wia maison, y est employé dans le sens collectif qu'a aussi le mot français 
maison dans la phrase : la maison du roi, la maison du prince. Ce mot ne devait pas être 
contenu dans la rédaction primitive des préceptes d'Amenemhât, car le papjTUS Millingen 
ne l'a pas. Voici en effet la version qu'il nous donne : -^^^vS^^ l| i Éa-?>^ i^^ 

Traduits mot-à-mot, ces deux vers signifient : « Les vêtements (faits) de mes étoffes de lin me 
paraissent comme des fleurs; ceux qui sont oints de (mon?) anti font couler l'eau du 
réservoir.» Evidemment ce texte était obscur, car il était assez difficile de savoir quel était 

1) Ph. ViREY, op. cit., p. 43 et 44. 



^> 
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le sujet des deux phrases^ surtout de la première : le scribe professeur a expliqué la première 
par le mot \j^ répété deux fois afin de faire mieux comprendre Tordonnauce et le sens de 
la phrase; malheureusement il a cru que le second vers était alors très compréhensible, 



d'autant mieux que du mot concret ^^ 




. 



il a fait un nom abstrait 



^^ 




O 



Le succès n'a peut-être pas répondu à son attente, et de là vient que le parallélisme qui 
existe dans le papyrus Milliugen ne se retrouve plus guère dans le papyrus Sallier II et dans 
les autres copies. Aussi le premier de ces deux vers est très compréhensible, et le second 
Test beaucoup moins. Il y a évidemment une métaphore dans le second vers, comme dans 
toute cette strophe d'ailleurs; mais le sens de cette métaphore m'échappe. Si le mot 
"^O était connu d'autre part dans son sens propre, cette connaissance nous aiderait peut- 
être à découvrir l'interprétation générale du vers ; mais il m'est complètement inconnu. ^ Quoi 
qu'il en soit, le second vers devait faire allusion à la prospérité de la maison royale, comme 
le premier, mais j'ignore sous quelle image. Je ferai observer l'orthographe du papyrus Sallier II 



et des autres copies 




/S/VA/VV\ 



o V\ 



au lieu de 



ne permet pas de considérer la lettre 





A/S/S/VNA V^ 



car la variante du papyrus Millingen 



comme autre chose qu'une préposition. Cette ortho- 
graphe se retrouvera d'ailleurs une autre fois dans ce même morceau. Le mot j| ^ — o 
signifiant lancer, jeter, on est conduit naturellement au sens de faire couler, quand le déter- 
minatif de l'eau est ajouté. 



PWZ»îiif.1#ik 



V. 



3 D C3ED 



o X I I I 






âi'kr;5:'*J^^k 



Ci ($, 



AWSAA 




9 



J> 





^"•iior'Q^^^ 



AiA/SA/>A 




A/SA/VAA 



m 



Q. 



/NA/S/VVA a 










1) Ce mot est employé dans l'Hymne à Ammon-Râ expliqué par M. Gbébaut (Hymne à Am- 

num-Sâ, p. 22), mais il y est simplement dit que Vencenê se mêle aux parfums anti, ce qui ne nous explique 
guère la nature dé ces parfums. 



2)Pap. Sali. I":|I^^Q^J 



3) Pap. Mill. n'a pas 
hommes. 




devant 




.û XI I I 



: il faut alors traduire : vivent milieux parmi les 



4) Ce mot manque dans le pap. Mill. et dans Tostr. 5623. 
6) Ostr. 6623 : 



I. — Pap. Mill. : A 




6) Ostr. 5623 : A 

7) Pap. Sali. I*" : 
— Pap. Mill. : 



fiAf^A^A. 





K^k 





û ^ 



^ I 
.. — Ostr. 5623 




^ : mes plaignants. 



^^\ : ce qui ne fut point entendu. 

8) Ce mot manque dans le pap. Mill. 

9) Pap. Sali. I" : Q^^^^c-j. 

10) Pap. Mill. : --^'^ n>'^'^' ~~ "^ ^''^' ^*"' ^"'-^^ ^Z '*^^- 
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Mes images vivaient au milieu des hommes,^ et ceux qui se plaignaient avaient été ané- 
antis par moi,^ sans quon en eût entendu parler^ et sans qu'on eût vu de grands combats. 
(Cependant) voici qu'après avoir combattu d'abord^ le taureau oublia la veille ^ : il n'y eut 
point de durée de bonheur pour moi, parce que j'ignorai celui qui me connaissait, * 

Dans cette strophe^ le roi qni a déjà commencé de parler de son arrivée à la royauté 
complète de TÉgypte et des moyens employés pour obtenir ce but, se félicite en quelque 
sorte du résultat acquis, sans qu41 y ait eu trop de troubles, de plaintes et de combats. Il 
régnait donc sans conteste, comme l'indiquent ces mots : mes effigies vivaient au milieu des 
hommes, et ses adversaires avaient été anéantis. Le royal auteur s'arrête alors en quelque 
sorte à considérer ces premiers succès, puis Famertume du souvenir l'envahit, et la dernière 
partie de la strophe est une réflexion amère sur ce qui eut lieu, réflexion exprimée par une 
image frappante : le taureau, après la lutte, oublie les événements passés dans Tivresse de 
la victoire, et alors il peut être attaqué; c'est précisément ce qui arriva au roi Amenemhât 
quoiqu'il connût parfaitement le proverbe, car je considère la phrase en question comme une 
sorte de proverbe, dont le roi Amenemhât vérifie la justesse par sa propre histoire. 

Ce sens se dégage naturellement, comme semble, de l'analyse philologique des mots 
du texte. Le premier mot • J- 4- rsll' ®*S^^^® ^^^^ statue, effigie; peut-être pourrait-on 

l'entendre des actions de valeur qui laissent un souvenir après elles, et le prendre ainsi au 
figuré ; mais le sens physique me paraît préférable, soit qu'il s'agisse des statues du pharaoD 
élevées dans les villes, dans les temples, soit qu'il s'agisse seulement de ses cartouches royaax 
reconnus par tous. Le déterminatif de l'homme dans le mot ■¥- ^ gf i paraît d'abord assez 

signifie vie, vivre; 
•¥- ^, vivant est déterminé par l'homme, ce qui est fréquent et ordinaire; le signe du 
pluriel ajouté à l'homme se rapporte au mot snennu, ce qui donne : Mes effigies, vivantes 
elles au milieu des hommes. Le signe du pluriel qui accompagne l'expression ^v i 

me paraît aussi motivé par le pluriel snennu, La préjwsition ^v qui précède le mot 
^ ^ m ' d^P^ï^^ peut-être de l'expression précédente ; mais je ne connais pas d'exemple 
pouvant appuyer ce fait. Si cette préposition est insolite, elle s'explique cependant en prenant 
la préposition ^v qui précède le mot j comme la marque d'un état, et l'on a 1% 

traduction analytique suivante : Mes effigies, vivantes elles à l'état de milieux parmi les 
hommes, et le signe du pluriel après le mot 3 s'explique parfaitement. Le même 

Signe du pluriel qui accompagne le verbe -<2>- montre que ce verbe est au passif et que le 
sujet en est le mot -^^.^^^ ^^' ^^ °^° '^ pronom ^; d'ailleurs l'inversion que 
nécessite cette tournure est bien plus dans le style poétique du morceau que la constniction 
ordinaire. J'attribue au °^o^ -^^^^^^ ^^' '^ ®^°® ordinaire de jpZa/jfnan/, tiré du sens 
l)rimitif de pleurer, se lamenter. D'après ce sens, il faudrait peut-être entendre l'expression 
^v comme signifiant que les plaignants disparurent, qu'il n'y en eut plus; mais cette 

expression comporte un sens beaucoup plus énergique ; en outre les deux membres de phrases 

1) Mot-à-mot : Mes images vivantes a Tétat do milieux paiioi les hommes. 
■2) Mot-à-mot : A Tétant de néant. 

3) Mot-à-mot : Sans que cela eut été entendu et sans que chose grande de combattre eut été une. 

4) Mot-à-mot : Voici que ayant été combattu d'abord, fut (ou est) le taureau oubliant hier. 

5) CV'st-à-dire : je ne mis point attention à celui qui m*épiait. 
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ûvants montrent que ce sens serait beaucoup trop doux pour le génie égyptien en général 
t pour rhistoire d'Amenemhât en particulier. 

Ce qui suit, jusqu'aux derniers mots de la strophe, ne présente pas de difficultés : je 
érai seulement observer Torthographe du mot Q£il^^ qui joue ici le rôle d'une 

•orte d'ablatif absolu participial et passif : voici que, ayant été combattu auparavant. Dans 
e mot f'^i. , je vois une variante de lle^^^^^ju., comme le déterminatif semble bien 
e montrer : le mot '®^is.— '^ lui-même est un intensif de la racine ®^v —n— ignorer. 

Det intensif s'est conservé dans le nom du sanctuaire M®^^^ y qwi est la maison que le 

vulgaire ignore, parce que l'entrée lui en est défendue, qu'on la lui fait ignorer. Restent 
les derniers mots de la strophe ^^v vft nP. J'ai d'abord pensé à les traduire 

ainsi : à cause de mon ignorer, moi connaissant cela, en expliquant ainsi : parce que je 
l'oubliai, quoique je le connusse. Ce sens irait en effet très bien avec le reste de la strophe. 
Mais plusieurs objections m'ont été faites à cela. D'abord les expressions ®^^ vft 
signifient l'ignorant, le savant; par exemple dans la stèle C 26 du Louvre qui est delà 
même époque.^ Je l'admets bien volontiers; cependant je ferai observer que l'orthographe 
de ces deux expressions dans la dite stèle est celle-ci ^^V^'^'^''^^) ''''^'^; et qu'elle 
38t assez différente de celle des deux mots tels que nous les présente notre strophe. En outre, 
û l'on fait usage de cette traduction, il faut avouer que tous les textes sont fautifs, car le 
mot exprimant la disjonction, ou la copulation, selon le sens qu'on admettra, manque com- 
plètement, de sorte que je ne peux traduire ; point de durée de l'ignorant ni du savant. En 
outre, je ne vois pas pourquoi il n'y aurait pas de suffixe au premier verbe, comme il y en 
a un au second. Il me semble au contraire impossible de ne pas admettre que les deux mots 
sont dans une dépendance grammaticale, l'un de l'autre. La question difficile est précisément 
de savoir quelle est cette dépendance. La grosse objection qui peut et qui doit être faite à 
la traduction donnée plus haut est la place que j'assigne aux suffixes du second mot 




La présence du pronom ^^i-^ dans ce mot et son absence dans le premier me prouvent que 
le premier et le second sont des verbes avec suffixe et non des noms d'agent. En tout cas 
il faut que le second soit accompagné de deux suffixes, et selon les exemples semblables, 
en pareil cas, c'est le sujet qui se place avant le régime. Dès lors il faut traduire ainsi : 
point de durée de bonheur par suite de mon ignorer celui qui me connaissait. La dépen- 
dance grammaticale des deux expressions est ainsi bien établie et n'a rien d'étonnant. Le 
sens se relie de même sans obstacle au sens général : Amenemhât se crut à l'abri de tout 
danger, il ne crut pas nécessaire de surveiller ceux qui l'épiaient, il ignora ceux qui le con- 
naissaient, il donna ainsi occasion à la révolte. 

VL 



1) Cf. Gaykt : Stèles de la XII* dynastie, Musée du Louvre, I*' vol., pi. XX, 1. 3. — Dans la 
Bibliothèque de TÉcole des Hautes Études, 63* fascicule. 



2)Pap. Mill. : <c^m 100^ 




.iaZ- 



I I I 



3) Pap. Mill. : T^.^ ^^ ^=^ ^ • — Ostr. 5623 : T"^% ^ ^"Tr^® ' ®^"® '^'^^^• 

4) La préposition ^\ manque dans le pap. Mill. et dans Tostr. 5623. 
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A^/v^^^ 










m /WWW C_J 

Ce fut après le repas du soir, la nuit étant venue, je pris (jouissance) d'une heure 
agréable au cœur; je me couchai sur les tapis de ma maison, je me laissai aller, mon cœur 
commença pour moi de suivre le sommeil; voici que des armes se retournèrent contre moi pour 
me combattre ^ : je devins comme le serpent de la campagne. 

Le sens de cette strophe est on ne peut plus facile à saisir dans son ensemble : aussi 
la traduction que je donne ne diflFère presque pas de celles qui ont été données avant la 
mienne. Il ressort avec évidence de toutes ces traductions que le roi Âmenemhât eut à subir 
une révolte très sérieuse qui le surprit Cest en effet ce qui arriva. Mais il y a deux manières 
de comprendre comment la chose se fit, parce qu'il y a deux sens possibles^ le sens littéral 
et le sens figuré. Si Ton doit prendre le sens littéral, il faudrait admettre aussi que réeDe- 
ment la révolte contre le pharaon éclata le soir, au moment où il commençait de s'endormir. 
Si, au contraire, on s'en tient au sens figuré, il ne faut voir dans les premiers hémistiches 
de la strophe qu'une manière poétique de décrire la confiance et la sécurité dans lesquelles 
se trouvait le i*oi, lorsque la révolte éclata. J'avoue que cette dernière manière d'entendre 
le texte me sourit beaucoup plus que la première. Elle répond mieux en effet à ce qui pré- 
cède, au style du pharaon tel qu'il commence à se dégager. En outre, nous trouverons encore 
plus loin des exemples d'un pareil emploi du style figuré, exemples qui ne se pourraient 
guère comprendre au sens propre, car le sens propre pourrait même paraître une absurdité. 
Quoi qu'il en soit, que l'on doive entendre le distique commençant la strophe au sens propre, 
ou au sens figuré, il est certain que le pharaon fut surpris par la révolte et qu'il se vit réduit 
à un état qu'il compare à la position difficile du serpent que l'on poursuit dans la campagne. 
Il continue donc toujours, on le voit, le récit de son règne. 






/wvw\ 




1) Le pap. Sali. II donne seul cette orthographe; les autres copies ont 

2) Le pap. Sali. II n'a pas le signe du pluriel. — Pap. Mill. • o ^ () A ^ -" |T 

3) Le pap. Mill. n'a pas le déterminatif "^^ô-, Tostr. 6623 a la préposition ^ avant I ^^^^ 
Le pap. Mill. écrit aussi l <^^. 

4) Pap. Sall.I": -^^^P^A. - Pap. Mill. : IlM"^^^ ^r^"^â^P^' " ^"^ 

56*23 n'a pas non plus la préposition ^. 

5) Sali. I":^^,^^. 

6) Pap. Mill. : Â H ^ ^ H ""^^^ t^ y^. _ Le pap. Sali. I" finit par H 

7) L'ostr. 5623 a C au lieu de <::> devant | 



8) Pap. Mill. : ^^^ ^f* ^^ ^ *=^=^ ^ ^ ^^^ ^ ^' ^*^- ^ ^^^^ ^^ P^P- ^*^^- ^^ ^^ 
donnée plus bas dans la discussion oîi texte. 

9) Mot-à-mot : Lançant leur tranchant contre moi. 
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L'explication philologique de la strophe n'offre pas de grandes difficultés jusqu'au com- 
mencement du cinquième hémistiche. Il faut cependant remarquer le ^^rbe j AKS^^AA"^^, 
qui exprime la lassitude et la fatigue^ et ici cet état vague d'inconscience qui précède le 
sommeil. Au cinquième vers, deux expressions nous arrêtent I V^ ^^ I ^8(1 ' ^^ 

considère le mot [ 1 v ^ comme le factitif de A. Le mot A signifie au propre 

tourner, faire le tour, d où se tourner vers, se diriger vers. Le factitif aura donc le sens de 
se retourner vers ou faire tourner vers. Ce sens convient parfaitement en ce passage : voici 
que des armes furent faites retournées, ou simplement : se retournèrent. L'expression <=> 
"t^OQA est d'une explication plus difficile. Tout d'abord la locution | OgTJ a un 

sens ordinaire qui est loin de convenir à ce passage, car on la traduit d'ordinaire par con- 
verser, causer, éloquent et éloquence. Cette traduction est évidemment bonne; mais je la crois 
une traduction d'après le sens figuré, et non d'après le sens propre. La locution est cer- 
tainement composée du mot | o et du mot comme l'indique le déterminatif qui les 
sépare. Comme ce déterminatif est l'homme qui porte la main à la bouche, on est tout 
naturellement porté à considérer la première partie de la locution comme le verbe | OQA 
auquel on identifie le mot | a— j, et que l'on traduit par saluer, défendre, protéger. Or, 
je crois que nous avons en effet affaire à un même radical, mais dans deux acceptions bien 

\ — û, l'autre figurée | qa. Il s'agit simplement de déterminer 
le sens propre du radical. Or ce sens propre, si on ne l'a pas jusqu'ici découvert en hiéro- 
glyphes, a très bien été conservé dans le mot copte ntat, lancer, projeter, faire sortir. De 
ce dernier sens se tire très bien celui de défendre, protéger. De même celui de saluer, car 
le salut, c'est la parole lancée à la rencontre de quelqu'un. De même l'expression | qa 
signifie au propre lancer la bouche, en prenant le mot au figuré dans le sens de parole 

qui sort de la bouche. Le copte n'a pas conservé l'expression, mais il en a une correspon- 
dante : titat V9&a£.ft, lancer les mots, parler. Ce premier point établi, je ferai observer que 
les Égyptiens ont toujours appelé bouche de Vépée, d'une arme, ce que nous appelons tran- 
chant, partie affilée. La figure se comprend d'ailleurs très bien. C'est ce sens de tranchant 
que j'attribue ici au mot puisqu'il s'agit d'armes de guerre, et que ces armes de guerre 

ne peuvent guère mériter l'épithète d'éloquentes au sens propre. D'où la traduction suivante : 
Voici que furent faites retournées des armes pour lancer (leur) tranchant contre moi, ce qui 
se justifie complètement et ce qui explique clairement une expression qui avait paru difficile 
à expliquer, et dont M. Maspero avait cependant saisi le sens général en traduisant : to 
oppose me.^ 

Il faut maintenant expliquer le dernier vers pour lequel j'ai conservé la traduction de 



M. Maspero d après le papyrus Millmgen. Le papyrus Sallier II donne : V\A \) (1 

w © AA^ws I — I — I <d> Ji iH: © I 

^ *^'^ T 1 . 1 . alétement incertaine. M. Domi 



.-^ 5^ ? ^ (r*). La lecture de ce passage est complètement mcertame. M. Domichen 
a lu un le signe qui se trouve entre les deux /vwvaa et que j'ai remplacé par un ?; il lit 
alors w^^ Ci 2 et il y voit le nom de l'Egypte Tomeri. La chose serait possible sans 

la présence du second /wwva après un , lti . De plus le nom de l'Egypte est Tom^eri, et non 



AA/SAAA 



Tonmeri comme l'écrit péremptoirement le papyrus Sallier II. Enfin le signe hiératique se 



1) Recorda of the Paatf t. II, n** 6 du morceau. 

2) ZeUschrift fur iigypt. Sprache, ann. 1874, p. 33. — Voir aussi Birch, Egyptian teoota, p. 18. 
Recueil, I. 15 
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transcrivant L_n se trouve plus loin au papyrus Sallier II et il est loin d'avoir la même forme. 
Cest pourquoi je ne puis adopter Texplication d'ailleurs si séduisante : Je fis comme la perte 
de la Basse-Egypte, H est probable que le copiste a trouvé dans son modèle un serpent 
ayant à peu près l,a forme du signe un^ comme le fait a lieu au papyrus Millingen, et qu'il 
s'est trompé. La présence de "^5"-^^^ s'explique par le signe ^^, le premier du nom du 
serpent ^^§r^=r ^jy(^, connu par ai^urs. ^ La phrase ainsi entendue, et le papyrus MiUingen 
ne laisse pas possibilité de l'entendre autrement, s'accorde parfaitement avec les détails que 
l'auteur va fournir lui-même sur la rébellion. 



VIL 



=v 




ra I il 

Jl W 

3^ 



/S/VSA/VA 




û£l 




(1M-Ir^«if -^kr^'W 
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AA/N/VW 



I I I 




o I 



'*\\ 



A/VWVNA 
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(â 



AA/N/VW 1 



^ ^ 11 





S 
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(=a» 



0^ 



/V\AA/NA 




O ^ 









16 



Qi 
A I 





D 



13 



e 



DO 




îik'î' 



/S/VA/N/W 
AA/NA/SA 
AAAAAA 



^^ 




W 14 



1) Todtenbuch, LXXXVII, 1. 1. 

2) Pap. Sali. II : 



— Ostr. 6623 : 



AAAAAA 



ra 




. — Pap. Mill. : 



i?l- 



AAAAAA 



ra 



P3 



AAAAAA 




AAAAAA 



CKx 




3) Pap. Mill. : ^^ ^ . - Oetr. 6623 : ^^^^(?) 




=\ 






AAAAAA 



4) Ostr. 6623 
6) Ostr. 6623 

6) Ostr. 5623 

7) Ostr. 6623 
n*est pas certain. 

8) Ostr. 6623 

9) Ostr. 6623 

10) Pap. Mill. 

11) Pap. Mill. et Ostr. 5623 



@ 



AAAAAA 



. - Pap. Sali. II : 

I „ I 



^ 




AAAAAA 




#V AAAA 

^ W V_û. — Pap. Mill. A^AAAA 

n o A - Pap. Mill. '^ n û. 

^ (sic), — Peut-être le pap. Mill. avait-il aussi 



D^. De même pap. Mill. 
, il y a sans doute faute. 




^; mai 



mais ce 



(?) 




€» 



A.. — Pap. Mill. : 



A r*»c;. 



f=Gi - Pap. Mill. : C^fx f=di ^ . 



I I I 



12) Pap. Mill. : 
combattit. 

13) Ostr. 6623 : 

14) Pap. Mill. : 
merait ma traduction. 




/VNA/VNA 

W 



D O 



^ : de même Ostr. 5623. Mot-à-mot : sans que quelqu'un 





>^ ^* "~ ^®^^*"^*'"^ pourrait-on lire aussi 






ce qui confir- 
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M' étant éveillé pour combattre, je repria toutes mes forces;^ je trouvai des combattants 
attaquant face à face,'^ sans aide; si je prenais Vun de ceux qui me fuyaient, les armes à la 
main, je le faisais revenir de sa lâcheté de vive force.^ Il n'y eut point d'attaque violente 
pendant la nuit sans qu'on ait combattu; il n'y eut point de malheureux événement, sans que 
je fusse sur mes gardes. ^ 

Cette strophe nous apprend comment le pharaon fit face au danger dans lequel il se 
trouvait et comment il en sortit. Lorsque la révolte Teut tiré du sommeil de sa sécurité trom- 
peuse; il reprit possession de lui-même : ses ennemis Tattaquèrent face à face^ il leur résista 
de même; il empêcha ses partisans de fuir avec lâcheté toutes les fois qu'il les rencontra. 
Jamais lui-même il ne s'enfuit et ne désespéra de la victoire^ même dans les surprises noc- 
turnes : il veillait; et aucun danger ne le surprit plus à Timproviste. 

Ce sens, tel que je le propose, est en parfaite concordance avec ce qui précède et ce 
qui va suivre, mais il offre beaucoup de difficultés par suite de la divergence des textes. 
La plupart des copies sont en effet incompréhensibles, prises seule à seule; mais fort heu- 
reusement le mouvement du parallélisme montre qu'il y a des omissions dans les copies, 
soit que les copistes aient réellement omis des mots, soit qu'ils n'aient pas compris le texte 
primitif et n'aient pas su l'expliquer et le rendre plus clair dans leur copie. Le premier 
hémistiche ne présente pas de difficulté, et n'offre pas de divergence; il se traduit tout 
naturellement : M'étant éveillé pour combattre, je fus en mes membres ; c'est-à-dire je fus en 
pleine possession de mes forces. Ces mots répondent à l'expression j^>^S^^Ah^^ \& 
de la strophe précédente et en sont la contrepartie. Le second vers offre au contraire diver- 
gence dans les copies et difficulté dans la traduction. D'après le papyrus Sallier H, il fau- 

drait lire l^%,'ZZM^\'^ ^ ^M ^' «'^*^' -^^M^^^^^i' "^ 
lacune ne laisse malheureusement pas la possibilité de haitrder une traduction, car elle porte 

sur le passage le plus important de la phrase. Le papyrus Millingen donne de son côté : 

^0^ ^v \j^ ij=\\>^ ^ *=> ^ ^ D^ ^^/wsA ..^ ^; je trouvai combattant : attaque 

en"1race ce fut Il est probable que la lacune du papyrus Sallier II contenait 

le signe *^ dont on voit encore une partie et qu'ainsi son texte se rapprochait de celui du 

papyrus Millingen. L'ostracon n** 5623 du British Muséum donne une variante qui rend le 

texte tout-à-fait compréhensible : /^^^^^^(?) |^^=V^^*7^^°^ ^ 

w ^ û. Je trouvai combat : attaquer Douche contre bouche, ce fut, sans Cette 

dernière variante doit contenir la véritable explication et concorde parfaitement avec le 
papyrus Millingen : elle concorde d'ailleurs tout aussi bien avec ce qu'on doit attendre, étant 
donné le sens général. Si les rebelles avaient eu assez d'audace pour surprendre le roi, il 
serait bien étonnant qu'ils n'eussent bénéficié de leur succès que pour prendre la fuite dès 
que le pharaon se fut un peu remis. Il dut au contraire y avoir lutte, le texte le dit et la 
suite le montrera encore plus clairement. Reste à expliquer le mot -^^ vS 
Cette orthographe nous montre tout d'abord qu'il s'agit d'une action qui exige un déplôie- 



1) Mot-à-mot : étant en mes membres. 

2) Mot-à-mot : je trouvai combattant, bouche à bouche ce fut. 

3) Mot-à-mot : par le être forcé. 

4) Mot-à-mot : moi prudent, sachant. 

16* 
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ment de force, et de gens qui font cette action. L'orthographe donnée par le papyrus Mil- 
lingen .^N^i ^ amène au même senS; quoique les déterminatifs soient absents. Le mot 

. n^^ ^ r— P*! AAAAAA Q 

n'est pas d'ailleurs inconnu. M. Dûmichbn Fa rapproché du mot vv précédé de -^^^.^ 
M. GooDwiN a trouvé en effet ce mot précédé de Jj^, / — : ou y (I et il a démontré qu'il 
fallait le traduire par : de même, semblablement, semblable. Mais il y a un obstacle à c« 
rapprochement, ce sont les déterminatifs, et la discussion de tout ce morceau montre que les 
déterminatifs du papyrus Sallier II s'expliquent toujours et ne sont ajoutés que pour rendre 

AAAAAA 

plus facile l'intelligence du texte. Du reste le mot v\ quand il est déterminé a les signes 
^^ comme déterminatifs. Il faut donc chercher autre chose. Je crois que le sens d'aide, 
d'atLodliaire serait assez bien venu ici. J'ai regardé d'abord ce sens comme une pure hypo- 
thèse que l'on ne peut appuyer sur aucun fait;^ mais M. Brugsch a fourni des exemples 
concluants. Le troisième vers n'est remarquable que par le mot ^^ '""^°'^ traduit 
avec raison par fuyards. Mais ce mot, au lieu de se rapporter aux adversaires oAmenem- 
hât, se rapporte aux partisans du pharaon, ainsi que l'indique le suffixe de la première per- 
sonne. En effet, comment le pharaon aurait-il pu obliger les fuyards pris les armes à la main 
à retourner sur leurs pas avec lâcheté? Leur lâcheté les aurait au contraire fait fuir plus 



AAAAAA ^ ^ 



vite. Dans le quatrième vers, deux mots sont d'une difficile interprétation : le mot 

k*V ^■' (jO AAAAAA^ ^^ sj-y^- ^ 

v\ . Le mot avec le déterminatif des jambes en arrière signifie 
JI I ^ 1 s ^ y^ /V AAAAAAO *V f T i Q ^ 

aller à reculons, reculer, et ce sens s'impose ici. Il reste ^^ ^ _ : je considère le 

signe AAAAAA comme la préposition et je lui attribue le sens de hors de. On sait que la pré- 



position AAAAAA s'échange continuellement avec ^^v : or ^^v a quelquefois le sens de hors de, 

par exemple dans le papyrus Prisse.^ Quant au mot ^^^ y je le rapproche avec une 

quasi-certitude du mot connu c^^v ^ ^ qui signifie un homme-femme, un efféminé. Ici 

nous avons le nom abstrait au lieu du nom concret, comme le montre le déterminatif c=î:î=. 
Avec l'orthographe C'^i. v& i du papyrus Millingen, nous avons au contraire le nom con- 
cret : à faire retourner hors des lâches. Au vers suivant je prends les mots 1 aaaaaa w^ i 

A , '^û,_, ,, lAAAAAAAAAAy ^ - ^ C-I '< 

comme une seule et même expression, le mot indiquant le haut degré de Faction 

désigné par aaaaaa , mot connu d'ailleurs. Au dernier vers l'expression -^^^ 1 r-^.^ est 



AAAAAA 



connue : le mot-à-mot donne donc : point de fois de mis'ère ignorant m^i. Reste le mot 

qui est encore rejeté au commencement de la strophe suivante et qui se trouve 




ainsi répété deux fois de suite. L'idée vient tout d'abord qu'il a été écrit une fois de trop; 
mais toutes les copies contiennent le mot, et il faut ainsi écarter l'hypothèse d'une faute. 
On ne peut non plus songer à faire de ce mot à la fin de cette strophe et au commence- 
ment de l'autre une exclamation. Je crois donc qu'il faut lui attribuer le sens qu'il a d'ail- 
leurs de prudence, de prudent, et alors tout se comprend et s'explique sans difficulté : point 
ne fut de fois de misère, ignorant moi la prudence. J'avoue cependant que cette explication 
ne me satisfait qu'à demi, et que j'eusse préféré un parallélisme plus complet entre ce vers 
et le précédent, mais il faudrait alors supposer qu'on a omis un signe «a^, et de plus la 



1) Zeit^chnft fiir agypt. Sprache, 1874, p. 34. 

2) ScHACK, op. cit. I. Halfte, VII. (Cette partie n'est pas paginée.) 

3) Phil. Virey, op. cit., p. 67 et 73. 
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place de ^^^^^af me semblerait devoir être alors rejetée après le mot ^^ ^ , 

qoi m'a fait aGaDOonner l'explication.' 

VIII. 



^^pr=i:ir:'«^¥âii"* 



Sachant que mon déclin était arrivé, je fie eemhlant de ne paê le eavotr moi-même;'^ 
Je n'écoutai point lee courtiean» afin d'abdiquer en ta faveur. *^ En m'aaaeyant avec toi, certes, 
je fis pour ton bien; car comme je m craignais pas cela, puisque je ne l'ignorais pas, mon 
cœur ne m'amena point à faire paresse au sujet des semiteurs.'^ 

Dans cette strophe, le pharaon poursuit encore l'histoire de son rè|:ne. Il semble passer 
sons silence les années qui s'écoulèrent pour lui entre sa victoire sur les révoltés et le 
moment où son grand âge fut le sujet de nouvelles trames politiques. Peut-être est-ce là la 
transition de la pensée, car le roi reviendra plus tard sur ses conquêtes extérieures. Quoi 
qu'il en soit, il est certain, d'après notre texte, que le pharaon arrivé à un certain âge fut 
en butte aux obsessions de ses courtisans qui le pressaient de transmettre la couronne à son 



\> "■" ""' ''«™i' "0" ""'' ' :!:sTd s:feSî|^'^: 



2) Pap. Mill. : ^s. ^ , n^^ ï^~^ ' ~ Eomarqtter l'orthographe du premier mot, ce qui 

est encore en faveuroe ma tradiîclion. 

3) L'Ostr, 6638 n"a pas de sufBxe après ,iau. — Oatr, 6623 .*Vl"^^*^(ï)^S§^ "^^^ : il n'y a 
pas de lacnnei mais le signe est illisible. 

4)Pap.Mill. -n-^@Hij-|^^|PÎ'^[^^^ -0«»^-6«23 = H^-^é!PSK 
- Ostr. 6638 : ""^>^f\ ^^^ ^ 



6) Pap. Mil. : .JL. ^ Q|^^. - Ostr. 6638 ^ '^iZi. - Oatr. 6623 : 

6) Pap. Sali. II ■■a2>(]i]^^P% * ^'^^^ *""* ^"^"^^ - PûP-M'"-:^ 
'K rr'i — Ostr. 6S38 même leçon sans siilfixe. 
, ^^Pap. Mill. o'a^^^^^ devant Ro, 

8) P.p. Min. -.J^ , ^. - 0.,r. «. J ^ >^ P t ' 
9] Pap. Mill. . De même ostr. 6638. 

,.) P.p. Mill. : ^^ ^ i. - 0.». =63, : ^^ ^^l 

11) Hot-à-mot : je fus ignorant nioi-m6nie. 

13) Mot-à-mot : pour mon action de transmettre à toi. 

13) Mot-à-mot : paresse laquelle des serviteurs. 
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fils; il se contenta de Tassocier k la couronne; et il se félicite d'avoir bien agi en agissant 
de la sorte^ et; comme il n'ignorait pas toutes les machinations ourdies contre lui; il ne les 
craignit point; sans oublier cependant de surveiller ses serviteurs. Il est probable que le 
vieux pharaon se fait un peu illusion sur sa situation personnelle vers la fin de sa vie; car, 
s'il faut en croire certains monuments; on aurait même oublié son existence.* Sans doute, 
il se désintéressa peu à peu des affaires; tout en voulant paraître s'en occuper encore et en 
réclamant les honneurs dus à sa royauté. 

Le texte ainsi entendu paraît très naturel; cependant; encore une foiS; il donne lieu 
à de grandes difficultés d'interprétation par suite de nouvelles divergences dans le texte. Je 

ne peux d'abord me résoudre à voir dans le mot ^s. ^^ _ qui commence cette strophe 

l'interjection que l'on traduit d'ordinaire par vois! Je continue de le prendre dans le sens 
de prudent, sachant. Le mot [1 ^ ^^ v ""^ ^^® J^ traduis par déclin est peu connu. 

Le sens propre du mot 'S^^ v""^ ^^* passer, aller au-delà. Dans le conte de Sineh le 

mot se trouve sous la forme de ^ .^^ que M. Maspero a traduit par défaillance, avec 
raisoU; je crois. Ce sens se tire très bien du sens de passer, de même qu'en français le mot 
passer s'entend de s'évanouir; et même de mourir dans le langage courant. Le ïû^H'fl^v 
v^"^~C3 indique d'après son déterminatif une idée de passage qui ne fait pas plaisir à celui 
qui l'accomplit : le mot déclin, quoiqu'ayant une autre origine et renfermant une nuance 
que ne comporte pas l'expression égyptienne, me semble cependant rendre très bien le fond 
du sentiment de regret que comportait le mot. Âmenemhat a passé au-delà des jours de la 
force et de la santé, il décline. Dans le second vers, l'abdication en faveur d'un autre est 
clairement exprimée par le mot [''HK ^ f '^^- • transmettre. 

Le troisième vers offre une grossedifficulté. Si l'on adopte le texte du papyrus Mil- 

lingen, on a : •ju. "^QA^f I^ ^"! ^ . >-> / ^^^=^tl ^ ' y i i i ; ce qui devrait se tra- 
duire : point n'étant mon action de hems avec toi, voici que je fis tes plans, c'est-à-dire que 
j'agis pour ton bien. Le verbe ciAA veut dire au propre s'asseoir, d'où les sens de se 
reposer, rester, s'occuper de. Si l'on prend le sens de se reposer, Âmenemhat dirait qu'en ne 
se reposant pas avec son filS; il aurait fait pour le bieU; ce qui est manifestement contraire 
à ce qui précède, car si*les grands de la cour désiraient substituer le fils dans la force de 
l'âge au père arrivé au déclin, c'est évidemment parce que l'activité du fils leur promettait 
plus que la faiblesse du père. On pourrait penser à traduire : Je ne me reposai point sur 
toi; ce qui s'accorderait assez bien avec le contexte; mais le mot 8 signifie bien avec 

et non sur. D'un autre côté si l'on traduisait : En ne m'asseyant point avec toi (sur le trône); 
on irait manifestement contre l'histoire et contre les paroles mêmes de l'auteur dans la der- 
nière strophe. Il faut donc chercher à .ju. un sens qu'il n'a pas d'ordinaire : ce sens est 
l'interrogation sous forme négative, portant sur la proposition principale de la phrasC; quoique 
placée au début. De sorte qu'il faut traduire le texte du papyrus Millingen de la manière 
suivante : Est-ce quC; en m'asseyant avec toi (sur le trône); je n'agis pas en vérité pour ton 
bien? C'est ce sens archaïque et difficile qui fut peu compris par les jeunes scribes qui nous 
ont laissé des copies du texte : les maîtres alors substituèrent le mot (1 y^ au mot •jl*; ce 

1) Cf. Maspero, Hiêt. des peup. d'Orient, p. 96; M. Maspero cite une stèle de Tan VII et deux de 
l'an IX d'Usortesen; ces dernières sont au Louvre (C 2 et 3). 
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qui en paraît d'abord la contre-partie parfaite; mais au fond il n'y a qu'une tournure de changée 
et la pensée est la même. Dans le troisième vers, le roi rend compte de son action : il 
n'avait pas à craindre de complot pour qu'on lui imposât l'abdication^ parce qu'il n'ignorait 
pas ce qu'on avait voulu faire. Le dernier vers me semble une réflexion dernière sur cette 
tentative des courtisanS; comme s'il disait : ce qui ne m'empêcha point d'ailleurs de sur- 
veiller mes serviteurs. Ce dernier vers, écrit ainsi par le papyrus Millingen : A rt i ^ 

\^ I "^û ^^"^^1 ^^^^^3^ \j^ Sr^ '^ sembla trop (difficile à comprendre pour les copistes : 



on expliqua les derniers mots : paresse laquelle des serviteurs; on ajouta ^ à au 

lieu de : paresse laquelle au sujet des serviteurs. 

(La suite prochainement) 



THE PROVINCIAL AND PRIVATE COLLECTIONS 

OF 

EQYPTIAN ANTIQUITIES IN GREAT BRITAIN. 

BT 

Miss Amelia B. Edwards. 

I. The Pebl Park muséum^ Manchester. (Public.) 
IL The collection op Jesse Haworth Esq. (Private.) 
III. The Mayer collection, Liverpool muséum. (Public.) 

In pursuance of the object to which I have twice ventured to call the attention of 
European Egyptologists, I propose, with M. Maspero's permission, to contribute to the pages 
of the Recueil de Travaux such descriptive lists of Egyptian antiquities, and copies of Blgyp- 
tian inscriptions, as I may be able to collect from time to time in the course of my visits 
to the provincial and private muséums of Great Britain. However unimportant some of thèse 
minor collections may be when taken singly, they will, I trust, be found valuable en masse 
for purposes of comparative study; and it is with this hope that I submit the first instal- 
ment of the présent séries. 

I. THE PEEL PARK MUSEUM (MANCHESTER). 

This collection is not large, but it contains three funerary tablets and other objects 
of interest. 

I. A limestone stela, measuring 19 inches by 13 inches, made for a 'royal relative' 
named Renpit-nefer I^ p * P^^st 'in his month' of the second class. The top of the 

stela is rounded. In the upper part is seen the signet between two symbolic eyes; below 
the signet^ the hieroglyph representing water and a libation vase \j\ on either side, the 
couchant jackals of Anubis with the kherp and flagellum. Below this heading is engraved 
a group representing Renpit-nefer . ®^ jl "^ i { ^I I ^ l I ^^ ^ fringed robe, his head 
gurmounted by a cône, and his hands uplifted in adoration before Sokar-Osiris (hawk-headed 
and crowned with the Atef ), Horus ^^ | ^ wearing the Pschent, and Isis crowned with 
the seat H. Between Renpit-nefer and the gods stands a table of offerings heaped with 
vegetables^ geese, loaves and a libation-vase. Two waterjars in stands are placed under the 
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table. The inscription fills six horizontal Unes. It is ill-cut^ and in three places illegible. 
The exécution of tbe tablet is also very coarse and scratchy. 

It will be observed that in lines 5 and 6 the lapidary scribe bas erroneonsly gnb- 
stitnted the féminine determinative R^ for M after the name of Retipit-nefer. The date of 
the tablet is probably late Ptolemaic or early Roman. 
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The following translation of the above stela was made in 1885 by the late Dr. Birch, 
and is in the possession of the curator of the Peel Park Moseam : — 

*Act of bornage to Osiris, ruier of the West, great God, Lord of Abydos, who give» 
sepnlchral meals of oxen and birds and ail good and pure things off which a God lives, to 
thy Ka, blessed Osiris Renpa-nefer Justified, son of the one attached to the roUs, the singer 
of the Ka . . . royal relative, the one in bis month of the second class Harut'a, born of the 
lady of the bouse Ariu, Justified. He says : Oh, Osiris Renpa-nefer walking in the présence 

of the great living god a second time the very great year of the sun, the devoted 

to Osiris Renpa-nefer, justified to the great god in Abydos.' 

IL A limestone stela measuring 2 f Mn height by 15 inches in breadtb. The top is 
rounded. In the centre, the signet and libation cup are flanked by the two symbolic eyes. 
Beneath this heading is seen a group of three persons in adoration before 'Osiris the great 
God of Abydos' and 'Horus son of Isis the great (îod dwelling in Amenti'. Osiris wears the 
Atef crowu, a coUar and menât, and grasps the 'coucoufa' sceptre with both hands. Horus 
holds a similar wand in bis left hand and the Ankh in bis right hand. Both deities are 
seated on thrones. In front of Osiris is a table of offerings laden with loaves, a libation, 
vase, ribs of beef, vegetables and a large bouquet of lotus lilies. The second register con— 
tains eight figures; namely three groups of persons seated on chairs, two and two; twci 
standing maie figures in adoration; and two tables of ofiferings. The third register also co 
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8 eight figures ; i. «. one group of two pereons seated on chairs facing towards the left, 
six seated female figures one bebind tbe other^ each with a small table of offerings. 
irest of ail corne two borizontal lines of bieroglypbic inscription; leaving a blank space 
le tbree incbes in depth at tbe bottom of tbe tablet. 

Tbe large number of persons bere represented belong apparently to one family. Tbe 
je worsbippers of Osiris and Horus are (1) *tbe maker of adorations to tbe Lord of Eter- 
-, tbe attendant in tbe Pure Place, Kar 1 ^^3 | f ^_^|<^| J^ J^^^^^^ | ^^/^ 

t U (](]^; (2) bis fatber 'attacbed to tbe seat of Anbur\ RaTf j /^ + jl ^ f J^ 

s|](]l; and (3) bis wife {i. e. tbe wife of Raï), tbe singer of Anbouri, nanied Sont-nefer 

^J-iï ^ I jj yQlfj). In tbe second register, tbe first seated couple are one Didi 
. bis wife, *tbe Neb-t Fa Maaa' j W^ i o M ^^. Next corne Raï pnest 

\nbur and bis wife Sont-nefer, i /j a/ws/va J] . ( (1 w^ i ^_ ^^ Jj J [qJ[ seated 
ind a table of offerings and adored by tbeir son KaTf, tbe Set'em aah; and lastly one 
I, fatber of Sont-nefer, and bis wife, tbe Neh-t Pa Maaa, i (1 k-«^ V^ 



2Ky c^C 



^ adored by their son Nehi, j TU=^ î HtAè: î ^1"^- ^^* '^"^ 
ister is occupied by tbe family of KaTf. They are described as *bis brotbers' Anbunnes, 

n, and Anburkebu, j\ J v» ^^^'^^ facing tbe brotbers, foUow tbe six seated female 
res called {!) 'bis sister Tim', ^^^^; (2) 'bis sister As-t, "^h ; (3^ 'bis sister As-t tbe 

^ ^^^^ I ÎkL.Jq^Î'^'^^^ ^^^ '^^^ ^^^^^^ '^^ li^ë' ^^' ^^^ ^^^^^^ Hâtsbeps'; 
^^RûJI (6) 'bis sister Messu', (|i'|'|ly- Tbe mutual relationsbips of tbese varions 
sonages are not clearly defined. Rat and Sont-nefer appear to be tbe beads of tbe family, 
1 Kaï was tbeir son. In tbe second register, we are probably in présence of tbe tbird 
leration, and Didi may bave been tbe son, or Maaa tbe daugbter of Kaï. Curiously 
ugb, Maaa, wbo is described as Neb-t Pa and tbe wife of Didi, reappears at tbe 
er end of tbe same register as tbe wife of Uau. Didi must tberefore bave died, and 
JOL bave taken Uau for ber second busband, tbus giving anotber confirmatory example of 

W. M. F. Petrib's suggestion tbat Neb-t-Pa, 'Lady of tbe House', is a title given to 
lows. Nebi is evidently tbe son of Maaa by ber second busband. Tbe fact tbat tbere were 
) daugbters named As-t (Isis) looks as if tbis long array of sisters and brotbers repre- 
ted tbe families borne by Maaa to Didi and Uau. Including Nebi, wbo is presumably 

eldest bom, Maaa was tbe motber of eigbt cbildren. Tbe fact tbat Raï and Kaï were 
ests of Anbur, and tbe prominence given to Anbur in tbe names of two of tbe sons of 
aa, indicate tbat tbis family were natives of Abydos. Tbe exécution of the tablet is very 
it and délicate. Tbe period is probably about tbe XXVP^ dynasty. 

Tbe two lines of inscription below tbe registers of groups read as followa : — 



y cl. n ^^ .^ p n iT p rs p m J :^T,'^ §F. ,¥, i ê 

Recueil. X. 16 
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*Royal oblation to Osiris dwelling in Âmenti, Horus the support of his father, to 
Âpaat Lord of Taser to Ânpu dwelling in the divine abode in the cemetery of Abydos, give 
sepalchral meals of bread, oxen, birds, ail good and pure things, libations of wine and milk 
to the Ka of the attendant in the pure place, KaV 

III. A limestone stela measuring 1472 + IOV2 inches, made for a priestess named 
Kakaaa ( ht liu'^; The top of the tablet is pointed. The apex is defaced; but it e?i. 
dently contained the signet, the water ^^ and libation cup being uninjured, as well as 
the two Utas. The field of the body of the stela is rounded at the top, and contaius a gronp 
of two figures; namely Osiris standing on a plinth, wearing the Atef crown, and holding 
the crook and fiagellum. Refore him stands a small altar supporting a libation vase and a 
lotus. Facing the god in an attitude of worship, a sistrum in her right hand, stands the 
lady Kakaaa, a cône and large lotus lily on her head. She wears a robe with long loose 
sleeves, and sandals slightly curved upwards at the toes. Behind Osiris is engraved a ver- 
tical column of hieroglyphic inscription containing the ordinary formula to *The great God, 
Lord of Etemity' etc. etc. In the space above the heads of the figures are five short ver- 
tical columns; above Osiris, his name with the title 'Lord of Amenti'; next foUow prayers 
for gifts of incense, water and breaths for the deceased; and behind Kakaaa, her name. 

The style of this stela is somewhat stiff 
and meagre, but the face of Kakaaa is remark- 
ably life-like, and evidently a portrait. I attri- 
bute it to the XIX^^ or XX*^ Dynasty. 

The name Kakaaa is uncommon. I know 
of but one other example, namely in one of tbe 
Leyden stel» reproduced by Lieblbin (Dict. de 
Noms Hiéroglyphiques, p. 302. Inscript. 939). 

Of Ushabti, the Peel Park Muséum pos- 
sesses but four. The best (1) is in wood with a 
finely eut inscription, made for one Teta p '^. The other three, apparently of XX*^ Dynasty, 
are painted, and were made for (2) the Neb-t Pa ) ] y ^^ ; (3) the scribe Q fl; and (4) the 
priest of Amen, 
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le same collection aiso contains a large fragment of an Amaet alabaster canopic 
bich however ie broken accroes the top in Ruch wise that the beginniug of every 
of bieroglypbs is missing. This fragment measures 5 + ^ inohea, and is etated to hâve 
oaght frum Tbebes. It appearg to bave been made for a pereonage whose name is 



, priest of Isia, and Président of tfae Thirty 



itroyed, sou of the ladj Hes w.y 

SïïTi- 

noQg the minor Egyptian objecte 
Peel Park Muséum may be uoted 
ine bust of Thoth in bine stone 
2) the upper part of a very beau- 
rbaster Usbabti, coloured; (3) a cu- 
lad of an Amn in thin wood, carved 

sides ; (.4) a fragment of au ala- 
:hroae of a statue inscribed o \ ; 
agmeot of a figure in yellow stone, 

broken off; (6) and two funerary 
tamped with the same stamp, be- 

to the scribe Româ, contaiuing 
38 of horizontal inscription, and measuiing 2'' ., inches in diameter 





rli 


-^ 


«»g8» 


^ 


n 


H 


^ 


tlj. 

fr 

nnn 

m 

8 


A 


y 

î 




3 


-HM- 
1 9 



«î:i^^R4=h 



^.if.r^ïifiiŒ! 






^.M 



le Ifttefit addition to the muséum, however, is tbe mnmmy of a boy, with a portrait- 
ver the face, dîscovered during the présent year (1888) by Mr. W, M. P. Pétrie in 
cemetery of the Greek aud Gneco-Roman period at Hawara, in the Fayûm. The 

is in a pink cartonnage adorned witb gilded fîgnnr in relief of Isis, Mebhat, Anubis, 
i feet are enclosed in a gilded foot-case with paintings of bonnd captives on the 

under the soles of the feet, resembUng the captives conimonly depi(^d on the soles 
ils. The portrait is painted on a thin panel of cedar wood, baving a broad border- 
of vîne-tendrils and grapes, richly gilded. Tbe head is that of a boy of twelve or 

years of âge, swarthy, ruddy, with short curling black hair, thick black eyebrows, 
ea, short uose, and somewhat thick lips. The type is scarcely pure Egyptian; but it 
' represents a mised descent. As art, the painting is free and virons, thongh some> 
4UBe, and the expression of the eyes is singnlarly life-like. The date is probably 
le second eentury. AD. This fine and valnable spécimen of the earliest known school 
it-paintïng, and of an unique style of mnmmification, waa presented to the Peel Park 

by Jebse Haworth Esq. 



II. — THE COLLECTION OF JESSE HAWORTH ESQ. 

up WooDHiDB, Bowiran. Chibhibi. 

. Haworth'b collection, though uot very eitensive, comprises some objecta of great 
1 interest, of which the most important was, till quite recently, a superb throne- 
»de for Queen Hatshepsu of the XYin"" Dynasty. 
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I. The throne-chair of Queen Hatshepsu. This unique pièce of royal furniture, though 
uot absolutely perfect, is complète iu ail its essential parts. The seat and back (which may 
bave been made of plaited palm-fibre or bands of leather) bave perished ; but ail tbat remaios 
of the original structure is magnificent. The wood is very bard and beavy, and of a rich dark 
colour resembling rosewood. The four legs are carved in the shape of the legs of some hoofed 
animal, probably a bull, the front of each leg being decorated with two royal basilisks in gold. 
Thèse basilisks are erect, face to face, their tails forming a continuons coil down to the rise of 
the hoof. Round each fetlock runs a silver band, and under each boof there was originally a 
plate of silver, of which only a few fragments remaiu. The cross rail in front of the seat ig 
also plated with silver. The arms (or what would be the arms if placed in position) are very 
curions, consisting of two flat pièces of wood joined at right angles, so as to form an upright 
affixed to the framework of the back and a horizontal support for the arm of the sitter. Thèse 
are of the same dark wood as the legs and rails, having a border Une at each side; while 
down the middle, with head erect at the top of the upright limb, and tail undulating down- 
wards to the finish of the arm-rest, is a basilisk carved in some lighter coloured wood, and 
encrusted with hundreds of minute silver annulets, to represent the mafkings of the reptOe. 
The nails Connecting the varions parts are round-headed and plated with gold, thus closely 
resembling the ornamental brass-headed nails in use at the présent day. The gold and silver 
are both of the purest quality. Of the royal ovals which formerly adomed this beautifol 
chair of state, only one longitudinal fragment remains. This fragment measures some 9 in. or 
10 in. in length, is carved on both sides, and contains about one-fourth part of what may 
be called the field of the cartouche. Enough, however, remains to identify on one side the 
throne-name, and on the other side the family name, of Queen Hatshepsu. The carving is 
admirable, every détail — even UjUke form of the nails and the creases of the finger -joints 
in part of a hand — being rendered with the most perfect truth and delicacy. The throne- 
name, *Ra-ma-ka,' is surrounded by a palm-frond bordering, and the family name, 'Amen- 
Khnum Hatshepsu,' by a border of concentric spirals. The wood of this cartouche is the 
same as that of the basilisks upon the arms, being very hard and close-grained, and of a 
tawny yellow hue, like box wood. Some gorgeously coloured throne- chairs depicted on the 
walls of a side chamber in the tomb of Rameses UI. at Thebes show exactly into what 
parts of the framework thèse royal insignia were inserted, and might serve as modela for 
the complète restoration of this most valuable and interesting relie. 

The throne-chair of Queen Hatshepsu was exhibited in 1887, by permission of the 
owner, at the Jubilee Exhibition, Manchester, where it occupied the place of honour on the 
dais under the dôme, in the centre of the building. Since then, it bas been patriotically pre- 
sented by Mr. Haworth to the British Muséum, where it may now be seen in a conspicuous 
position in the first Egyptian gallery at the top of the great staircase. 

II. Signet ring of Queen Hatshepsu. The bezel of this ling consists of a fine swivel- 
mounted turquoise, eut in the for m of a scarab, and engraved on the under-side with the 
family name of Queen Hatshepsu fn'— -"^^^J)^ j. The setting is of the familiar Egyptian 
patteru shown in fig. 287 of Professor Maspero's Archéologie Égyptienne. 

III. Signet ring of Amenhotep II. A fine green-glazed scarab of the best Theban 
work, mounted like the preceding ring, and engraved with the following legend : — 
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Thèse royal signet rings and the throne-chair of Queen Hatshepsu were ail three pur- 
chased ai Thebes. 

IV. FuNfiRARY STKLA op Napu. Thîs stcla is of limestone, much studded with nummn- 
Ktes. It measures 13 + 10 inches. The top is rounded. In the centre of the arch is the hut, 
or mnged disk, flanked by two couchant jackals, each holding the kherp ë^ and surmounted 
by the Via "^g. Below the winged disk, and between the jackals, stands the group f^^^. 

In the first register is seen, to the right, the deceased, Napu I j, with the fol- 
lowing legend: 

*Saith the Osiris, Divine Father (i. e, priest) of Maut, 
true-voiced (makhein) before the great cycle of Gods.' 
Napu is clothed in a long robe, his head being 
closely shaven, and surmounted by the pointed cône 
peculiar to the later periods. He stands with hands 
and arms uplifted, in the attitude of worship. Before him is placed an aitar laden with 
offerings; and beyond the altar, facing him, stands Ra-Harmakhis, hawk-headed, and in the 
form of a mummy, with the following legend : 

'Said by Ra-Harmakhis, the great God, Lord of 

Heaven, give him a good sépulture in Kher-nuter/ 

Ra-Harmakhis is foUowed by Hor-se-Ast^^^^ n"^ 

hawk-headed and crowned with the pschent; Isis 
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with the hieroglyph of his or her name. 

The second register contains three horizontal Unes of inscription, which in the original 
read from left to right : 

'Royal oblation to Osi- 
ris dwelling in Âmenti, the 
great god, Lord of Abot, may 
he give sepulchral meals, oxen, 
geese, incense on the fire, 
wine, linen, vegetables, ail 
good, pure and sweet things 

to the Ka of the Osiris, the 

Divine father of Maut, Napu, 

son of the same, the Osiris Asa [or Ati?], son of the Lady of the House, Mautenhat-mest.' 

The name of the last mentioned personage is so much crowded, for want of space, 
as to be partly illegible ; and that of the father of Napu is uncertain, owing to the diffi- 
culty of determining the pronunciation of the hieroglyph dfe. That the son, Napu, inherited 
the priestly dignity of the father as 'Divine father of Maut' is seen by the expression ma 
enen ly 4- 4- |, 'the same', meaning 'holder of the same office'. 
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The exécution of this stela is very careful, the hieroglyphs being long, slender, and 
finely eut; the figures sculptured in délicate relief; and the détails, such as faces, hands 
and feet, singularly minute. Â goose, a vase, a loaf, some cakes, and a sheaf of lotus 
lilies and buds are piled on the table of offerings; beneath it are seen two tall jars in 
wooden stands, with conical stoppers. The date of this tablet cannot be earlier than the 
Saïte period, and is probably later. 

V. An alabaster Canopic vase made for one Keniuni, a Majordomo, and engraved 
with the foUowing legend : 

'Says Nebhat, Thou hast extended thy two arras 
over that which is in thee, thy magical virtue upon this 
Hapi which is in thee — the Superintendant of the House, 
Keniuni, true-voiced/ 

The body of the vase is of a dark grey-hued ala- 
baster, and the hieroglyphs are fiUed in with blue pig- 
ment. For the original lid, which should of course hâve 
been the Hapi-head, an Amset-head lid of fine pale yel- 
low alabaster has been substituted. Curiously enough, I 
myself possess the Amset-headed vase of this same 
Majordomo Keniuni, having bought it in London from a dealer in antiquities in the year 
1875. . 
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V. Five Ushabti of varions periods : 



0) 



(2) 



(3) 



W 



(5) 








(1) A small spécimen measuring 272 inches in length, coated with a brilliant blue 
glaze, the inscription being written in black before glazing, and bearing the solar cartouche 
of Rameses IL This beautiful little ushabti bears the unmistakeable cachet of the factory 
in which the innumerable ushabti found with the royal mummies at Dayr - el - Bahari were 
made under the priest-kings of the XX*^ Dynasty. 

(2) A fine white ushabti of unglazed ware, measuring 6 inches in height; made for 
one Iri-aa-ta, Commandant of the Storehouse. 
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(3) This spécimen^ made for Uahabra Ptahmer, son of Tetu^ is of the usual pale 
m glazed ware of the Saite period. Height S^/j inches. 

(4) An ushabti of unglazed pale green ware, Saite i)eriod, height SVa inches; made 
one Ahmes. 

(5) Pale green glazed ware, Saite period. 

Besides the above, Mr. Haworth's collection contains a particularly fine bronze sta- 
tte of Osiris, in a standing position, crowned with the Atef crown, and holding the 
um and flagellum; height 13 inches; also five small alabaster toilet vessels, from 2 to 
[iches in height; and two very curions little figures of archaic design carved in dark 
)d, and standing on short truncated pedestals. They wear the ordinary wig (nems), 
naked to the waist, and are clad in a long kilt with a wide apron. Their arms hang 
their sides. The faces are full of character and admirably modelled; but the hands and 
: are of inferior exécution. Thèse tiny wooden statuettes stand 4 inches high, and were 
chased with the fragments of two draught - boxes and a set of 34 draught - men carved 
wood in the form of lions' heads. The wooden statuettes are believed to be markers 
d in the gamc of draughts; and the whole were purchased at Thebes. 

Mr. Haworth's collection likewise includes a variety of interesting objects from the 
bre-mentioned cemetery at Hawara, includiug a very curions terra-cotta model of a lady 
Tied in a sedan- chair by two slaves, the figure of the lady being separately modelled, 
i moveable; also a beautiful vase of cut-glass, with engraved « wheel-pattern » omamenta- 
a; some domestic and personal relies from tombs, such as slippers, bronze bracelets, glass 
let bottles, hair-pins, a spindle and distaff^ with the thread y et wound round the former; 
. etc. Mr. Haworth also possesses a very fine panel -portrait from one of the Hawara 
mmy- cases. This portrait represents a middle-aged lady with a severe; cast of face and 
alar features, her hair dressed in plain bands, and round her throat a necklace of 
ce emeralds. The terra-cotta group and the portrait may be attributed to the Roman 
iod. 



m. — THE MAYER COLLECTION, LIVERPOOL MUSEUM. 

Next to the contents of the Egyptian galleries in the British Muséum, the most im- 
rtant collection of Egyptian antiquities in England is that of the late Mr. Joseph Mayer, 
^nted by him in 1867 to the Liverpool Muséum. To give a detailed description of the 
itents of this large gallery would carry me far beyond the limits placed at my disposai 
Professor Maspero; I therefore propose from time to time to submit to readers of the 
meil de Travaux sl sélection of the more interesting inscriptions, and some acconnt of 

m 

more important objects, in the Mayer Collection. 

Mr. Mayer's antiquities were principally purchased from Mr. Sams op Darlington; 
le were brought to England by the Rev^ H. Stobart, and others by Mr. T. I. Bourne; 
le some formed part of the Hertz collection, and some were acquired from the collec- 
i of Lord Valbntia. The Mayer gallery also contains a considérable number of objects 
siented by Mr. W. Crosfield, Mr. C. Stoess, and Mr. 1. A. Tinne. The cases hâve like- 
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wise been enriched by donatioDS of amulets, ushabtî, scarabaei, etc., from the Egypt Explo- 
ration Fund. 

I begin with a sepulchral bas-relief of the period of the Ancient Empire. 
(I.) This fine fragment, which measures 32^,2 inches by 2572 inclies, formed the 

lintel-stone of a tomb evidently Memphite, and belonging ap- 
parently to the time of the IV^ Dynasty. It représenta a 
Chief Scribe ègy, Royal Friend 1 # , and Superintendant of 
the Palace 4^^"^> named Tet-en-Ankh o •¥", having aLso 
the title ^^, of which the signification is Tbeîieve unknown. 
Tet-en-Ankh is seated before a table of offerings, on which 
are seen a trussed goose, a joint of beef, vases of wine, etc., 
with a short superimposed inscription ennmerating 'tibations 
of water red and white' (î. e. water of the South and the 
North) ^ ; 'incense', \ j ; and 'wine\ \\ «. The détails of this tablet are very deiiea- 
tely executed, and rival the finest wood-carvings of the same period. 

(II.) A sepulchral tablet in red granité made for two persons, both Superintendante 
of the Palace, named respectively Neferu, 1^, aud Hotep, . Below the inscription, 

which occupies five horizontal Unes, is a bas-relief group representing three men in the act 
of walking, the centre figure bearded. 

AU three carry the kherp in one hand and a long staff in the other. This verj- Une 
and interesting tablet measures 37^2 inches by 233/4 inches; and is of the period of the 
Xn*^ dynasty. 
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Translation : 

1. Superintendant of the Palace, Nefru; superintendant of the Palace, Hotep. 

2. Royal oblation to Osiris, Lord of Tattu, 

3. AU good and pure things on which a 6od may live to the devout Superintendant 
of the Palace, Hotep, 

4. Bom of the Lady Khnumhotep, daughter of the devout servant Khnumu, 

5. Bom of Khnumhotep, son of the Superintendant of the Palace, EJinumhotep. 



(HI.) A pyramidion in black granité made for one Nefer-renpit, I| ^, who was a 
prince D , chief of the two Lands, ^^ , Nomarch, p^ , gênerai 25^^; son of the Lady 



^ o 



of the House, , Akfta-em-aï ^ ^ " ^ IJ • This monument was dedicated 

to Nefer-renpit by bis son Bak-en-Ptah, a priest, andT dates from the XVIII*** dynasty. The 
height of the Pyramidion is 16 inches. The inscriptions on the four sides read as follows: 
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1. The Osiris, the Prince, Chief of the two Lands, Nomarch, General, Nefer-renpit, 
Born of the Lady of the House Akfta-em-aY, 

Son of the Osiris, the Judge, Nefer-renpit. 

2. The Osiris, the High Priest of Ptah, the servant [of Ptah] Nefer-renpit, 
His sister Anauhi, living(V), 

His mother Ta-ur-khati. 

3. Hail to thee ! See the Lord of the Horizon, oh Nomarch, Nefer-renpit, 
His daughter Amiu, by the Lady of the House 

His daughter Ptah- 

4. Made by his son who perpétuâtes his name \ the Prophet of Rah, Bak-en-Ptah, 
Son of the Nomarch, the General, Nefer-renpit. 

Born of Ta Pipa. 



The names of Nefer-renpit and his sister Anauhi are given by Lieblbin under a refe- 

to this monument, n° 1068 of his Dictionary of Hieroglyphic names. The name of 

û is however erroneously given as VO vD^QOlî *^ûd the names of Akfta-em-aï, 



1) Literally Vho makes his Dame to live\ 

BecQcil, X. 
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Ta-nr-khati, Ptah and Bak-en-Ptali are omîttcd. The Jast k, howevcr, gîven fma 

a stela at Boulak (Lieblein, n" 832), tbongh not from the Liverpool pyramidion. 

(IV.) A leaf-shaped diali in greeii basait, said to hâve becn fonnd at Edfû, en^Ted 
with a dedication to Osiris for a Judgc named Aukb-f-ni, ■¥■ , son of one Sebik- 

botcp, =^s.Ess> and of a lady named Senankli. Tbis objcet measures 7^,**" of an inch 
in lengnt, and dates prol)ably from the XIII"" djnaety. 

Translation : ,_ 

Royal „bl..io„ ,o 0«. ^j-f-^^ D^S] 1 &-|j~ illflll'^r;!!" 
ris, Lord of Abydos, that he 

niay give sepnicbral incals, ^|<Çj|^H^^^|^^f^[)al- 
bread,oxen,vegctables, gccae, '^~~ ' 

to the Ka of the Jndgc Ankb-f-ni, wbo lives anew; born of the sister of tbe raastcr nf 
tbc altar, Scbakbotcp wbo livcs anew, hom of tlic slave, Scn-Ankb, Lady of |>erfection. 

(V.) A 8tibiam-bos iu dark wood, car- 
vcd in tbe form of a sqnarc pillar with scini- jf f^ . 
cirRiiIar corncrB, and fitted witb a kobl-stick. 
Tbc following inscri)>tiou is eut down one of tbe sides : 

Translation : 

'Tbe priest of Amen of tbc second class, Ncfcr.' 

(VI.) Another Hlibium-bos, carved in wckkI, in tbe sbape of a 
column witb palin-eapital, cngraved witb tlie aecompanjing Icgcnd for 
a scribe named Ilyk, 

(VII.) Anotbcr spccinien, same design, but with square abscns. 

(VIII.) Fragment of dark wood , earved witb the »ubjoined 
horizontal inscription : 

Translation ; 

Royal oblation to Ra, Royal oblation to Osiris dwelling in Anienti jfor] Asni, Liring. 

(IX.) An alabaster vase, in sbape of a Greck Kalatbos, gravcn with tbe Ka-naue 
(ordinarily callcd tbe "banner-namc) of king Klinfn, bnildcr of the Great Pyramid. Tliîs 
intcrcsting and important object measures !) încbes in 
beight, and is abont ■'' ,"■" of an inch in tbickness. 
IV" Dynasty. See Lepsiur, DenkmUUr, Vol. 3. Abtb. II. 
lil. 2. D. 

(X.) A seated Btatne in black granité, of one Amcn- 
emha-t, Majordonio of the palace. Tbis monument bas 
bcen brokcn anciently, but is mended, and tbe part» are 
perfect. The featurcs, bnnds, and fcet, are very finely 
cxecutcd, and the work tbn>ugbout is in the best style 
of the Xll"' dynasty. Heigbt 23 incbea. Konnd tbc feet 
is eiigravcn tbe following inscription : 
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Translation : 

Amenemha-t born of Neter-mestu. 

(XI.) A small alabaster slab engraven with seven vertical columns of hiéroglyphe 
eontaining the names of varioas cosmetics, oils, etc., each column of inscription terminating 
in a small cup-like hollow. Size 4'' 1'/,^*»» in length, by 2** 7,c*^ in width. 
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(To be continucd.) 
Thb Larches, Westbury on Trym. August 1. 1888. 
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LES CARRIÈRES DE GEBELEIN ET LE ROI SMENDÈS. 



PAR 



Georges Daressy. 



Presque à mi-chemin entre Esneh et Ërment, les rochers de Gebelein se dressent à pic^ 
isolés, au bord du fleuve. * Dans Tantiquité la ville de fl ^ © Anti, c'est-à-dire les deux 
montagnes, exactement comme le nom arabe du lieu, s'étendait derrière ces rochers dans la 
plaine qui va jusqu'à la chaîne lybique, distante du Nil d'environ un kilomètre et demi.^ La 
nécropole, bien que présentant des tombes qui j)euvent remonter a l'époque du moyen empire, 
n'a guère livré jusqu'ici que des objets du temps de la décadence et des momies romaines. 

La rive opposée n'avait pas jusqu'à présent attiré l'attention des archéologues. Il est 
vrai que du fleuve on n'aperçoit aucun vestige d'antiquités : on a devant soi une petite 
vallée fermée au fond par une montagne en calcaire très blanc, argileuse à la base, ayant 
la même apparence que Déir-el bahari."* 



1) Lo plus grand dos rochers, celui sur lequel est le tombeau du Sheikh Moussa parait s'être nommé 




I 



\ 



ou 




y 11 ; d'après un fragment de légende d'une divinité, provenant des 



murs 



d'un temple ptolèmaïque qui existait en cet endroit. 

2) Gebelein est peut-être Pathyris. Sur une stèle grecque qui en provient le proscynème est fait à 
«laia la déesse très grande de Pathyris». 

3) Une fois au fond de la vallée, si on prend la ramification qui s'étend à droite, puis encore la 
première dépression à gauche, on trouve de gros blocs d'albâtre, qui toutefois ne paraissent pas avoir été 
exploités. Presque au sommet de la montagne il y a une grande grotte naturelle, ou plutôt un ensemble 
de larges fissures causées par des mouvements du terrain, qui ont été habitées par les Arabes. 

17* 
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Les carrières de Gebelein et le roi Smendès. 



Mais si; passant à côté du village de Dababieh, après quelques minutes de marche 
dans la vallée; -on tourne à gauche en suivant une dépression du terrain , on se trouve 
bientôt au milieu de carrières antiques. Le calcaire; en cet endroit; est très compact, et 
convient aussi bien pour la statuaire que pour la construction. Une partie du monticule qui 
renferme cette couchC; a été exploitée à ciel ouvert; plus tard l'extraction se fit en crensant 
des galeries dans la masse. Deux des ateliers sont encore à peu près dans Tétat ancien, 
cinq ou six autres ont été remblayés entièrement. 

^ Dans Tune des carrières; le chef d es ouvrier s a gravé s ous Séti r** un e stèle mainte- 
nant très mutilée. En haut, le roi ^l^( Q^»i^] |'^^,f [l^^(|(|"^] |/\-^^ 

fait une libation devant fl /^^/vnaa fl ri i a 



sente en bas à droite; agenouillé et adorant. Le texte se compose de quatorze colonnes ver- 
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A l'époque romaine, trois proscynèmes écrits en grec ont été tracés à la sanguine sur 
les paroiS; ils sont presque entièrement effacés. Le ciel de la carrière garde encore les in- 
dications pour la coupe des pierres marquées à la pierre rouge. Un certain nombre des 
divisions porte en outre des signes de repèrC; les uns sont fantaisistes; les autres formés de 
points semblent être des chiffres. Toute une rangée est distinguée par le caractère 1. 

La seconde exploitation, distante d'une trentaine de mètres de la première, est rem- 
blayée d'environ 1"50. En fouillant dans ce mélange de sable et de débris de carrière, on 
trouve beaucoup de scellés de vases en terre crue, d'époque copte, les uns simples, les autres 
avec des inscriptions ou des ornements dans lesquels la croix primitive revient continuelle- 
ment sous toutes ses formes. Un de ces bouchons présente même l'empreinte d'un homme 
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î face, vêtu d'une longue robe, les bras levés, la tête entourée d'une auréole. C'est pro- 
iblement Jésus Christ qu'on a voulu représenter. 

Si sur les murs on remarque des traces d'inscriptions en démotique, en grec et en arabe 
mt il n'y a rien à tirer, en revanche un texte important est celui gravé en beaux hiéro- 
yi)he8 sur un pilier, dont malheureusement une moitié a été abattue plus tard, peut-être 
ir des chercheurs de trésors, qui ont également creusé à la base du pilier. 

L'aspect général de l'inscription est celui de la stèle de Sheshanc^ T*" au Gebel Silsileh. 
u sommet s'étend le disque ailé. A droite une bande vert icale servant pour ainsi dire d e 

^C% ff^ ^"^ ^'''' caractères ^ J ^ ^^ ^^, (^#3 ^Sll CÎM3^1E 
T H i & ^^ ^^^^ ^^^^' maître des deux terres, souveram auteur des choses, Kà het' /eper 
ep en ra, fils du soleil, maître des diadèmes. Amen-mer nes-bi-ta{, donnant la vie, la 
abilité et la tranquillité comme Ra». La bordure de gauche était sans doute identique. 

Sous le disque ailé une double scène d'adoration occupait la largeur de la stèle. Deux 
lionnes verticales d'hiéroglyphes écrits en sens inverse séparent les deux représentations. 

droite on lit : "jl J^(l^^^ni°^l>|^!A^ t ^^^ *»"^ ''* *'™"- 
L, le sécateur de la terre, qui est le dieu qui existait la première fois : il donne la vie». 

mnion-râ, seigneur des trônes des deux terres dans Thèbes, le plus grand des dieux : il 
)nne la force». 

A droite, le roi coiffé "^ est représenté tenant une offrande indistincte. Sa légende, 

ravée au-dessus de lui, est '^Jt ^ (0^f8jg;j] ^^, (l)^!l]'^^ 

i ^3^^^At"1I l^^37 M I ^3:7 y. Il est en présence d'Ammon-râ, coiffé des 
3UX plumes et du disque, et de Khonsou à tête d'épervier surmontée du disque solaire, 
»U8 deux debout tenant le sceptre j et le signe de la vie ■¥•• Les titres de ces divinités 

)nt i) 1 I] A^wvvv v:zi7 /n m n ^ . 1 1 ^~^ « Amon-râ, seigneur des trônes des deux terres, 
ans Thèbes, dieu grand, maître du ciel», et ri 4 I^^dV «Khonsou, maître de 

érité, uni à la vérité». 

A gauche le roi devait être en présence d'Ammon et de Mont. Mais, par suite de la 
lestruction d'une partie du pilier, le roi a disparu entièrement; il reste un fragment de 
légende n jj qui doit se rapporter au dieu thébain et on distingue une coiffure lU qui 
»t celle de la déesse Maut, dont le corps est détruit, et les titres devenus illisibles. 

L'inscription proprement dite compte dix- sept lignes écrites de droite à gauche. La 
noitié au commencement, près des deux tiers du texte à la fin a disparu. Dans la traduction 
'essaierai de donner une restitution du sens général des parties détruites. 
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«L'Horus vivant, taureau fort aimé de Rfi; Âninion a fait puissant son glaive pour 
rexaltation de la vérité. Souverain du midi et du nord, maître très vaillant qui frappe se8 

ennemis abattus et se fixe dans (1. 2) et repousse la rébellion. Roi du midi et dn 

nord, maître des deux terres, souverain auteur des choses, prince de la Haute et de la 
Basse Egypte, Ra-het'-xeper-setej)-n-râ, fils du soleil, maître des diadèmes comme Ammon-râ, 
roi des dieux, le grand des attributions royales(V) [Amen-mer-nes-bi-tat, donnant la vie' 
(1. 3^ la stabilité et la tranquillité comme Kâ, à toujours. Voici que Sa Majesté, dans h 
Aille de Memphis, sa résidence, auguste de force et \ictorieuse comme Râ, [se rendit au 
temple pour adorer Ptah] (1. 4) seigneur de la vie des deux terres, Sekhet, la grande araie 

de Ptah, , Menton et le cycle des dieux de Aneb(?)ur.i Voici que Sa Majesté se 

reposa dans [ *^ Elle eut un songe; il lui sembla que Thoth descendait à côté d'elle 



: ou 



1) Le premier si^ie est douteux 

2) Probablement Jp ) . M."Bruo8ch 

l o c-u 



:h traduit ce mot otdco «aire>. D'après la racine \\ '^T, 
A* U W « verdoyer >, ce pourrait être un jardin, ou même la salle hypostyle, dont les nombreuses 
colonnes imitaient des végétaux. 
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et il dit à] (1. 5) Sa Majesté : «Le bras d'eau du bâtiment qui est aux extrémités de Ap-res^ 
iiui a été fait par le roi Thotbmès III et qui tombe [en ruine, a été rempli par l'inondation,] 
[}. 6) et un fort courant, d'une grande violence dans son .... menace beaucoup le bâti- 
ment du temple. Il circule dans [. . .» Sa Majesté, en s'éveillant, fit appeler ses ingénieurs 
et] »1. 7) leur [dit] : «Si je m'adresse (à vous) en paroles, par moi-même, c'est qu'il n'y a 
pjis de choses au temps de Ma Majesté extraordinaires à l'égal de me garder dans l'igno- 
rance [des calamités qui arrivent à Thèbes, et de cacher k maj (1. 8) sollicitude le fléau qui 
y est. Il y a une voie d'eau, causée par ce moment de l'année, dans les dépendances [du 
temple et elle menace les constructions. Ccst une faute] (1. 9) que d'ignorer des faits pareils 
par l'importance, en dehors du souverain. » ' Sa Majesté leur [dit alors de faire le nécessaire, 
au plus vite, de prendre] (1. 10) des hommes, des milliers d'hommes avec eux, choisis parmi 
les plus habiles de Sa Majesté. L'ordre que sa Majesté donna à eux-mêmes : «Partir [de 
suite pour la Haute Egypte, voir le travail à faire et mettre dans la] (1. 11) montagne des 
ouvriers de Sa Majesté, enchaînés, pour faire des monceaux de [pierre de taille nécessaires. » 
Les ingénieurs partirent aussitôt et après] (1. 12) examen [ils firent travailler] dans cette 
carrière. Depuis le temps des ancêtres jusqu'à maintenant Gebelein [a fourni de la bonne 
pierre (?). Après avoir achevé le travail et fait offrande dans] (1. 13) le temple de Ment, 
maîtresse de T'erti, ils gravèrent cette inscription afin de fixer Sa Majesté [dans le souvenir 
de ceux qui viendront dans des millions d'années, mettant en tête les divinités] (1. 14) gravées 
sous leurs formes (?). Du commencement du mois où arrivèrent ses ordres pour faire activer 
les travaux qu'avait ordonnés [Sa Majesté jusqu'à ce jour, en ne portant pas(?)| (1. 15) dans 
le compte l'impotent et l'enfant sur le sein de sa mère, du commencement [à la fin on a 
employé x hommes en x mois. Jamais on n'avait] {1. 16) fait le pareil du temps des an- 
cêtres. Voici que Sa ilajesté passant une seconde fois,^ de même Thoth [ et Sa 

Majesté félicita] {}. 17) les travailleurs, comme pour une chose digne de récompense. Fait 
dans la force et la gloire de l'élevé sur le trône d'Horus [. . . . le maître des deux ten-es 
Amen-mer-nes-ba-tat, donnant la vie, la stabilité et la tranquillité comme Râ à toujours]. 

L'inscription, en elle-même, n'oflFre qu'un intérêt secondaire : une crue du Nil a en- 
dommagé certaines parties du temple de Kamak. — Le roi envoie une commission d'in- 
génieurs pour faire extraire des carrières de Gebelein les matériaux nécessaires pour les 
réparations. L'importance de la stèle réside dans la mention du roi Nes-bi-tat jusqu'ici in- 
connu. 

On pourrait penser un instant que ce n'est (ju'un nom différent pris à une certaine 
époque par un des Bubastites qui ont le même prénom; mais Takelot II s'est toujours ap- 
|)elé Takelot. Ce qui nous reste de sa bannière 7, probablement ^ l^T; "® P^^^* trouver 

place dans la légende de notre roi ^^VOIO^^'^^Û'^^^^P^T^'^; d'un autre côté 
ii la première partie de ce protocole est identique à celui de Sheshanq P', la suite ne 
comporte aucun rapprochement avec I.., — ° to^.i"^— ^Î^KI^^ ^^"^ complète la bannière du 

1) Il est difficile de retrouver le sens au milieu de ces phrases hachées. Peut-être le pharaon dit 
que ses ingénieurs sont coupables ou pour ne pas avoir su ce qui arrivait, ou pour ne pas Tavoir prévenu 
s'ils le savaient. 

2) Ce qui reste ne nous permet pas de voir si le roi a un second songe, comme j'en ai supposé un^ 
ou s'il entreprend un voyage à Thèbes. 
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fondateur de la XXIP dynastie, et de plus la dalle d'Abydos relative aux funérailles de 
Nimrot nous dit qu'il s'appelait également Sheshanq alors qu'il n'était encore que prétendant. 
Cette dynastie est assez connue maintenant i)our qu'on ne puisse songer à y introduire Nes- 
bi-tat. La XXIIP dynastie est essentiellement de la Basse Egypte, alors que Thèbes était déjà 
occupée par les Ethiopiens; on ne peut donc placer ce souverain que dans la XX P dynastie . 

Son identification avec le Smendès de Manéthon s'impose dès lors. Le roi (^^ ^\\ 
n'avait été maintenu que provisoirement en tête de cette famille, après que M. Na ville eût 
vérifié que le nom était bien toujours Si -Amen, et jamais Si Menton, ce qui rendait plus 
difficUe à admettre la dérivation du nom grec. Nes-bi-tat au contraire se transcrit exacte- 
ment ^^ 7168 (nd) devient en grec ï; ^5JÏÏ ïï ^ ^st le nom, de la ville de Mendès. On a 
donc ZjievgTjç, devenu facilement SixévSiQ;. 

Cette découverte anéantit les rapprochements qu'on avait tenté de faire entre Smendès 
et les grands prêtres thébains, Her hor ou autres, dont les noms et les protocoles sont en- 
tièrement différents. Il est regrettable que le texte ne nous ait pas fourni davantage de 
renseignements historiques, et pas même de date. On peut néanmoins remarquer que la rési- 
dence du pharaon est à Memphiâ. Cette ville semble en eflFet avoir joué un certain rôle sous 
la XXI® dynastie. C'est à Gizeh, dans un temple situé au pied d'une des petite s pyramides 
qui sont à la base de celle de Chéfren, que l'on a trouvé les bas-reliefs du roi ( ^^^^^ 

Amcn-m-ap, assimilé à Aménophis ou Aménophtis, à côté de textes du temps de ( H^^^'"^ J- 
D'autre part, il est évident que Nes-bi-tat domine sur tout le pays, puisqu'il' s'occupe de 
réparer le sanctuaire de Thèbes et fait graver des inscriptions à Gebelein. La situation 
politique de l'Egypte à cette période n'est donc pas encore débarrassée des ténèbres qui 
l'obscurcissent. Jusqu'ici on a considéré Her- hor comme parvenant au trône, ou rusuri)ant 
immédiatement après les Ramsès. D'après notre texte Smendès est souverain unique et exerce 
le pouvoir là où l'on s'attendait à rencontrer le grand prêtre. Le renversement des Rames- 
sides devrait donc être attribué aux Tanites, et ce n'est que plus tard que Her -hor aurait 
rejeté l'autorité du nouveau pharaon, et, fort des droits qu'il tenait de ses alliances avec la 
famille déchue, aurait tenté de se tailler un royaume dans la Haute Egypte. Je ne crois 
pas que son essai ait eu un succès complet. Victorieux un moment, il s'attribue tous les titres 
royaux, mais dans la suite son fils Pian/ est réduit a ses fonctions sacerdotales. Sous Pine- 
t'em F' un rapprochement se fait entre les deux familles, et le grand prêtre marie sa sœur 




s 



ou sa fille avec f^^^'^^^^j qui lui permet de prendre une légende royale, mais sans les 



cartouches. Pinet'em II, fils de z^^'^'^'^^? «^ révolte à son tour, et Thèbes redevient un 
moment capitale d'un royaume. Pour mettre fin aux luttes, les Tanites se décident à aban- 
donner aux grands prêtres la Haute et la Moyenne Egypte, jusqu'à l'entrée du Fayoum, 
ainsi que les oasis. Mais si les premiers proj)hètes d'Ammon sont maîtres dans ce vaste 
domaine, en revanche ils abandonnent toute prétention au pouvoir, et ne joignent à leurs 
titres sacerdotaux que celui de général en chef des armées. Dès lors, pendant un siècle, 
l'Egypte vécut tranquille, les rois de Tanis gouvernant le Delta, les grands prêtres de Thèbes 
la Haute Egypte, sous l'autorité des premiers, jusqu'à ce (lue Sheshanq se substituant suc- 
cessivement à ces deux pouvoirs ait réussi à fonder une nouvelle dynastie, dominant sur 
tout le pays sans partage. 
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REMARQUES ET NOTES. 

PAR 

Georges Dabessy. 

I. Tontes les localités citées dans la liste géographique d'Abydos n'ont pas encore été 
reconnues. Je puis proposer Fidentiiication de quelques-nns des noms douteux. 



((Jl) ft T f^^"^ Pays des Troglodytes. — Etbaye. 

Ethiopie 
Nubie 

Eléphantine Geziret Âssouan. 
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Kom-Ombon 

Gebel Silsileh 
Apollinopolis Edfou 
Hiéraconpolis ^om el Ahmar 

Komir 

Esneh 

Matana (f) 
Asfoun (?) 
Mehallah 

Gebelein 

Gebel Sheikh-Afousêa 

Toud 
Hermonthis Ernient 
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Diospolis-Thèbes. 

Medamoud 

Apollinopolis Qous 

Pampansi (?) Bottas 

Coptos Qeft 

Tabenne (?) Geziret el-rharb 

Tentyris Denderah 

Chenoboscia Dehechneh (?) 
Diospolis Hou 

Farchout (?) 

naLcoaL El-tout 
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TIlOTpdwn H Belianeh 
Abydos A rabat 

Tbis Imah (f) 

Ptolemaïs Menchieh 
Panopolis Akhmim. 



f \\ i 



C^ û 



Nexen est à distinguer de c2^ Het'-neyen. Le premier nom désigne Hiéra- 

conpolis, aujourd'hui Kom el Ahmar sur la rive gauche du Nil; le second est Eileithyia, 
maintenant El Kab, sur la rive opposée, et un peu plus au nord. 

Dans un article publié en 1885 dans les Études archéologiques dédiées à M. Leemans, 
M. BouRiANT émettait Topinion de la haute antiquité de Hiéraconpolis. Le musée de Boulaq 
vient défaire l'acquisition en cet e ndroit de trois statues en granit noir. L'une porte 



foAAAAAA^^o j ^v ^i. \ ^ Q* ^^ ^^'"^ existait donc déjà sous la Vr dynastie. 

— La longueur mténeure des murs de la forteresse, qu'a décrite M. Bouriant, est de 55°, 
la hauteur de 8™ 10, l'épaisseur de 3™ 50. Du côté extérieur les murs sont ornés de canne- 

Recueil, X. IS 
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lures, comme les monuments de Tancien empire. La largeur des saillants comme des ren- 
trants est d'environ 0™ 55, la profondeur du creux 0™ 15. La largeur entre les deux enceintes 
est de 1™ 50, égale à l'épaisseur du mur extérieur. 

^^^ est Komir (probablement contraction de Kom mir), à mi-chemin entre Kom 



_ o 

el Ahmar et Esnch. Il y a dans ce pays les arrasemcnts d'un temple complètement enfoui. La 
montagne, à une demi-heure du village, est remplie de puits de momies de gazelles. Dans 
le Recueil de monuments de M. Brucisch, t. I, ])1. XCIII on trouve wwvs % c-u faiî dans 

une liste de divinités. Cette mention nous permet de voir que (même vol. pi. LXV, 

n** 23) ou ^^3;;^ (pi. XXXVII) et ^t^ ne sont qu une même ville, capitale du 

/SAAA/SA © i ^ -^ 

district ^3^ ou ^^ (de la gazelle).^ La liste est très développée pour la partie comprise entre 
Esneh et Erment, et ne donne pas moins de six noms, sur lesquels quatre peuvent être 
identifiés avec certitude. Commençons par les derniers. 

^ ^O est Toud, en face d'Erment. On hésite encore à dire si Terti, Tond, corres- 
pond à Tuphium ou à Crocodilopolis. 

A l'endroit nommé Gebelein, le Nil passe au pied de trois rochers isolés, hauts d'une 
vingtaine de mètres. Au sommet du plus grand de ces monticules a existé un temple d'époque 
ptolémaïque, bâti en grès, et sur une des pierres qui en proviennent j'ai pu lire dans la 
légende d'une divinité ^p^s / — \\ ^ ^m variante du ^ — } U d'Abydos. Le 

temple a été renveraé probablement par les Coptes, qui ont laissé des constructions en cet 
endroit. Une chapelle arabe dédiée au Sheikh Moussa domine le rocher. 

corresi)ond exactement comme signification au Gebelein moderne. La ville 



\ 






est sur la rive gauche, au pied du roc de Sheikh Moussa. Une stèle trouvée sur les lieux 
représente Trajan faisant offrande à six divinités égyptiennes. En dessous on lit : 

NEXOV0HC nETEAPOVHPIC ANE0HKEN CTHAHN ICI/îkOC 0EAC 

MEnCTHC nAGKPIC LTb TPAIANOV TOV KVPIOV TVBITs 

Neyoufh;; IhTsapcur^piç avsOtjxev (mQXr,v laiSoç Osa; 

IxsvicTTjÇ HaOupiç L iP Tpaiovou tou xupicu tuJi is 
Cette inscription permet d'identifier Gebelein avec Pathyris ou Phatyris. La liste 
Karnak reproduite dans les Monuments de Bruqsch, pi. XCIII donne Hathor comme dées^s.^ 
de cette localité. Le mot grec vient évidemment du nom sacré 



., ^^37) et 



9 se retrouve sous la forme M- y^ o (Brugsch, Mon., pL 37) et ^jjj|^ ^ 

comme chef-lieu du district ^yT ^ • Sur la rive orientale on trouve au sud de Gebele/a 
les restes d'une ville et d'une nécropole remontant à la XIP dynastie, près de Mehallah; 
nul doute que ce ne soit là Hefu. 

Il ne reste plus à identifier que les deux villes citées après Esneh ^-r o, qui est 

écrit aussi ^ o (Brugsch, Monuments, pi. 103), et L f' I v"^* ^^ ^^^^^ dernière était la 

même que ou 9 Uws/na Asphynis des Grecs, maintenant Asfoun, avec les ruines de 

—H— O O Al O © 



1) Dans le texte de la statue de Nimrot, du musée de Miramar, on demande pour le défunt 
^H ^*^K-e*- -c parcourir la montée d'Esneh*. Il s'agit probablement de la réirion dont 

îijzî était le chef-lieu. 
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. temples, Agni devrait forcémeut se trouver près de Mcâtaiia. Juvénal, dans ses satires, 
iite rininiitié entre les habitants de ïentyris qui tuaient les crocodiles et ceux d'Onibos 
les adoraient. L'auteur a fait confusion entre rù^ [ [ ^ Ombos, et f^l qu'on croit être 
panis. Cette dernière seule peut correspondre avec le récit de Texpédition. La découverte 
crocodile en granit à Ballas me fait supposer que 



o O 



se trouvait à cet endroit. L'étv 



•gie, «ville du modelage», conviendrait à merveille pour cette localité, où se fabriquent 
re des quantités de c es cruche s auxquelles, du reste, Ballas a donné son nom. l^a pré- 
e du nom d'Isis dans ^|]§ ine décide seule à proposer ridentiticatiou avec Tabenne, 
enuHce, actuellement Geziret el-rharb, au tournant du fleuve, entre Qeneh et Dcnderali. 



c-D 



® 



est peut-être Chenoboscion, près de Dehechneh (?). Si A A^; c^i copte nss-coaL est 

Ut, au bord du fleuve, près de Samhoud, J o reste h trouver dans les environs 

''archout. 



« (l^§[®fl]P^]l ^^*^^ El-Tout et A by dos, doit correspondre à Belianeh. Les Coptes 
relient TnoTpdwUH. Mourtadhi rapporte qu'elle fut dans l'antiquité le théâtre des exploits 
grand magicien.^ 

La position de /wwna o est toujours inconnue. Près de Kom-es-sa' idah, il y a un village 
Pinah qui pourrait avoir gardé le nom au- 
î. — Je ne sais si on a fait attention au 
an des étrangers | qui accompagne presque 
)ur8 le nom de cette ville. On trouve 
ournah deux types de cônes funéraires qui 
issent bien provenir du tombeau d'un seul 
iridu. Or, dans l'un, le scribe Min est appelé 
remeur de Teni, dans l'autre gouverneur de 
Teni et Uti désigneraient donc la même localité. Mais 1 est connu comme le nom des 
8. Faudrait-il donc chercher la patrie de Ménèh à l'ouest de l'Egypte? 




II. Méchaïkh, presque en face de Girgeh, est bâti sur les ruines d'une ville antique 
['un temple de la XIX* dynastie. C'est à côté de ce village, nommé aussi Aoulad Yahia, 
se trouve le tombeau d'Anhourmès dont quelques parties ont été publiées par Mariette 
s ses Monuments divers. 

Dans le temple se trouve un naos d'époque saïte qui a été trouvé entièrement rempli 
poissons en bronze. Peut-être doit-on placer en cet endroit la ville de Lepidotum. Les 
nités du lieu sont Anhour et Mehit à têtes de lions; mais il ne faut pas oublier que la 
Bse Mehit est ])arfois représentée avec une tête humaine, coiffée d'un poisson. 

in. Entre le Gebel Silsileh et Edfou on remarque, sur la rive droite, mais sans s'y 
Ster souvent, les restes d'un grand couvent copte fortifié qui s'étage sur le penchant de 
montagne. En cet endroit il y a sur les rochers au bord du fleuve plusieurs graffiti et 



1) Ghampollion, VEgyp^ êotis lea Pharaons, p. 248. 
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c^ O 



une stèle dont le cartouche est martelé. Les prières s'adressent à 

Un peu plus au nord sur des rochers qui paraissent avoir été exploités, on lit : 

Enfin à 1 kilomètre au nord des ruines coptes se 
trouve la ville égyptienne perchée au sommet de la 
montagne, entre le Nil et une vallée. Elle est en- 
tourée d'une forte enceinte en briques crues, et 
possède un temple creusé à ciel ouvert dans le 
roc, du reste sans inscriptions. En -dessous de la 

ville, le graffiti reproduit ci-dessus, est gravé sur la paroi à pic de la montagne et do 

remonter au temps de la XII® dynastie. 



^1 \ \ — V 





U ^ji U\ 



lu C 



A^/^/WNA 



IV. Une stèle ptolémaïque que j'ai vue, il y a un an, à Zagazig, et qui est mainte 
nant au musée de Constantinople, représente un roi dont les cartouches n'ont pas été remplis 
faisant offrande à Âmou-Râ et à Maut, dont la légende est : 
Pa-bau est inconnu à moins que ce ne soit le nom sacré de 
Shent hct'aneb «le grenier de Memphis». Cette deniière ville se 
retrouve sur la stèle de Pian/i (où on avait cru lire A sept le 
premier signe). D'après le dire du détenteur, la stèle venait de 
El 'Awasgah dks:**'\yt)\ , district de Sawaleh, aux environs de 
Faqous. La position des deux villes au pouvMr du prince 



o 



t\ 



n 








ÎO 



ne 



o 



îî 




'vvwNA serait donc connue. 



V. Au Caire, sur u n bloc de granit noir qui sert de mortier, on lit deux fois la légende 

lli "^ ^^*'^^ ^ rSlîîîllA^n' ^* princesse Ptah-nefru n'était pas, je croi 
connue. La pierre pourrait être de la XVIIF dynastie. 



VI. A Aboutig ( Apothéké) un bloc de granit rose taillé en forme de meule était pla< 
sur un puits. Une colonne verticale donne un fragment de texte en gros caractères 



1^*"^ D 

OCO /www 

=7. A 



1 



gauche "^J 





. A droite est représenté Ammon 





^gg^^ AA/vw^ -« ^ ^ 



coiffée comme Ammon, présente fl^â^^; la légende e 

t^ o) f\ ^ . Sous ce tableau, on voit le haut d'un second avec d 



fragments de texte ^^^^( ^ ». On serait tenté de croire que la Régente Hatsepou avï 
élevé un grand monument dans cette ville, tandis qu'il n'y a là qu'un fragment de se 
deuxième obélisque à Kamak, correspondant au 6® tableau de la face 0. de celui qui es 
intact. Cet exemple de la facilité avec laquelle même les fragments de gros monument 
peuvent être déplacés, montre avec quel soin on doit vérifier les provenances. 

VII. Dans une maison du Caire un morceau de sarcophage en brèche verte porte Tir 
scription suivante : 



n \ 



^ç 










Tn k n ni ^ 



/sAsA.rAA 




C'est évidemment un fragment du tombeau de Xe( 
tanébo II. Déjà le musée de Boulaq possédait de 
statuettes funéraires à son nom trouvées à Men 
phis. Les auteurs grecs rapportent que Nectanél 
après sa défaite s'était réfugié en Ethiopie. Il sen 
blerait résulter de ces monuments que Nectanéb 
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a été enterré à Metnphis; il faat alore <{Tie les Perses lai aient permis île rentrer en 
Egypte, ou que les Ptoléinéea aient fait revenir son corps de Nubie. 

VIII. Il existe encore des incertitudes sur les noms de quelques-unes des pierres de 
construction employées par les Égyptiens. Voici une liste de matériaux, d'après leur désigna- 
tion sur le mononient même. 

_^iEiiiiOi ^^^ , ^^^^^^^i f=^^^ granit, et spécialement gntnit rose, syénite. 

n^I^; "; 1|(1«^ = ; Jll^, ba»lte. '^ , bi«alte noir. 

h<=> J Simili; Jo^ ; (^ÎT'D'b™)' S*"^** compact jaune on rougeâlre. 



TJ nnni, albâtre. 

, calcaire. []^=*<*^L calcaire compact. 



îft 



grès blanc tin. 



IX. Les monuments d'Amcnmès sont assez rares. A deux cents mètres derrière le lîa- 
messeum son nom se trouve écrit en surcharge sur un fragment du bas d'une grande stèle 
qui, je crois, n'a pas encore été signalé. 

X. Dans le volume d'IoELEK, Hermapion, se trouve une lettre de Homboldt à Champoi-lion 
au sujet d'un cartouche relevé à Ashmounéin par le comte de Minutoli, et dans lequel il 
hésitait à lire Philippe. C'est bien de ce roi qu'il s'agit : les noms sont gravés sur la hase 
des colonnes du porticjue : 




Une pierre, faisant partie d'un mur situé dans une autre partie du Tell, porte des restes 
d'inscriptions du temps d'Alexandre' II. 



P\ f A 



Nous voyons ici la meution du dieu ou de la déesse S qui, comme divinité épo- 
nyme, peut nous fouruir l'expression phonétique du groupe H 1' signifiant huit, et non pas 
quatre-vingt. Le passage d'Anastnsi V, 11, 5, sur lequel M. Bruosch se fondait pour attribuer 
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devenu en copte ujMn, ujMOTit. 



la valeur 80 à fi , est loin de fournir des preuves. Hemen peut avoir été durci en Xmen, 



XI. La grande stèle de Mentouhotep du Musée de Boulaq (Mariette, Abydos, t. IlL 
n" 617) n*a eu qu'une face publiée; l'autre côté est mutilé et n'a pas été reproduit. M. Piehl 
m ayant fait remarquer que quel(iues-uns des groupes subsistants se retrouvaient sur une 
autre stèle, j'ai cherché s'il ne serait pas possible au moyen d'autres monuments de combler 
les lacunes. Deux stèles m'ont servi a vérifier le texte de Mentouhotep dans une certaine 
mesure; mais, malheureusement, pour la partie la plus abîmée, et qui semble la plus inté- 
ressante, je n'ai pu trouver de copies. Je donne en dessous l'un de l'autre le texte A de 
Mentouhotep, B une stèle trouvée, il y a trois ans, par M. Maspero à Gournah et repro- 
duite par M. BouRiANT dans les Mélanges (commencement de la XVIIP dynastie), C une 
stèle {\f 125 de Maspero) d'un certain o I O? contemporain de l'auteur de notre monu- 
ment et venant d'Abydos (n° 670 de Mariette). 

Le sommet de la stèle porte les légendes suivantes : 




diâque ailé 



/SA/V/N/NA 



O d 



(VOsiris 



^ 




MfAC 




îc-^o^^j|o^ 



des 



deux autres textes est renij)lacé par x D^. 



1 ligne en gros caractères 



Dans la lacune devait se trouver le cartouche d'Usurtesen, d'après la stèle de O H ^.0 
gravée sur un modèle semblable. L'inscription est ainsi disposée : 

Les 8 grandes lignes et les 16 petites 
se suivent, de même que l'inscription com- 
mentant par la petite ligne horizontale de 
gauche se poursuit par les colonnes verti- 
cales et finit au-dessus du personnage. Dans 
Finscription B, le personnage se donne 
comme servi teur no n du roi, mais de la 
reine-mère ((^^1- Aussi le 



s lignes horizontales 



5 lignes 
horizontales 



1 liguo 
horizontale 



Le défunt 

debout 
^<=> et I 
à la main 



ô lignes 
verticales 



16 lignes 
horizontales 



A 1. 1. 




( Face 
opi'Osée) 



mittMfjftMC?ïn]iî^ 




ŒSAf IP 



A^/v^AA^ 



r°\ O 



ê M \ /wvwv _ffl!^/^ T 






■=--* ,^-,^^^P manquent les titres 
U _ y<yzy^. de Montoahoten 








2ïl 



B 



I >%^ï^ ^^ Mentouhotep -""""■ ^ iattv a /-^ 



^^l^^l^P^^M 
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i^^ZlI 



rt/S/S/NAA I 



H^pST.î. 






if^= 



''-\-M 




% 



I I I 



"Ttf^ 



/W/\AAA 



I I |. 



■^=ftMst:a 




.**"^ 



^AA/^/SAi 





martelé 



yw^A/NA 



Mil 





' I I 




^0^2 



groupes AAAAAA 



^ 




i4 I 'fy/SAAAAA 

T 



/VVNAAA 



AAAA/NA 



£:5i?r:;w-iPTiiz:âxT-^'- 



A 
A A 



«ir 



o 



yVNAA/NA AA/VWN 




-^ 



*°^^e^kir:î!â 



iPïlÂAP 



-^^^o I 



A/W>AA 



^PTHSûikTiP 



L a':^^ 







o 



/WWSA 



S>Û 



/V^^^ Ci 






^ O I 



âTîlil-iif^ 




yS/SAAAA 



iî^ 



O^Sfif 




manquent 4 (n'oupes 




ii=|>^lTil 




nf "" ***l /S/S/VN/VA 





P^MfliP¥lT 



I I I 



/VS/VWA -^ L— J 



ciiV 



^/^/^A/^A 



_te<. 





D 



1 








Sc^'^ 




I 1.5 




piiix^srj^i 



Ci 



fi 



^~Pîi 



AAAAAA I 



^Cii?!^ 



AAAAAA 



A 






^ 





Hk-P 



AAAAAA 



o I I I 



o I 



B 



^fâ 



^^ 



AAAAAA 





riDPiks^i 

0=^ 



AAAAAA 




AAAAAA 
I I I® I 






D 



û I ^ 



p>« 




fi 



fVT 



^ I 






e 






<c9 




en 



îî 
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^ ^k^g^fsîââ 








-^-a^s^p'^ipzi^p 



A^%A^ 



AWVNA ^ O .û^^ I 



p-^rip^îjic 



AA^^M 






AA/VS/NA f\>rj ^ Q AAAAAA 



c^i I o 



î"y2)kiu 



> 




1 



'On ù^ 
I T^S 



c 



O 



1.7 







1^ 



^ D 

A— 



iUlk 



q^ 



/VSAAAA 






kP>™Qrf}Wrscî^^^4.^T^ 




CSIdJû^ Il 1 AAAAAA 11 I il /WAAAA ^ 




^:3>' 



AAAAAA 






^^^ AAAAAA iJ 



AAAAAA 





AAAAAA 



I I AAAAAA I I II AAAAAA ^Ll y^ 




i^^^ CT^ û I I • X/ 




u4 ^'*=^ 

^ AAAAAA 



I I I O 



1! 





manquent 15 groupes c^ k^^ ^ groupes 





Piikîe 



AAAAAA 




rCr\ CAO 



^y A/^/«AA 

I I I B 



1 ^^ IWWW ~ ■ 

dbl M D ij. 



hf>t\f^fs\ 



M 



\7I I I 




\AV. 



^ 



o* y' Ci 



AAAAAA 



ÎS 



II 




n^JSï^ D Jf^^Z^^^AAAAAA 1^ 



• I 1^:^:7, 





AAAAAA 



TT^' 1.10 



I ^i ^ 





I I I 



11 



ÂJ^i'ilk 



S I I I 




\ 




AAAAAA 



^ 



P~iTilt 




w 




i.iâP-kâ^njEi!'- 



11 




<= D 



^T»^tjirvkp§in \\.tm 



D 

czz:> 



rA/^A/\rK 





'^^ AAAAAA 




AAAAAN 




;^-- 




2^ 



D 



AAAAAA 







>SP 




1.13 



^imt 




^t 



AAAAAA' 



ik^P™lC4¥=Lt'l 



[TT] 



î. 



AAAAAA 7T fV-ZI 
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A/WA/^ 




\ 



A 








41.15 



^i^j' 




il. 14 




kgflièis^ê-^^p^^^rîT^ 



A 1.15 



o I I H J^ 





AAAAAA 



^^ 




I I i. 



koœ'îPi 



I I 



-4 1. 16*=^t 



A^^^^^ 



® (V^ û Dl I I o 




a/saaaa; 

AA/\AAA 




Pf^flk 



iL17 





.TùE^f^^â 




i 1. 18 



fin^ 




5 



AAAAAA 






/VSA/S/VA 



r*=ïD 




O 



1. 20 fin puis 3 lignes entièrement détruites 



^11:^IAlf~J.Wl^: 




i.i!**-j.'S!;i^%* 



11:5^1!Al!îAWli^^VA1*-AT1^ 



^^^vwwv e|§§|e 




in: 



A/S/WW 




AAAAAA Ç 




.^ f) AAAAAA y ^ ^ Q< 



' t 



A/WS/NA 



j.j=vkio^i.m^^p, 



kAAAAAA 



I I I 



91 




^ I 



4^ 



A/VW/S/V £^ 



P 



AAAAAA 



AAAAAA r\ AAAAAA 






I i I 



Î"^^! — %^^êa^ 




îj 







AAAAAA 




I I I 




A Jl U /WAAAA-^^ 



AAAA/NA 



11 



lil^ 




AAAAAA ^ 



y 



I ^ i"g 




AAAA/NA 
I I I 








AAAA/W-£rVX 1 AAAA^^ 



1, 




I AAAAAA 




1 



AAAAAA AAAAAA 



MS^ 



Recueil . X. 



AAAAAA 

19 
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A 







^^AAA^ 



5l«ll 



.^•£. 



'^ 




A/VWW 



il 



hf^lsN^ 




1 fsAAfsf>A 



W' 




o^ji 




AA/VS/NA 1 AAA/VNA 




J 




C o 



t'I^I^--^ 



•S. 



[k' 



m 



f»^|/Lj§ 




«L'Horus vivant par ses naissances, maître des diadèmes, vivant par ses naissances [roi 
du midi et du nord Kheper-ka-râ, dieu bon, maître des deux terres, fils du soleil Usur- 
tesen T*", donnant la vie, la stabilité, la tranquillité, la santé, la joie] comme le soleil, à 

toujours pour réternitc. C'est un ordre royal, grand héritier Mentouhotep, qu'on te 

fasse une sépulture près de Tescalier du grand dieu, seigneur d'Abydos, i>erpétuant toutes tes 
dignités, toutes tes faveurs. On t*a fait une statue (placée) dans la salle divine, comme un 
serviteur du dieu grand .... leurs .... en écrits .... On t'a rendu hommage à cause 
de ce que le roi a fait pour lui, au grand héritier, ami di\în, pensée unique du souverain 
qui Fa apprécié comme colonne du sud de son palais. ^ Suivant son maître dans ses marches, 
faisant entrer sa pensée parmi les hommes. (Marchant) derrière son maître isolément, seigneur (?) 
parfait dans le palais. Remplissant ^ le coeur de son seigneur, vraiment, qui lui dit [la parole 
secrète, discutant (?) les desseins de son seigneur] pour les deux terres, faisant parvenir les 
paroles au palais, moi, le chef des greniers. Trouvant (le moyen de) rendre agréable les 
difficultés, soutien de son seigneur pour (contre) la parole qui froisse la vérité, le savant par 
rapport à la pensée, à l'esprit et à la parole, près de son seigneur. Très estimé dans Tinté- 
rieur du palais, pondéré dans le pessimisme, parfait de parole. Cœur voilé sur ce qui se 
passe au palais, bouche close sur ce qu'il a entendu. Fonctionnaire habile à discourir, in- 
tendant des maisons de l'argent et de l'or, le chancelier Mentouhotep. Il dit : J'ai fait pour 
la sépulture du célébré (Osiris) la consolidation de cette place. J'ai mis fin aux réclamations 
des prophètes d'Abydos. J'ai ordonné le travail dans le temple, bâti en pierre de Tourab. 
Ce que j'ai fait est d'un fils qui l'aime, comme un guide de la salle d'or dans le mystère 
du seigneur d'Abydos. J'ai ordonné le travail de la barque sacrée, j'ai fait ses membrures (^?), 
j'ai fait la liesse de son seigneur; à toutes les sorties de Ap-herou, il a fait toutes les 
choses des fêtes décrétées par les prophètes. Il a ... . mettant .... en lapis, en cuivre 
incrusté en électrum, en argent fin(?), en bronze, on ne sait sa fin, des métaux de l'année (?), 



1) Variante de B : Tunique remplissant le cœur de l'unie aux membres de Se/et. 

2) Le texte B donne ici = ^ au lieu de (1 -1- ^\ . Am est un véritable verbe signifiant < se 
trouver dans, être dans». 
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uellement. Il a mis des colliers de tarquoises vraies^ des bracelets de tontes pierres (?) de 
ix, chaque jour. J'ai rendu (?) à dieu, par sa splendeur, ma préséance de maître des 
itères. J'ai accompli le rite de la réunion, chaque jour, voulant que mes mains ornent le 

1, étant prêtre, purificateur ou prophète .... les divines offrandes. J'ai placé 

1 grand, j'ai mis tout mon savoir à .... ce dieu, afin qu'il me fasse juste. Ainsi, j'ai 
au service de dieu pour être esprit pur, et puissant auprès de l'escalier du seigneur 

bydos .... afin d'être à son service. J'ai été de la bonne demeure de vie, 

venu en ornement Il dit : J'ai vu ... . prêtre à la suite de la majesté 

mon maître ville de mer poisson, frai,i et mollusques (?) Étant tué le 

reau(?) pour faire tomber les ennemis les des chemins sont en fête, 

pays étrangers se purifient; ceux-ci placent au sommet de la montagne toutes les offrandes 

es devint Sa Majesté faisant vivre celui qui y mourait le chancelier 

itouhotep. Il dit : Moi > 

Il ne reste que des mots insignifiants des six dernières lignes. 

L'inscription de gauche est ainsi conçue : 

« 0, tout chef ou directeur des prophètes, tout grand prophète, tout officiant, chancelier 
"é ou initié aux mystères, tout prophète inférieur,'^ tout individu assuré de la protection,^ 
; vivant de tout pays en vos villes, étant en vos temples, ayant passé en face du tombeau 
lyant lu cette stèle; afin que Osiris dans l'Amenti, seigneur d'Abydos, vous renouvelle, 
nd vous célébrez ses fêtes, afin qu'Ap herou et vos dieux soient pour vous des palmes 
nour, réjouissant vos cœurs comme un roi pour l'éternité; (vous qui) désirez la vie, 
oussez la mort et (voulez) la santé pour vos enfants, dites au commencement de vos 
;res : Oblation de milliers de pains, liquides, bœufs, oies, des milliers de vêtements, des 
liers d'objets, et toute chose agréable dont vit un dieu au favorisé, grand héritier véri- 
le, chef des secrets du roi dans toutes ses demeures, préposé au trésor, officiant .... 
ncelier Mentouhotep véridique. 

XII. La première phrase du papyrus Prisse, dont M. Virey a publié dernièrement une 
luction remarquable, a embarrassé tous les commentateurs. La clef des difficultés se trouve 
is le mot d^^rpll^^^^ qui ne signifie pas ici couteaux, mais coupures, césures. Je com- 
nds ainsi le passage : 



1) Trois mots difficiles à traduire, d'autant plus qu'ils sont isolés. Le déterminatif des deux premiers 
omble à celui des places fortes, mais avec un trait au milieu ^-|- j . J'ai traduit « poisson > ou 

^* A\v ~ ? ^^ « pisciculus », à cause du troisième mot dont le déterminatif (&» m'a paru 

•eaenter une méduse. 

2) C'est-à-dire prophètes de toutes classes dont le rang est indiqué par un chiffre composé de plu- 

Il m , 

rs signes , , etc. 

3) Je ne crois pas que désigne les inspecteurs des temples comme M. de Horrack l'avait 

)08é. Le déterminatif même, trois hommes au lieu d'un, indique que c'est la désignation d'une catégorie 
ibreuse d'individus. Les meti n sa sont tous les citoyens, les fidèles serviteurs sur lesquels la divinité 

md sa grâce v ou «Mêlo, de même (lue le roi est spécialement l'élu, le choisi de cette même pro- 

ion 
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,^S^i^il=^ 



/VS/WVA 




A A/V/W/SA 1 I 



I D © 



C=îîi 



11 



mmm 



AA/VS/NA' 



M 



lAAAA/VA 




AAAAAA 



^^ii^roij 



\\àf^L^n:r. 



I I £^ 



ra^A 




AAA/W» 




-lU 



WiAMk 



«J'affirmis ma vénération en chantant le bien, (ouvrant l'arche de mon silence, vaste 
demeure qui me plaisait,) en un discours muni de césures, pour qu'on ne s'embarrasse dans 
un sens mauvais sans être guidé, si ce n'est alors à sa volonté. » 



XIII. Dans son catalogue du Musée de Florence, M. Schiaparelli a donné une liste 
des grands prêtres de Ptah. Un monument du Musée de Boulaq déjà publié il y a deux 
ans par M. Bouriant dans ce même 



D 



A)i|g(i 




îî^i 



a 

Wm^ 






il 



n 




r^ 



AAAA/NA 



D 





■Tù 



AAAAAA 



m 




p 




ff 



1! 




Ml M 



AAAAAA 



â 



recueil, nous fournit un nom de 
plus. C'est une stèle en granit noir 
dont les inscriptions sont ainsi dis- 
posées : 

Le milieu de la stèle est en 
retrait. Pi-nuter-hon y est repré- 
senté adorant Ptah. Sous les noms 
des quatre membres de sa famille, 
ceux-ci sont représentés agenouillés. 
Le texte ne nous dit malheureuse- 
ment pas les liens de parenté de 
ces cinq personnages, mais il est 

probable que î T ^ est le père de ^^ %, lequel vivait sous Thothmès IV et eut un fi 
^^:i7 1^(1(1 3±i^ qui exerça après lui les fonctions de ^^ëj. 
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XIV. Dans les dernières fouilles du Musée de Boulaq à Goumah, on a recueilli les 
fragments d'une stèle en calcaire de la XVIIP dynastie, et probablement de Thotmès UL 
Le monument a été tellement broyé, que je n'ai pu reconstituer entièrement qu'une seule 
ligne, qui justement nous donne une énumération curieuse : ^ l^i. n | '^ SÎf .n S 

grecques, habitantes de Toasis, lybiennes et synennes». Les UrDj v^> de la racme [ HIJ, 
«être en joie, sauter», sont évidemment les Ly biens, les Psylles, que MTBrugsch a déjà trouvé 
désignés sous le nom de d (1 (1 o 1 1, les voltigeurs ID û ( ^^> ^ (| ^^y 
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ESSAI SUR LE SYSTÈME MÉTRIQUE ASSYRIEN. 

PAR 
M. AURÈS. 

(Suite.) 

Cinquième Partie. — Essai sur les mesures de poids. 



CHAPITRE premier. 
Considérations générales. 

La numération sexagésimale dont j'ai exposé les règles dans le IIP volume du Recueil * 
publié sous la direction de M. G. Maspbro, constitue un système si perfectionné et si complet 
qu'il semble impossible de le considérer comme -primordial et qu'il est par conséquent néces- 
saire d'admettre que les Chaldéens ont dû le substituer à un autre système moins parfait 
et en même temps beaucoup plus ancien, lorsqu'ils Font introduit dans leur arithmétique; 
pour en rendre les calculs à la fois plus prompts et plus faciles. 

Ils n'ont fait qu'obéir, en agissant de la sorte, à l'une des grandes lois des choses de 
ce monde, où les diverses améliorations successivement introduites dans les sciences, dans la 
civilisation et plus généralement encore dans les institutions humaines quelles qu'elles soient, 
n'ont été obtenues, à quelque époque qu'on les considère, qu'en mettant à contribution les 
connaissances déjà acquises par les générations antérieures. 

Pour ce qui concerne, en particulier, les anciennes populations de l'Asie, je crois avoir 
déjà prouvé, par une nouvelle interprétation du texte de la tablette de Senkéreh, insérée aux 
pages 150 et suivantes du VIP volume du Recueil de M. Maspero, que le système de 
numération dont elles se servaient, avant d'adopter le système sexagésimal, était un système 
où les unités étaient comptées : 

1** par sixains ou qani de 6 unités, 

2^ par douzaines ou SA de 12 unités, 

3** par soixantaines de SA ou US de 720 unités, 

et 4*^ enfin par trentaines d'US ou KAS'BU de 21.600 unités. 

On sait, d'un autre côté, qu'à l'origine de toutes les civilisations, c'est toujours la nu- 
mération décimale qui se montre la première, parce qu'il est évident que, lorsque les hommes 
ont voulu, pour la première fois, former des nombres en groupant des unités, ils n'ont pu le 
faire qu'en les comptant sur leurs doigts, par quines et par dizaines. 

Dans cet état de la question, il y a pour nous un intérêt majeur à connaître, si la 
chose est possible, les divers systèmes de numération qui se sont succédés, chez les Assy- 
riens, depuis leur numération décimale primitive jusqu'à leur numération sexagésimale, parce 



1) Recueil de travaitx relatifs à la Philologie et à l'Archéologie Egyptientiej* et Asm/riennes, publié SOUS la 
direction de M. G. Maspero, pour servir de Bulletin à la mission Française du Caire, pages 8 et suivantes, 
lôô et suivantes. 
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que c'est toujours en se conformant aux lois de leur numération qu'ils ont réglé leurs sys- 
tèmes métriques successifs et parce que c'est, sans aucun doute, bien longtemps avant d'en 
venir à cette numération sexagésimale, qu'ils ont commencé à fixer leurs premières mesures ; 
d'où il résulte avec évidence que la connaissance de leurs diverses numérations suffirait pour 
éclairer d'un jour nouveau les points encore obscurs de leurs divers systèmes métriques. 

Il serait complètement inutile d'entreprendre une semblable recherche par rapport aux 
autres peuples de l'antiquité, parce qu'on sait que ces divers peuples ont toujours con8er\'é 
leur système primitif de numération décimale, sans jamais le modifier en aucune manière, 
quoique leurs systèmes métriques, tels que nous les connaissons, soient tous essentiellement 
duodécimaux. C'est ainsi, par exemple, que les Komains, qui ont toujours considéré Tas, 



divisé en 12 onces, comme la base fondamentale de toutes les combinaisons de leur mé- 
trologie et dont le système métrique se trouve, par suite, incontestablement duodécimal, 
n'ont jamais cessé de calculer les nombres suivant le système décimal ordinaire et mieux 
encore suivant le système quinaire, puisqu'on trouve, comme je l'ai déjà fait remarquer ail- 
leurs, dans leur numération écrite, non-seulement le signe V pour représenter le quine, mais 
encore le signe X égal à 2 V (X) pour représenter la dizaine, et en outre : 

Le signe L, pour représenter la cinquantaine = 5 dizaines ou 10 quines. 

Le signe C, pour représenter la centaine = 2 L =r 10 X. 

Le signe D, pour représenter la cinq-centaine = 5 C = 10 L=100 V. 

et enfin le signe M, pour représenter le mille = 2 D ^ 10 C = 100 X. 

Il en est à peu près de même dans tous les autres pays et ce n'est certainement pas 
par hasard qu'une numération décimale et une métrologie duodécimale existent ainsi, à toutes 
les époques, dans tant de lieux et dans des lieux si différents les uns des autres; c'est, au 
contraire, de la façon la plus simple et la plus naturelle que cette anomalie, au premier 
abord si choquante, se rencontre partout et se conserve depuis si longtemps. 

Elle résulte, en effet, de ce que, dès qu'une mesure, quelle qu'elle soit, de longueur, 
de volume ou de poids, est admise dans la pratique, ou ne peut s'en servir, avec un peu 
de précision, qu'à la condition d'en prendre la moitié, le tiei*s et le quart et par conséquent 
aussi le douzième, puisque un douzième est égal à un tiers moins un quart. De sorte qu'il 
a toujours été aussi naturel et aussi facile de diviser les unités métriques en 12 parties égales 
que de continuer à compter les unités ordinaires par quines et par dizaines. C'est même 
pcair cela que les divers peuples de l'Europe, malgré leur civilisation aujourd'hui si avancée, 
continuent encore à agir de la même manière et si, pour ce qui concerne la France, nous 
s(mmies enfin parvenus, au commencement de ce siècle, à mettre exceptionnellement notre 
nouveau système métrique en parfait accord avec notre ancien système de numération déci- 
male, on sait ([ue nous n'avons pu obtenir cet avantage qu'en perdant tous ceux que notre 
ancienne métrologie duodécimale nous offrait si heureusement. 

Les populations asiatic^ues n'ont jamais eu à subir un pareil inconvénient, parce que, 
aux diverses époques de leur histoire, leur système primitif de numération décimale a été 
successivement modifié de manière à être toujours d'accord avec le système duodécimal des 
mesures et c'est là précisément ce (lui fait que l'étude des différentes modifications intro- 
duites, peu à peu, dans ce système primitif, doit être pour nous d'une très grande utilité : 
d'une part, en nous aidant à mieux comprendre tous les détails de l'ancienne métrologie et 
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de l'antre, en nous montrant comment il arrive qu'à une époque où toute l'Europe était 
encore plongée dans la plus profonde barbarie, les nations assyriennes étaient déjà par- 
venues à appliquer, d'une manière définitive, à leur numération, en même temps qu'à la 
formation de leurs mesures, le système sexagésimal dont la perfection est si grande et qui 
laisse si loin derrière lui ce système décimal moderne que noua avons eu tant de peine à 
établir chez nous et que nous tenons aujourd'hui en si grande estime, malgré sa faible valeur. 

Chez les Assyriens, l'unité métrique primordiale et fondamentale de laquelle on a suc- 
cessivement déduit toutes les autres mesures, au fur et à mesure des besoins, est incontes- 
tablement Y Empan, comme M. Oppert l'a fait voir le premier et comme les explications qui 
vont suivre, achèveront de le démontrer; et cette première unité, ainsi que je l'ai déjà 
répété plusieurs fois, a été certainement divisée, dès l'antiquité la plus reculée, en 2, en 3, 
en 4, et par conséquent en 12 parties égales, de la manière indiquée, en 1883, dans le 
l**" chapitre de la 2® partie de cet Bissai, à la page 158 du IV^ volume du Recueil de 
M. Maspero. Cependant le quart de l'empan, égal à 3 doigts, n'a jamais ser>i à former 
une mesure réelle, tandis que, au contraire, sa moitié, à laquelle j'ai conservé le nom de 
Sulum que M. Oppert lui a attribué, son tiers qu'il a nommé Palme et que je désigne, de 
mon côté, sous le nom de Petit Palme (on verra tout à Iheure pourquoi) et enfin sa dou- 
zième partie que j'appelle Doigt constituent, d'une manière certaine, de véritables mesures, 
malgré l'opinion contraire de Lenormant qui n'a admis, dans son tableau des mesures linéaires 
assyriennes, ni le Petit Palme, ni le Doigt et malgré celle de M. Oppert qui a pareillement 
refusé et refuse encore de comprendre le doigt dans sa série. ^ 

A ces quatre mesures primitives, le Doigt, le Petit Palme égal à 4 doigts, le Sulum 
égal à 6 doigts et Y Empan égal à 12 doigts, les anciens Assyriens ont ajouté, dès le prin- 
cipe, la Coudée, égale à 2 empans et divisée, par conséquent, elle-même en 4 sulum, 6 petits 
palmes et 24 doigts et s'ils ont éprouvé le besoin de créer cette 5® mesure, c'est, ou bien 
parce que, dans presque tous les systèmes métriques, les unités principales figurent habituel- 
lement, dans les séries auxquelles elles appartiennent, entre leur moitié et leur double, ou, 
mieux encore, parce que l'empan était une mesure beaucoup trop courte pour être employée 
commodément dans certains cas particuliers et, par exemple, lorsqu'il s'agissait de mesurer 
des dimensions un peu fortes. 

Dans cette première et très ancienne série de mesures qui commençait au doigt et 
finissait à la coudée, le doigt semble être la première des unités que les Assyriens ont 
comptées par douzaines. Et l'on peut même considérer comme à peu près certain qu'au 
moment où ils ont introduit cette petite mesure dans leur métrologie, ils comptaient encore 
toutes les autres unités, sans exception et quelles qu'elles fussent, conformément à leur pre- 
mier système de numération, c'est-à-dire par dizaines. 

Il est, malgré cela, nécessaire de reconnaître que le système duodécimal, si naturelle- 
ment introduit dans la métrologie assyrienne, comme d'ailleurs dans toutes les autres métro- 
logies, par la division de la plus ancienne mesure en 12 parties égales, n'a pas tardé à s'y 



1) Dans son dernier mémoire sur les mesures assyriennes de capacité, M. Oppert donne le nom de 
Doigt à la 60* partie de Tempan (tirage à part, p. 9, 1. 20). Dans cette hypothèse, la longueur du doigt 
se trouve réduite à 4 millimètres \'^ seulement!! 
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développer et à s'y étendre peu à peu, puisqu'on y trouve, au-dessus de la coudée, au 
nombre des anciennes mesures linéaires, la Canne, égale à 6 empans et la Perche, ^ égale à 
12 empans, identiquement comme on y trouve, au-dessous de la coudée, le sulum égal à 
6 doigts et Tempan égal à 12 doigts. 

La canne et la perche, une fois admises dans la série métrique, ont servi à former le 
Fied, égal à la 10*^ partie de la perche ou, si on l'aime mieux, à la 5® partie de la canne, 
et ce pied a été naturellement divisé lui aussi, comme toutes les autres mesures, en 2, en 3, 
en 4 et en 12 parties égales, parmi lesquelles le tiers que j'ai appelé Grand Palme pour 
le distinguer du petit palme, et le 12^, que tout le monde appelle Potice, ont été admis 
seuls au rang des mesures proprement dites, de sorte qu'après ces diverses additions et 
modifications, la série des mesures linéaires assyriennes s'est trouvée finalement diWsée en 
deux groupes l)ien distincts comprenant : 

Le premier : V le doigt . . . = 1 doigt 

2'' le petit palme = 4 doigts 

3** le sulum . . . = G doigts 

4° l'empan . . . =: 1 empan ^ 12 doigts 

5" la coudée . . = 2 empans = 24 doigts 

6" la canne . . . = 6 empans = 72 doigts 

et 7"" la perche . . = 12 empans = 144 doigts 

et le second : 1^ le pouce . . = 1 i)ouce 

2** le grand palme = 4 pouces 

3" le pied . . . . = 1 pied = 12 pouces 
4" la canne . . . = 5 pieds 
S*' la perche . . . = 10 pieds 
et 6** enfin le plèthre . . = 10 perches = 100 pieds qui semble avoir été 
introduit dans la série métrique en même temps que le pied. 

Les rapports établis, dans le premier de ces deux groupes, entre les diverses mesures 
(jui le composent, sont tous essentiellement duodécimaux, tandis que les anciens rapports 
décimaux ont été conservés, au contraire, dans le second, avec un soin bien manifeste; et 
il résulte de là, si je ne me trompe, non- seulement que les mesures du premier groupe 
étaient plus pai-ticulièrement employées dans les villes, dont la population, toujours plus 
civilisée que celle des campagnes, admet plus facilement les innovations et les progrès, mais 
encore que, par une raison inverse, celles du second groupe devaient ser\ir, d'une manière 
à peu près exclusive, dans les campagnes, pour les besoins des agriculteurs et des paysans 
qui n'ont jamais aimé le changement et dont l'esprit étroit et routinier s'est opposé, dans 
tous les temps, à tout ce qui a pu ressembler à un changement de système. 

Quoi qu'il en soit, et quelle que puisse être la vérité sur ce point, il n'est pas difficile 
de comprendre maintenant (lue les deux systèmes que je viens de faire connaître, ne sont 
pas restés indépendants l'un de l'autre, et qu'on les a, au contraire, forcément réunis, dans 



1) M. Oppert qui désigne cette mesure sous le nom de ToUe, donne ainsi une très fausse idée de sa 
longueur réelle et c'est pour éviter cet inconvénient qu'il m'a semblé préférable de substituer le nom de 
P^TcJie à celui de Toise. 
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la suite des temps^ avec d'autant plus de raison que cette seule réunion a suffi, comme on 
va le voir^ pour amener plusieurs améliorations importantes. 

La division de la perche en 12 empans et celle de la canne en 12 sulum ne per- 
mettait d'en prendre que la moitié, le tiers, le quart, le sixième et le douzième, et Ton n'en 
pouvait prendre ni le cinquième ni le dixième. Mais l'introduction, dans la série métrique, 
d'un pied égal à la 10"* partie de la perche et à la ô^ partie de la canne a d'abord suflQ 
pour combler cette lacune. 

En outre, puisque le pied est égal à la 10® partie d'une perche, ou ce qui est la même 
chose au dixième de 12 empans, l'empan lui-même se trouve égal à |f d'un pied ou en 
d'autres termes à 10 pouces et par suite peut être divisé, à son tour, aussi aisément que la 
perche, en 10 et en 5 parties égales. 

La coudée, double de l'empan, et par conséquent égale à 20 pouces, peut être divisée 
aussi de la même manière, et sa cinquième partie devient alors égale à 4 pouces, ou ce qui 
est la même chose, à 1 grand palme; de sorte que la coudée peut être divisée en ô grands 
palmes aussi naturellement qu'en 6 petits palmes, et l'on voit par là à quoi se réduit et 
comment il faut résoudre la question depuis si longtemps controversée entre les métrologues 
pour parvenir à savoir si la coudée assyrienne était autrefois divisée en ô palmes ou en 6. 

Un autre résultat, encore plus remarquable que ceux qui viennent d'être exposés, a 
été aussi la conséquence de la réunion, dans une seule et même série, de toutes les unités 
métriques linéaires. Voici en quoi il consiste : 

Lorsqu'on traçait, comme on devait le faire presque toujours, sur un empan, sa double 
division en 10 pouces et en 12 doigts, la distance comprise entre l'extrémité du premier 
pouce et celle du premier doigt se trouvait forcément égale à -^ d'empan, parce que, en 

effet, Yô — 17 = 6ï' ^^ ^^'* ^^^^ V^'^^ ^^*^* impossible de diviser un empan en 10 pouces 
et en 12 doigts, sans le diviser, en même temps, en 60 parties égales, que les Assyriens 
nommaient Sussi, ce qui est bien certainement le plus ancien exemple de l'introduction d'une 
division sexagésimale dans le système métrique assyrien; et cet exemple doit être remarqué, 
quoique il ne suffise pas encore pour qu'il soit permis de considérer, dès à présent, le sys- 
tème entier comme sexagésimal et qu'il suffise seulement pour mettre sur la voie, en mon- 
trant comment la numération sexagésimale a pu s'introduire peu à peu et à la longue, dans 
la métrologie. 

En résumé, puisqu'il résulte de ce qui vient d'être dit que le Susau, 60® partie de 
l'empan, doit être finalement ajouté à la série des mesures linéaires et puisqu'on sait, d'un 
autre côté, que la longueur du pied assyrien est très sensiblement égale à celle du pied 
gaulois, et peut être ainsi réglée très approximativement à 0° 324. Voici quel est exactement 
le point oti est parvenue maintenant notre étude. 

Nous savons, de la manière la plus certaine, que la série des mesures linéaires assy- 
riennes comprenait très anciennement : 

1** Six fractions plus petites que l'empan et qui sont : 

Le sussu (Veo d'empan) ayant une longueur de 0°004"°^5 

le doigt (Vi2 d'empan) = 5 sussi = 0™022°°^5 

le pouce (Vio d'empan) = 6 sussi = 0°027 

le petit palme (V3 d'empan) == 20 sussi = 0"090 



c\/\ 
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le grand palme (Vs d'empan) = 24 sussi = 0°108 

et le sulum (Vj d'empan) = 30 sussi = 0™135. 

Mesures qui se déduisent toutes, comme on le voit, de Fempan dont la longueur ex- 
primée en mesure française est égale à 0°270. 
Et 2^ Cinq mesures plus grandes que Tempan et qui sont : 

Le pied = 3 grands palmes = 12 pouces = 0"324 

la coudée = 2 empans = 5 grands palmes = 6 petits ])alme8 = 0" 540 
la canne = 3 coudées = 5 pieds = 6 empans = GO pouces = 1"620 

la perche = 6 coudées =: 10 pieds = 12 empans = 3" 240 

et le plèthre = 10 perches = 60 coudées = 100 pieds . . . = 32" 400. 
Ensemble 12 mesures en y comprenant Fempan. 

Mais, je le répète et on le remarquera, le système métrique ainsi réglé n'est pas véri- 
tablement sexagésimal, quoiqu'on y rencontre déjà trois mesures divisées en 60 parties égales, 
Fempan divisé en 60 sussi, la canne divisée en 60 pouces et le plèthre divisé en 60 coudées; 
ce n'est, malgré cela, qu'un mélange hybride de l'ancien système décimal toujours plus ou 
moins en usage et d'un système duodécimal qui tend à se développer et se développera 
encore. Car le système linéaire assyrien, tel qu'il est parvenu jusqu'à nous, contient, indé- 
pendamment des 12 mesures dont les noms précèdent, quelques autres mesures qui lui ont 
été successivement ajoutées, lorsque le besoin s'en est fait sentir. On sait, jmr exemple, que 
dans Forigine, lorsque les distances n'étaient évaluées qu'au Pas et en comptant les pas, 
tantôt par dizaines, suivant l'ancien système de numération, et tantôt par douzaines, suivant 
le nouveau système, on a réglé la première mesure itinéraire, le Stade, à 120 pas, très 
probablement parce que ce nombre 120 convient aussi bien à la numération décimale qu'à 
la numération duodécimale (10 fois 12 = 12 fois 10 = 120). Mais cette longueur de 120 i)a8 
variait alors, dans la pratique, suivant la taille et même suivant la volonté du marcheur, et 
il est résulté de là que lorsqu'on a voulu admettre sérieusement cette mesure dans le système 
métri<[ue, il a été nécessaire de la régler avec plus de précision, ce qu'on a fait en assignant 
au pas identiquement la même longueur qu'à la canne,' de sorte que le stade, lorsqu'il a 
été ajouté, d'une manière définitive, à la série des mesures linéaires, s'est trouvé rigoureuse- 
ment égal : 

1" à 6 plèthres, 

2** à 60 i)erche8, 

3'' à 120 pas (pas doubles, en latin Passus) ou à 120 cannes. 



1) Ixîs mesures telles que Tcmpan, In coudée et même le pas, ont été déduites, chez tous les peuples, 
des dimensions du corps humain, et pondant une lonfi^ue série do siècles, les hommes n'ont mesure les lon- 
^leurs qu'en les rapportant à leur propre pas, à leur propre coudée, ou à leur propre empan. 

L'emf^an naturel et la coudée naturelle sont très sensiblement dans le rapport exact de 1 â 2, et sont, 
en outre, très approximativement épaux, le 1" à 0°»26 et la 2* à O^ôO. Mais le pas, variant nécessaire- 
ment dans des limites plus étendues, a laissé une certaine latitude aux créateurs des divers systèmes 
métriques. Si donc, comme il est impossible d'en douter, les Assyriens ont fini par assigner à leur empan 
et à leur coudée des longueurs de 0"27 pour le jjremier et de 0"54 iK)ur la seconde, qui sont un {ïou 
supérieures aux longueurs naturelles, ce ne peut être que parce qu'ils ont voulu donner la préférence au 
Pa», comparativement â la coudée ou à l'empan, lorsqu'ils ont établi des rapports exacts et définitifs entre 
ces trois mesures et parce qu'ils ont alors fixé a priori la longueur du pas à 1" 62, pour en déduire ensuite 
les dimensions de la coudée et de l'empan. 
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4^ à 360 coudées, 

5^ à 600 pieds, 

et 6^ enfin à 720 empans. 

' Et l'on voit qu'à ce moment le système linéaire assyrien considéré dans son ensemble, 
présentait déjà une certaine perfection et même une assez grande régularité, sans être encore 
tout à fait sexagésimal, puisqu'on y trouvait en même temps : 

l'^ La plus grande des mesures manuelles, la perche, égale à 720 sussi, 

et 2^ la plus grande des mesures itinéraires, le stade, ^ égale à 720 empans. 

De plus et il importe de le faire remarquer, pour achever de montrer combien il est 
exact de dire que la numération et la métrologie ont toujours été, chez les Assyriens, en 
parfait accord l'une avec l'autre, si les principaux groupes d'unités métriques s'arrêtaient 
alors, comme on vient de le constater, à ce nombre 720, que les Assyriens appelaient un 
US et représentaient par le signe numéral Sf^J, ainsi qu'on le voit sur la 2"" colonne de la 
3* tablette de Senkéreh, c'était précisément parce que ce nombre était, à ce moment, le 
plus élevé de ceux dont on se servait dans la numération, en partie décimale et en partie 
duodécimale, déjà substituée à la numération primitive, qui était complètement décimale, et 
parce qu'on se contentait en conséquence, à cette époque reculée, lorsqu'on voulait exprimer 
on nombre quelconque supérieur à un US = 60 douzaines = 720, de dire 2 US, 3 US etc. 
jusqu'à 720 US = 518.400, sans jamais aller au-delà. 

La tablette de Senkéreh démontre cependant qu'à la longue on a été amené à faire mieux 
et qu'on a ajouté alors à la série numérique le KAS'BU, égal à 30 US = 21.600 unités, 
ce qui permettait de compter, à l'aide de ce nouveau nom de nombre, jusqu'à 21.600 KAS'BU 
= 466.560.000. 

Mais, comme je vais le montrer dans un instant, cette amélioration n'a été introduite 
dans la numération qu'à une époque beaucoup plus rapprochée de la notre, quoique pourtant 
toujours fort ancienne. 

Pour avoir les moyens de justifier cette assertion, il est nécessaire que je dise, au 
préalable, par quelle série de tâtonnements successifs la division de la circonférence, en 
degrés, minutes et secondes, a pu être introduite dans la pratique assyrienne, ou plus exac- 
tement chaldéenne, dès l'antiquité la plus reculée. 

A cet égard, tout le monde sait que ce sont des Chaldéens qui ont songé, les premiers, 
à diviser la circonférence de cette manière, c'est-à-dire en 360 degrés, 21.600 minutes, 
1.296.000 secondes etc. et l'on s'accorde généralement pour regarder comme incontestable 
qu'ils ont obtenu ce résultat en divisant d'abord la circonférence en six arcs égaux, sons- 
tendus chacun par un rayon, et en subdivisant ensuite, suivant les règles de la numération 
sexagésimale, chacun de ces arcs en 60 degrés, chaque degré en 60 minutes, chaque minute 
en 60 secondes etc. 

Mais telle n'est pas et ne peut pas être la vérité, parce que les hommes ne sont jamais 
arrivés, du premier coup, k la perfection absolue et parce qu'un système aussi régulier et 
aussi complet que le système sexagésimal ne peut pas avoir été créé à priori et tout d'une 
pièce par les astronomes chaldéens. Il est même facile de montrer, contrairement à l'opinion 



1) La parasange n'existait pas encore, comme on le verra bientôt. 
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commune, que le premier syBtème de division appliqué par ces astronomes à toutes les cir- 
conférences, comme au zodiaque lui-même, a été une simple division en 12 parties égales et 
qu'ils ont opéré, dans ce cas, en suivant les règles qui avaient été déjà appliquées à la 
métrologie, c'est-à-dire en divisant la circonférence en 2, en 3, en 4 et enfin en 12 parties 
égales. 

Cette première et très ancienne division de la circonférence, en 12 parties seulement, 
peut être prouvée, en effet, de la manière la plus formelle, par la tablette des équinoxes 
insérée par M. Joachim Menant à la page 391 de son Manuel de la langue assyrienne, 
parce qu'il y est dit, en termes fort clairs, qu'au moment de l'équinoxe, le jour et la nuit se 
balancent et donnent 6 KAS'BU pour le jour et 6 KAS'BU pour la nuit, ensemble 12 KA»S'BU, 
qui sont évidemment égaux à la circonférence entière, d'où il résulte que le KAS'BU con- 
sidéré isolément n'en peut comprendre que la 12® partie. 

En résumé, il demeure dès à présent certain que, dans le principe, la circonférence a 
été divisée, chez les Assyriens, en 12 parties seulement, comme l'empan en 12 doigts, le 
pied en 12 pouces, la canne en 12 sulum et la perche en 12 empans. 

Mais cette première division n'a pas tardé à devenir insuffisante et a dû être modifiée, 
dans la suite des temps. 

On a d'abord divisé le KAS'BU en 5 parties égales, comme le doigt en 5 sussi, pour 
diviser ainsi la circonférence entière en 60 parties, comme l'empan en 60 sussi, la canne en 

60 pouces, le stade en 60 perches etc., et il est fort 
curieux de constater que ce second système de division 
de la circonférence en 12 et en 60 parties, presque aussi 
ancien que l'autre, est cependant, comme on le voit sur 
la figure ci -jointe, celui dont nous nous servons encore 
aujourd'hui, pour marquer les heures et les minutes sur 
les cadrans de nos montres, avec cette différence pour- 
tant que nous donnons le nom (Hheure aux dissions que 
les Assyriens appelaient KAS'BU et que nous faisons 
ainsi correspondre à une heure un arc qui, pour les As- 
syriens, correspondait à 2 heures, parce qu'il faut au 
soleil 24 heures pour achever sa révolution journalière et parce qu'il met ainsi deux heures 
à parcourir un KAS'BU dans le ciel. 

Il est naturel de penser que lorsque la division de la circonférence en 60 parties égales 
est devenue, à son tour, insuffisante, on s'est appliqué à obtenir une plus grande précision 
en divisant successivement chacune de ces 60 parties, d'abord en 2, ensuite en 3 et par 
conséquent en 6 portions nouvelles (i — 7 = i) et que c'est ainsi qu'on est arrivé à diviser 
la circonférence entière en 360 degrés (6 fois 60), comme le plèthre en 360 petits palmes, 
le stade en 360 coudées etc., et l'on peut même considérer comme certain que cette division 
de la circonférence, en 360 degrés, a suffi, à son tour, pendant très longtemps, pour tous les 
besoins des astronomes. 

Cependant un moment a dû venir encore, à la longue, où il a été nécessaire d'obtenir, 
dans certains cas, une précision encore plus grande et c'est seulement alors qu'on a finale- 
ment songé à diviser, en 60 parties égales, le degré considéré comme une véritable unité 
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métrique et qu'on est ainsi arrivé à diviser la circonférence entière en 21.600 parties égales 
(60 fois 360) qui sont précisément celles que nous nommons aujourd'hui des minutes. 

Lorsque ce nouveau système de division a été définitivement introduit dans la pratique 
des astronomes, on a appliqué peu à peu, à d'autres usages, ce nombre 21.600 auquel les 
générations primitives n'avaient certainement jamais songé, parce qu'il dépassait, sans aucun 
doute, les limites de leurs besoins et il est probable que ce nombre, égal à 30 fois 720, ou 
en termes assyriens, à 30 US, a été alors introduit, dans la numération, puisque c'est à ce 
titre qu'il figure sur la tablette de Senkéreh, où il porte le nom numéral de KAS'BU, quoique 
ce même nom soit celui que l'on appliquait antérieurement, mais sous une autre acception, 
à la 12* partie de la circonférence, c'est-à-dire à l'arc de 30 degrés. Quant au KAS'BU, 
considéré comme nom de nombre =: 30 US ^ 30 fois 720 = 21.600, il est aisé de com- 
prendre qu'il n'a pas tardé h être introduit aussi dans la métrologie, une fois qu'il a été 
admis dans la numération, et que par conséquent on s'en est servi lorsqu'on a voulu créer, 
sous le nom de parasange, une grande unité linéaire applicable à la mesure des distances 
géographiques. C'est donc par ce motif que la parasange se trouve égale à 30 stades, c'est-à- 
dire à 30 fois 720 empans = 21.600 empans. Si même, comme le fait est certain, les 
Assyriens ne sont jamais allés au-delà, c'est parce que ce nombre 21.600 a toujours été 
le plus élevé de ceux qui ont eu un nom particulier dans leur numération. Voici donc, en 
dernière analyse, comment le groupe des mesures linéaires était autrefois constitué chez les 
Assyriens, conformément aux règles de la numération alors en usage. 

Il comprenait, comme mesures principales : 

1** L'empan, mesure primordiale servant d'unité = lU — 1 unité, 

2** la canne ou pas =: 6 empans, comme le qanu = 6U — 6 unités, 

3** la perche = 12 empans, comme le SA = 12 U — 12 unités, 

4^ le stade = 60 perches = 720 empans, comme l'US = 60 SA = . . 720 U — 720 unités, 
et 5** la parasange = 30 stades = 21.600 empans, comme le KAS'BU = 30 US = 21.600 U 
= 21.600 unités. 

Les autres mesures en usage qui n'étaient que des mesures intercalées, à diverses 
époques, entre les mesures précédentes, pour en faciliter l'usage, comprenaient : 
V Le pied = 1 empan et ^4 = ^/^ de canne = Vio ^® perche, 
2^ la coudée = 2 empans = \/^ de canne = y/^ de perche, 
et 3"* le plèthre =120 empans = 60 coudées = 100 pieds. 

Quant aux fractions de l'empan, elles comprenaient toujours les mêmes mesures, savoir: 
1** Le sussu = Veo d'empan, 
2® le doigt = Vi2 d'empan = 5 sussi, 
3** le pouce = V|o d'empan = 6 sussi, 
4** le petit palme ^ Va d'empan = 20 sussi, 
5*^ le grand palme = 2/5 d'empan = 24 sussi, 
et 6** le sulum = Vj d'empan = 30 sussi. 

Les nombres 1, 6, 12, 720 et 21.600, qui correspondent aux cinq mesures principales, 
sont précisément ceux qui figurent sur la tablette de Senkéreh, avec les noms particuliers 
d'U, de Qanu, de SA, d'US et de KAS'BU, et c'est là certainement ce qui a induit' en erreur 



160 Essai 

les assyriologues et les a amenés à eonfondre cette tablette avec an tableau indicatif des 
mesures de longueur. 

Il est, en même temps, certain qu'on peut, à la rigueur, trouver sur cette tablette, 
non-seulement les fractions qui correspondent aux six mesures fractionnaires, mais encore 
les nombres 2 et 120 qui correspondent à la coudée et au plèthre, quoiqu'ils n'y figurent 
sous aucun nom spécial. Mais il est complètement impossible d'y trouver le nombre frac- 
tionnaire 1 -f- Vs V^^ corres}>ond au pied, quoique le i)ied soit une mesure très usuelle dans 
le système assyrien. Et cette seule observation suffirait au besoin pour prouver que la tablette 
de Senkéreh n'est pas, comme on l'a dit, un tableau des mesures linéaires. 

La même preuve peut aussi résulter de ce que, si cette tablette devait être réellement 
considérée comme un tableau de mesures, il serait bien difficile de comprendre l'utilité de 
chacune des lignes qu'on y voit eu si grand nombre. 



CHAPITRE SECOND. 
Détermination des metsurea pondéraUs. 

Quoiqu'on puisse considérer, au premier abord, les longues explications contenues dans 
le chapitre précédent comme étrangères au système pondéral assyrien que je me propose 
d'exposer et de faire connaître maintenant, la vérité est cependant qu'elles s'y rattachent, 
ainsi qu'on va le voir, d'une manière bien directe. 

Ce système est d'ailleurs, depuis longtemps déjà, assez exactement connu, au moins 
dans ses grandes lignes, grâce aux travaux des numismates qui ont relevé, avec le plus 
grand soin, les poids de toutes les anciennes monnaies asiatiques et grâce surtout à ceux 
des archéologues qui ont relevé, de leur côté, avec le même soin, les poids des étalons 
pondéraux assyriens conservés en très grand nombre dans les musées. Et tout le monde sait 
aujourd'hui, de la manière la plus i>ositive, que les Assyriens possédaient, dans leur système 
monétaire, ou ce qui est la même chose, dans leur système pondéral : 

1" des oboles, 

2" des drachmes, contenant (> oboles, 
3" des sicles, contenant 2 drachmes ou 12 oboles, 

4** des mines que les mctrologues appellent aujourd'hui mines fortes (je dirai bientôt 
l)ourquoi) et qui contenaient GO sicles ou 720 oboles, 

et 5** enfin des talents, égaux à 30 mines ou à 21.600 oboles. 

On sait même que leur système monétaire s'arrêtait à l'obole, qui était la plus petite 
de leurs anciennes monnaies. 

Cej)endant leur système pondéral était réglé de manière à donner les moyens d'évaluer, 
avec exactitude, des poids beaucoup plus faibles, et on peut le prouver à Taide du plus 
petit des étalons de poids, en forme de canards, que le musée assyrien du Louvre possède, 
car ce petit poids qui pèse seulement 0«^db, porte sur sa base, la notation assyrienne sui- 
vante : ^^IHp-CC^, c'est-à-dire 22 grains Va, en donnant le nom de Grain au poids qui 
est représenté par l'idéogramme «JJ^. Mais ce poids de 22 grains ^^ ne peut correspondre 
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qu'à V4 d'obole 1 et il suit de là que Tobole assyrienne était divisée en 30 grains^ puisque 
les V4 de 30 sont égaux à 22 ^/\, La réalité de Texistence de cette petite unité pondérale, 
à laquelle je viens de donner le nom de grain, a d'ailleurs été admise sans difficulté par 
Lbnormant, aussi bien que par M. Oppbrt qui lui donnent le nom de Grain fort et qui 
attribuent même, au système assyrien, une autre unité pondérale, encore plus petite, qu'ils 
nomment Grcdn faible et qu'ils supposent égale à la moitié d'un grain fort. On verra cepen- 
dant bientôt qu'une semblable hyj)othèse est loin d'être exacte. On peut même le constater, 
dès à présent, en considérant que si le système assyrien avait réellement contenu deux 
petites unités pondérales, sous les noms de grain fort et de grain faible, l'étalon du Louvre, 
au lieu d'être marqué, sur sa base, comme correspondant à 22 Vj grains forts, y serait mar- 
qué, au contraire, comme correspondant à 45 grains faibles. 

Quoi qu'il en soit sur ce point, le système monétaire assyrien constitué comme on vient 
de le voir, ou ce qui est la même chose, l'ancien système pondéral, étaient, l'un aussi bien 
que l'autre, rigoureusement déduits, ainsi que le tableau comparatif suivant le démontre, 
soit du système linéaire, soit, ce qui est encore la même chose, comme on l'a vu dans le 
chapitre précédent, de cet ancien système de numération que la tablette de Senkéreh fait 
connaître. 

Tableau 

indicatif des unités 2>ondérales, linéaires et numérales que les Assyriens employaient autrefois, 
dressé pour servir à comparer le système pondéral tant au système linéaire qu*au système de 

numêi'Qtion. 



Unités pondérales 


Unités linéaires 


Unités numérales telles que la tablette de 
Senkéreh les fait connaître 


Obole 


Empan 


u 


Drachme = 6 oboles 


Canne = 6 empans 


Qanu = 6 U 


Sicle = 12 oboles. 


Perche = 12 empans 


SA = 12 U 


Mine = 60 sicles = 720 oboles 


Stade = 60 perches = 720 
empans 


US = 60 SA = 720 U 


Talent — 30 mines — 21.600 


Parasange = 30 stades = 


KAS'BU = 30 US= 21.600 U 


oboles 


21.600 empans 





D'un autre côté, on sait que, dans tous les pays, les mesures de capacité, après avoir 
été déduites des mesures linéaires, ont servi, à leur tour, à créer les mesures de poids, de 
sorte que ces dernières mesures sont un peu moins anciennes que les mesures de capacité 
et beaucoup moins anciennes que les mesures linéaires. 



1) Comme je crois l'avoir prouvé, dans une lettre que la Revue archéologique a publiée, au mois 
(le novembre 1878, et comme M. Oppert Ta admis aussi lui-même à la page 79 de son Élai<m, où il fait 
correspondre ce poids à ^/g de drachme. Il est certain, en effet, puisque 1 drachme = 6 oboles, que '/g de 
drachme = ^/g = 3/4 d'obole. 

Il y a lieu de faire remarquer seulement que cette expression Vs de drachme n'est pas rigoureuse- 
ment assyrienne et qu'on doit, en conséquence, traduire 22 grains Vj P*^ V* d'obole, plutôt que par Vs de 
drachme, quoique ces deux expressions soient, au fond, parfaitement égales l'une à l'autre. 
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Dans cette situation, il n'est pas sans intérêt de chercher à savoir comment le système 
pondéral a été lui-même réglé et quelle a été sa mesure primordiale. 

Chez les principaux peuples de l'antiquité; tels par exemple que les Égyptiens ou les 
RomainS; cette mesure primordiale a toujours été le poids du liquide (eau ou vin) contenu 
dans Tune des principales mesures de capacité, et cependant il est évident qu'il n'en a pas 
été de même chez les Assyriens où le talent pèse très approximativement 30 kilogrammes 
et où il n'existe aucune mesure cubique ayant un semblable poids, une fois remplie d'eau 
ou vin. 

Il faut par conséquent le reconnaître, les Assyriens ne se sont servis ni de l'eau, ni 
du vin et ont donné la préférence à une autre substance, quand ils ont voulu régler leurs 
mesures de poids et, comme je l'ai déjà fait voir dans le chapitre 3, § 2 de la IV® i>artie 
de cet essai (à la page 77 du VII® volume du présent recueil), cette autre substance ne 
peut être que le blé, puisque un bar ou épha égal à deux empans cubes et contenant ainsi 
39utre8 3(56^ quand il est plein de blé, i)èse alors aussi exactement que possible 30 kilo- 
grammes ou un talent, en assignant au blé un poids moyen de 76 kilogrammes par hectolitre.* 

Voici même, si je ne me trompe, comment on peut comprendre et expliquer cette 
préférence accordée au blé. 

Les assyriologues nous apprennent que le même idéogramme exprimait aussi bien l'idée 
de Tribut que celle de Talent (mesure de poids) ;'^ et, en même temps, il semble iiermis de 
croire qu'avant l'invention des poids et balances, tous les tributs étaient payés en nature, 
principalement en blé, et que par conséquent lorsque les agriculteurs avaient à porter leurs 
tributs dans les villes, ils s'acquittaient de ce devoir en y portant un nombre déterminé de= 
mesures de blé; de sorte que c'est de ce transport que doivent dériver les premières notions 
de poids et l'on comprend ainsi pourquoi la première unité pondérale a dû correspondre au 
poids de la quantité de blé qu'un bar ou epha pouvait contenir, poids que l'on appelait in- 
différemment un tribut ou un talent. 

Pendant de très longues années, le talent ainsi constitué a dû être la seule mesure de 
poids en usage. Mais lorsque la notion de la pesanteur s'est perfectionnée et surtout, dès 
que les premières I)alance8 ont été inventées, on ne s'est pas contenté de peser le blé et 
l'on a voulu peser aussi une infinité d'autres substances, ce qui a conduit à se procurer, 
non -seulement des poids pesant un talent, mais encore des poids plus faibles qui, par de^ 



1) Pendant très longtemps, avant et après 1830, Tannuairc du bureau des longitudes a fixé le poids 
moyen d'un hectolitre de blé à 75 kilogrammes seulement. 

Plus tard, et notamment en 1866 (page 104) et en 1869 (page 108) le même annuaire a élevé ce 
poids de 75 à 76 kilogrammes. 

Depuis lors, le gouvernement français publie chaque année une statistique agricole officielle sur la- 
quelle le poids de Thectolitre de blé se trouve déterminé de la manière suivante pour les années 1884 et 1885: 

en 1884 en 1885 
kil. kil. 

1" qualité 7867 7949 

2« qualité 77-62 77-45 

3» qualité 74-58 7519 

On peut donc admettre que je ne me suis pas beaucoup écarté de la vérité, lorsque j'ai fixé le poids 
moyen de Thectolitre de blé à 76 kilogrammes. Si je me suis trompé dans cette évaluation, mou erreur 
doit être plutôt en moins qu'en plus. 

2) Voyez le Manuel de M. Menant, à la page 142, et VÉtalon de M. Offert, à la fin de la page 86. 
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divisions successives ont été, peu à peu, réduits jusqu'à une obole et même jusqu'à un grain, 
à mesure que la civilisation a progressé. C'est donc ainsi qu'on a créé le système pondéral, 
tel qu'il vient d'être exposé, où les poids vont en diminuant depuis le talent qui est la 
mesure primordiale, jusqu'à l'obole et juscjnau grain. Et, dîins le principe, ce système a été 
naturellement réglé, comme on l'a vu, en y conservant, entre les divers poids qui le com- 
posent, les mêmes rapports qu'entre les mesures linéaires, suivant les règles de l'ancienne 
numération dont on continuait à se servir encore à ce moment et dont l'usage n*a peut-être 
jamais été entièrement abandonné. 

Cependant ce premier système pondéral a été modifié dans la suite et ou y a ajouté 
«lors, comme les poids assyriens (pie l'on conserve dans les musées le démontrent, trois 
nouveaux poids qui sont : le décadrachme, amiuel les Assyriens donnaient le nom de Pierre, ' 
la mine faible égale à la moitié d'une mine forte et un poids égal à la 6^ partie d'un 
talent ou ce qui est la même chose, égal à 10 mines faibles, et (pie j'appellerai, par ce 
motif, Décamine. Pourquoi et à quel moment ces nouveaux poids ont- ils été ajoutés aux 
anciens? Il ne semble pas difficile de le dire; car si l'on exprime, en fonction de la drachme, 
en caractères assyriens et en adoptant la numération sexagésimale, un poids quelconque 
contenant un nombre entier au fractionnaire de drachmes, par exemple, un poids de 
8.627 drachmes '/s? ce nombre se trouve alors écrit de la manière suivante i^ JJ ^{JJ] 1 
\^ ^^, et voici ce qu'on peut remaniuer, sur cette expression, après l'introduction dans 
la série pondérale des trois poids additionnels dont je viens d'indiquer les noms. Chaque 
sixième de drachme (^^) y représente une obole, les drachmes y sont représentées par les 
imités, les décadrachmes ou pierres par les dizaines, les mines faibles par les sosses, les 
décamines par les ners et enfin les talents par les sars, de sorte qu'à la seule vue du 
nombre donné, on reconnaît, sans qu'aucun calcul soit nécessaire, que 8.627 drachmes V:» 
contiennent : 2 talents, 2 décamines, 3 mines faibles, 4 pierres, 7 drachmes et 2 oboles, ou 
ce qui est la même chose, 2 sosses et 23 = 143 mines, 47 drachmes et 2 oboles. 

En présence de ce résultat, il devient clair : 

r Que si le système pondéral assyrien a été complété, comme je viens de le dire, 
c'est pour le rendre rigoureusement sexagésimal, 

et 2*" qu'on n'aurait pas songé à introduire cette amélioration dans le système primitif, 
si l'ancien système de numération n'avait pas été remplacé lui-même par une nouvelle nu- 
mération complètement sexagésimale. Il me reste par conséquent à indiquer comment ce 
grand progrès avait pu être obtenu. 

Pour le faire bien comprendre, j'ai besoin de revenir encore à l'étude des divisions du 
cercle en degrés, minutes etc. 

Lorsqu'on le divisait en 12 parties seulement alors nommées KAS'BU et contenant 
chacune 30 degrés, c'est-à-dire lorsqu'on n'allait pas encore jusqu'aux minutes et que l'entier 
développement du cercle ne comprenait que 360 degrés, les Assyriens étaient, comme on 

1) Comme M. Oppert le constate aux pages 75 et 76 de son Essai. 
•2) Puisque, en effet, 2 sars = 2 X 3.600 = 7.200 

puisque 23 sosses = 23 X 60 = 1.380 

puisque 47 unités = 47 

et puisque enfin 20 soixantièmes = Va 

ce qui donne en total, comme ci-dessus 8.627 Va 

Rocuoil, X. 21 
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Ta vu^ encore loin de pratiquer la numération sexagésimale et se servaient toujours; au 
contraire^ soit de la numération décimale primitive, soit de la numération duodécimale dont 
j'ai déjà indiqué l'origine. Par conséquent on n'exprimait alors le nombre 360 qu'en disant : 
soit 36 dizaines, soit 30 douzaines, soit un gagar ou bien encore V2 US, puisque en effet 
un US était égal à 60 douzaines. 

Malgré cela, il semble permis de considérer comme très probable que le nombre 60 
qui jouait un rôle si considérable dans la métrologie assyrienne était employé aussi quelque- 
fois et que les 360 degrés de la circonférence pouvaient 
être exprimés avec autant de régularité en disant 6 
soixantaines qu'en disant 30 douzaines de degré, peut-être 
même disait-on déjà 6 sosses. Si cette hypothèse n'est 
pas complètement exacte, il est au moins nécessaire de 
reconnaître que la circonférence a toujours été divisée 
très naturellement de la manière indiquée sur la figure 
ci-jointe, c'est-à-dire en six arcs égaux sous -tendus 
chacun par un rayon et que chacun de ces arcs, con- 
tenant deux KAS'BU, contenait ainsi fort exactement 
60 degrés, par l'effet de la division successive de chaque 
KAS'BU en 5 parties égales et de chacune de ces parties en 6 degrés. 

En résumé, il semble permis de le croire, que ce soit par cette dernière raison ou par 
la précédente ou mieux encore par les deux raisons à la fois, il a dû arriver qu'on a fini 
par considérer la circonférence comme divisée en six arcs égaux subdivisés chacun en 60 degrés 
et c'est là très probablement ce qui a conduit les astronomes, lorsque cette division de la 
circonférence est devenue, à son tour, insuffisante, à adopter, pour les degrés, la division 
en 60 parties égales déjà en usage pour les arcs sous -tendus par un rayon, c'est-à-dire 
à diviser la circonférence en 21.600 minutes. On peut cependant regarder comme certain 
que ce système de division 

V de la circonférence entière en 6 arcs égaux, 

2** de chacun de ces arcs en 60 degrés, 

et 3"^ de chacun de ces degrés en 60 miuutes, quoique parfaitement sexagésimal dans 
ses résultats, n'a pas été apprécié, dès le principe, à toute sa valeur, puisque la numéra- 
tion sexagésimale elle-même n'était encore connue, ainsi qu'on l'a vu dans le chapitre préfcé- 
dent, ni lorsque le KAS'BU, considéré comme nom de nombre et égal à 21.600 a été ajouté 
au système de numération alors en usage, ni lorsque la parasange a été ajoutée, quelque 
temps après, à la série des mesures linéaires, ni même lorsque ce système linéaire a ser>i, 
à son tour, à régler le premier système pondéral 

C'est donc seulement par la pratique et petit à petit que les Chaldéens après avoir 
créé, comme ou vient de le voir, et d'une manière presque inconsciente, la division sexa- 
gésimale du cercle, en ont enfin reconnu la valeur particulière. 

Dès l'abord, ils ont pu constater sans beaucoup de peine : 

D'une part, qu'un arc quelconque exprimé en degrés et en minutes, par exemple, un 
arc de 3 degrés, 35 minutes (en caractères assyriens JY\ degrés ^^ minutes) peut, être 
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multiplié sam calcul par 60, en avançant simplement chaque groupe de chiffres d'une colonne 
vers la gauche et qu'il prend alors la forme suivante UJ <^ pour exprimer 3 arcs de 60 de- 
grés chacun plus 35 degrés, ensemble 3 sosses et 35 = 215 degrés, parce qu'il est évident 
que les minutes multipliées par 60 donnent des degrés et que les degrés multipliés de même 
donnent des arcs de 60 degrés. 

Et d'autre part, que par la même raison, une portion de circonférence dont la longueur 
est déterminée en degrés et arcs de 60 degrés peut être divisée par 60 et exprimée en 
degrés et minutes, sans qu'aucun calcul soit nécessaire, et seulement en reculant tous les 
groupes de chiffres d'un rang vers la droite. 

Les astronomes chaldéens ont dû voir, en outre, bientôt après, combien ils simplifiaient 
toutes les opérations de l'arithmétique, quand ils les appliquaient à des arcs de cercle ex- 
primés en degrés et minutes de sorte qu'en dernier lieu, c'est probablement après avoir eu 
à diviser par un nombre entier un arc exprimé de cette manière, qu'ils ont eu l'idée de 
transformer le reste de cette division en soixantièmes de minute, c'est-à-dire en secondes, 
comme ils exprimaient déjà les soixantièmes de degrés en minutes; cette hypothèse est 
même d'autant plus admissible que leurs instruments astronomiques ne semblent pas avoir 
été assez parfaits, à cette époque, pour leur permettre de mesurer directement des arcs d'une 
seconde (1.296.000® partie de la circonférence). Cette seconde n'était donc pour eux que 
l'expression arithmétique d'une fraction de minute calculée en soixantièmes, et le système 
sexagésimal tout entier s'est ainsi trouvé créé, de la manière la plus simple et la plus natu- 
relle, non-seulement avec ses sosses, ses sars etc., mais encore avec ses fractions exprimées 
en 60*"»«% 3.600«"'®% etc. 

Il ne faudrait pourtant pas aller jusqu'à croire que ce système, une fois connu des 
savants, et appliqué par eux, a pu entrer immédiatement dans la pratique générale. Ce serait 
une exagération évidente, et il est infiniment plus probable, au contraire, qu'un semblable 
résultat n'a jamais été obtenu d'une manière bien complète, et que la plus grande partie de 
la population a toujours continué à calculer en conservant son ancien système. 

La tablette de Senkéreh n'aurait été dressée, dans ce cas, que pour donner les moyens 
de passer aisément, comme je Fai dit ailleurs, d'un système de numération à l'autre, en 
permettant de transformer, à l'aide de calculs très simples, soit un nombre quelconque de 
KAS'BU, d'US et de SA en sars, ners et sosses, soit une fraction ordinaire en fraction sexa- 



gésimale. 



Mais autant il est probable que la numération sexagésimale n'est jamais devenue véri- 
tablement populaire, autant il semble permis de croire qu'elle était autrefois connue et même 
pratiquée par un assez grand nombre de personnes et spécialement par tous ceux qui avaient 
à recourir souvent à des opérations d'arithmétique. Et comme le système pondéral est incon- 
testablement celui de tous les systèmes métriques qui est le plus souvent introduit dans les 
calculs commerciaux, c'est évidemment le système pondéral qui a dû être modifié le premier, 
pour le rendre parfaitement sexagésimal. Cette modification a même été très simple, car, ainsi 
qu'on le voit sur le tableau suivant, on a pu l'opérer en ne faisant subir que de très légers 
changements à l'ancien système. 
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indicatif et comparatif de l'ancttn tysthne pondéral des Assyriens et du système sexagétimal 
qu'ils ont suirtittié, dans la suite des temps, à cet ancien système, avec addition sur le même 
tableau de la concordance de chacun de ces deJix systèmes métriques avec le système de numé- 
ration qui lui correspond. 
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On voit, en effet, sur ce tablean, qne pour rendre le système primitif complètement 
sexagésimal, il a snfifi, aprèe avoir substitué la drachme à l'obole comme unité principale, 
de remplacer, ainsi que je l'ai dit précédemment, la niiue forte par la mine faible, de retrancher 
le sicle et d'ajouter le décamine et la pierre ou décadrachme. 

Convient-il de croire, après ce qui vient d'être dit, que la mine forte et le sicle sont 
tombés en désuétude et qu'on a complètement cessé de les employer? Non, saus le moindre 
doute, }iarce qne le peuple ne renonce jamais & ses anciennes habitudes. La mine forte et 
le sicle sont donc toujours restés en usage, avec cette restriction cependant qne la drachme 
devait être pins souvent employée que le sicle et la mine faible plus souvent qne la mine 
forte. Et voici en conséquence, quel était tinalement le système complet des mesures pondé- 
rales assyriennes. Il comprenait, en classant ces mesures de ta plus petite à la plus grande : 



1) Il serait plae convenable de remplacer, contrairement à l'uBage généra le ment admis, le nom de 
Mine fortt par celui de Ancienne mine et le nom de Min* faible par celui de Mine iwuvilh. 

2) Les petits poids assyriens du Musée du lx>uvre correspondent : Le i" l'i une pierre ou déca- 
drachme, le 2* M un sicle, le 3* ù une drachme, le 4* à 8 oboles '/t, le 5" ii 2 obolea, le 6' à ',, d'obole, 
et ce» trois derniers ensemble a 6 oboles oti une dnielime. 

Tous sont en forme de canard, « l'cxceiition du second qui a 1» forme d'uiie tête de sanglier. El 
comme ce dernier poids appartient seul à l'ancien système, c'est pent-étrc pour l'indiquer qu'on Ini a donné 
exceptionnellement une forme dilTérente des autres. 
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V Le grain, 30* partie de Tobole, 

2** Tobole, 6* partie de la drachme, 

3"" la drachme, devenue Tnnité la plus usuelle, 

4"" le sicle, double de la drachme, 

5** la pierre ou Décadrachme, 

6^ la mine faible, contenant 60 drachmes (1 sosse de drachmes), 

7^ la mine forte, double de la mine faible (1 sosse de sicles), 

8*^ le décamine ou 10 mines faibles = 600 drachmes (1 ner de drachmes), 

et 9*^ enfin le talent, contenant 60 mines faibles ou 3.600 drachmes (1 sar de drachmes). 

En présence de ce résultat, et en le considérant comme justifié par les observations 
ui précèdent, quel cas convient- il de faire, je ne crains pas de le demander maintenant, 
es assertions suivantes que je transcris ici d'une manière textuelle? 

1"" Il existe (dans le système pondéral assyrien) deux séries de poids très distinctes 
une de Fautre, mais se raccordant cependant Tune avec Tautre, puisque Tunité de la seconde 
Bt tout juste la moitié de la première (Extrait d'une note de M. Mommsen sur le système 
létrique des Assyriens, ajoutée par M. de Blacas, à la fin du V volume de sa traduction 
e V Histoire romaine, p. 402). 

2^ La mine et les poids qui en dépendent, représentent deux séries de valeurs dont 
3S unes sont les doubles des autres. Les poids assyriens constatent ce fait incontestable. 
J. Oppbrt, Étalon des mesures assyriennes, p. 72.) 

et 3" le système des poids chaldéo-assyriens est parfaitement connu maintenant .... 

)e système ne présente plus désormais aucun point obscur. On sait, avec certitude, 

[ue les Babyloniens et les Assyriens leurs disciples faisaient usage de deux séries de ])oids 
[ans Tune desquelles les unités étaient exactement le double de celles de Tautre, Tune ayant 
our point de départ un talent fort de 61 kilogrammes, 300 grammes, l'autre un talent faible 
e 30 kilogrammes, 650 grammes. L'échelle des multiples et des divisions se reproduit abso- 
iment la même dans les deux séries (François Lenormant, Essai sur un document mathé- 
citique chaldéen, p. 92). 

Si quelqu'un venait nous dire aujourd'hui que le système monétaire français est double 
t qu'il est composé de deux séries distinctes, jmrce qu'on y rencontre des pièces de cuivre 
e 1 et de 2 centimes, de 5 et de 10 centimes, des pièces d'ai^ent de 1 et de 2 francs, des 
ièces d'or de 10 et de 20 francs, et même des pièces d'or de 50 et de 100 francs, nous 
©fuserions de le croire. A plus forte raison faut -il traiter de la même manière l'étrange 
héorie contenue dans les textes précédents, alors surtout qu'il résulte de la discussion qu'on 
ient de lire que la série assyrienne contient seulement, par les motifs qui ont été indiqués, 
me mine forte double de la mine faible et un sicle double de la drachme. 

Pour justifier son opinion relative à des poids supérieurs à la mine, Lenormant a in-' 
réduit arbitrairement, dans le système assyrien, un talent fort double du talent proprement 
it. Mais M. Oppert a déjà fait justice de cette erreur en montrant qu'il n'a jamais existé, 
hez les Assyriens, qu'un seul talent composé de 3.600 drachmes.^ A l'égard des poids in- 



1) C'est aussi parce qu'il n'existait dans Tancienne numération assyrienne aucun nom de nombre 
ipérieur à 21.600 que le talent assyrien n'a jamais dépassé le poids de 3.600 drachmes, ou, ce qui est la 
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férieurs à la mine^ Lbnormant et M. Oppsrt ont introduit; tous les deux, mais seulemem 
par hypothèse, dans la série de leurs poids, une obole forte égale à 2 oboles, et surtout ni 
grain faible, moitié du grain proprement dit, parce qu'il leur a semblé étrange que Fobol 
soit divisée, dans le système assyrien, en 30 grains forts, plutôt qu'en 60 grains faible^ 
Telle était pourtant la vérité, et voici comment elle peut être constatée. 

Puisque le talent correspond au poids du blé qu'un bar peut contenir, tons les antres 
poids assyriens peuvent être représentés, à leur tour, par le poids d'une certaine quantité de 
blé, et l'obole en particulier peut être évaluée de même. 

D'un autre côté, comme on sait qu'un talent est très approximativement égal à 30 kilo- 
grammes, il est clair que l'obole peut être réglée, avec une approximation très voisine de la 
réalité à 7^^^ = |Ti7l^ = 1^4. Or si l'on met dans une balance une quantité de blé 
ayant exactement ce poids, ce n'est pas sans étonnement que l'on constate qu'elle contient 
presque toujours, fort exactement , 30 grains; de sorte qu'avec un peu de soin, il devaii 
être facile, aux Assyriens, de se procurer 30 grains de blé pesant rigoureusement une obole 
et qu'ainsi ils ont souvent pu s'éviter la peine de fabriquer des poids pesant un grain e 
qu'ils les ont, au contraire, presque toujours remplacés par de simples grains de blé con 
venablement choisis. 

On voit ainsi pourquoi l'obole n'était divisée qu'en 30 grains dans le système assyrier 
comme le petit poids du Musée du Louvre le démontre; et quoique la 60* partie de Tobol 
restât, par suite, toujours égale à V2 gT^^^f ^ demi-grain n'a pourtant jamais été considét 
comme une véritable mesure et par suite ne peut pas recevoir le nom de grain faible, 
n'était, en fait, que la simple expression arithmétique d'une fraction de poids. 

Mon étude serait maintenant complète si les considérations précédentes permettaient d 
calculer, avec une approximation suffisante, les poids réels du talent et des autres unità 
pondérales. Mais il n'en est rien malheureusement. 

D'une part, en 'effet, la longueur de 0™ 27 assignée à l'empan, m nombre rond dé 
centimètres, ne peut être qu'approximative et par conséquent ne permet pas de considérer, 
comme tout à fait exacte, la contenance de 39^**366 attribuée au bar, et d'autre part, le 
poids de 76 kilogrammes adopté, en moyenne, pour un hectolitre de blé assyrien est lai- 
même encore plus hypothétique. 

La valeur de 29^^ 918 que ces diverses suppositions assignent au talent est donc elle- 
même très douteuse, probablement un peu faible et a besoin, par ce motif, d'être soumise à 
un nouvel examen et à de nouvelles recherches qui feront l'objet du chapitre suivant. 



même chose, de 21.600 oboles. C'est par le même motif qu'il n'a jamais existé, dans le système linéaire, 
assyrien, aucune mesure supérieure à la parasange égale à 21.600 empans; et c'est aussi pour cela que le 
schœne auquel M. Oppert attribue une longueur double do la parasange, pour l'admettre dans son système, 
n'y a cependant jamais figuré et n'est, en fait, qu'une mesure égyptienne, presque égale à la parasange 
assyrienne. 
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FRAGMENTS 

DE LÀ 

VERSION THÉBAINE DE L'ÉCRITURE (ANCIEN TESTAMENT). 

PAR 

E. Amélineau. 

(Fin.) 

J ÉL.^ 

Chap. II. 

1 ace ^ti&\||TopTp iitieTOTHÇ^ THpoir ^lacM. iih&^ e&o\ae.e &qi tio'i ne^ooT Mnacoeic. 

2. 3ce eq^Hit e^OTit ito'i o-irçoo-ir tiH&He ^i o'ocm ot^oot tiH\oo\e çi HpMTC qti&n6>pu|. ti^e 
AIUOT faicj ti^yoïpn ^locti itTOOT tio'i ot\&oc eqo^y àk-na eqT&acpH-ir Mne OTOti ajcone eqeine MMoq 
9tiR itvgopn àkTùè Mtitic«w it&i Mil OTon it&ajttne tireq^e ^& ^n poMne it^n accoM. naccoM.. 

3. OTROi^T eqoTttM neT^i ^h MMOq &-irtt o-riy&ç^ eqMOTÇ^ neT^i n&^oir MM.oq &t6> Tne 
u^KOciit npH Mil nooç^ ti&p ^Hfte «wTtt ncioir ncen«w^ &ti Mne-iroToeiti. 

4 — 10 desunt 

11. à^Tiù nacoeic ti&^ Mneq^ooT MiieM.TO e&o\ tiTeqo'OM. ace othoo' eM.&Te ne ne^ooT M.n- 
^ocic OTitoo' ne eq^«w ^ore eqoTOn^ efto\ ^toi niM neTti&^yqi ^<\poq. 

AMOS. 

Chap. VH. 

14 &W«w Miic" C^J OTM«wtie 6&&Mne eiOTOTKe (sic) n^eti HMne (sicj, 

15. &Ttt & nacLOeic aciT eûoX^ti ti&ecooT (Hc) neace nacoeic n&i ace ùùhk tii<npoc{>HTeTe eacM. 
it<w\<iOC ninA. 

16. àkTti TenoT cttTM envg&ace Mnacoeic htor Hacoi mmoc ace niteKnpocf^TTeTe (sic) MninA 
^-ro» linence'rç^ MMHHUie e^OTn eacM nni tii&K6>6. 

17. eT&e n&i ti&i tierepe nacoeic ac6> mmoot ace xeRC^iMe ii&nopneTe qti Tno\ic à^Tta iteH- 
^Rpe M.n neRvgeepe ceit&^e ^ti Tcnqe «wir6> neKR&ç^ ceti«w^iTq ^n othot^ «wTtt utor rh^mot ^n 
ctrR<iÇ^ eqac«w^M ninX :x.e cen&qiTq n&i^^M&XcoTOC e&o\^M neqR&^ t&i Te -«e nT& nacoeic totoi. 



Chap. VIIL 

1. &-irtt eic OT^ti^^T tio'epHa' neace nacoeic ti&i ace enn^-ir utoh eOT ç&mcoc. 

2. neac&i ace eT^ti&&ir f«ic^ na'epHO' neace acoeic (sic) ti«wi ace & ^^n ei eaceM n&A&oc 
niHC (sic) nti&OTOiç^ ^e erooT ei&&Tq. 

3. àkTtà ceti&a»vg e6o\ no'i nMeiy^&c Mnpne .... MMe\&Te tiKn^e q/a ne^pooT eTM.M&T 
nesLe nacoeic ti^iye rp&^TC nT&cvga»ne Mn A&&T ti«w^ Mneq^pooT çn \&«wir M.M.àk. 

4. coiTM o'e en«wi ner^oac^ac jtunpTMORÇ^ (sic) M.ni\àkT n^TOOire &-irai ticeTM(RO) (^»c^ eacti n^HRe 
^lacM nR&^. 

5. KeTaLfia mmoc a^e epe ne6oT n&oir6> Tti&ir n.Tw\ e&o\ &-ira> nc&66&Ton ace ene otcoh 
J4nen&^0 eT&M.ie otroti nome ^to» eçepui niyi &t6> eT«wMie OTM^oje nRpoq. 



1) En tête : eftoAçn 16>h\ nenpo^»: neace nacoeic nnoirre nn&nTORp«wTa»p. 



n(i«en)HM.& niM. 

7. & nacoeic 6>pR eacit TMtiTae.«wCi ^ht tii&Ha»â a^c eiteccti&p iia>&u| iincTti^ftKTe THpo"^^ 

€TÎX.pO. 

8. MH catn ti«ii M.i\H&^ ti&a|TOpTp «^ti mp («icj ^HÛe ikTi otou him ctothç^ 9.?^^ n^HTq à^cd 
TeT^&H n&(â(OH e^p&i) n^e tiOTreiepo &t6> ccn&«i «necHT n^e Mneiepo nHHMe. ' 

13. ^M ne^ooT eTM.M.&ir ceti&coscn ikTi M.n&p^enoc e^ni^tiOTOT «iTû> ii^«pu|ipe çn OTcifie. 

14. neTcopH esfi-M nHCo eÊo\ tiTC&M&pi& ctscco mmoc 3cl£ fx.&tt hothottc on^ e^Tca no^tiOTre 
on^ ftHpc&ftee «wtco cett&ç^e neTM.ei||T6>OTti ^«. 

Chap. IX. 

1. <wiii«wT enocoeic eq«w^ep«wTq ^lacM ne^Tci&CTHpioti &t(o neoc&q sce çjOTe «acM. n^i\&c- 
THpioti nTdwpoTKoein n^i rhAh (HcJ ctçi 6o\ iii«^iot« e!2e.n T«wnH (>k^ noTon niM. &Tra> tiCTHeceene 
"^«iMOOTTOT çn TCH«'4e iiTeTM. \ewewT p ùoK h^htot OTi^e htm. A^^e^T OTac&i ii«^t. 

2. eTiy&tiftcoH eç^p&i erne ^h^wiitot enecHT e&oA^M. nM«w exMM&T CTiy&n&con enecHT c&MitTC 
Tew^iîJt n&TOHMOTT eç^p^wi e&oA^M nM«i exMMewT. 

3. eTiy&it^onoT ^m. natûiq mhh&pmhAoc 'V'^e^'V otoi kcoot ^m. hma. «tm.m.&t Te^nroT eâo\ ^ 
eTU|«wti^a>noT (^«»cj jmneMTO eâo\ iin&6&\ e^p&i (ii)neT^HH n(^«w)A&cc& '\t\&^6>n M.nM.<w ctmm&t^-i 

6. ncTiicoT ^n Tne M.neqM& ti&6>K «^p&i &ir(o neqepHT (&qc)M.ti cnT« MM.oq ^I!x.m nR&ç^ 

neqp«wit. 

7. nuiHpc M.11IHA MH neT^Tiivgoon ti&i &it it^e itnvgHpe nn«^ooa| neace nacoeic mhikA itT«wiitT^ 
&n «ÊoA^n AHM.e &tcd ti^Wo^^^TAoc e&o\^n TR&i\n&!^OHi& &t6> ticirpoc eftoA^n A€eip&. 

8. «ic n&«w\ Mna^oeic ^<ù^t eacn TM.iiTpo ntipeqp tio&€ «wto ^^-it&qiTOT «ûo^ç^iacM. nço miira^ 
n^Htt n^n&qi &n jyun&'or enTHpq m.iihi iti&R6>6 neace nocoeic. 

9. ace «ic çHHTe «wror ^ii&OTreçc&^ne ^Ttù ^«wTÊÊo tin^e^noc THpOT muihA MnecMOT 
eu|&irT&&o Mn^<6wT tirerM. \&&Tr r^htott t«wro ^iafi.M. hr&o. 

10. cen&MOir çn OTcnqe ncTi npqp no&e TnpoT M.nA&oc iteracco mmoc ace nne-rçoati epon 
n^i M.ne^oOT OT&.e nne-orei ç^icooti. 

11. OM neçoov eTMM.&T '\"ii«wT«iÇO ep&TC RTecRHivH Kfx.dwTei^. TCiiTe^cçe eç^p&i &Tr6) '^it&RCiiT 
RwenTewTçe e^p&i r^htc «wto» netiT^TuipuicopoT rt^wC '^■RewTii^oOT ep«wTOT «^tû> ^r«^rotc R«e 
Re^ooT Mn&i«wia>R. 

12. oceR&c eTeiyiRe no'i Ruicoocn RHpcoMe mr R^e^ROc THpoT RT&TeniR&\ei jtun&p&R e^p&i 
eoccoOT neoce nocoeic nerpe (ncj rr«w1. 

13. eic ^eR 25^0T ceRH(ir) neace nocoeic Rxe n6)^c t&^c nac6)6>\e &7a» nc^ooAe r&roi^. 
M.I1CHT M.nae.o &Tr<o RTOtreiH ceR&iyoTro eftoA rot^^o^ rtc r6otroc THpoT pcoT RvgHR. 

14. àkTOa '^R&RTO RT&I^M&A6>CI& MRdwA&OC RIhA RCeUCOT RMHOAlC RT&TTT&ROOT RCCOTOIÇ. 

R^HTOT RceTco^e R^eR M& ReAooAe Rcece neTHpn Rceoco R^eR u|hr ceOTcoM MneTR&pnoc. 



1) Les versets 9—12 ont été publiés par M. Erman. 

2) Les deux versets suivants se trouvent dans Zoeqa. 
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16. àkTtù ^nà^TO^OT 9^i3CM iift-irii&^ itceTMnoono-ir eûo\ acin neiit^-or e6o\^M nc^K^wÇ^ n&i 
nT<iiT«w&q HAT ncocc natOftic nnoirT(e iiii«^ii)TORp«^Tû>p. * 

ABDIAS. 

I. «op&cic tiT&qit&T epoc tio'i &ft:x.iOTrc^ 

8. ^M. ne^oOT eTMM&TT ncace nacoeic ace ^ii&t&ko nitcoc{>oc ^n fx.iOTi^&i«w (>»cj &irtt OTMitTpM. 
n^HT eftoX^M UTOOT nec&Tr. 

9. àkTtà ceti&^TopTp no'i tiHpqM.ivge eftoA^n •^«^iM.&n aceR&c ct&t&ho (>icj tiOTp6>M.e e&oX^M. 
nTOoir nHce^T. 

10. cTÛe n^oTâ mn TMitToi&ftTe tiT&H&&Tr M.neKCOti i&H6>6 n&u|ine (sicj ti&^6>âc e6o\ eacoiK 
àkT(ù ceit&qiTH M.M.&Tr u|& eite^. 

II. !&iit ne^ooT itT&a&^ep&Tn e^ OTr^nq çit tie^ooT nniyMMO €'t&i3(2m«w\6>'\'^c (»ic) iirq^roM 



«wTfia ^n UIM.M.O &Tr&a)H e^o^n eneqnH^H f^#icj &t6> &Trnae. H^npoc eacti ^i«\hm utor ^6>(ûh ticno 
n^e itOTA n^HTOTr. 

12. &Tra> Mnp(rai\!|T eacM. nc^ooT M.n€ncoti ^m nc^ooT hhuimmo «^ttco Mnpp<^vge eacit nu|Hpe 
KIOT&.& ^M ite^ooT M.neTT^^HO &TCO M.npae.« tio^ nvg<^ae.e ^m. ne^ooT nTeT-e^Ai>yic. 

13. OTi^« M.np&a>H e^oTit M.nir\H M.n«w\&oc M.n€^00T ftTOTit&cooT^OT cpooTr utor ^(06>n 
M.np^6>u|T e!2e.ti TCTCOOT^c ^M. nc^ooT MneTÛcoTe €6o\ oir&.e M.np&^(£p<^TH eacti xeTO'OM. muc^oot 

M.n«TT«wHO. 

14. OT:x.e M.npo'oa ^ipa»OTr iiticTrM.& M.nù)T eftoA eT&HO titieTit<^itOTr9M. c&o\ ti^HTOTr OTr:x.c 
Miipcapeft e^OTti titie-rceenc ^m. vi^qpoT tiTeT^Ai^yic. 

15. e&oAsc ^'«îc^ q^Hif €^oirn iKTi ne900T Miiacocic eacn itçn itç^noc (^«tc^ THpoir MnecM.OT 
IIT&R&&C cen&eip« n<^H 9^1 n^i ncHTOTCoq tt&nToq eç^p&i eaccoH. 

16. e6oAae.« itT&HCO» eacM. n&TOOT eTOTr<w&â ceit&C6> ito'i itçc^tioc THpoT noTHpn ceit<vc6> 
nc€ei enecHT nceep ^e nneTncevgoon «wii. 

17. noTac&i ï^« qit&u|(oiie q/K utoot ticia>tt attco qti&\||a>ne cqOTr&«w6 atto» ccit«wH\HpoitOM.i«w 
(ne) no'i HHi ni<^fia>6 iitinT&TrHAHpotiOMei M.MOOTr. 

18. &Tr6> RHi iii&Ha>& qn&p ^c kothcoçt atco hki iiicochc}» n^e kotui^wÇ^ iihcoçt iihi &.e hhc&t 
qti&p ^e tiçn poo-re &.tû> qne^MOT^ e^OTii epooT tiqoircoM. m.moot ht^tm. A<^&Tr lycoacn cm. rki nHcewT 

JONAS. 

Chap. I. 

10. tkT(ù «^Trp çoTft n^i tipcoMe çn OTrnocr nçoxe neate^T iticott&c ace cxâe ott &Hp km tiàkti 
cneiï^H &T€iM.e no'i tipcoMe ;^e tiT^^qncoT tin&ç^pM. 1190 M.nae.oeic e6o\ae.€ nT&qT&M.iooT (êicj. 

11. neac&ir ne^q ace ot ne TCTiin&^^&q n«wR ace epe ^&A&cc& n&\o eco it^oeiM. epoit eâoXace 
-e^^^wcc^^ ecTûiOirti h^otto eciieçne (Hc) iiOTtio^ nçoeiM.. 

12. neace icon&c ace qT (êicj itTeTitnoacT e^&A&cc«w atoi ecn&Ao eco n^oeiM epa»Tit eâoAace 
«wieiM.e &noi\ ace eTÛHKT epe neinoo' n^oeiM ç^iacokit. 



1) Le manuscrit donne à la fin : ç&mcoc t«. 

2) Le nom est écrit «^qi^iOTC en tête du fraisrment. 

Rcrncil. X. 22 
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13. àkTtà tiftireipe n«wn& tootot npcajue (êic) crtoott encHpo à^TOï MiiO'rftvgTOO'qr (tic) «fioXatc 
Te-»«k\&cc«w itecp qo^ïJK eM.«wTe eaccooT. 

14. &-T6> ^TO-orakui (>icj e^p«wi «nocoeic eTracoi m.m.oc ace M.npo'conT epoit nacoeic &t>6> Mnp- 
TpiiMOT eTÛe Te^y-T^^H MneipcoMC Mnpcine e^p&i eaccoti notrcitoq ita^in^wioc eftoXace n^e nr^- 
HOir&vgc nacoeic eH<w&c. 

15. &ira> &Trx.i ni6)it&c «w^tioocq e^p«wi e-^«^\&cc& &Ta> &c\o tio'i ^&\&cc<^ eco n^oeijn. 

16. itpttMC :x.e &Tp ^OTc ^HTq Mnscoeic ^n otho^ it^ore &Ta> «wiru|ai6)T tioir^TCi& Mnocoeic 
&irepHT n^it epHT. 

Chap. II. 

1. &T6) & nocoeic &qoTre^c&^ne noTritoo' iihhtoc &Tr<oMH (^m;^ Ki6>ti&c e^TCo tiepe ia»n&c cgoon 

^It ^HTq MHHKTOC tlU|OMtlT nOTVgH. 

2. &Tr6> «wqu|AH\ no'i icoit&c eç^p&i enacoeic neqnoTTe eqocco m.m.oc. 

3. ace «wiaci vyn&R efto^^n T&^\i\yic eç^p^^i enacocic n&nOTTTe «^qcoTM. epoi &ia»u| e&oX 
eiit^KTq n&MtiTe &Hca>TM en&^poOT. 

4. «^HitoacT e^p&i cnvgiii mh^ht k«&\<wcc<^ e^Tco ^ti eiepokOT «wirK6>Tft cpoi iteH^iooTe TnpoT 
MK itCH^oeiM. ^Tei e^p&i «ac6>i. 

ô. &IIOH !^e ^locooc ace ^TtioacT c6o\ itii&ç^pM. neR^o &p<w ^it&OTO)^ ctoot «^<ou|t eacjn 

6. -«^ ^n Mootr ei e^OTit u|& T«^\ytr^H & nitOTti it^&e R6>Tft epoi «^ttçtt^oc (^w^) &qR(i>Tc 
eT&&i\e. 

7. &i66)R enecKT noira>u| tiTe nac&ie ntiTOTreiK enecHT «tr^^ fgic) epe iieqMO^Xoc &j(ii&^tc 
u|& cneç^ ^tro) eHti&€itie e^p&i C»ic) Mn&6)n^ e^p&i ^m ht&ro e^p&i vg&pOR nacoeic n&tiOTTe. 

8. ÇM nTp& T&^yT^i^H C6)U}M. iiTOOT &ip nMeeT€ naco€ic ^tro» M&pe ii&u|AkA ei e^p&i cpoR 
itn&9^pM. ncRpne ftT0Tr&«w6. 

9. iteT^&peç^ KM.neT^oirftiT M.ti ti^o\ ^ttrco nc6>0T MneRit&. 

10. &noR !^e qn, OT^poOT nrcoft^ eie^OM.o^oc^ecic (^icj ^it^iycooT ii&r nntiT&iepHT jkjkoot 
^n^Tà^à^T n&R en&OTac&i. 

HABACUC.» 

Chap. I. 

2. a|& Tti&T nacoeic eitt&aci vgR&R eç^p&i epoR iic'ccotm. epoi <wTr6> cik&cdu| eç^p&i epon 

3. «TÛe OT &RTC«w&oi e^K ^ice M.n ^ti moh^c erp^^a'couiT eacti 0T!^&\&in6ipi& CncJ jkïl ot- 
&ce6i& (>icj ^-^Rpicic (>ic^ u|6>ne mii&m.to e6o\ &Tr6> neRpiTKC qaci. 

4. cTÛe n&i ^-oritac iinoM.oc eftoA. &Tra> M.noir^ ^&i\ cqcoTTCoti c6o\ ace n^ceânc qaci ikTohc 
M.n!^iH«wioc eTÛe n«wi n^&n n&ei e6o\ eqo'ooM.e. 

5. &ii&.Tr KeTR&T<^c{>ponei itTeTit*^ ^thth tiTeTitti&T e^n u}iiKpe itTeTiiT&RO ace OT^caâ &noR 
^n&eipe MMoq ^n nexti^ooT i\<^i itTeTti^niCTeTe &n. epoq epvg&ti ot& T&o^oq epcoTii. 

6. ace eiCTe faic) &tiOR '^•ne^TOTiioc eac6)Tti itne^^^^Aa^&ioc tipqM.ia)e n^e^noc eTC&U|e «wtûi 
eT&C(ooT neTM.oou|e eacn nTOiy M.nR&^ eR^HponoMei ti^it m& tiigcone ntiOTq &ii ne. 



1) £n marge : «^&6«)wrotm. 
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7. OT^ore ne eqo ticoeiT «pc neq^&n tu^^oane eftoA^ti ^HTq &ir6> neq\iM.M& f^dcj n&ci 9.&0K 
jiUMioq. 

8. nq^Tttttp ceit^"^ Mncroiroi eTr&ccoOTr ti^OTre c^n n&ps^«w\ic à^Ttù tieq^^mnevc ce&ccooT 
n^Te e^n oirttnu| tiTe T&p&6i«w cen&acoitTOTr ^ti ne-ir^T6>(iip ti^i iteTr^mnHTC (ne) &^<o ceti<^^ 
AncTO-roi enOTe itce^a»\ ti^e noir&eTOC cqcftTOiT eoTcoM. 

9. oTit OTrcitiTeAi& (>ic>) n&€i «octi ii&ceftHc e-r^ otâmt M.iieirMTO €fto\ &ira» qn^wccoo-^ç^ e^OTit 

10. «wTCo itToq qti&TpH(i^& C»ic) ^n ^ti ppcooT nqaci n^p&q ^n ^en TKp&titioc ^Tfù qti&co&e 
nc& M.& itiM. CTopoc itqnacTHit C»icJ epooTr tiqo'co ^ipcooT totc ii€qnti& ti<^HToq tiqM.ooi||« nqnco 
e6o\ 

NAHUM.» 

Chap. I. 

1. ii2e.a>a>M.e n^op&cic titi&OTM. nvgHpc n€\Kec«wioc. 

2. oTnoTTTfi npqHû)^ i\€ nacoeic eq!2£i Rfiew çn OTÛtotiT (^*»c; unex^ OTÛKq «^vco eqx&HO tiToq 
Knqsc&ace. 

3. n^coeic OT^<^pi|| ^HT ne «witûï oirtio^ tc Teqa'OM. «wirto neTTÛÛHTr nqn&Tftftoq «^n nscoeic 
cp€ Teq^iK MMOOoift vgoon ^n OTrctiTe\i& (>fc; jK^n. otrmto &Tra> luiAooXe ntiigoeiui tinqoTepHTc. 

4. eqene^M.& (^ncj tiTe-e^&A&cc<w eqTpecuiooTe &Tr6> iteiepa»OTr TKpoT iiqTpeTraivgM. & TÊ&c&n 

CâOK MU nH&pM.H\0C àkT(Ù It^OTCO M1lAl6&nOC &TRIM. 

ô. tiTOTiH &Trnoeiit ^<\ Tq^H &Trca & tifto-rnoc him. hh&ç^ THpq oiçonq ^& xq^n Mit oto (fticj 
niM CTOTHç^ nçHxq. 

6. tiiM neTti&u}«w^ep&Tq MneMTO eftoA iiTeqopi«K &ira» him neTti&u|Tei OTÛe eTopi«H (sicj 
jyineqcroiiT neq^roiiT &a>\ eftoA n^eit «^PX" ^^<>> Mnerp^ «wvoiraivgq ç^cw Tq^H. 

7. OTT^c ne nacoeic luieTçvnoMOtiK ç^m nevçooir nTeir^Ai>yic eqcoo-rn nitexp ^ore çiiTq. 

8. &Tr6> ^11 Tq^iH MMOonie ern^iyoc qn&ei eocti OTon him eTTcoovti eç^p&i esccoq «wto» neq- 
^cinaceeTe na&Re n&ncoT ncokOT. 

9. eTeTRMORMH e^OTK enacoeic nroq qtt&eipe noirc-irnTeAi& nqn^oci râ«w ncn cit&T ^i OTCOn 

10. ace cen^vgoiq V9& reTrcnre n^e noTM& nvgonTe &v6> cen<^OTroMO-ir n^e noTCMiA^^ eiy&c- 
o^om\m &ir6> Kt'p ^e tiOTrM& tia&vg eqofte eM&Te. 

11. epe o'^Aoïi'iCMOC wht eftoAit^KTR eçoTrn enacoeic eR^oacne e^n ne^ooir e-r^ otâhr. 

12. n&i nerepe nocoeic ae.a> mmoot eq&p^n eocn ^n moot eit&vgcoOTr. 

SOPHONIE. 

Chap. I. 

14. eic ^HHTe &q^6>n e^o-rn no'i nito^ hçoot Mnocoeic eq^nn eçoTrn ^toi qn&ei nTeTitOT 
neç^pooT Mnacoeic «wTTOo'q qc&nie eqn<^\!|T eqo'McTOM. 

lô. OT^oo^ tiopi«H ne ne^ooT ^tm.mhkt ott^ot ne ti^Ai>Vic ^i &it&i«RH ott^oott ne nR&Re ^i 
^OCM o-^^ooT ne nnAocAe ^1 ^tomtm. 

1) En marge : ik^otm. 

22* 
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16. OT^OOT tic^wAnic"^ ^1 «wvg r«wh ne eacn tho^ mhoXic ^tiù cacn utoot «Tacocc. 

eûo\ jinnocoeic qit^wnoi^T eâo\ Miieirciioq ti^e hotr^ç^ «wtoi tieirc«wp^ it-^e it^n ^oipc 

18. àkTùi neiraeç^wT Mit ncTrnftitoirâ tiqn«wvgti«w^M.oir «wit ^m ne^oOT nropc'H jklii3clO€Ic c^oXace 
nH&9^ THpq 6>3cit ^n cttre Mncqa'okiiT mu neqRtt^T eic nocoeic n&eipft itO'rcirKTe\«wi& (»iej mu 
otr^Toprp ttneTOVKç^ ^lacM nii&^. 

Chap. II. 

1. C6>0Tr^ e^OTIt tlTeTtlCOnC ^I OTCOn It^^tlOC THpOT tl&TCÂ6l. 

2. Mn«wTCTKvg6>iie n^e noT^pKpe e^y&qT&no Mn&Tec€i eocti th^ttii ko'i Topc'M Mnococic jun 
neqo'aiitT. 

3. K6>Te itc& naco^ic ncT^6&iHT TKpoT mrh^wÇ^ &pi nç6>ft Mn^&n tiTeTitna»T tic& Tï^iH^^ioctriiH 
iiTCTit^&peç^ accH&c CTCTii&itoir^M eropi^H Mnocoeic Mit neqo'aiKT. 



AGGEE. 

Chap. II. 

2 nococic &qvg&ae.e ^ti TO'iacL k&i«i«&ioc n€npoc{>KTKC eqacco mmoc. 

3. ace &ae.ic ii^opoft&fteA nvgHpe hc&A&^ikA. ne e6o\^n Tecf^ir^K KiO'r:x.& «wtcd ihccotc 
nu|Hpe iti6>c&!^eH ntio^ noTKHft ^ttoi iiroot€ Tupotr mhX&oc CHacoi mmoc. 

4. ace niM eftoA ii^HTTHTrTti neitT&qn&T en&Ki ^m neqeoOT nufopn &Tr6> n-^c itTcaTti CTftTK- 
nàkT epoq TetiOT eiyace neqvgoon &n muctiimto eftoA.* 

11. ^K COT ac&Tqe mumcç^ >yic ne&OT tiTMeç pMne cure ^i !^&pioc CHc) nppo n^^^acc mh- 
acLoeic <wqa|6)nft vg& «^^«f^ioc ncnpocf^KTHC eqacco mmoc. 

12. ace K&i tieTcqac6> mmoot ito'i nacocic nn&itTOHp«wT6>p ace kothk6 acnoiroTr ctiiomoc (ne) 
Cfiaca» MMOC. 

13. ace epvg&ti OTpcoMe aci tiOTr& (aie) eqoT&&& cm rtou tiTequ|TKit &Tra» nre nron tireq^TKK 
acoiç^ eTro(eiH) H(neTiioce h) OTnpn Mit OTite^ (h çpe niM eiteqit<w)Tâfto &T0Ta»\||6 it^i noTHHft ace 

MMOn. 

14. ^Tùi neace ^c'i^&ioc eqoi&itaca»^ tto*! neracoi^M m n&ii&-»«^pTOc ^tt TcqiîlrTr^^H e\&&ir itn&i 
ette qn&ac6>^M oit &TroTr6>u|& itcTi ttOTTHHft CTaco) mmoc ace qn&acoi^M. 

16. &qoT6>^6 ito'i «^t«t«&ioc eqacco mmoc ace t&i tc -«e Mnei^e^itoc mh^mto e6o\ neace 
nacoeic nit&itTonp&Tcop &Tr6> t&i tc ^e itnçftKTe THpo-ir ititeira'iac &-ira> iteTti&^aiti epooT ceit&- 
aL6>9M ceit<^^6>ne n«^H&^&pTOn erûe i\\hmm& niyopn cen&MR&ç^ n^HT mhcmto e6o\ itneT^ice 
&.Trû> TCTitMOCTe tiiteacnio C^cJ çii muttAh. 

16. TettOT ï^e o'iwA^c ^n ttCTit^HT acin mhoot ^tro Mitttccoc Mn^wTOTR^ 6)ne eacit cône ^m 
npne Miiacoeic. 

17. ace nererno it<^vg itçe MneoToeiiy CTeTitnoTace tiOTr&uiK itacoTCOT itvgi tteioiT à^T(ù ^y^^Tp 
MKT itigi itei6>T &Tr6> iteiy&TeTn&coH ne e^oirtt eneiOM ^& npn eaca»\ç^ it^Hxq itT&iOT mmctpkthc 
(aie) àk,T<ù tteu|&irp acoircoT ne. 



1) Les versets 5—10 ont été publiés par M. Erman. 
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18. «^in<^T«^cc€ MMCuTit ^ti OTO'pai^ à^Tta 911 OTTigaine tiiiiTcpoc &irai ncç&Hirc THpov iiiteTito'iacL 
«^T«^cce M.MOOT ÇM. n«^AMnc &irai M.neTtiRTc thttk epoi no^c nacoeic. 

19. R&«^c 9,p«^i ^n iteTii^^KT acit (aie) jy^neçooT câoX ociii cott 3c&qT€ mhmcç^ \yic neûOT «^tco 
L neçooT nT&TTCMit cnre Mnepne Mnacoeic k«^&c çn itcTii^^HT. 

20. 3ce cen&€iMe epoOT 9fi.iit reito-ir 9^1 ncactiooir à^Tùà c^cane KTftoi tieAooAe Mit TÛtt nRKxe 
Tfto) nçcpM&it ^tro» TÛo» itacoeiT ti«T€itc«ti&T«^Tro e&oA &n MneTrn&pnoc "^ti&CMOir «pooT. 

21. &Trai nvg«^9fi.e m.ii3clo€ic &qvgttn€ vg& e^i^c'&ioc neiipo<)>HTHC eqocco mmoc ti&q cm hmcç^ 
cti&ir ncoTT sc&Tqc MncftoT eqacai mmoc it&q. 

22. sce &2e.ic ti^opoft«i6e\ nigKpe hc&A&^ihA neftoA^n Tec{>-irXH niO'T!^& eHaco» mmoc ti&q 
«^non ^ti&HiM ernc mu hr&ç^ Mit tc^&\&cc& Mit ncT^OTrttoir (êicj, 

23. «^ir6> itc^poitoc tiitep<ooir ^it&T&-irooT enccHT àkTta ^it&T«^KO itTO'OM ititcpcooT itit^e^itoc 
ù ^it&T<^Tro enecMT itit^pM& Mit iteTT«w\KTr epoOT noTr«^ noTr«^ çtt ovcKq« cacM ncqcon. 

24. ^M ne^ooTT ctmm&v neace nacoeic nn«^itTORp&Tttp "^it&acLiTR ^opoâ«^6e\ 

MICHÉE. 

Chap. L 

1. nu|&ae.€ Mnacoeic &qu|a>n€ u|& mi3(2&i&c it^yHpe MM6>p«^c^ei 911 ite900Tr tiiai«wti«^'»«^M (ne) 
^OC^I ^^ e^c^^K^c itppokOT itiOTs^& iteitT&qit<^^ epooT erûc -«iXhm Mit TC&M&pi<^. 

2. C6>TM entg&ace Mnacoeic ttA&oc THpoT ^tû» M&pe nH<^9^ ^ 9THq Mit otok itiM ctothç^ 
[Tq ^Tfù ita^oeic tt^^igaine CTM&pTirpioit (êicj it9MTTH'«rTii nacocic qit&ei «ftoA 9M ncqpn^ 

3. eftoAace eic nacoeic qit&€i 9M iiftqM<^ nqci eitccHT eocit mm«w «tsclocc htc nR&9^ 

4. (&ira> n)TOTreiH C€(it&)OTroeiit Mit 11R&9 9&p«^Tq «^ir6> tti«w ceit&6a>\ «6o\ it-^e itOTMOTA9^ 
MTO «6o\ Mi\Kai9T àkTiù tt^ft itOTMOO-ir cqttH-ir enecHT 9M neqM& ttei €âoX. 

5. it&i THpoT erâe TMitTiy&qTe tti&K<o6 ^to» erftc nitofte mhki MniiiA &vg Te TMttTvg«^qTe 

.K6>â MH ltTC&M&pi& &tt Tft &ir6> &\|| HC llItO&e MHHI ltlOTr!^«^ MH It^I^HM «^It TC. 

6. «wTO» ^lt<WH6> ltTC&M&pi<W lt^€ ltOTM& n9«^pft9^ 9lt TCCA^e àkTfÙ OTTOkO'e MM«^ lte\oo\e ^TÙÏ 

BkT&ire necokite enn&ç^ iieccitTe ^it&o'oXnoir e&oX. 

7. itecHATrnTon (ncj TKpOT ^it&&T it^yHMvgMM &-ira» itecfteRHTre THpo-ir c€it«^poR90-ir 9it otca^tc 
u it«c€i!^6>Aott THpo-r ^it&K&&Tr CTT&RO («tej cfto^acc itT&ccooir90T €90-(rit 9it 9ftit 6cKH-ire 

OpitH. 

8. erâc n&i ctt&ite9itc itCToeiT cit&MOOuie €Chk r<^9ht «pc p&TC 9^1 necKT ctt<veipc kottocit 
i ititc:x.p<wR6>tt &Tca 0'r9eû« fWcj it^c itit^ccpc ititcipKitoc. 

9. ;^e & TecnAKC'H &M&9TC cae.a»c «ftoAace &cci vg& iOTrak.& &-ira> «^C9aiit ^«w TitTrAH Mit&\&oc 



9^p«ii e^i\HM. 
10. it€Tt«e^ Mnpacice MMOkTit it€T9it «^RiM MnpacLice Mn«Titcai6e e&oA9M neTitKi vgc^ eiTit 

ttTlt. 

11. OTtt THTTtt M.M.à^T MneTItCOk&e TCTOTrH9^ R«^Aa>C ^«^Vgp^p ItCCHOAiC MHC ^ine CI cÀo\ 
.0 TCT0TH9^ 911 CClt&&p TCTIt&TOCIT CRHI CT9Hlt CpOC. 

12. cit«^9fi.i c6oAit9HTTK-irTit iioirn\Ht«H itMR&9^ it^^KT ace «w 9eit ne^ooir ei e6oA9^iTOOTq 



acoeic eacit mhtAh h^iXhm. 
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18. nc^pooir ttn^4\pM& mk ncT^iacit nc^Tcocop tcto-^hç ^it Xa^^^ic T&p;x**^®^ Mnccno6€ tc 
T^ccpc itciCDit ace ^Tro'iitc ç^pa^i n^HTC itMMiiTvg«iqTC MniHÀ. 

14. ct6c n&i cn^^^; niteTcn«iacooTrco'r ^«^ ^P^< -CTcnA.HponOMi& itT'c^ ^it ki ct^otcit 
À-^^conc cnaciitacK ntippcao-tr muikA. 

15. vg^kitTO-^ciitc nttCHXKpoitOMOC t^toith^ ^k \«k^ic Toirn\HponoMi«k nt^nttç^ ^«t o^oAtun 
ncoo-r KT^ecpc iiciom. 

16. ^ccRC acco itTC^cq acco cactt noirugHpc eTO'Hii T^kiyo tiTo-^MHT^Kpdk it^e kt& OTt^CToc 
e&oXacc &TqiTO'r ii«ii3^M&A.6>TOc itTOore. 

Chap. II. 

1. otroi itneTMCcre e-^aci (^«ic^ no'oiic «^tro) e-^MCcre crne^^ooT ^lacit iiCTM«k KitHOTR «^tca 
À-^acOHO-r e&oX^i otrcon Mnc^ootr cfioXacc Mnotrqi tootott e^p^^i cntiO'tTc. 

2. &tr<û ATcni^TMCi c^en coivge «^trTOpnoT itopc|>&itoc Mit nc^Kp^^ «t-s^aciTOT no'oitc &TTa>pn 
itotrpcoMC MK ncqKi oir(p6>:MC MU TeqK(AKp)oiiOMi&. 

8. erûe n«^i k«^i itCTcpc nacoeic ae.a> mmoott ace eic ^hktc «^itOK '\'ii«kVgo2£.iie e^ti ne^ooT 
cacn Teic|>irXK citTCTitd^vgqi aca>Tii «^it e^p^^i ^«^pootr «^ttco ^n OTCigne nneTKMOo^c eTCTiicOTTcoii 
e6o\acc oiroiroeiig MnoitHpon ne. 

4. ^M ne^ooT eTMM&tr ceit^^aci eacit THirrit itOTrii«ip«iftoXK nceacco nOTTOeiT qxi ottcûui eT!k.(i) 
MMOC ace ^en fmc; OTrT&X«iin6>pi«k «kiiT&X«kinciipei TMMepic Mn«iA«kOC «^ttu^itc ^it otrtiOT^ na|i eico^t 
ÀTTCo iteMii neTHCoXT (sic) MMoq eTpeqRToq efioX neTitccAvye ^tu^itot. 

ô. erfte n&i itqn«ivg6>ne &ii n&H ^n TeKn\HCi«k Mnacoeic no'i nercp noT^ eûoA ^ii otrXhpoc. 

6. MnppiMe ^n ^en pMeiooTre OT:^e MuprpeTpiMe eacit n«^i no'i iieTit6«^\ itqn&itOTî&e mi 
efioA. KKiioa'iieo'. 

7. neracco mmoc ace hhi iti«iRco6 ^c^^V noTO'c Mnenn«k Mnacoeic eue ^en (1»m>^ reiMine ne 
iteq^ÛH-^e mh nneqig&ace ii&iiOTOtr «^ii nMM«^q &Ta> «^qMOOiye eqcoTTcan. 

8. «k-Ta> if&\«^oc nacin nuyopn «^tr«i^ep«iTOir eirMitTac«^ace (^«icj mhmto efioX itTeqeipHiiH ner|- 
vg«i«kp &tr^«iTq ^icocoq eTpeTrqi mm&tt noT^eAnic oiroTcouiq Mno\eMOC. 

9. erfte n&i nnoo' Mii«kA«iOC ceiid^itoacoTr eftoA ^n khi iiTe-!rTpTC|>K erfte netr^âHTe eT^ooT 
«k-^itoacoir efioX^n th-^tk e^OTrn etiTO-treiH U9«k ene^. 

10. TCAOtrit iiTeTitftcttR ace kta^i fsicj &ii re TeR«iK&n«iTrcic erfie naca>çM «^TeTitT&RO ^n ottt&ro. 

11. ^vnfùT nc«i THTTit eMii nernKT iic6>tii otrnn«i no'o\ &q«i^ep&Tq «^qr^rA n«^R no-^Hpn mii 
.ito'r'^ç^e (*icj à^T(ù cii«^i||<ûne eftoX^it iitXtX MneiA^^oc. 

12. ^n otrccootr^ e^OTii ceit«^ceT^ id^RCofi e^oirit Mit o-roit itiM ^n OTvg<ttit '^itAkvgcan epoi 
lutceene MninA çj itevepHT '^'itt^Roi MneqRTH it-»e itoiro^e itecooT ^it tccoco .... ^Tiù tt-e^ itOT&- 
t«e\H ^it TMHTe itTecvg&ipe ceit«iita>T eftoX^it itpcûMe. 

13. qit&ei e^p«ki ito'i neruicttcoT ^i ^k mmoo-^ ceitA^^cocAT 9kT(ù cen«i6ciiR e^o-^it ^it tutXh 
ttceei efioX it^HTC «^tco qit^^MOOige ito*! nppo ^i ^k mmoot nacoeic :^e it^^MOOvge ^a^accooT. 



Chap. III. 

1. àkVfù qit&acooc ace ca>TM o'e eit^^i it&p;x^ mtcki itid^RCofi à^Ttù itceeite mhhi MitiH\ ace 
MncoTit «iit ne cotta n^^^n. 
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. — « 

Tnc nn CTHCcc. 

3. K«ii nTàkVOTfùJK tiii(cAp)5 Mn&X«kOc «kTCù netr vg«i«ip «^t^atov ii«vii«ftc «^TOtros'noT à^Tiù 
ài.Tà>.àkT ii«g&T«g«iTr it^c k^^kk c&p^ c^cit ^«^Xhiok fncj àtco ii^e itçen «^q cTro'«^X«i^T. 

4. TOTC ccn&cou9 c^p^^i enacocic nqTMCcoTM. epooT à^TOi qii&HTC ncq^o e&o\ mmoot ^m 
ncoTOCiiy CTMM«iTr eftoXace «^TrnoitHpctrc nncr^ftH-^c cç^p&i caccooT. 

5. ii&i KftTcpc nacocic !3£.a> mmooit cticii ncnpo^HTHC KCTnA.«kK«i Mn«i\«iOc iictXcorc MMoq ^n 
ncTToft^c «iTCo CTTHTpHcce fgicj c^p«ii e!x.coq notrcipHiiH cMTCOtrT&&c cTCTTA^npo ÀTTO-^tioc cacoiq 

KOTnoA.CMOC. 

OTuginc <kTra> npn ^corn e!x.ii iicifpoc|>HTHC itTC nc^ootr p n«^He caccûOT. 

7. ^T(ù ccit&aci u|ine no'i neTncocope iiiip«iCOTr no'oX «^tco ceiu^Cûsfie iic«k itpcqigiitc &Ta> 
ceK«k^&acc nccooT THpotr eftoXacc Mit ncTii«kC6>TM epooT. 

^&qTC &TCO chihX iincqiioftc. 

9. ccoTM o'e eii«ii nnoo' MnHi iti«^H(oû «^tco nccene mhhi mhikA ncTqcoTc (^«tcj Mn^<\n ^Tfù 

KeT116>U|C nitCTCOTTCDIt THpOT. 



10. neTRCOT itciCDit ^n ^en cnoq «^tco •^iXkm q^k ^en aci ito'oitc. 

11. Kccitoo' «^T'^; ^<Mf ç^i ^«n :^copoit «^tûj necoirHKÛ ^tch eirati ûcrc a^vw iiccnpoc|>HTHC 
«k-traci ç«^T OT^inc «^vcû «^tuiotuiot jkjkoot «atti nacocic CTatto mmoc atc MnacLOeic igoon hmm&k 
«kK M.I1 ne-^ooT n^^ei eacotti. 



it^d^pcç^ nftouTC àkTta htoott jyinHi M.niK\ qn^^p ^c noir&\coc mm^^ nu|Hn. 

Chap. IV. 

1. ^Tfù qii«^u|a>nc ^n hc^oott itç^^c cqoTOit^ c6o\ iio'i iiTOO-r Mnacocic cqcfiTioT ^lacM hroo^ 
niiTOTCiH ^TOà qiK^acicc nqp ncrnc nnûoirnoc <^irco ik^hoot ep&rq iia'i otr\«iOe. 

2. nccMOOigc ito'i .^n ^c^noc cit&iycooT ncc!3£.ooc !3£.e «^mkitii M^Kpon c^p^^i cnroo-r Mnacocic 
«iTTCo c^p<^i enHi MnnOTTC ni«kR<tt6 hcct^^moii cncq^iooTc àtco itTitficoR c^p<^i Ç^it ncqM«k MMOO^e 
!x.c cpc nnoMOC r^^p ka^ci cfioA^it cicaii «^ttco nu|<^acft Mn!x.O€ic «ûoX^ii ^iXkm. 

3. nqRpinc itTMHTe ii^cn X«^oc eitA^ugcooT iiq!x.nio n^en ^c^noc cracoop u|& &pK!x.q M.nR&^ 
à^Tfù ç.^nàkOTfùT^ KKCTCKqcc (êtcj c^ctt ciiic KCR&i d^Tû) ite^rjuiepc^ c^cn oQ^c rtatm. ^c^noc o'c qi 
CHqc cacti ^c^noc &tco (iiTc)Tjyiaci crû) (^«ic^ o^c eMivge. 

4. RTC notr& nOTr«^ mtor MMoq 9&poc itreqûco neAoo\c à^Tfù tiota^ hota^ ^«^poc tiTcqfiû) 
itRitTC nT£TM A«k<^Tr ^puioTT cûoAa^e TT«kiipo Mnacoftic nn^^tiTORp^^TCop tç. tiT^^cacLC it«^!. 

5. ace nAd^oc THpoT cen«iMOOU|e hotta^ hott^^ ^i TcqçiH «^noii :^ft enit^^MOoigc ^m np«^K Mn- 
acocic neitnoiTTC vg<k cnc^ RCiteç^. 

6. ^M ne^ooT eTMM&T neace nacocic ace '\'n&c<ttOTr^ c^o-irn iiT«RT«kTOvo«3qc «kT<tt T«nT«kV- 
noacLC eftoA '\'ii«kU|onc cpoi «^tû) tcrtàtmor^c. 

7. ^T(ù \ni\<ù (aic^ RTcnT^^TROacc c6o\ CTÇ>c^noc fXc^ cqacoop nrc nacocic p ppo cQ^p«^i 
«accoOTT. * 



1) M. Ermak a publié le ch. VII. 
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ZACHARIE. 

Chap. III. 

9 (cic) ^HHTC &IIOK "^^n&uycH TOT^ciciT ncacc nacocic nnd^iiTOHp&Tttp «^ta» noti 

^&poq KTcqftco ite\ooAc ^Tfù ^«^poq itTcqfico kriitc. 

Chap. IV. 

TecXd^Mna^c ncc^iaccoc n^pc ca^uiq n^HÛe ^laccAC <^Ta> ca^iyqc nacoXc nit^nfic ^laccoc. 

3. «kTTû) 6(0 itacoeiT ctiTC nctrnTne mmoc cpe otci itc«i o-trita^jM. KTCcA&Mn«kC &tra> otrei iic&- 

ÇÂOtrp MMOC. 

5. ace OT tic ii«ki neaca^q na^i ace iincooTrit «^n ace ot ne na^i ncaca^i ace mmok nacocic. 

6. «kqotrcûiyft eqacco mmoc n^i ace ha^i ne nvga^ace iiTe nacoeic tiita^Q^pii ^opofta^fteX eqac6> 
MMOC ace ^it OTitoo' «^ii no'OM OTTe ^n othoo' «^it iinOMTe «k\A& qjK nd^nn^k neace nacoeic nna^it- 
TORp&Tcop. 

7. tiTH niJA uTon nitoo' utoot neTMneMTO eûoX ii^opoû&ûeA ecoo^e epoq &t(o "^nd^eine 
MiKoiie nTeRH\HponoMi& epe rec^a^pic u|Kvg Mit Tec^a^pic 

8. à>.Ttù nu9«iace Mnacoeic &qu|cone iga^poi eqacca mmoc. 

9. ace no'iac n3opoft«iûe\ «^TCMitTe f^icj MneiKi «kTra> neqo'iac neTit&acouq efio\ «^ttio Rit&eiMt 
ace nacoeic nn&iiTOHp«iT6>p neiiT&qTnnooTT ug&poR. 

10. ace tiiM neiiTd^q'^' ccoui k«^r e^eit rôti r^oot àtco ceti&p«kvge ReeK^-r eii<ORe nBa^cito' 
^n TO'iac n^opoft&6eA nc&iyq R&«i\ Muacoeic ne aa^i eTO'coiiiT eacM ura^^ rnpq. 

11. à^T<ù «kiOT6>i||6 eiacco mmoc ot ne reiftc» nacoeiT CRTe ercs^ o-b*r&m nT^-^^^nid^ &ira> nc& 

^ftOtrp MMOC. 

12. «^lacnovq or MUMe^ cen cr<^t eiaca> mmoc R^^q ace ot Re iieiR\&:^oc cra^it rBco RacoeiT 

KCT^K TOOTOT MRMÀ R'^'COX CRd^T RROTTÛ RCTOTrCOTÛ «^TTCO RCTeiRe C^p&I RRaCO\^C RROirâ. 

13. neac«^q ra^i ace rrcootr «^r ace ot rc ra^i neaca^i. 

14. ace MMOR nacoeic neac&q r&i ace neicRd^T Ru^Kpe Re rtûoi RaciT rottm eT«k^ep«iTOT 
MiiÂo\ Mnacoeic mur^^ç^ THpq. 

Chap. V. 

1. «k-Tco «kiqi i«kT eç^p«ki «kiR&T «^Tco eic otoçc eq^nA. 

2. neac«^q r«^i ace chr^^t rtor eOT neaca^i ace ema^T cto^c f^J eq^nX eqR&p acoTCOT jkJKàk^ 

RigiH ^T(ù MHT MM«kÇ>^e ROTCOUIC. 

3. neaca^q r^^i ace r&i ne nc&ç>OT ctrut e6oA eacM nR«^^ THpq eâoXace peqaci otre rim 
eTRd^aci RÛ«k MMoq ^jk n«ki u|«k 9.P^i enMOT «^tcû otor rim eTcapR RROTac eTR&aci kù^ otr 
MMOOT ^M n&i u|«k ^P^i enMOT. 
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4. ^Tfù '^KdkttTq c6oA. ncacc nacoeic nnd^itTOHp&TCop nqûcoH c^OTrn cnHi Mnpcqaci OTre «^-^co 
€iiHi MncTCûpn nnOTac Mn&pd^n cacn OTraci no'oitc nqoT6>^ ^n TMHTe M.neqHi itqoaciteq Mit itcqHCuie 
M.K Kftqcûiie. 

5. ^Tùi d^qfti efto\ n^t n^kV^o.'KoQ. CTui^acc CQ^p&i n^kt iie^cd^q ti^i acft qi i&th eç^p&i muik^t 

6. ncacdki ace otr ne nocLoeic neac^^q ti&i ace neivgi eriiKT efioX «^ttû) n&i ne ne-traci ito'OKC 

7. «kTTCo eic otro'ino'CAp itT^^^re e-rqi MMoq &t(o eic OTC^iMe ec^MOOC itTMHTe jyinu|i. 

8. ^T(ù neacd^q ace t^^i Te r^tiojkiàk «^ttco «^citoacc iiTMHTe Mnigi à^Tfù &ciiOTace Mncone tiT^^^T 
€^OTii epoc. 

9. «^iqi (nit)<^û«k\ e^p«ki «^iitd^T ^v<ù eic cQ^iMe ctire eTritH^ eûoX epe OTnit& ^m iteTTitç^ 
«k.-TCD tiTOOTT ne-Tii çen Tit^ mmoott n^e it^eii Tit^ nenoi^r «^ttcootk e^pd^i Mnigi OTTe TMKxe Mnnd^^ 
«kT(o OTTe TMHTe tiTne. 

10. neac«ki Mn&i:*t<e\oc eTvg^^ace Q,p&i k^ht ace epe n&i it&aci nigi eT6>it. 

11. neacd^q it«ii ace eRCOT n^^q 

Ohap. vn. 

I. &Tr<û «^cigcane ^k tmcq^ qTOe iipOMne ^i :^«kpioc nppo nvgd^ace Mnacoeic «^qiycane «94^ ^&- 
^«^pid^c ncoT qTOOT MnMeç^ >|ric nel&OT eTe ^«^ciAiot. * 

Chap. IX. 

9. p&vge eM&Te Tvgeepe ncicoit nRKpHCce C**c) Tigeepe k^iXhm eic noveppo qn&ei itH ot!x.i- 
R&ioc ne àkTfù eqTd^n^o iiToq OTrpM p«^u| ne eqTA^AKV eacit OTrft&i n<^^6 àtco eTCKO' (sic) nappe. 

10. ^Tfù qn&T«kHO it^K ^<\pM& eûo\^n e^p«^iM ^t(ù ^k ^Tcoci>p efto\^M ♦leA.HM ^t(ù o^rniTe 
jdinoAeMiHOn cen^^Td^HOC mk ovMHKuie nqacco nOTeipnnH itnçe^noc Teqe^otrci«k CK&^<ttne acm -««w- 
\«kCC& d^TCo acm nieppo (aie) u|<k pnacq (ticj MnH^^^. 

II. «ktrco nTOn ^m necnoq nTeH:^i&^KRe (sic) «^Racootr e6oA nneTCon^ nr^^R eftoX^n OTriyHi 
«Mil MOOT n^HTq. 

12. RTe THTTn evopac neTCon^ nTe «eXnic à^Tca enM& Mne^oov notroiT MneRO'oiAe *^«k- 

TOTIO n<kR MnRCOâ. 

13. eûoAace lOTis.àk «iiaco\RR n^i noirniTe &iMOT^e itec|>p&iM &tco ^^^nd^TOTnec tiOTvgKpe 
cicon eacn niyHpe netiotreeiniti nT^^M.^aijkOT n^e noTcnl^e npqMiige. 

14. &TCO nacoeic nd^ei e^p^^i eaccooT 

Chap. XL 

12. ^T(ù '^'n&acooc n^T ace evgace n<^itOTC MneTitMTO efioA m& it&i Mn&fteRe nTeTnT&^oq 
«p«kTq H MMon «^TnOT&cce &tr(o «^tt^^^o n&i ep&Tq Mn&âeRe MM&d^ft n^&T. 

13. àkTCà neace nacoeic nd^i ace noacq enM«i kotcot^ T^^aconTq ace neqccoTn MneCMOT nT«kT- 
aconT eacotq «^tco «^laci M.nM&<kft nçd^T «^inoacoT enM& kotcot^ MnHi Mnacoeic. 



1) Le fragment qui contient ce verset, ajoute : eTpe-râcoR eç^p&i eTno\ic MnM& nvyione. Ces 
mots font sans doute partie du second verset, mais ils ne sont qu'une traduction éloignée. 

Becneil, I. 23 
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Chap. xn. 

11. ^M ne^ootr ^tjkjk^t qn&«kU|<ki no'i interne n^i^HM ^t(ù k^c MURcacopc nOTM,^ n^epM&n 

12. à^T<ù nK^^ qiUkiieonc h^^tà c^t'A.h tottci totci MMiiTeicoT ^<^pi ^&poc tc^I^-^Xh mûri 

«itrû) ncT^iOMe on ot^^tot Tec^T^K jwinHi nc-TMecan ot^^a^c ^t(ù ne-^Q^iOMC on ota^a^tot. 

14. ncc^iAooTC (>tcj TKpOT nT&trc€cne tottci tot^i ^<^pi ^<\poc nev^iOMC on ^«^pi ^«tpooT. 

Chap. XUI. 

1. «kTTCo qn«iU|6>ne ^m ne^ooT CTMMd^Tr no^i M«k niM eTO-rn^^OTcan juu^oq qn&vgcttnc nKi na^^^TCiai. 
^v(ù ccn«iOTCiin nOTiiTt<H (sic) mhki ni^d^Tci:^ ncTOtm^ ^n ^i\hm. 

2. «^-^6) cndkigconc ^m ne^ooT eTMMd^T ncacc nacocic nno'OM ace "^'nd^qcoTc c6oA. Miipt^n nnci* 
ak.co\on ^lacM nn^iÇ nceTMHOTOT cp nMCctrc n^c ^t<ù ncnpoc^HTKC nno-^ae. M.n ncnn«k n^^v^-^^wp- 
Ton (ne) "^-n&qoTOT e&oA ^lacM nn&ç^. 

3. à^Tfù cvgiùne piy&n npcoMe npoc^HTe-^c noTOi^M. nccacooc nd^q no'i ncqcicoT jmn T«qM«k&ir 
nT«kT9e.noq ace ni«n«^ci>n^ <^n ace &naca> n^^n MnTno-^ac ^i np«^n jyinacocic ^toï e-^ecam^qYnc^ no'i 
ncqciCAT Mn TcqM«^«kTr nT^^-^acnoq ^m. nTpcqnpoc^HTCTre. 

4. àkV(ù ccn&u|Ciin€ qM. ne^ooT «tm^^^t cend^aci «y me no'i ncnpo^HTHC no-^a^ no-^^^ ^n Tcq- 
^op&cic ^M nTpcqnpoc^HTftTe «^tco eT'\' qicootr nqn o'ooTnc eâoXace àtsci o'oX. * 

8. à^Tiù qn&i||Ciine jarka^ç^ nc!3£.e nacoeic ace OTOn cn^^-r cen&TA^HO ncccoacn njmoir nçgojuinT 
!x.c eqnd^iycon n^KTq. 

9. 9kT(ù TUHOT nvyoMnT :^c ^^-n&nxq efioX^n otrco^t n^c t^^^p £U|&irniec M.n^&T t^^i tc •»€ 
eTOtrn&n&CTOtr à^TOn \ti9ki^oiMJk^'^9^ MM.«itr n^c jymnoTft eu|<^trak.OHiM&3C jkjkoov n-e-e jviiuioirft C|g«^ir- 
ak.0HiM.dk3c fête) MM.oq nToq qn&ciiciH&\ci Csie) jym&p&n &t6> «^non '\'n«kCa>TM epoq Tt^acooc ace ii«ki 
n«kA.&oc ^T(ù nToq qn^^acooc ace nron ne nacocic n&nOTTC. 

Chap. XIV. 

1. cic ^HHTe cqnHT n^i ot^oot nTC nacoeic àk-Ton ccnd^noi^ nn ctpi||a>\ c^p&i n^KTC. 

2. ^v(ù "^-ndkCCDOTq nn^^noc THpoT c^iXkm cthoKtjkoc (sic) nccaci TnoXic nc«|g6dX nnKi 
«kTCo ncçjOMC ccnd^ac^k^MOT nrc Tn&u|e MnX«kOC ci c6oX ctrcxM.<kA<iici& (>ie; nnoOT (^mcJ «^c jA.nX«kOC 
nccTMT«kHOOT câo\^n TRoAic. 

3. &tp6> nacocic qn<kCi c6oX CMiiyc Mn nq^noc CTMMdkT H«kT«k nc^ooT MncqMiuic jvinc^ooT 

M.111l0\tPM0C. 

4. «kirto ncqotrepHTc ccn«k«k^c p«kTOT çjacM utoot nnacociT hctmto c6o\ n^iÀHM çn mm.& nu|«k. 

5. &TCO qn^kCi no'i nacocic n^^nOTTc Mn ncTOtr&dkft Tupotr nMM&q. 

6. &TCO ^M nc^ooT CTMMdktr Mn OTOCin n^^igcanc ^t(ù OTn qn coo'ft Mn OT2K.&q. 

7. n«kU|6>nc çn o^rçooT noirtoT à^Tta cqoTrcûnq c6o\ fWcj cnacocic nci nc^ootr ctmma^t Mn 
otrocin n«kU}(ttTCC ^m hc^oot CTMMd^T 07r:^c TCvigH ot:^c Mnn^kT npoT^K (êicj. 



1) Les versets 5—7 sont publiés dans Zoega. 
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9. àkT(ù nacocic K«^p ppo cacM iir<^^ THpq. 

10. «kTû) nacocic tu^p ppo cacM nH<^ç^ THpq mk TcpKMOC aELiit t<&6cX ui& ^&> cç^pMCon npnc 
n^iA.HM PHMM.& !x.c K&iyttTCC CM nccM«^ KOtrcAç^ 9C.II1 TnTrXH nfteniAiMilt vg& 9.P^> CT^opnc mh-^Xk 
jvin Tn-rA.K nRconi& mn niitrpt<oc iu^mchX u9& 9.P^> eiteç^pcoT juinppo &trci> ccti&otrû)^ h^ktc. 

11. nccTMiycAnc n«kK«k-e>CM«k aciit renoT «ktra> n^iA.HM n&o'a^po' ccthh h^ht 

FIN. 



LES TOMBEAUX D'ASSOUAK 

PAR 

U. Bouriant/ 

Au mois de janvier 1886, le Major-Général Grenpbll, commandant en chef des forces 
militaires, à la frontière égyptienne, ayant pris la suite des fouilles que le Sieur Moustapha 
ShakIr, agent consulaire à Assouan, avait entreprises avec l'assentiment du service des anti- 
quités, voulut faciliter l'accès de la hauteur qui domine la ville au Nord-Ouest, et fit déblayer 
un escalier antique dont on apercevait les premières marches au pied du monticule. Cet 
escalier menait à un tombeau, composé de deux parties bien distinctes, et qui avait été 
creusé d ans le granit au temps de la sixième dynastie, comme le témoigne le cartouche de 
( ®ÎLJ1 &ravé ^ droite et à gauche de la porte. La grandeur et l'importance de ce tom- 
beau appelèrent l'attention du général sur les autres grottes dont on apercevait de ci de 
là les ouvertures : il remit la direction des fouilles au major du génie Plunkbtt, qui, en 
moins de deux mois, ouvrit et déblaya plus de vingt tombes tontes situées sur la partie du 
monticule qui regarde le Nil. 

Voici la nomenclature complète des tombes ouvertes au 15 février 1886 et ne compre- 
nant, bien entendu, que celles dans lesquelles j'ai pu retrouver les noms des propriétaires; 
beaucoup d'autres n'ont été ni gravées ni peintes; il est inutile par conséquent d'en parler. 

1^ Tombeau de ^®% et de son fils pîj^ h. 

2^ Tombeau de ? '^. 

M I 

3^ Tombeau de "^^^"^ et de (g^Lj ][ 

4® Tombeau de ^^ ^^^^^ vS^ fils de la dame ^^ /wwna (I. 

5^ Tombeau de (|o(|. 

6« Tombeau du JcTÙ^^'T'^. 
7"* Tombeau de 



1) Cet article avait été écrit en mars 1886 : différentes circonstances en ont retardé rimpression, et 
^ nn mémoire sur le même siyet a été publié depuis par M. Budgb dans les Proceedinga de la Société d'Ar- 
chéologie Biblique, vol. X, p. 4 — 40. 
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Les tombeaux d'Assouan. 



1" Tombeau de ' 



> ET DE 



Ce tombean est précisémeut celni anqael mène l'escalier. Mais plusieurs raisons me 
portent à croire qne i'escalier a été taillé à nne époque de beaucoup postérieure. La princi- 
pale est qne, an lien de déboucher devant la porte consacrée à ^. •^i le chef de la 
famille, il est taillé dans le prolongement de l'axe de la porte par laquelle on pénètre dans 
la partie où devait être déposé le sai'copbage de 11 J'-^-^^O; en second lien, la tombe de 
Sabni était encombrée de sarcophages de basse époque, et de momies sans cercneil. Il est 
probable qne quelque industriel d'Assonau ayant pris, à l'époque grecque ou romaine, l'entre- 
prise des funérailles, avait fait taiiler cet escalier pour faciliter le transport des momies qu'où 
lai confiait. Les marches de cet. escalier sont fort inégales ; les unes ayant à peu près 20 cen- 
timètres de hauteur et les autres près de 60. Dès les plus anciennes C|)oques, les escaliers 
égyptiens étaient régulièrement taillés; à Tehneh dans les carrières situées au Nord-Est de 
la ville, à El Kab sur le versant oriental de la montagne où sont creusées les grottes, les 
marches ont toutes une hauteur égale. A Assouan il n'en est pas de même, bien qne l'es- 
calier soit composé de deux parties distinctes comme dans les tombes royales de Thèbes : 
la rampe lisse médiocre et les degrés taillés à gauche et à droite de cette rampe. La raison 
qnia pu déterminer l'entrepreneur de Syène à choisir de préférence le tombean de Sabni 
est facile à découvrir. Bien que i)lu8 étroite que celle de Mckhn, la tombe de Sabui est de 
beaucoup plus longue et n'a jias le passage obstrué par un autel, comme cela arrive chez 
Mekbu. Dès lors il était plus aisé d'introduire les momies et l'espace ne manquait pas ponr 
les entasser le long des murs. On peut évaluer à deux cents environ le nombre de momies 
retrouvées dans le tombeau de Sabni. 

Les portes de ce double tombeau sont à peu près semblables, celle de Mekhu étant 
un peu moins profonde qne celle de Sabni. Elles sont disiwsées de la manière indiquée ci- 
contre (fig. 1). La seule différence 
qu'il y ait entre eux est que la 
partie A n'existe qne chez Sabni 
et manque chez Mekhu. 

La salle appartenant à Mekhu 
est rectanguMre. Le plafond eu est 
soutenu par trois rangées de six 
colonnes inachevées (lig. 2), Dans 
l'avenue qui va de la porte au fond 
un autei ^fig. 3) qui s'appuie à 







Ki(ç. ■ 



Fig. 2. 



Fig. a 
du tombeau entre les deux colonnes du second rang est pla 
droite et à gauche sur les colonnes et qui est destine à recevoir les offrandes apportées au 
double dn mort. Derrière l'autel, toujours en face de la porte, est creusée une sorte de 
chambre dont le mur antérieur, haut seulement de 1™ 75, laisse voir le fond sculpté en forme 
de porte, sur laquelle sont écrits les titres et noms du mort. La décoration de ce tombeau est 
très sobre. 

La porte d'entrée ne porte aucune décoration à l'extérieur. Sous la porte même, à 
gauche en entrant, est sculpté nu bas-relief très effacé dans lequel le défunt est repré- 
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sente debout tenant le long bâton de la main ganche et dans la main droite le '•<t=>. An 
dessus de lui l'inscription : 2 !^l^<ft>P î^^ i'^^J^*^" ^®^*°* ^^^' ^l^ 



taiif ^ussi Mekliu" avec les mêmes attributs. Devant lui se tient debout la femme 



1^ ^v 1 1 Q Jrl' ^^ *^^^^ de 1^ qui n'est pas encore bien défini, indique en 

tous cas un degré de parenté royale et est une preuve du rang élevé qu'occupait son mari 
Mekhu. De ce même côté de la porte, au-dessous du bas-relief précé dent est gravée une 
petite scène, peinte de couleurs très vives et représentant ë ifl 'pO* ^ q H^^ V 
'^^^^ Q ^$' ^ debout et faisant une cérémonie très fréquemment reproduite dans les tom- 
beaux d'Assouan, mais que je ne me rappelle pas avoir vue nulle part ailleurs. De la main 
droite Eïnkhent tient un vase de forme particulière ^^, et de la gauche une sorte de bâton 
assez semblable à une baguette de tambour; dans la représentation l'extrémité inférieure 
de ce bâton touche le bord dij vase. Je ne sais trop ce que cette cérémonie représente; on 
peut supposer que la tige du bâton figure une sorte de pincettes et la boule de l'extrémité 
inférieure un charbon destiné à allumer de l'encens placé dans le vase; ou inversement un 
grain d'encens qu'on approcherait de charbons dont le fond du vase serait couvert. 

Derrière Eïnkhent viennent successivement: V ^'^T^^^; ^"^ "Z^^^Jl' ^'^ ^| 

et 4"* y^'p^^^^Ê- Le degi'é de parenté qui unissait Eïnkhent à Mekhu n'est pas indiqué. 

Dans l'intérieur du tombeau les représentations sont rares. Sur la paroi de la porte, à 
droite en entrant, deux petits tableaux gravés et peints se font suite. Le premier représente le 
T Ç Yrri ^ ^^^ tenant une peau de panthè re; i l est suivi de ' j| ' ®^^ y P^^^ii^ ^^ 
objet de cette forme \\) et de M "^ — ^(1, 8 ^'^"mm^m tenant chacune un couple 

d'oiseaux, le second tableau plus grand que le premier, nous montre Mekhu debout l'aisselle 
appuyée sur le long bâton et tenant le ë. Le corps est légèrement penché en avant et les deux 
jambes sont rapprochées l'une de l'autre, dans la posture habituelle des personnages qui sur- 
veillent une scène dans les tableaux de l'Ancien -Empire : devant lui, le Y|fTl|^^<==^^P^ 
wi Q ^ ^ t] ^^^t '^ libation ordinaire Z^*^; Teau retombe sur une table d'offrandes devant 
laqueïie se tient ^ Ml^^®V* ^^^^ autres personnages se tiennent derrière Eïnkhenti; 
tous deux portent le nom de fl >c. o. Au-dessous de la scène de la libation est repré- 
sentée la scène du dépeçage de la victime. Les hiéroglyphe» qui accompagnaient l'inscription 
sont effacés; on ne voit plus que le nom des deux dépeceurs, ce sont : Q n^ ^û et ^i ®^- 

Le tableau se prolonge sur trois registres représentant : le premier, le labourage et les 
semailles; le second, la moisson des épis et le troisième l'arrachage de la paille que des 
ânes transportent vers un magasin, dans des caisses O. Deux des colonnes portent égale- 
ment de petits bas -reliefs gravés et peints. Sur la première un personnage debout fait 
la cérémonie ep; il est accompagné de cette inscription, ainsi disposée : ^^O -^^^^à^Dl] 

Derrière lui se tiennent : ^^^ ( > ^ Au et ^^ ^ (1 || 




jy 

. ^'autre scène gravée sur l'autre colonne représente quatre personnages ^^ 
portant des offrandes, ce sont : r O^J^ \y 2^ ^*===^ rfl^f ^| -^ 8 S 

Le mur du fond est décoré de trois stèles en forme de porte; 
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Tune centrale; dans Taxe de la porte; à la partie supérieure sont gravés deux proscy- 
nèmes : 



Au centre une table chargée d'oflFrandes, accompagnées /^ ^ ^ ^^ T ? ? ? ? T T 
des signes : ^ ° — " i i i i i i A 




I û 
De chaque côté de la table d'oflFrandes sont répétés les titres de Mekhu : à droite, 

Des deux autres stèles-portes qui décorent la paroi du fond de ce tombeau, Tune n'a 
pas été décorée, l'autre porte un ornement à l'encre noire, très eflFacé où Ton distingue les 
débris d'un proscynème à Anubis. 

La seconde partie du tombeau, celle consacrée à Sabni, fils de Mekhu est complète- 
ment différente de la première. La salle est beaucoup plus longue et le plafond au lieu 
d'être soutenu par trois rangs de six colonnes, l'est par deux rangs de sept piliers carrés. 
La porte est elle-même un peu diflFérente et est décorée à l'extérieur. Sur le fronton, traces 
d'inscription très fruste dans laquelle on distingue les titres et noms de Sabni. A droite et 
à gauche, deux inscriptions où se trouve le cartouche de (oJLJ T ^®® àenx inscriptions 
sont très mutilées et bien qu'elles aient une certaine importance, puisque je les crois 
historiques, celle de droite au moins, il m'est impossible quant à présent de la publier, les 
résultats obtenus sur l'estampage étant par trop incomplets. L'inscription de droite est écrites 
verticalement et se lit de gauche à droite; le haut des huit premières lignes est complète- 
ment détruit, et les fentes de la pierre ont fait disparaître un grand nombre de signes. 
J'espère néanmoins pouvoir la donner dans quelque temps après avoir corrigé l'estampage 
sur le monument lui-même. Le Neferkara, dont il est question ici, n'est autre que Pepi H; 
cela est prouvé par l'inscrip tion tracée à gauche de la porte et qui donne le nom de la 
pyramide de ce roi ( gJlJ 1 nr A^^^P* ^* date de ce tombeau nous est donc 
connue ; il est de la sixième dynastie et la famille de Mekhu, dont le chef avait épousé une 
parente royale, devait très probablement jouir à Syène des mêmes privilèges que Hapit'efa 
à Lycopolis, les Thothotep à Béni-hassan, et les Pahiri à Eilythia. Il faut cependant con- 
stater que dans aucune des inscriptions on ne retrouve de titre analogue à c^ux de ces 
petits princes, mais le fait semble indéniable, surtout si l'on réfléchit que cette fonction a 
été remplie par Sirenpetu, dont nous décrirons le tombeau plus loin. Au-dessous de ces deux 
inscriptions étaient gravés deux bas-reliefs représentant le défunt en présence de quelqu'un 
des membres de la famille, mais ils sont aussi frustes que les inscriptions elles-mêmes et 
les hiéroglyphes qui devaient accompagner ces bas-reliefs ne sont plus visibles. Le couloir 
formé par l'épaisseur de la porte est décoré lui aussi de bas-reliefs représentant Sebni accom- 
pagné à gauche de trois membres de sa famille et à droite de deux seulement. Le tableau 
de gauche représente le défunt debout, appuyé sur le long bâton, et portant les titres de 
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|/I\ J. Devant lui un petit personnage debout fait la cérémonie eb, il se nomme l^I»^-c^. 
Derrière ce premier personnage s'en tient un plus grand dont le nom n'a pas été tracé. 
Au-dessous de ce tableau principal est gravé un second registre représentant au registre 
supérieur un honmie traînant un taureau attaché aux naseaux; derrière vient un autre tau- 
reau que suit un dernier personnage. Au second registre^ un homme conduit un autre taureau 
attaché comme le premier, puis viennent deux veaux conduits par un personnage. Pas 
d'inscription. 

A droite du couloir la décoration est plus effacée; ou distingue cependant Sabni 
debout entre deux personnages. Les deux registres des bœufs sont entièrement effacés. 

En face de la porte, sur la muraille du fond, est peint un tableau très enfumé au- 
jourd'hui et qui représentait deux grands personnages montés chacun sur une barque et 
chassant dans un marais; à gauche Sabni tient de la main droite le boumerang et de la 
gauche un oiseau. Le personnage de droite pique de sa lance un animal caché dans des 
touffes de lotus, mais qu'on ne peut plus distinguer, au-dessus de lui est cette inscription : 

Près de Sabni se tiennent des personnages plus petits; les noms sont illisibles sauf 
celui de ^\\. 

Près de ce tableau, en suivant le mur vers le Sud, on rencontre une stèle en forme 
de porte gravée en retrait dans la muraille; aucune inscription n'y est gravée non plus que 
sur une seconde stèle-porte taillée auprès de la première, mais à fleur de mur. Elnfin, presque 
à la fin du tombeau de Sabni, toujours du même côté de la muraille, est creusée une sorte de 
chapelle d'environ 2" 50 de profondeur dont le fond est taillé en forme de stèle -porte sur 
laquelle ont été gravés les titres et nom de Sabni. 



,^xa2. 



I^J^^'^^^^X^^'^^^^ ^^ autres inscriptions donnent également les 

titres et nom de Sabni, parmi lesquels on peut relever le titre de 8 /I\ J. Sur la plaquette 
au-dessus du tambour est gravée la table d'offrandes semblable à celle de ^i ® v* 

Gomme dans le tombeau de Mekhu, quelques-uns des piliers du tombeau de Sabni 
portent des bas -reliefs gravés et peints. Le premier pilier de droite de l'allée qui mène 
de la porte au tableau de la chasse porte deux de ces bas-reliefs. Le premier gravé sur le 
côté qui regarde la porte représente trois personnages. Le premier M T {T] (] • ^"^ 




n fait la cérémonie ^, le second ^v <z:>A 8 y ^"^ v^(| porte un objet 
le troisième M V j porte sur la tête un objet ^^ . Le bas-relief gravé sur le même pilier, 
mais sur la face tournée vers l'allée représente Sabni debout appuyé d'une main sur le long 
bâton et tenant de l'autre 



Un troisième bas -relief est gravé sur la seconde colonne de gauche de l'allée centrale 
et représente un personnage faisant la cérémonie ^, devant lui l'inscription : 





i 
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2^ Tombeau de ?^ . 



Ce tombeau est complètement différent de celui qui précède. H se compose simplement 
d'une chambre rectangulaire, longue de deux mètres et large de 1"»71. Presque toute cette 
chambre est occupée par un puits, long de 1"50 et large de 0"^90. Au fond de ce puits, 
profond de 1°80, s'ouvre un couloir qui n'a pas encore été déblayé. 

La porte est décorée à Textérieur de trois inscriptions, une gravée sur le fronton, les 
autres sur les montants. 

...ription du fron^n : j ^^AHâ Wf J.llJ-'îjrM 




VProscynhne à Osiris dans V occident, dieu grand, seigneur d^Aoydos, dans toutes ses places; 
qu^il donne les offrandes funéraires, pain, bière, viande, volatiles, à la fête de l'inondation, 
à celle de la naissance (de Vannée), à toutes les fêt^, en abondance, à chaque jour heureux 
où l'on ouvre la face, au double de l'attaché aux dieux maîtres d' Éléphantine , l'cUtachê, 
HiQ-AB, fils de Penatmâu » 

Inscription du montant gauche de la porte : i 1 ^ /\^^®^^'^~^Ls/A>^-*— ^ ï -^p 

[ I 1(1 ^^IJIJ 1 ^Û D^^^^ ^Proscynhnes à Anubis sur sa montagne; qu'il accorde 

les offrandes funèbres . , , . au double de l'attaché HiQ.jiB (fil^ de la dame) Apt (U dit).* 

Inscription du montant d™it^î ^l^^nPvS.^ÎJ'^J^PJVÎ 
^^^^^^^'^ïl S"^X^"9' ® ^1 '9' * (^^) j^ ^^ un de la suite (du roi), exenqft 
d'obscurité de cœur, la palme (f) de tous les biens, le prudent, celui qu'aiment les hommes 

HlQ-AB,* 

L'intérieur du tombeau qui est rectangulaire n'est orné que sur trois parois, celle de 
la porte n'étant que la continuation de la représentation peinte sur la mur de gauche. 

Ce tableau représente Hiq-ab debout tenant l'arc et le long bâton. Les chairs de ce 
personnage sont de couleur beaucoup plus foncée que celle des autres personnages représentés 
dans le tombeau. Les cheveux sont crépus, ce qui paraît indiquer un individu de race nègre; 
le cou est orné d'un collier à triple rang et un pagne blanc est enroulé autour des reins. 
Devant lui est gravée une inscription en trois lignes verticales écrites de droite à gauche : 




né de (la dams) Apt. Il dit : Moi, je suis un de la suite (du roi), aimant son prince, et U 
louant à cha/pie instant du jour, celui qui dit ce qui est bon et par là redouble V amour, 
celui qui est exempt de parole mauvaise, et qui est loué par les dieux de la vdle et aimé de 
son nome, V attaché Hiq-ab. » 

Derrière Hiq-ab le tableau se continue sur deux registres. Au premier registre, douze 

personnages debout tenant de la main gauche l'arc .r^^.j suivis d'un prêtre revêtu de la 

peau de panthère devant lequel est cette inscription : 8^jf!(] ^^t '^"^^^^^^^^'^''^ 

^îjia A /^H ^^ prêtre, prince, selon le cœur de son seigneur à charpie instant du 

jour, scribe royal Anta. 
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Au deuxième registre : d'abord deux chiens Vuii entièrement noir, l'autre blanc à taches 
fauves, puis viennent six femmes debout suivies de deux archers debout, derrière lesquels un troi- 
sième archer est accroupi, bandant son arc. Enfin deux autres archers debout, puis deux femmes. 

La paroi du fond est très mutilée. On voit cependant qu'elle représente, à droite, un 
personnage à chairs peintes en rouge, assis devant une tuble d'oflfrandes. Au-dessus du per- 
sonnage, inscription en trois lignes horizontales écrites de gauche à droite : i J, ^ /\ 



È 




De l'autre côté de la table d'offrandes se tient debout une femme égyptienne aux chairs 
jaunes. Inscription : A ^m- Le nom est détruit. Derrière cette femme, 

deux registres de personnage. Premier registre : trois femmes debout, suivies d'un person- 
nage portant un rouleau de papyrus. Deuxième registre : deux femmes, dont la première a les 
cheveux lisses et la deuxième les cheveux crépus, bien qu'elles aient toutes deux les chairs 
jaunes. Derrière elles viennent deux hommes debout. Bien qu'il n'y ait pas d'hiéroglyphes, 
il est facile de voir que nous avons sous les yeux la famille de Hiq-âb; le mélange des 
chevelures lisses et crépues montre assez bien le résultat de l'union du nègre Hiq-âb avec 
une femme égyptienne. 

La paroi droite est divisée en deux tableaux. Dans le premier, Hiq-Ab debout, l'extré- 
mité de son bâton appuyée au creux de l'aisselle, regarde les offrandes que lui apportent 
différents personnages disposés sur deux registres. Au premier registre, un homme chargé de 
deux vases A^[ et suivi d'une femme portant sur la tête rrrn. Au même registre, deux 
hommes tournés vers la droite, regardent vers le second tableau. Au deuxième registre, un 
homme apporte une gazelle blanche et un second une gazelle fauve. Entre Hiq-âb et les 
porteurs d'offrandes est gravée une inscription en quatre lignes verticales écrite de droite à 



gauche et légèrement mutilée : 



■KËI^^ 



^^/vv^A 






Û Wm^A ^/WNAAA I 

n^M 3 ^ # 




Le deuxième tableau représente Hiq-âb debout, légèrement incliné en avant et tirant 
de l'arc. Il vise un taureau rouge que maintiennent deux hommes. Au-dessous du taureau, 
inscription très mutilée en quati'e lignes horizontales : i ^ U U 1 ^^B ® ^m i L Y^ î 

m 





4 1**^^ CT-Dc:-^ 



AA/VVAA 




. Le nom géographique 



écrit à la troisième ligne de cette inscription nous donne peut-être le lieu de règne 
de Hiq-âb. 

Troisième registre. Deux hommes amènent un bœuf blanc à taches noires et deux vaches 
blanches dont la dernière allaite son petit veau. 

Sur les rochers qui émergent du sable au pied de la colline où a été retrouvé le tom- 
beau de Hiq-âb, deux inscriptions au nom du même personnage ont été relevées. 






Recueil, X. 
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3° Tombeau de 




AAAAAA 

D 



\i 







w- 



Ce tombeau de dimensions considérables n'est guère décoré qu'à l'extérieur; et encore 
cette partie est-elle ensablée à demi. La porte d'entrée est surmontée d'une longue inscrip- 
tion en neuf lignes horizontales écrites de droite à gauche et très mutilée. 
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«Le i)remier noble, chancelier et conseiller particulier, chef des prophètes de Sati, dame 
d'Éléphantine, dévoué à Anubis, Sironpitu, fils de la dame Sit-teni. — Il dit : ô i^prêtres, 
scribes, etc.) qui passez devant ce tombeau, soit en descendant le Nil en barque, soit en 
le remontant, par l'amour que vous avez pour vos dieux, (dites^ au dieu la prière (relative) 
aux offrandes funéraires, pain, bière, viande, volatiles, en faveur du double du dévoué prince 
Si-renputu. — Il dit : J'ai rempli le cœur du roi dans le palais divin, dans le temple et 

dans la demeure de Sati chancelier, conseiller et secrétaire du roi en inclinant 

mes deux oreilles. Il est venu (installant) ses soldats pour renoncer les ennemis du roi 

sur en toutes choses (produites) par les pays du midi. 

(J'ai amené) les présents, plantes au jour de la grande fête.» 
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A droite et à gauche de la porte sont gravées des séries de scènes. La partie droite 
est complètement emblayée et n'a pu par conséquent être relevée. La partie gauche n'est 
dégagée que dans sa partie supérieure. Un personnage occupant toute la hauteur du mur, 
est tourné vers la porte. On ne le voit que jusqu'à la ceinture. Derrière lui les tableaux 
sont divisés en deux registres principaux. Le premier registre représente le même person- 
nage appuyant son bâton au creux de Taisselle, tourné le dos à la porte; devant lui deux 
registres de bœufs. Le premier, attaché aux naseaux, est conduit par un serviteur; les deux 
bœufs suivants courent et le poursuivent; les deux derniers se présentent les cornes pour 
lutter. Devant le personnage au bâton, inscription verticale en deux lignes : i 





-'s^5€-^_4;5aS^P^U®lâ!î-ÎJ^SlS:5is 



7) V Ji ^^ I ^ ' * ^ premier prince, chef des prophètes de Khnum Sirenpitu m, /. 

regarde les taureaux, les bœufs, les veaux, s' occupant à organiser la fête de tous les dieux 
d'ÉUphantine.T> Au-dessous du premier registre, on voit encore deux lignes d'hiéroglyphes 
qui probablement appartiennent au second registre caché parle sable : i ^TG u T-^ 

plication ne peut être donnée que par la scène représentée au-dessous. En effet, les deux 
groupes ^û et [1 ?^ se décomposent chacun en deux mots j\^ et d'une part 

et I et é^ de l'autre, et se traduisent « lancer sa flèche contre les poissons » et « parcourir 
(les marais, à la chasse) des oiseaux d'eau t^. Comme on voit, le tableau placé au-dessous de 
l'inscription représentait une chasse dans les marais. 

L'intérieur du tombeau se compose de deux parties : V Une grande salle rectangu- 
laire dont le plafond repose sur seize colonnes; cette partie ne contient aucune inscription; 
2^ un couloir long de vingt-cinq mètres environ aboutissant à une petite niche dont la bor- 
dure extérieure porte deux proscynèmes : 

4** Tombeau de "^ ^^ ^"^ ^^^^ "^ '''^^. 

Comme le tombeau précédent il se compose de deux parties principales, une chambre 
d'entrée de grandes dimensions et un couloir aboutissant à une petite chambre cassée, au 
fond de laquelle se trouve la niche. Cette niche est décorée de tableaux très soignés et 
d'une conservation merveilleuse. Le fond, les deux parois et le plafond sont couverts de 
peintures et de scènes charmantes. Le fond de la niche est occupé par un tableau où 
est représenté sans doute le père de Si-rbnpitu. Il est assis devant une table d'offrandes 
richement garnie, de l'autre côté de laquelle se tient un des fils du défunt. Le personnage 
assis est accompagné d'une double inscription; la premièr e, écrite du droite à gauche : (]'* 

de la cataracte, maître d* Eléphantine , le prince Ra-nub-kau-nekht». L'autre inscription est 

écrite d„ 8 .uche . i^u : iJt«i.T:^TîJ^SU!^(i^y]| 

1) L'éléphant a partout dans ce tombeau la trompe pendante et une seule corne. 

24* 



A/SAA/SA 



190 Les tombeaux d'Assouan. 

<. L'attaché à Sati, dame d' EUphantine et à Nekheb, souveraine du midi, RA-NUB-KAu-yEKHT*. 
Au-dessus du personnage debout, inscription de droite à gauche : ^2^8 7"^^^^*=^^^^ 

T" V * '^^^ fi^^ ^^ ^^^ flanc, qui le loue et qui Vaime à tout instant de chaque 



jour Ankiiu.^ 

Sur la paroi gauche de la niche, un homme debout, tenant le long bâton et le 
sceptre t-:i^, est suivi d'un autre personnage debout également, mais plus petit; devant eux 
se tient une femme portant de la main droite une tige de papyrus repliée /A et de la 
droite une tige redressée y. Au-dessus du tableau, inscription se rapportant au premier per- 

y H y "Y*^ ^ t^^^ f^^^"^ Tâ^ ! ^^ j V^ ^ * Proscynème à Seb , proscynème à 

Anubis de V ensevelissement , yroscyneme à Osiris dans Voccident, (pour qu'ils a^cordsnt) un 
tombeau excellent au double du premier prince, chambellan, conseiller* particulier, chef rem- 
plissant le cœur du roi, par l'organisation de ses troupes; chef de la portion des pays du 
midi, chef des prophètes de Sati, dame d' Éléphantine, commandant des soldats Si-rsnpitu, m. )^.» 

Le personnage qui suit Si-renpitu est accompagné de Tinscription suivante : ^ 
i) l| — =S7ii vA\ ^^ ^ gg^^ jiig q^f^n aime, le chef Ankhu, » Devant la femme son nom 

et ses titres : | y v^ y v^ ^^ ^ ^Sa femme qui Vaime, la pro- 



phétesse d'Hathoi*, Khnumutatat, » Cette paroi est mutilée et les scènes reproduites derrière 
Khnumutatat ont disparu. 

A droite Si-renpitu est représenté debout tourné vers le fond de la niche. Derrière 
lui sa mère est assise devant une table d'oflFrande s. Le reste de la paroi est brisé. Au-dessus 

maître de To-t'eser dans la montagne d'occident (afin qu'il donne) les offrandes funéraires : 
pain, vin, cuisses de bœufs, viande, gâteaux, boissons, oies, plantes, huile, tissus, et toutes 
choses bonnes et prises, au double du premier prince, chef des travaux, grand du midi, com- 
mandant pour le roi qu'il aime vraiment, le chef Si-renfitu, » 

Au-dessus de la dame assise dev ant la table d'offrandes, petite inscription eu trois 
lignes verticales : ^^ ^ I V "^ (i ^^ ^ '^:^ * ^« ^^« 

qu'il aime, la prophétesse d^Hathor, Satihotep m, X'> ''^^^ ^^ G^ dame) Tensit. » 

Le plafond est entièrement recouvert d'une peinture jaune -brun, à stries angulaires 
imitant le bois; le milieu est traversé par une ligne d'hiéroglyphes dont le commencement 
est détruit, il ne reste plus que les signes suivants : ^^J^r^ M ^ -^ IVVV^'^^cfl 
^^ V ^^ * '^ chambellan, conseiller particulier, chef des prophètes de Sati, 

Sl-RENPUT. > 

La petite salle carrée au fond de laquelle se trouve la niche que je viens de décrire 
est supportée par quatre piliers carrés. Chacun de ces piliers porte une ligne verticale 
d'hiéroglyphes au-dessous de laquelle est peint Si-renpitu debout. Le tableau est le même 
sur les quatre piliers et les inscriptions ne diflfèrent que par quelques variantes sans grande 
importance. 
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1 



V^ pilier à gauche en partant de la niche : '^^'^^t^^^^ '| ^ '=fôp1 0^"^^^^^%"^ 

• A/SAA/VA 

2^ pilier à gauche : c||| ^^ 

pilier à droite : '^[[[[11'^ 

r pilier à droite : iMTs'^fffQ^^ 

Dans le couloir, de chaque côté sont creusées trois niches dans cnacune desquelles est 
sculptée une momie de grandeur naturelle. Les trois momies de la paroi gauche et les deux 
premières de la paroi droite sont toutes les cinq semblables; la pierre est entièrement peinte 
en blanc; le visage seul est peint en rouge, yeux et sourcils noirs. La troisième momie de 
droite diffère des autres. La robe est blanche et le visage rouge, mais la perruque, 
laissée blanche chez les autres, est ici peinte en bleu et striée de lignes jaunes. Un collier 
à neuf rangs est suspendu au cou de la momie, et sur le tablier une bande verticale peinte 
en jaune porte les noms et titres de Si-rbnpitu en hiéroglyphes bleus : D "^ \^i ^^ f I 

Y û "^ÔfinP)^ f^^^^*l II ' ^^^ ^^ ^^**^ momie, à côté de la porte qui conduit 
du couloir à la salle d'entrée est représenté Si-renpitu debout suivi de son fils. Au-dessus 
de Si-RBNPiTU, inscription en quatre lignes horizontales écrites de gauche à droite : | a 

Ë(ne) vS «ie premier pinnce, chambellan, conseiller particulier ^ chef des prophètes de 
um, seigneur de la cataracte, Si-renpitu. Il dit : Je suis venu vers cette terre après (que 
les aînés de mes) pères furent entrés dans le Nuter-kher, ayant accompli la justice et donné 
la paix aux hommes (i), je suis arrivé vers ton double. Point n^a commis d^ iniquité contre 
Vun, ni prononcé (contre) V autre, > 

Devant Si-rbnpitd est peinte une autre inscription : œï 1 (1 n "^g*^^ D^ 

M fl V^ ^ qui est la suite de la précédente : « parole 

mauvaise, Si-renpitu, w. x-j M^ (^^ ^^ dame) Sati-hotep, m, x* * 




5^ Tombeau de 

Il fait partie d'une série de tombes creusées en contre-bas des tombes de Mekhu, Sabui, 
Hiq-âb et Si-renpitu, fils de Satihotep. De tous ces tombeaux, celui de Sebek-hotep est le 
seul dont il reste quelque chose de bien certainement visible, les autres ont été recouverts 
par les moines coptes d'une couche de crépi blanc qui cache les tableaux et les scènes qu'ils 
peuvent contenir, si toutefois ils en contiennent. Toute cette ligne de tombes du reste n'a été 
que très sobrement décorée et le monument de Sebek-hotep lui-même, malgré ses vastes 
dimensions, ses seize colonnes, ses trois stèles à portes et son vaste puits, ne présente comme 
ornement décoratif que quatre tableaux tracés chacun sur un des quatre piliers qui bordent 
l'allée conduisant de la porte d'entrée au puits. Le premier pilier à gauche en entrant re- 
présente Sebek-hotep debout, tenant le long bâton et le sceptre *<i=3. A sa ceinture est at- 
taché le pagne bouffant ?^; un collier à quatre rangs est pendu à son cou, et une bande 
d'étoffe blanche est passée en sautoir de son épaule droite à l'aisselle gauche. Il porte les 
titres suivants : 1^^^^MÎ^^^^'1^^^Q ^ v^^' ^' ^^* probable que l'écharpe blanche 
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est l'insigne de la fonction ]i^^. — Dans ce même tableau, devant Sebek-hotbp se tient mi 
petit personnage qui lui présente une oie préparée et troussée, c'est le j j I t ^v ^^^^^ y^- 
Sur le deuxième pilier, du même côté, une série de quatre personnages est représentée: 
le premier, un homme, fait la cérémonie déjà indiquée dans les tombeaux de Mekhu et de 
Sabni ^^; c'est le ô jf|| H ? rÔl ^^^^-^ V^' Derrière lui viennent trois femmes dont la 

première coiffée ^ présente l'offrande /A , c'est la ^Ç^ I ; la seconde, coiffée 

à la manière ordinaire des femmes égyptiennes, et la troisième, coi^e comme la première, 
portent des oiseaux; ces deux dernières sont les filles de Nbpbr ankbt, ^^I'I et 

|i8y . Au-dessus de ce tableau, inscription ainsi conçue: 1 [T] ^^rHiï 

Sur la première colonne à droite suite de six personnages. Le premier 7 1 1 1 -^^ l ï 4 
Xy^^Ê^"^^*^ tient un quadrupède mort; derrière lui ^^*^-«^ jl vP^'^ ^^^ cuisse de 




crzï 



bœuf; puis ^JçjciEzi 1 z=:::s.(] portant un vase Q, et ^^^^ tenant un oiseau dans 
chaque main. Derrière ces quatre hommes viennent de ux fe mmes, la première est la femme 
de Sebekhotep qui marche en tête de ce tableau ^;^ | y ^ v\; elle présente l'of- 

frande AA ; enfin sa fille ^ ? Ô la suit portant deux oiseaux. 

Le dernier tableau, tracé sur la deuxième colonne de droite, représente encore une fois 
Sebekhotep, le propriétaire du tombeau, avec le long bâton et l'écharpe blanche. Il porte 
ici les titres de 1? |i^^^^^> devant lui se tient le |||j|[Y] ''^^ '^ faisant la céré- 

monie ^5£:?^. 

6° Tombes diverses. 

Le couvent copte, construit au sommet du monticule de sable où sont creusées les 
tombes précédentes, repose sur une série de grottes qui toutes, cela est visible, ont été 
creusées pour servir de tombeaux. La plus grande partie de ces tombes n'ont pas été dé- 
corées ou bien ont été couvertes, par les moines coptes qui les ont habitées, d'un crépi 
tenace assez épais pour dissimuler les gravures. Ça et là ce crépi est tombé et j'ai pu, 
grâce à cet accident, recueillir quelques noms dans plusieurs d'entre elles. Elles sont toutes 
de la même architecture que celle de Sebekhotep, c'est-à-dire qu'elles se composent d'une 
salle unique, reposant sur un nombre plus ou moins grand de colonnes et ornementées 
de ci de là de quelques stèles-portes qui n'ont été qu'ébauchées. 

Voici quelques-uns des noms recueillis dans ces tombeaux. 

Niche d'un tombeau situé entre celui de Sirenpitu, fils de Sati-hotep, et celui de Si- 
RENPiTu, fils de SiT-TENi. Autour de la niche, deux proscynèmes : 




Le fond de la niche est orné à l'encre noire. Sous une ligne de fleurs ^^ un homme 
est représenté assis devant une ta.ble d'offrandes; derrière lui est assise une femme; ce sont 
\>^ et ^"^"^""^^^^^^J). Devant la table d'offrandes se tient debout ^'^^Q^ 



û D 
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Sur la paroi droite sont représentées une série de personnages tournés tous vers la 



porte d'entrée. D'abord une femme debout nommée t g^Jj; suivie d'une femme portant 

deux vases suspendus chacun à l'extrémité d'un bâton posé sur son épaule Tjl- Cette 
femme est nommée \\^^8 J; P^is suivent une troisième femme debout p^J), nn homme 

également debout []s nw^, puis la dame (1 ^^nt^ debout elle aussi. Enfin un couple 

assis ferme le tableau ^P^ et ^^^ , W" 

A droite le tableau est un peu plus mutilé; les personnages sont tournés vers la porte 
d'entrée comme dans le tableau précédent D'abord une femme debout mM{ tenant par la 
main un petit enfant ^j^l , puis un homme debout M j v^gf; ensuite vient une 
femme ^^^\ ? ^°^^ après une lacune dans laquelle devait être représenté un autre per- 
sonnage^ se voit un autre couple assis, le nom de l'homme est illisible ^mV^^ la femme 
est ^|Ti 

Dans un autre tombeau, j'ai relevé les noms suivants : (|d(] et ^ IrPt I^ I >^ Q' 

(Jc^fl et S^ (K^i^® Vr^n • ^^ troisième tombeau m'a donné le nom 1,^^ 



r»ie; 




APPENDICE. 

Dans le tombeau de Si-rbnpitu, fils de Sati-hotep, étaient entassées dans un coin en- 
viron soixante-dix stèles, dont vingt non gravées et cinq complètement illisibles. Les autres, 
sauf deux qui par les noms qui y sont gravés semblent se rapporter à l'époque saïte, ap- 
partiennent aux plus basses époques. 

1** Table d'offrandes représentant les pains et les vases traditionnels. En bordure court 
ane double imeription. A gauehe : ^^^ J^liltl^ItJï^airniyî^n 



I I I 



2** Stèle en grès cintrée. En haut, le disque ailé; au-dessous, la barque divine dans la- 
quelle sont assis Ra, Tum, Isis et Nephthys. Une bande de khâkerou û sépare le tableau du 

texte composé de quatre lignes horizontales : i 1 A ^~ | y D ^ i | y ^ ^^ 





/^/^/^/^/^ -iaiV» v a " V /vwv/VA 



3® Stèle cintrée. — Disque ailé avec l'inscription répétée : ^ | ^^. Au-dessous, 

le défunt rj'S debout est en imploration devant les dieux ^ > m4r> v-^ T ; texte 

4^ Stèle. — Barque portant à l'avant Horus enfant, au centre Râ, et derrière ce dieu 
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Osiris et Kliepra. Au-dessous inscription en quatre lignes : i lA nw ^^ il . i H 





(9ie) 

U" Stèle. — Barque montée par Râ, Oôiris, Isis et Nephthys. Devant la barque une femme 
est debout en adoration. Derrière la barque, cynocéphale adorant. Une bande de khâkerou sépare 
ce tableau du texte composé de quatre lignes horizontales : i 1 A p d '^ 1 1 | 

6** Stèle. — Barque montée par Osiris, Isis et Nephthys. Au-dessous bande de khâkerou, et 
de., ligne. d'i^HpUcu : [ «-A^^il^PfPf ÂŒ' 

T Stèle. — Barque montée par Râ, Osiris, Isis et Nephthys; devant la barque, femme 
en adoration; derrière la barque, cynocéphale. Bande de khâkerou. Inscription en quatre lignes: 

8^ Stèle. — Barque montée par Armakhis, Khepra, Tum et Horus. La barque s'appelle 
\s|. Devant la barque, le défunt est en adoration jl'^^si Jl'^v} 



A/VNA/VN 




^ O 



An-dessons, ioscription en cinq lipie, : î ^A^^I^îlIlS î ilISS 



6 2L i_f n. i.<s2>.cr-D 






O 



I -xr» uiz]\^i AAAA/vA . j: o 




9^ Stèle. — Barque '^^(]\| ^^^^^\>l montée par Râ, Khepra et Tum. Devant la 
barque, femme en adoration. Au-dessous inscription en six lignes : i i A ^ | A 




l/S/VWA/\ 



10® Stèle. — Barque montée par Râ, Khepra, Tum, Isis et Nephthys. Au-dessous 
imcription en ,nat« ligne, : ] Alf^'^llEffl^M ÎSLSr^^^' 

ir Stèle. — Barque montée par Ra, Khepra, Isis et Nephthys. Devant la barque 
femme en adoration. Derrière la barque cynocéphale debout, les bras levés. — Bande 
de khâkerou. — Texte en quatre lignes • i 1 A "^10^^ Ml \ ^^ ' 

12® Stèle. — Trois dieux debout, Horus, Tum et Khepra devant une table d'offrandes. 
De Tautre côté de la table, le défunt en adoration. Texte en quatre lignes : i 1 A V 

13® Stèle d'un ti-ès joli travail. Disque ailé et barque portant à l'avant Horus enfant 
assis; dans la barque sont debout Armakhis, Atum et Khepra. Devant la barque une femme 
est en adoration. Texte en cinq lignes = | iAf^^'^'I^S^^l Y î # A> 
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On n I A n 



14® Stèle. — Barque ni ^| montée par Armakhis, Khepra et Tum. Devant la 
barque, femme en adoration. Texte en cinq lignes : i lA ^s il ^'l iM I ^^ 

(êic) 

15** Stèle. — Barque montée par Armakhis, Kiepra, Isis et Nephthys; devant la 
barque, femme en adoration; derrière la barque, cynocéphale debout les bras levés. Texte en 

16° Stèle. — Barque montée par Armakhis, Khepra, Tum et Nephthys. Devant la 
barque femme en adoration. Inscription très mutilée vers la fin : 1 A *^^^v^ il 



A/NA/N/NA 
AAAAAA 






17® TablQ d'offrandes portant gravés des vases y et des pains . Autour, double 
m«.rip,io,.. A gauche : Ml^VIl T ÎJot^ZS^S^i^»' ' ''™'« ' \L 

18® Stèle. — Barque montée par Armakhis, Tum et Nephthys (le nom de cette déesse 
est écrit o |. Devant la barque, femme en adoration. Derrière la barque, cynocéphale de- 
bout les bras levés. — Bande de khâkerou. Texte en cinq lignes : i 1 A a '^ ll^^ TM 

19® Stèle. — Barque montée par Armakhis, Khepra, Tum. Devant la barque, homme 
en .do^Son. Texte en cm, «in.« : UA:^ V^âlISlil^k ÎTIH 



2A.— il=û-3| I l"L.^|5,l I I® Qf><^ 3 ^...^AAAAAA 

û a 



o 



AAAAAA / I (*ic) 





CTD-^l I I 



20® Stèle. — Barque montée par Armakhis, Tum, Khepra. — Devant la barque, homme 
en adoration. Texte en qnatre ligne. : [î^^l^'îllgg ' 1ISâ^T¥ 

I illltl 

21® Stèle. — Barque montée par Râ hiéracocéphale ^^; au-dessous, deux lignes d'hiéro- 
glyphes en très gros caractères : i ^*1 J| 4 i ^ j1 mir'' 

22- Stèle. -Barque ^tTkS^i "«"^'^ P^'' ^111 '' ^l" D^^^°* 
la barque * J^ J^^Ol A»-<*««««°«' ^^^^^ «° *'»°*ï "S»^« = UAr^^^^l 

Recueil, X. 25 
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D ^ 



23** Stèle. — Barque montée par Ra, Tum, Isis et Nephthys. Devant la barque, homme 
en adoration ; derrière la barque cynocéphale debout, l es br as élevés. — Bande de khâkerou. 
— Texte en quatre lignes : i 1 A c/^k lî^^ f f I I ^ ' ^l ' ' ' ^ 1^ 

tf l^kuilîA^IIlîî V^f TffiP^f k^- "^"^ ^^ 

24° Stèle. — Barque à l'avant de laquelle est assis Horus enfant. Au centre de la 
barque le signe de l'horizon [Od? derrière lequel est assis Tura. — Devant la barque la 
défunte _n "^ T ^^ adoration. Texte en cinq lignes : i 1 A ^^^ I w) 

2^ i=ffl^=^^^V^3^^:iK ® "^=^IT"^--/^f.:rik ®^^^^| 




âîT:^!^Tiî^nîE^l;Tiî^f 



o D Ci '^ l 

25** Stèle. — Armakhis, Tum et Khepra sont debout devant une table d'offrandes, de 
l'autre côté de laquelle se tient debout le défunt. Dennère les dieux les hiéroglyphes sui- 
vants, bien qu'il n'y ait point de barque 'wvvna fî ^ ^ | . Texte en cinq lignes • i 1 A 

vwii^iiîfl^kiTtTsmî&^sj^^rr,î^î?ï 



26** Stèle. — Barque montée par Armakhis, Khepra, Tum, Horus; devant la barque 
la défunte en adoration • ^ ^ j1 "i 8 • Textes en cinq lignes : i 1 A 

^^iîsswîeS^T¥i"^s^f,i!àïqn^rsM:.i 



tm=L'gjiisi?Q!îâ^opfc,^nji.^qTâ- 



27° Stèle. — Il ne reste que l'inscription en six lignes : ] 1 A ç/^s*^ lî 




28** Stèle. — Barque portant à l'avant Horus enfant et derrière lui Armakhis, Tum, 

Khepra et Osiris. La barque est nommée ff vsL Devant la barque le défunt 

I est debout. Au-dessous, texte en quatre lignes : i 1 A ^v I 





29** Table d'oflfrandes portant gravés les vases et les pains ordinaires. Sur le rebord 
double inscription. A gauche : ^^^^S^^Sir^^SÎ'ÏJm^^' 







^ \m 




30** Stèle à tableau et texte très mutilés au nom de ^Wo ^"^^^^[1] P 



(2 III (? 
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31" Stèle en très mauvais état au nom de r "^ AR fille de ^^^/j (>*) 

32° Stèle. — Barque montée par Armakhis, Tum, Isis et Nephthys. Devant la barque, 





& 



£3 

o D 



femme en adoration. Texte en cinq lignes : j lAl^^llSm^,LM I SI 

33® Stèle. — Barque montée par Armakhis, Tum et Khepra; à ravant Horus enfant 
assis. Devant la barque un homme en adoration. Au-dessous, texte en cinq lignes : i 1 A 

34** Stèle. — Barque montée par Armakhis, Isis et Nephthys. Devant la barque, homme 
en adomtion. Texte en qnatre ligne» : | ^ ^^ S^'JI IT I 1 ^T'fi-6^ 

/ /www Q JL r\f .^ no -Cffi 

35° Stèle très mutilée, au nom ^® l_o\^^f]| ' ^ï<== 
36® Stèle de travail très grossier au nom de 1 V^i? 




37® Stèle. — Barque montée par Armakhis, Tum, Isis et Nephthys. Devant la barque, 
homme en adoration. Texte en quatre lignes verticales : Aio D [j'^ffUl iÎtJ^ 

38® Stèle. — Barque montée par Armakhis, Tum, Khepra, Isis, Nephthys; devant la 
barque, homme en adoration; derrière la barque cynocéphale debout, les bras élevés. Au- 
dessous proscynème à Armakhis de mauvais style, au nom de O Y O^ ^^ 




Il n iû i!^(s 

39®. Stèle. — Barque montée par Armakhis, Khepra et Tum ; devant la barque, homme 

en adoration ; proscynème à Armakhis et à Tum, très mal gravé, au nom de ^ S ^ 

40® Stèle. — Barque montée par Armakhis, Khepra, Isis et Nephthys. Devant la barque, 
homme en adoration. Texte en trois lignes verticales : 1 A o n ^s 1 P^. | M 




û. 

<2» 



û D 










(êic) 



41® Stèle. — Les dieux Tum et Hou v-^-^^i^ fî ^ sont debout; la défunte est en ado- 
ration devant eux. Au-dessous • i 1 A *^^ l^s^ 1^ ^^ I M nj^^^u-u. 

42® Stèle. — Barque montée par Armakhis, Tum, Khepra et H orus ; de vant la barque, 
homme en adoration. Texte en cinq lignes : i 1 A ^ ^" | { [ [ Il T ^2^ a ^ 4 

26» 
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43* Stèle. — Barque montée par trois dieux, devant laquelle un homme se tient en 
adoration. — Bande de khâkerou. Au-dessous, texte en deux lignes : 

44® Stèle. — Barque portant au centre un naos. A la barre se tient Horus coiffé >/, 
à l'avant sont debout Ra et Tum. Au-dessous, texte en quatre lignes : 



AssouAN, 16 février 1886. 



LA QUESTION DES HÉROUSCHA. 

PAR 

Félix Robiou, 

Correspondant de l'Institut. 
I. 

Il y a quelques années un égyptologue de Vienne, M. Krall, appela l'attention de ses 
confrères sur deux textes, appartenant à l'ancien empire égyptien, et desquels il crut pouvoir 
induire Texplication de cette interruption à peu près complète de documents historiques, que 
Ton rencontre durant une période commençant peu de générations après la rédaction du 
plus étendu de ces textes. Il pensa de plus que cette explication comportait celle d'une 
modification considérable apportée, disait-il, dans les croyances de l'Egypte par une population 
distincte et conquérante. 

Ses assertions n'ont pas été unanimement acceptées, et elles ont été récemment com- 
battues par M. Maspero. Diminuer le nombre des lacunes de l'histoire est assurément un 
objet souhaitable, mais combattre la propagation d'affirmations hasardées/ c'est, dans le cas 
où elles renfermeraient effectivement des erreurs, servir la cause de la vérité. D'autre part, si 
une théorie, sans être absolument vraie dans son ensemble, permet, sur quelque point, de 
reconnaître un progrès de la science, il serait à regretter qu'en repoussant une erreur, on 
étouffât une vérité. Il m'a donc semblé qu'il pouvait être utile de reprendre l'étude du pro- 
blème, en l'examinant dans chacun de ses détails, en coordonnant d'une façon suivie ces 
recherches partielles et en s'attachant à examiner de près la rigueur logique de chacune des 
conséquences que l'on peut vouloir tirer des faits que la science permet d'énoncer. 

Ce n'est pas tout d'ailleurs et en dehors même des résultats rigoureux positifs ou néga- 
tifs, il peut être utile aux progrès futurs de la science d'étabUr des vraisemblances qui in- 
diqueraient telle ou telle direction aux recherches ultérieures. L'égyptologie est une science 
positive ; elle est eu possession définitive d'un domaine très étendu, mais elle est loin d'être 
achevée. Il ne suffit pas de l'apprendre : il faut travailler à l'étendre, et il me semble qu'il 
y a place dans cet ordre de recherches pour tous les travailleurs, fussent-ils, comme l'auteur 
de ces pages, habituellement absorbés par d'autres devoirs. 



1) Die Vorlàufer der Hykso9, dans la Zeitachrifi fur dgypUêche Sprache und Alterthumêkunde , 1879, 
p. 34—36, 64—67 et 1880, p. 121-123. 
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II. 

Le texte qui a servi de fondement à la théorie de M. Krall consiste dans quelques 
lignes de Tautobiographie d'Una, haut fonctionnaire et grand personnage des premiers temps 
de la Vr dynastie. Il y raconte qu'il commanda les troupes envoyées par le roi contre les 
Hérouscha^ vers le N.-E., et qu'il les dompta complètement. Mais M. Krall conjecture que 
les Hérouscha prirent, quelque temps après, leur revanche et fondèrent, sur le sol égyptien, 
un royaume dont la capitale fut la ville nommée plus tard Héracléopolis Parva dans le N.-E. 
de TEgypte. C'est là, dit-il, que régnèrent les princes des deux dynasties IX® et X® appelées 
Héracléopolites et qu'on avait cru fixées à Héracléopolis Magna dans l'Egypte centrale. C'est 
cette invasion qui, humiliant la race égyptienne et démembrant le royaume des anciens 
Pharaons, explique la lacune des récits historiques, la décadence des arts et la place nouvelle 
que le dieu Set, spécialement adoré dans le Nord, prend désormais dans la mythologie 
égyptienne, où il devient un mauvais principe, ennemi mortel du bon principe Osiris. 

Avant tout, étudions ligne par ligne le texte mentionné. L'inscription d'Una a été 
publiée intégralement et traduite en partie par M. de Rouoé dans son grand mémoire in- 
titulé : Recherches sur les monuments qu^on peut attribuer aux six premières dynasties.^ Elle 
a été traduite en anglais par M. Birch dans le second volume des Records of the past et 
enfin reproduite, transcrite, traduite et commentée en allemand par M. Erman dans la Zeit- 
schrift de 1882, p. 1 à 29. Tous ces travaux doivent être les éléments d'une étude sur la 
question proposée, mais partout on doit se référer à la publication que M. db Rougé a faite 
du texte. Elle paraît, en effet, se rapprocher beaucoup d'un fac-similé, tandis que celle d'ER- 
HAN est en caractères hiéroglyphiques mobiles, dont l'assimilation à ceux de l'original doit 
être contrôlée par le lecteur. Les lignes en colonnes verticales qui se rapportent à la guerre 
des Hérouscha sont celles qui portent les numéros 13 à 16 et 21 à 32. Donnons en d'abord 
la traduction tout-à-fait littérale, autant qu'il nous sera possible, en discutant le sens des 
termes les plus importants. L. 1 3 «... fit repousser S. M. l'affaire des Aamou-Hérouscha ; L. 14 

> fit S. M. (levée de) guerriers à dizaines de milliers nombreuses au midi, comme plénitude, 
» à commencer par Eléphantine, au Nord . . dans les terres du Nord, dans les deux côtés (?) 
» comme eux. L. 15 dans Sether, dans l'intérieur de Sether, dans (le pays d')Aartet, nègres, 
>dans (le pays de) Tham, nègres, (le pays d')Amam, nègres. L. 16 (le pays d')Uaua, nègres, 

> dans (le pays de) Kaau, nègres, dans (le pays de) Tautam, nègres. Envoie S. M. sous com- 
> mandement ces nègres.» Viennent ensuite (1. 17 et 18) quelques détails sur l'organisation de 
cette armée. «Ce fut moi, ajoute Una (1. 19) qui constituait leur direction. > Il représenta 
seul le roi à la tête de ces troupes et pourvut à leur approvisionnement (1. 19 — 21). 

Avant d'aller plus loin, remarquons que l'attaque des ennemis a dû venir du Nord, 
puisque le Pharaon peut recruter une armée dans le Sud, bien en dehors de l'Egypte, et 



1) Ce mot signifie seigneurs du sable (maîtres des déserts). La flexion du pluriel (ou) se trouvant 
jointe à la première partie du mot, il me semble qu'il convient de ne pas joindre Vs final du pluriel à la 
transcription française. 

2) Extrait de la seconde partie du tome XXV de TAcadémie des Inscriptions, nouvelle série. Les 
deux premières dynasties sont mentionnées dans des monuments pharaoniques, mais je ne crois pas qu'au- 
cune inscription subsistant aujourd'hui remonte plus haut que les derniers temps de la troisième. 
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aussi puisque les Hérouseha sont des ÂamoU; c'est-à-dire des Asiatiques. Xtnt signifie à la 
fois à commencer par et à V intérieur, c'est-à-dire apparemment ici en deçà; le déterminatif 
de région constate qu'il s'agit de la province (ou de l'île) et non pas seulement de la ville 
d'Eléphantine située d'ailleurs ^ comme on sait^ à la frontière nubienne. La phrase paraît 
signifier que les levées se firent et dans la contrée (nubienne) dont Eléphantine était la fron- 
tière nord, et dans la contrée (égyptienne) située au Nord d'Eîléphantine. Le mot maii-i 
déclaré obscur par M. Erman est rendu plus obscur encore par l'addition ma-kad-sen; je 
conjecture que, pour la régularité du langage officiel, Una veut dire qu'on fit des levées à 
l'E. et à l'O. du Nil. Enfin je propose de reconnaître dans Sether, dont le déterminatif est 
celui de ville, une cité du N.-E. qui aura pu, à l'époque macédonienne ou romaine, donner 
son nom au nome Séthroïte, situé vers l'isthme de Suez : Ptolémée (1. IV, chap. 5, § 53) 
le place à TE. de la branche Bubastique du Nil, dans la partie septentrionale de sa rivç 
droite et, par conséquent, tout-à-fait au N.-E. de l'Egypte (sauf le territoire de Péluse), avec 
Héracléopolis Parva pour chef-lieu. Si, comme me paraît l'indiquer la succession de la pré- 
position em et de la préposition composée em /en, les levées d'hommes s'étendirent jusque 
là, ni plus, ni moins, et en y comprenant la ville, on voit que telle devait être à ce moment 
la limite de l'Egypte du côté des Hérouscha. 

Enfin la campagne est ouverte : (1. 21) c J'organisai ^ eux dans l'île du Nord, ville- 
» porte (frontière). Je me rendis paisiblement (à la) frontière qui (est celle) de Homs, seigneur 
»de vérité» (c'est-à-dire du roi d'Egypte)^ (1. 22) probablement : «je pourvus toute chose bonne 
» trouvèrent (Ermam, lit. ten)'^ les troupes celles-là. Jamais (telle?) bonne trouvaille de son 

» serviteur^ reçurent ces guerriers.» (1. 23) en sécurité. Il laboura les terres 

du pays des Hérous'a par ces guerriers. En sécurité, il quitta les terres des Hérouscha. 
(1. 24) «vinrent* ces guerriers en sécurité.® Il fit construire des forteresses,' devinrent ces 
> guerriers en sécurité. ^ II coupa* (1. 29) ses figuiers, *<^ ses vignes, devinrent ces guerriers 
> en sécurité. Ils incendièrent. » — Puis une lacune à la suite de laquelle est une figure de 
sauvage «... tout, devinrent ces guerriers (1. 26) tranquilles. Il tailla en pièces les officiers 

» 1^ (?) P^-r dizaines de milliers nombreuses, devinrent ces guerriers en 

» sécurité». Une lacune (1. 27) «là multitude grande, en enlevant des hommes 

» vivants. Loua S. M. pour cela plus que (pour) toute chose. Il envoie pour examiner». Une 



1) Remploi de la coudée dans Porthographe de ce mot me fait incliner vers ce sens. On pourrait 
entendre aussi : j'inspectai, je passai en revue. 

2) Il n*y a pas évidemment à faire ici de distinction entre la royauté de Homs dans le Sud et celle 
du Nord, puisque nous sommes prés de Tisthme de Suez. 

3) Le petit vase O au lieu du crible ®. 

4) Dans ces deux passages, le sens et les déterminatifs me persuadent que M. Esmak a eu raison 

de restituer la plume à la poitrine de Toiseau <^^ et de lire bak-en-ef. 

5) Ou comme traduit M. de Rougé : revinrent. 

6) Ou peut-être : tous ensemble. 

7) Le mot est ici écrit tout au long; au milieu de la ligne, la première syllabe est seule conservée, 
mais on reconnaît le déterminatif du pays. 

8) Le texte porte certainement uni et non pas unu, mais le mot est suivi de trois enceintes crénelées. 

9) M. Erman propose de lire èad, dont ^a '^;^^ serait une abréviation. Du moins la pose oblique 

et tout-à-fait inusitée du dernier signe permet de le considérer comme le déterminatif couteau, mal tracé. 

10) Ou grenadiers : ceux du pays. 

11) Avec le i de collectivité. 
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lacune (1. 28) « par cinq fois pour dévaster la terre des Hérouscha, pour réprimer leur révolte 
>avec ces officiers. Je fis en sorte que louanges (de) S. M. pour cela plus que toute chose. 
»(L 29) La parole (du roi?) est : abattre les ennemis du (qui sont dans le) pays de Khe- 
»tam; les ennemis (sont) en sécurité vers (le pays de) Tapeba.^ Je m'embarque 2 (1. 30) dans 
>des navires avec ces officiers, j'envahis (par eau) les terres à l'extrémité . . du pays de Test 
> (1. 31) vers la terre au Nord des Héruôa. Introduction (?) de cette armée dans la route. Je 
• vins à destruction d'eux comme à leur (jour) (pour) immoler. (1. 32) Victoire totale chez 
»eux est la demeure de multitudes sous mes sandales.» — Una fut déclaré par le roi gou- 
verneur des contrées du Sud et du Nord (1. 32 — 3). 

M. Krall a cru reconnaître, dans cette autre partie de l'inscription, de nouvelles indi- 
cations géographiques sur le pays des Hérouscha. Se ralliant (p. 65) à une opinion énoncée 
par M. Brugsch, il dit que l'expédition navale dut avoir lieu, non dans la mer Rouge, mais 
sur le lac Menzaleh, et il croit pouvoir le prouver, en rappelant que le soulèvement est dit 
avoir éclaté dans Khétam, qui est, dit -il, le Hetham de l'Exode. L'orthographe hébraïque 
reproduite danç ce morceau ne correspond pas à celle du mot égyptien avec l'exactitude 
ordinaire aux transcriptions égyptiennes, mais passons : une nuance de prononciation et d'or- 
thographe peut facilement s'être produite dans un si long espace de temps. L'idée d'un 
armement sur la mer Rouge, et par conséquent à grande distance de la vallée du Nil, n'est pas 
très vraisemblable à une époque si reculée; on peut donc admettre que la flotte commandée 
par Una fut lancée sur le fleuve ou dans le lac. Mais est-il certain pour cela que le pays 
des Hérouscha était baigné par celui-ci? Les vignes et les figuiers si abondants chez eux, 
à ce qu'il semble, ne nous reportent-ils pas vers le pays de Canaan, aussi bien que vers la 
Basse-Egypte? Tapeba ne se trouve nulle part ailleurs dans la géographie égyptienne, et il 
y a eu une Tephua (ou Tepheva) dans la contrée occupée beaucoup plus tard par la tribu 
de Juda (Jos. XV, 34). La quaKté de dominateurs des sables peut donc fort bien n'avoir 
pas été exclusive chez les Hérouscha ; ils peuvent avoir été à la fois maîtres de Tisthme de 
Suez et de la Palestine méridionale. La flotte d'Una peut les avoir pris à revers du côté de 
Joppé, et cette extension de leur puissance rend plus vraisemblable l'idée d'une revanche 
temporairement obtenue par eux, même pendant la durée de plusieurs générations. 



m. 

Mais cette revanche les Hérouscha Font-ils effectivement prise? M. Krall pense en 
avoir trouvé la preuve dans un texte postérieur de beaucoup à celui-là, de beaucoup postérieur 
aux événements qu'il admet. On l'a découvert dans un souterrain du temple de Dendérah ; il 
a été publié par M. Domichen et reproduit par M. Krall lui-même en 1880, dans un second 
article de la ZeiUchrift (p. 120 — 3) intitulé : Encore les Hérouscha (Noch einmal die Hérou- 
scha). H y est dit que cette retraite demeura cachée, quand les barbares (Xemi) pénétrèrent 
en ce lieu : «N'y entrèrent point les Amou; ne le foulèrent point les Schaesou; n'y vinrent 
» point les gens du Nord des marais. Lieu mystérieux, caché lorsque (eut lieu) la double in- 

1) C'est la lecture qui me paraît résulter des observations de M. Maspebo sur le texte original {Zeit- 
êéhrift de 1883, p. 64). 

2) Lecture très probable de M. Ebman. Le signe neb ^^37 au lieu de la coupe ^^z^^ n'a pas de sens. 
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» vasion, lorsque vinrent les Sati à l'Enceinte vivante; i. n'approchèrent point cela les F(enechu?); 
»ne saisirent point cela les seigneurs du Nord; n'y vinrent point les Hérouscha ennemis. > L'au- 
teur suppose que les gens des marais ou des étangs sont un des peuples libyens repoussés 
par Merienphtah, et il incline à croire, avec M. Bruqsch, que les Fenechu, nommés ailleurs 
en toutes lettres, comme ennemis de l'Egypte, sont les Phéniciens- désignés dans l'extrait de 
Manéthon qui identifie aux Hyksos des 4>o{vix€; ^svoe ^aaiXelç. Cependant il est certain que les 
Schasou sont le peuple sur lequel régnaient les Hyksos : quant aux Âmou, c'est une dési- 
gnation plutôt ethnographique que géographique. Dans les Sati, M. Eball n'hésite pas à 
reconnaître les Perses, et dans les Hanebu, avec tout le monde, les Joniens, c'est-à-dire évi- 
demment les Grecs d'Alexandre. La tradition des bas temps distinguait donc de tous ces 
peuples les Hérouscha, et elle affirmait qu'ils avaient fait une invasion en Egypte ; elle faisait 
même entendre quoique vaguement qu'ils étaient venus jusqu'à Dendérah. Mais rien dans ce 
texte, ce me semble, ne nous dit s'il s'agit de l'attaque repoussée par Una, ou d'une conquête 
ultérieure. La fin du texte de Dendérah ne consiste qu'en une malédiction lancée contre 
toifs ces barbares. 

Avant de quitter cette liste on me permettra d'énoncer une conjecture à la fois histo- 
rique et littéraire : c'est qu'il n'est pas ici question de sept invasions, mais de quatre seule- 
ment, et que si elles se sont multipliées en apparence, c'est que le scribe a voulu faire une 
opération de parallélisme. Les Perses ne sont mentionnés qu'une fois, mais, en remontant 
d'une part et en descendant de l'autre à partir de leur nom, nous trouvons les gens des 
eaux du Nord et les seigneurs du Nord, termes qui pourraient bien être des synonymes pour 
représenter les Grecs, les Schasou et les Fenechu, qui, tous deux, nous l'avons vu, peuvent 
représenter le peuple sur lequel régnaient les Hyksos, enfin les Amou et les Hérouscha, 
c'est-à-dire les Hérouscha compris dans la race des Amou, ainsi que nous l'avait fait entendre, 
avec beaucoup plus de netteté, l'inscription tout historique d'Ûua. 



IV. 

Ainsi il n'est aucun texte qui affirme une domination séculaire de Hérouscha, même 
dans une partie de l'Egypte; aucun d'où l'on puisse réellement la déduire; aucun non plus 
qui permette de la nier ou même de la déclarer invraisemblable. Examinons maintenant les 
observations qui ont servi aux inductions de M. Krall, et d'abord la grande lacune dans 
l'histoire nationale des Égyptiens entre la VP et la XP dynastie. 

Cet intervalle, dit le savant égyptologue, est tellement dépourvu de monuments que, 
n'était le témoignage bien sommaire extrait de Manéthon et les fragments du papyrus royal 
de Turin, on pourrait ne pas soupçonner que de longues années séparent ces deux époques. 
Et cependant, si l'on y regarde de près, on reconnaît qu'il y a eu là une certaine trans- 
formation dans l'état de l'Egj^pte : ce ne sont plus les mêmes noms d'hommes, les mêmes 
titres de grandes dignités; il y a une modification notable dans l'écriture; il y en a même 
dans la religion. La rudesse des monuments de l'art constate un retour à une espèce d'en- 



1) Je ne connais pas de ville de ce nom, lequel ne figure pas parmi les 60 noms sacrés de Den- 
dérah (voy. DiJMicHEN, Bauurfcitnden etc., p. 7). — Krall traduit : «(dieser) Ummauerung ». 
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fance. M. Mariette en a conclu qu'il avait eu alors une invasion de barbares, et M. Lepsius 
que les rois héracléopolitains avaient régné dans THéracléopolis du Nord-Est, qu'ils fussent 
barbares eux-mêmes ou appuyés sur quelque peuple du voisinage. M. Ebers s'est aussi rallié 
à cet avis. Tels sont les témoignages que M. Krall invoque à l'appui de son interprétation 
de rinscription d'Una. 

Mais, d'autre part, écoutons ce que M. Maspero disait six ans plus tard, c'est-à-dire 
en 1885.^ «J'ai toujours répugné à croire, comme l'ont fait beaucoup d'égyptologues, que 
l'histoire nationale de l'Egypte ait été interrompue entre la VF et la XF dynastie par une 
invasion de barbares analogue à celle des Hyksos. Dès 1872, j'avais cru reconnaître, au 
Louvre, des monuments dont le style me paraissait intermédiaire entre le style des monu- 
ments de l'ancien empire et celui des monuments du moyen. Plus tard, l'étude des inscrip- 
tions de Stabel-Antar m'a presque entièrement convaincu que les monuments de Siout^ re- 
montaient aux familles héracléopolitaines J'avais admis que les stèles et les 

tombeaux thébains procédaient directement des stèles et des tombeaux de l'ancien empire. » 
Voilà ce que l'auteur se propose, dans le mémoire indiqué, de vérifier par les résultats des 
fouilles accomplies par lui en 1883. 

Sa première observation, déjà consignée en 1884 dans son Guide du visiteur au Musée 
de Boulaq (p. 251 — 253), concerne l'usage existant sous la XF dynastie d'employer, au lieu 
des sarcophages monolithes de l'ancien empire, « des sarcophages formés de blocs réunis par 
un peu de ciment et par des queues d'aronde». Ce procédé, il l'a trouvé, en 1883, dans le 
tombeau d'un certain Harhotpou; il a été adopté à cause de son économie, même pour des 
sépultures princières, « comme le prouve le sarcophage de la reine Tmoum, femme de Men- 
touhotpou IV, à Deïr el-Bahail». Le sarcophage de Harhotpou «était d'un travail fort soigné», 
dit plus loin M. Maspero (p. 155). Nous n'en sommes donc pas à une renaissance enfantine 
de l'art. Mais, d'autre part, ajouterai-je, au temps de Montouhotpou IV, peu avant l'avène- 
ment de la XIF dynastie, on choisit, pour la sépulture d'une reine un procédé économique, 
bien différent de la tradition historique de l'ancien empire; il y a donc lieu de penser que 
même les derniers Montouhotpou ne régnaient pas encore sur un empire grand et florissant. 
Quant à la construction générale du monument de Harhotpou, «un couloir fort raide, gros- 
sièrement taillé dans le roc, mène à une sorte de vestibule d'où il ressort sur la droite, pour 
aboutir à la chambre funéraire proprement dite» {ibid,, p. 134). On reconnaît là une libre 
imitation des mastabas memphites de l'ancien empire. D'ailleurs, parmi ceux-ci, M. Maspero 
signale, d'après les fouilles récentes, deux types bien distincts, dont un se trouve reproduit 
dans une sépulture intacte du commencement de la XIF dynastie, et c'est celui où le puits 
ne se trouve pas, non plus que dans la sépulture de Harhotpou (conf. p. 194 et 207 — 208). 
Dans les grottes funéraires qu'il a découvertes aux environs de Thèbes en 1884, grottes 
«rappelant, par le travail et par la disposition, les tombes non -ornées de Béni -Hassan, de 
Bersheh, d'El-Kab, de Kom el-Ahmar» {ibid., p. 186), on a trouvé deux stèles, qui, ajoute 



1) Second fascicule des Mémoires publié» par les membres de la mission archéologique du Caire (p. 133 

du I*' volume). 

2) Un peu au Sud d'Hermopolis magna, mais bien plus au Nord que Tentyra. Déjà, en novembre 
1843, M. Lepsius écrivait d'Egypte : «Derrière Siout s'ouvrent de puissantes (mâchtige) grottes funéraires, 
où nous avons reconnu de loin le grand style de la XIP dynastie.» (Briefe aus Aegypten, p. 101.) 

B«caeil. X. 26 
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Tauteur, «sont d'un type très spécial et me paraissent rentrer, par leur caractère, dans la 
classe des monuments gravés aux époques intermédiaires entre la VI** et la XP dynastie» 
(ibid., p. 187). L'absence de transition entre l'art de l'ancien empire et celui de la première 
période thébaine est donc plus que douteuse, à ne consulter que ces monuments? Que nous 
disent les monuments d'Abydos, si largement étudiés par M. Mariette? (1880.) 

«Il ne paraît pas,» dit -il, «qu'Abydos ait existé avant la VP dynastie. Déjà célèbre 
sous la XP, elle est florissante sous les deux dynasties suivantes; et le moyen-empire sem- 
blerait être le temps de sa plus grande splendeur.»^ Des stèles de la VP dynastie, toutes 
rectangulaires, sont décrites dans cet ouvrage au nombre de plus de vingt (n^* 522 — 543); 
elles ont souvent l'apparence d'une façade de naos, jamais avec sommet cintré; jamais non 
plus elles ne portent une figure de divinité, ^ quoique les textes religieux y soient multipliés. 
Il y a donc là un groupe bien déterminé; et, si quelques-uns des monuments compris dans 
la série indiquée sont en fait postérieurs à l'extinction de la VP dynastie, ce que nous 
ne pouvons pas affirmer, ils ne marquent pas encore une transition. Dans tous d'ailleurs, 
au témoignage de l'auteur dans le même passage, «les hiéroglyphes sont grossièrement 
tracés». 

Maintenant quelle ressemblance ou quel contraste présentent avec celles-ci les stèles de 
la XP dynastie? L'impression faite sur l'égyptologue français est-elle conforme au jugement 
de M. Krall? 

« Avec la XP dynastie, » dit M. Mariette, ^ « l'Egypte semble sortir d'une période 
plus ou moins longue d'oppression et d'engourdissement. Sous la VP dynastie, les stèles 
témoignent d'une certaine décadence. Mais c'est à un véritable réveil que nous font assister 
les stèles de la XP dynastie .... Les noms propres ont changé; les particuliers n'aiment 
plus à prendre pour noms les noms des rois. Les hiéroglyphes, toujours gauchement tracés, 
ne sont plus gauchement tracés de la même manière. Il y a plus d'hésitation, plus de tâ- 
tonnement, plus d'inexpérience. Les stèles arrondies s^ montrent, bien que l'usage n'en soit 
pas exclusif. » 

On le voit par cet énoncé et mieux encore peut-être par le jugement sévère que 
M. Mariette porte sur les stèles 546 et 550, jugement que ne contrebalance nulle part 
l'impression produite sur lui par d'autres monuments de même époque, le réveû dont il parle 
n'est pas synonyme de renaissance, dans le sens louangeur du mot Sous les premiers rois 
thébains comme sous la famille de Nitocris, les artistes d'Abydos ne méritent guère que le 
nom d'ouvriers; mais il y a rupture de tradition, et, là rien ne rappelle les règnes signalés 
par quelques cartouches sur le papyrus de Turin et par des listes monumentales. Il faut 
avouer aussi que le seul nom de cette période dont nous connaissons la transcription grecque 
par un extrait de Manéthon, savoir le fondateur de la IX® dynastie (1" héracléopolitaine), y 
est signalé comme un tyran, ce qui pourrait convenir à l'impression laissée par un conqué- 
rant étranger.^ 



1) Mariette, Monuments iVÂfn/dos, p. 83. 

2) Mariette, Ihid,, p. 83. 

3) Mariette, Ibid,, p. 96. 

4) On pourrait admettre d'ailleurs que cette dynastie fut étrangère et que la X* (2* héracléopolitaine) 
fut nationale, Tinvaiïion ayant été très limitée dans le temps comme dans Tespace. 
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V. 

Que les dynasties VII à X, et même VII h XI pendant la plus grande partie de la 
durée de celle-ci, aient* été locales, on n'en peut guère douter; des dynasties puissantes 
n'auraient pas laissé une telle lacune de documents historiques. Que les premiers princes 
thébains aient constitué leur indépendance, sans prendre le titre de rois, pendant que d'autres 
dynasties se succédaient tant à Memphis qu'à Héracléopolis, et que la durée de cette 
dynastie du Sud corresponde ou à peu près à celle du démembrement, comme le pense 
M. Maspeko,^ cela n'a rien d'invraisemblable, et nous pouvons admettre, avec lui, que la 
durée de cette période peut être grossièrement estimée d'après le nombre des souverains de 
Thèbes, en remarquant toutefois que celui-ci peut fort bien n'avoir pas été celui des géné- 
rations. Les Valois, pour treize règnes (^261 ans), n'ont eu que neuf générations. L'incertitude 
constante et les variantes énormes des chiffres d'années énoncés par les copistes de Mané- 
thon, tout spécialement pour les rois héracléopolitains, nous laissent d'ailleurs une liberté 
complète pour l'estimation du total de la durée, que nous admettions ou non qu'elle est 
remplie tout entière par la succession des seize princes du Sud dont nous connaissons les 
noms et les prénoms. Mais, encore une fois, l'absence presque totale de monuments et l'ab- 
sence totale d'inscriptions historiques durant cet intervalle, puisque la table royale de Karnak 
est l'œuvre de la XVIIF dynastie, indique autre chose qu'une simple dislocation politique. 
Elle n'expliquerait pas le silence des documents historiques si la vie nationale s'était réelle- 
ment maintenue. Le démembrement n'eût- il duré que deux ou trois siècles, il y aurait eu 
place pour des événements tels que les Pharaons avaient coutume de les signaler. Il y a 
affaissement, et cet affaissement peut, comme il arriva deux fois dans les périodes suivantes, 
provenir d'une prépotence de l'étranger. 



VI. 

Enfin y a-t-il quelque conclusion à tirer d'une comparaison entre les documents reli- 
gieux de l'ancien empire et ceux des premiers règnes thébains? Y a-t-il lieu de chercher 
dans une influence étrangère, durant la période qui nous occupe, la transformation opérée 
dans la personnalité de Set? 

Pour répondre d'une manière complète à une semblable question il faudrait bien con- 
naître à la fois les doctrines de l'ancien royaume memphite, celles du moyen -empire et les 
croyances des Hérouscha. Or ces derniers ne nous ont laissé ni monuments ni textes, soit 
du temps d'Una, soit depuis, et nous ne savons même que vaguement à quelle race ils ap- 
partenaient; mais, depuis quelques années, les publications d'inscriptions religieuses de l'ancien 
empire se sont fort multipliées et celles des dynasties thébaines ont permis, depuis long- 
temps, d'étudier de près leurs croyances. Si donc nous trouvons, à cet égard, entre les deux 
époques une opposition manifeste et si ce changement est en accord avec ce que nous savons 
de la mythologie syro-phénicienne, nous aurons un motif raisonnable de ne pas rejeter l'hy- 
pothèse de M. Krall. Comme d'ailleurs le changement signalé par lui se rapporte au per- 



1) Voy. Mémoires publiée par les membres de la mission archéologique du Caire, t. I, p. 2.38—240. 

9fi« 
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sounage de Set, c'est l'étude des textes concernant ce personnage mythologique qui devra 
former le point central de nos recherches à cet égard. 

Que Set, durant Tâge des pyramides, ait été considéré comme un dédoublement de 
Hor, cela ne peut guère être l'objet d'un doute pour aucun égyptologue. Le mot de double- 
ment doit même être pris ici dans le sens le plus strict, comme signifiant deux aspects d'un 
être unique. Cela ne résulte pas seulement, comme déduction indirecte du caractère mono- 
théiste, visiblement, quoique imparfaitement, dans le fameux opuscule de Phtah-hotep; mais 
aussi et surtout de l'examen des inscriptions mêmes où ce dédoublement apparaît. Une reine 
de la IV® dynastie est dite : «Celle qui voit l'Horus et le Set»,' c'est-à-dire répouse du 
Pharaon; et c'est le même titre qui est ailleurs ^ exprimé par ces mots : l'attachée à l'Horus, 
celle qui voit sou Horus; car le titre divin de Horus est régulièrement attaché, dès l'ancien 
empire, à la dignité royale.'^ Dans le texte cité le premier, Horus et Set représentent donc 
tous deux, et ensemble, le monarque régnant. 

Cela ne veut pas dire pourtant que nul texte de l'ancien empire n'indique une oppo- 
sition entre les rôles de ces deux types; mais, quelque étrange que cela paraisse, il n'en 
résulte pas réellement alors une opposition de personnes. Cest-là un fait très curieux en lui- 
même et d'une importance considérable pour la question qui nous occupe en ce moment, 
celle du maintien de la croyance entre l'ancien et le moyen-empire. Les textes que j'ai en 
vue, sont ceux de pyramides ouvertes et publiées dans ces dernières années : examinons 
rapidement, à ce point de vue, la traduction que M. Maspero en a donnée, en regard de 
l'original dans les volumes HI, IV, V, VII et VIII du Recueil de travaux relatifs à la 
philologie et à Varchéologie égyptiennes et assyriennes. 

Dans la sépulture du roi Ounas, qui appartient encore à la V® dynastie, Set ne figure 
avec Hor que dans des termes qui expriment l'identification ou tout au moins Fassimilation 
et le parallélisme des deux types.^ Dans la pyramide du roi Teti, Set est encore considéré 
comme un être bienfaisant et pur;^ il est encore assimilé à Hor,*^ mais il ne Test plus abso- 
lument; l'expression de leur hostilité commence à poindre.' Elle se retrouve manifestement 
dans la pyramide du roi Pepi;^ mais, dans celle-ci encore, l'assimilation ou le parallélisme 
entre les deux personnages reste la note ordinaire de la grande composition qui s'y trouve 
tracée.'"^ Dans le texte de Teti (V, p. 20—23) comme dans celui de Pepi (p. 191-— 192), 
ces contradictions apparentes sont même rapprochées de telle sorte qu'elles sont rendues plus 
frappantes, s'il est possible; assurément elles n'échappaient point au rédacteur égyptien. 
L'Egypte n'a donc pas attendu les Hérouscha pour connaître et admettre cette opposition 



1) E. DE RouoÉ, ubi 9upra, p. 45, cf. p. 58, 59 (du tirage à part). 

2) E. DE RouoÉ, Ihid., p. 36, 45, 57, 58, 59. 

3) E. DE RouoÉ, Ibid.y p. 40, ôG, 70, llG, 130, 131. Dans l'exemple emprunté à la page 70 «rattaché 
à Ptah faisant les volontés de son dieu», ce dernier mot est représenté par l'épervier, symbole de Hor, 
placé sur un support et précédé par l'hiéroglyphe de la divinité. Hor peut signifier ici le roi-, il peut aussi 
représenter l'idée de dieu dont Ptah et Hor seraient tous deux des expressions ou des épithètes. 

4) Recueil, t. III, p. 181, 182, 183, 201, 204, 219; IV, p. 71, 72, 73. Ces textes monumentaux sont 
de véritables livres. 

5) Recueil, t. V, p. 6, 11. 

6) RecueU, Ihid,, p. 17, 20, 23. 

7) Recueil, Ihid., p. 20, 21, 37, 58. 

8) Recueil, Ihid., p. 167, 196; VII, 166, 169; VIII, 93. 

9) Recueil, Ihid., V, p. 173, 177, 190, 191, 194, 195; VII, 150, 157; VIII, 88, 111. 
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de langage. Elle existe bien positivement, sinon sous la IV® et la V®, au moins sous la 
VI* dynastie. Notons de plus que tous ces textes, y compris les inscriptions citées par 
M. DE RouQÉ, appartiennent à des dynasties qui ont eu le siège de leur gouvernement et 
leurs sépultures dans la Basse-Egypte, sans en excepter (V. E. de Bougé, p. 76) celle qui est 
appelée d'EIéphantine dans les listes. II n'y a donc pas là opposition de race, comme il ne 
peut pas y avoir opposition réelle de doctrine entre des lignes voisines d'un même morceau. 
N'oublions pas d'ailleurs qu'une opposition semblable se trouve entre divers passages du 
Per-em-hrou. 

Que peut donc signifier originairement cette lutte entre les deux branches de la dy- 
nastie divine, lutte qui, à des époques plus récentes, se dessine en un véritable dualisme, 
tout en laissant la victoire définitive au principe bienfaisant? L'étude approfondie de tous 
ces passages serait l'étude spéciale de la religion de l'ancien empire; peut-être l'aborderai-je 
quelque jour, mais elle est en dehors de la réponse que réclame la présente question. Il 
suffira ici d'énoncer, comme explication sommaire, mais vraisemblable, une explication que 
m'a suggérée l'étude de M. Bergaione sur les dieux souverains du Véda. 

Cette idée, c'est que les attributs de bonté et de justice, appartenant h la divinité et 
comprenant les idées de récompense et de châtiment, se traduisirent parfois dans le langage 
par celles de bienfaisance et d'hostilité, soit à l'égard de l'homme, soit entre les personnifi- 
cations mythologiques, qui, là plus facilement que partout ailleurs, devinrent, en Eigypte comme 
dans l'Inde, des personnages divers. Et nous voilà sur la voie du mythe si connu d'Osiris 
tué par Set, son frère, c'est-à-dire jadis son dédoublement, mais ranimé par ses sœurs et 
vengé par son fils Horus. Rien ne donne à penser qu'une influence étrangère ait été néces- 
saire pour cela; rien non plus ne prouve que ce mythe ait été formulé à l'époque dont nous 
parlons. 

Maintenant, la question d'une religion étrangère étant mise de côté pour la XF dynastie 
(je ne dis par pour la XVIir, par laquelle le Sutekh des Pasteurs fut probablement iden- 
tifié avec Set), la comparaison entre les croyances de la VF et de la XV dynastie estelle 
favorable à l'hypothèse d'un hiatus entre les civilisations des deux époques? Il faut d'abord 
écarter le nom d'Âmon-Ra, le culte thébain n'existait pas, quand il n'y avait pas de ville 
de Thèbes : le nom de Ra se trouve dans les textes des pyi-amîdes, mais non avec l'épi- 
thète théologique d'Âmon (caché, mystérieux). Quant aux stèles funéraires d'Abydos, on y 
trouve, de très bonne heure, Osiris et son groupe,^ ce qui est bien naturel, puisqu'Abydos 
est la ville sacrée d'Osiris et qu'il est par excellence le dieu de la vie future; mais ces 
monuments nous montrent la même croyance maintenue sous la XP dynastie, sans qu'il y 
ait trace d'altération par cause d'invasion ou d'anarchie. Je dis maintenue, car on ne con- 
cevrait guère qu'elle se fût renouvelée si fidèlement. Ap-herou seul se glisse alors dans les 
formules abydéniennes à côté d'Osiris et d'Anubis; encore est-il difficile de le bien distinguer 
de celui-ci. 

En ce qui concerne les rites, trouvera-t-on, dans ces deux séries de stèles, matière à 
des conclusions différentes? Eh! bien, non. Les stèles de la VF dynastie représentent déjà 



1) Ces proscynèmes ne s'adressent, au temps de la VF dynastie, qu'à Osiris et Anubis; seulement 
la femme de Tun des défunts s'appelle la Bonne-Hathor. Mais Hathor signifie : demeure de Hor^ autrement 
dit le sein qui Ta porté, et par conséquent Isis. 
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les dons funéraires, avec prière à un dieu pour qu'il les transmette au défunt et la repré- 
sentation du défunt recevant les oflFrandes de sa famille, ^ et, sur les stèles de la XF dynastie, 
nous retrouvons, si peu nombreuses qu'elles soient, la reproduction répétée de la même 
croyance et rite;^ aucun rite nouveau n'y est introduit. En comparant les n°* 528 et 542 
d'une part, 552 de l'autre, on voit même que la tradition a conservé une autre formule 
adressée non plus à un dieu, mais aux vivants pour qu'ils assistent le défunt de leurs 
prières. 

Il est vrai, nous sommes dans la Haute Egypte : elle a pu, comme au temps des 
XV® et XVir dynasties, conserver une indépendance totale ou partielle pendant qu'une do- 
mination étrangère s'étendait sur d'autres provinces. C'est d'ailleurs à Thèbes seulement que 
l'on voit se perpétuer à cette époque des princes dont les noms ont été conservés, à titres 
d'ancêtres ou de prédécesseurs, dans la liste de Kamak, où ils reçoivent l'hommage de 
Thoutmès III. Il y a donc là, il faut en convenir, une certaine analogie avec l'époque où 
l'Egypte se partageait entre conquérants étrangers et rois obscurs de Thébaïde. Et, si l'on 
voulait pousser les rapprochements plus loin, on pourrait à la rigueur en trouver entre la 
VIIP dynastie (memphite) et les rois Xoïtes de la XIV®, qui paraissent aussi avoir subsisté 
tant bien que mal en présence de la grande invasion. Mais ces vagues assimilations n'ont 
rien qui rappelle les éclaircissements historiques donnée au sujet des Pasteurs par Manéthon 
et surtout par les monuments de Tanis. Une action réelle et durable, produite par l'hostilité 
contre les adorateurs de Sutekh sur le mythe du frère d'Osiris, n'est guère contestable, ce 
semble; mais il ne faudrait pas l'étendre à l'histoire d'un peuple presque entièrement in- 
connu et dont la croyance n'a laissé aucune trace dans aucun document. 

Les conclusions résultant de cet ensemble de documents ne me paraissent pas difficiles 
à résumer. Il y a eu, durant les deux ou trois siècles qui suivent la VF dynastie, abaisse- 
ment et dislocation de l'Egypte, altération des arts, altération des coutumes et pent-être, 
sinon probablement, domination partielle d'un peuple étranger. Il y a lacune dans les docu- 
ments historiques, parce que la race égyptienne n'a pas eu alors de faits glorieux à conter 
aux races futures et qu'elle n'en a presque jamais raconté d'autres, mais les changements 
opérés dans sa condition durant cette période ne supposent point l'action d'une domination 
étrangère et, si l'on y réfléchit, ils ne laissent pas de place à la pensée d'une transformation 
religieuse apportée par un peuple nouveau. Je n'oserais certainement pas nier un retour 
offensif des Hérouscha et un succès tant soit peu durable de cette aggression. Peut-être en 
trouvera-t-on plus tard des preuves, et il peut être utile de diriger vers ce point l'attention 
des chercheurs; mais la preuve n'est pas faite et les conséquences énoncées par M. Krall 
ne peuvent, ce me semble, même à titre d'hypothèses, être admises en totalité. 

Rennes, février 1888. 

F. RoBiou. 



1) Voy. surtout les n»» 524, 528, 534—536, 538, 642. 
•2) Voy. 646, 647, 651—657. 
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LE PAYS D'ALASIA. 

PAR 

G. RIaspero. 



Le nom de Vlf^Ej ^^ ^Tf ^'«***y« est donné sur deux des tablettes provenant 
de Tel Amarna et publiées par MM. Sayce et Budob dans les Proceedings of the Society of 
Biblical Archœology (n^ LXXVII, 1888, p. 504-506; pi. VUI— IX, p. 564—569; cf. p. 546, 
n<*'37 — 38). Ce nom m'a rappelé immédiatement le terme géographique égyptien ÛQ()<=>y{J^ 
que Brugsch plaçait autrefois dans la plaine de Saron même ou dans son voisinage [Geo- 
graphische InschHften, t. Il, p. 40 — 41) et où Chabas reconnaissait une variante du pays 
d'Âssour {Voyage d'un Égyptien, p. 225). Aucune difficulté n'existe pour l'équivalence de 
y][ A avec ÛQ(); la forme bachmourique ÎV.dw du mot écrit po, bouche, dans les autres dia- 
lectes, nous montre que l'équivalence <=> == >-^y est légitime, et nous apprend même que 
cette vocalisation en ôw du bachmourique existait déjà sous la XVIir dynastie, confirmant 
ainsi une opinion que j'ai souvent émise sur le caractère archaïque de beaucoup des formes 
de ce dialecte; enfin ^^ se retrouve répondant à I s égyptienne dans le V -^rTr" F^?ttt 
^^ Khininsi, et dans le V ^^ ^Ej^f ^TTT- ^T Siyaout des inscriptions d'Assourbanipal 
pour le HAkhninsou i I i et le Siaout i>^ ^^^ O des textes égyptiens (Offert, Mémoire 
sur les rapports, p. 55, 57). Non-seulement la transcription cunéiforme est exacte pour les 
consonnes, mais elle nous donne des renseignements sur les voyelles et confirme certains 
détails de transcription très généralement méconnus des égyptologues. J'ajouterai que cette 
identification de Alashiya avec Alasa ou Alasia est encore rendue plus forte par ce fait 
qu'une des tablettes du musée de Boulaq, malheureusement inédite, porte au dos une note 
hiératique de laquelle il résulte qu'elle provenait du roi de (1^ Y(vX^« 

Le pays (]g7\ YqX] se trouve mentionné sur une liste du temps de Séti P' (Lbp- 
sius, Denkm. lU, 131a; Brugsch, Geographische Inschriften II, p. XIII et p. 40 sqq.) après 

/x — 3 Khiti, CjI Naharana et devant ^^ f\>^^ S' Jean d'Acre. Dans le 



récit des batailles de Kamsès III (Greene, Fouilles exécutées à Thèbes, pi. II, 1. 16 — 27) il 
est dit que Khiti, Qidi, Gargamisha, Aradou, (|g7\ ycX) s'étaient coalisés et avaient 
planté leurs tentes au pays d'Amaourou, c'est-à-dire dans la vallée de l'Oronte supérieur, où 
d'autres textes placent Qodshou. Les textes de la fin de la XIX® dynastie mentionnent 



AAA/VNA 




(Papyrus Anastasi IV, pi. 15, 1. 2-4), et plus loin : l^j^lj*^ "k ffiP^^i"4 i 1 



210 Le pays d'Alasia. 



1. 7—9). Dans ces énumérations Alasia fournit la liqueur Fidi inconnue (i)eut-être Zmrn, h 
l>oix), puis (1(1 JiV -ù^ (^* ^^ RouGÉ, Mémoire sur ht propagation^ p. 97, u>«^) 

une sorte de vin : « les cous de ses enfants sont avec les tribus de Sa Majesté, et les paumea 
de leurs mains sont remplies d'huile d'Aoupa(?)», enfin les juments (litt. Us femelles) d'AIasia 
sont mises sur la même ligne que les chevaux de Singar et de Khiti. On remarquera qu'en 
tous ces passîiges Alasia est nommée avec des peuples de la Syrie septentrionale d'une part, 
Khiti, Naharanna, Qidi, Gargamisha, Sangar, avec des peuples de la Syrie moyenne on 
méridionale, Acre, Aradus, de Tautre. En même temps, le passage du récit de Bamsës ni 
nous apprend que les peuples dont Alasia faisait partie s'étaient rassemblés en Amaourou. Tont 
cela nous permet de restreindre peu à peu remplacement où il faut chercher Alasia. En 
plaçant les autres peuples, on reconnaît bientôt qu'il ne reste plus sur la carte d'autre espace 
libre que celui qui est occupé par le cours de TOronte Inférieure, et le massif montagneux 
situé entre ce fleuve et la MéditeiTanée, au Nord d' Aradus. La géographie égyptienne de la 
Syrie du Nord resterait alore fixée comme il suit : V Qidi, la Cilicie de plaine et la Cilicie 
trachée dont une province gardait encore à l'époque romaine le nom de Kijn;; 2* Kam, la 
région de lAmanus, la Commagène et la Cyrrhestique d'époque romaine : Gargamisha marque 
l'état dominant de la confédération Khiti ; 3"* Naharanna, le pays entre l'Oronte et le Balikh, 
au Sud et à l'Est des Khiti, à cheval sur l'Euphrate; 4** Alasia, la portion nord de la Cod^ 
Syrie, à cheval sur l'Oronte, de la mer au désert, au Sud des Khiti et du Naharanna; 
6** Aradou et le Zahi, la Phénicie Aradienne et toute la vallée du Nahr el Kebir entre la 
mer et l'Oronte; 6" Amaourou et Qodshou, la Cœlé- Syrie proprement dite entre le Kafti, 
la Phénicie Sidonienne et Giblite et le pays de Damas, occupant la vallée supérieure et le 
cours moyen de l'Oronte, au Sud d'Alasia et confinant au Zahi, vers le Nord-Est. Cette 
position coïncide avec ce que nous apprennent les monuments égyptiens; les dépêches publiées 
et traduites par MM. Sayce et Budge mettent de même Alasia en rapport direct avec les 
Khiti. Dans le passage du Papyrus Ânastasi, n*^ I, pi. 23, 1. 6, où il est question du roi 

(IqTj yiXi> 6^ Qï^'îl f^^^f P^r conséquent, reconnaître une mention du pays à\ 

plutôt qu'une mention du pays d'Assour. 

La valeur ro, rou, que j'attribue au groupe dans le nom du pays d'AicAouaon 

paraît être en contradiction avec la valeur ra, la, que je lui reconnais dans le nom d'ÀLAsiA* 

Cest que le mot ro, en construction, tendait à devenir ra, comme Horou, Har-, etc., et 

qu'au milieu des mots on considérait le groupe ro comme étant en construction; cela sans 

préjudice des cas où il répondait à r seule par un artifice que je compte expliquer plus 

tard. J'admets donc pour deux valeurs différentes : 1® ro, rou, à la fin des mots, 

Amaourou, Assourou; 2" ra, la, au milieu, Alasia, Khalabou, Aradou, avec résolution sur 

R dans les deux cas. 

6. Maspkro. 
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